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i8  295-    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  BERLIN.' 

Potsdam,    ler  aoüt   1769. 

Votre  depeche  du  28  de  juillet  dernier  m'a  ete  rendue  k  la  fois 
avec  votre  lettre  du  31  du  m6me  mois.  J'ai  regu,  ä  la  suite  de  cette 
derni^re,  celle  -  qui  vous  avait  ete  remise  pour  moi,  ä  votre  depart  de 
Dresde,  par  l'electrice  douairi^re  de  Saxe,  et  comme  je  compte  d'y 
repondre  dans  quelques  jours,  j'aurai  soin  de  faire  parvenir  ma  reponse 
ä  cette  Princesse  par  la  voie  accoutumee.  Vous  ferez  bien  d'accom- 
pagner  egalement  celle  que  vous  avez  re(;ue  pour  ma  ni^ce,  la  Princesse 
de  Prusse,  de  l'Electrice  regnante,  d'une  lettre  de  votre  part  et  de 
l'adresser  ainsi  directement  ä  cette  Princesse  meme. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  le  contenu  de  votre  depeche  relativement 
aux  affaires  de  Saxe ;  ^  votre  arrivee  k  Berlin  nie  dispense  d'entrer, 
cette  fois-ci,  en  mati^re  lä-dessus.  D'ailleurs,  il  dependra  k  present 
uniquement  de  vous  de  pouvoir  vous  rendre  partout  oü  le  bien  de  vos 
affaires  domestiques  l'exigera ;  mais,  apr^s  avoir  arrange  celles-ci,  ma 
volonte  est  qu'avant  de  retourner  k  votre  poste  en  Saxe,  vous  vous 
rendiez  prealablement  aupres  de  moi  k  Potsdam ,  parceque  je  serais 
bien  aise  de  vous  parier  et  vous  donner  mes  ordres  moi-meme.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  lä-dessus.  ^ 

Nach  dem  Concept.  5  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Borcke    hatte    den    ihm    bewilligten    Urlaub    (vergl.    Bd.   XXVIII,    507)    an- 
getreten   und    befand    sich    in    Berlin    auf   der    Durchreise    nach    seinen   Gütern.    — 

*  D.  d.  Dresden  28.  Juli.  —  3  Borcke  berichtete,  Dresden  28.  Juli,  über  die 
sächsischen  Finanzprojecte  und  das  Festhalten  an  den  Plänen  für  den  polnischen 
Thron;  „on  redoute  l'ambition  et  la  concurrence  des  oncies  de  l'^lecteur  et  parti- 
culi^rement    du    duc    de    Teschen."     Vergl.   Bd.    XXVIII,    49S.    500.    501.    508.    — 

♦  Auf  dem  Bericht  des  Legationssecretärs  Blanchot,  Dresden  4.  August,  findet  sich 
die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort,  Potsdam  9.  August:  „Weiter  referiren, 
absonderlich  wegen  der  Reforme  von  der  Armee,  wann  die  geschehen  wäre.  Friderich.*' 
Vergl.  Bd.  XXVIII,  507.  —  5  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht 
besonders  genannt  ist,   sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen. 

Corre5p.   Friedr.  II.     XXIX.  I 


18296.     AU  CONSEILLER  DE  GUERRE  KCEPKEN  A  ANSBACH. 

Potsdam,    ler  aoüt  1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  depeche  du  20  de  juillet  dernier  et 
du  detail  dans  lequel  vous  6tes  entre  sur  les  dettes  de  Baireuth  et 
d'Ansbach.  Les  raisons  que  vous  alleguez  pour  en  reconnaitre  la 
validite  et  pour  y  consentir  comme  successeur  presomptif  dans  ces  deux 
margraviats,  tant  pour  moi  que  pour  mes  successeurs, '  me  paraissent 
aussi  tr^s  solides.  En  effet,  desirant  de  conserver  cette  succession  ä 
ma  maison  royale  dans  son  entier ,  c'est-ä-dire  non  seulement  dans 
l'ancien  patrimoine  des  burgraves  de  Nuremberg,  mais  encore  dans 
les  biens  nouvellement  acquis,  il  est  tout  naturel  que  je  reconnaisse- les 
dettes  dont  eile  est  chargee;  et  comme  vous  assurez  que  ces  derniers 
biens  fönt  au  delä  de  la  moitie  des  deux  principautes,  j'agirais  contre 
mes  interets,  si  je  voulais  me  departir  de  ce  principe.  Vous  n'avez 
donc  qu'ä  declarer  mon  consentement  ä  ces  dettes  aux  ministres  du 
margrave  de  Baireuth  et  d'Ansbach  de  la  mani^re  que  vous  venez  de 
me  le  proposer,  et  continuer  k  acherainer  cet  article  de  la  fagon  la 
plus  convenable  ä  mes  interets.  - 

Nach  dem  Concept.  •■'  C  Cl  C  r  1  C, 


18297.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  aoüt   1769. 

Votre  depeche  du  25  de  juillet  dernier,  avec  son  apostille,  m'est 
tr^s  bien  parvenue,  et  je  suis  extremement  sensible  ä  la  complaisance 
de  Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine  de  vouloir  bien  laisser  ä  mon  choix 
le  jour  de  mon  entrevue  prochaine  avec  l'Empereur  son  fils  ä  Neisse.  3 
J'aurais,  k  la  verite,  souhaite  que  ce  füt  Sa  Majeste  Imperiale  elle-m6me 
qui  m'eüt  nomme  le  jour  qui  lui  convient  le  plus ;  mais  comme  eile 
desire  que  je  le  fixe  moi-meme,  je  craindrais  manquer  k  ce  que  je  dois 

'  Köpken  führte  aus,  dass  die  Anerkennung  der  Schulden,  die  an  bestimmte 
Bedingungen  gebunden  werden  sollte  (vergl.  Bd.  XXVIII,  487),  die  regelmässige 
Schuldentilgung  und  die  Erhaltung  der  Ordnung  gewährleiste  und  dem  König  ein 
Aufsichtsrecht  in  beiden  Markgrafschaften  verleihe.  Sie  werde  ausserdem  die  Gläubiger 
abhalten,  auf  dem  Processweg  ihre  Entschädigung  in  den  neu  erworbenen  Gütern  der 
beiden  Markgrafschaften  zu  suchen,  • —  ^  Der  König  übersendet,  Potsdam  i.  August, 
Abschrift  obigen  Erlasses  an  Finckenstein  und  Hertzberg  zur  Aeusserung.  In  einem 
Erlass  vom  3.  billigt  er  ihren  Vorschlag,  Berlin  2.  August,  vor  der  Anerkennung 
sämmlliche  die  Schulden  betreffenden  Papiere,  sowie  den  Stand  der  Einnahmen  und 
Ausgaben  der  beiden  Markgrafschaften  zu  prüfen,  da  die  Anerkennung  der  ge- 
sammten  Schuldenlast  die  Interessen  des  Königs  in  mehrfacher  Hinsicht  schädigen 
würde.  Daraufhin  Ministerialerlass  an  Köpken,  Berlin  5.  August.  Am  21.  August 
wird  Köpken  angewiesen,  seine  Berichte  dem  Generaldirektorium  und  dem  Departe- 
ment der  Auswärtigen  Angelegenheiten  einzusenden.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVIII, 
496.  497- 


ä  cette  politesse,  si  je  difiterais  davantage  de  ceder  ä  ses  instances. 
Vous  n'avez  donc  qu'ä  insinuer  tout  ceci  ä  Sa  Majeste  rimperatrice- 
Reine,  dans  les  ternies  les  plus  polis,  et  lui  faire  connaitre,  en  nieme 
temps,  que,  puisqu'ellc  voulait  que  je  nomnie  ce  jour,  il  dependrait  du 
bon  plaisir  de  Sa  Majeste  Imperiale  son  fils  si  eile  voulait  agreer  le 
25  de  ce  mois  pour  notre  entrevue ,  et  que  j'aurais  l'honneur  de 
l'attendre  ce  jour-lä,  ä  Xeisse. 

Au  reste,  les  nouvelles  de  la  victoire  des  Russes  sur  les  Ottomans 
aux  environs  de  Chozim '  se  confirment  de  tous  cotes,  et  mes  avis 
d'aujourd'hui  -  pretendent  meme  que  la  prise  de  Chozim  en  a  ete  une 
suite.  Je  ne  saurais  cependant  encore  garantir  la  verite  de  cette  derniere 
circonstance,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  plus  grande 
partie  du  bagage  des  Ottomans  est  tombee,  ä  l'occasion  de  la  victoire 
susmentionnee,  entre  les  mains  des  Russes. 

N'oubliez  pas  de  faire  attention  ä  l'impression  que  toutes  ces 
nouvelles  feront  ä  la  cour  oü  vous  etes,  lorsqu'elles  y  parviendront,  et 
de  quelle  mani^re  elles  y  seront  accueillies,  pour  m'en  rendre  compte.^ 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


1829S.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    2   aoüt   1 769. 

Les  details  que  votre  derniere  depeche  du  28  du  mois  de  juillet 
dernier  comprend  relativeraent  ä  la  compagnie  anglaise  aux  Indes 
Orientales,  ■♦  m'ont  fait  plaisir.  Je  me  trouve  en  etat  par  les  avis  dont 
vous  m'avez  rendu  compte,  de  pouvoir  me  faire  une  idee  de  la  position 
dans  laquelle  les  actions  de  cette  compagnie  doivent  8tre  actuellement, 
et  pour  que  je  parvienne  ä  en  pouvoir  juger  d'autant  plus  solidement, 
vous  continuerez  ä  preter  votre  attention  ä  tout  ce  qui  peut  y  avoir 
quelque  rapport,  et  ne  me  laisserez  ignorer  aucune  des  notions  ulte- 
rieures  qui  vous  reviendront  ä  cet  egard. 

Au  reste,    l'extrait   ci-joint    de    mes    dernieres    lettres  de  Varsovie^ 

vous  apprendra  les    nouvelles    ulterieures   que  l'on  y  a    regues  touchant 

les  Operations    de    l'avmee   du    prince    Golizyn.     Vous    aurez    soin    d'en 

faire  l'usage  accoutume.  ,,     , 

°  1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Am  13.  Juli.  Veryl.  Hd.  XXVIII,  513.  —  *  Bericlit  Benoits,  Warschau 
26.  Juli.  —  3  Auf  den  „Grenzrapport"  Schlabrendorffs  vom  29.  Juli  verfügt  der 
König  am  3.  August,  dass  er  „auf  die  sowohl  in  Polen  als  im  Oesterreichischen  sich 
ereignende  Vorgänge  ferner  aufmerksam  sein"  und  darüber  berichten  solle.  — 
*  Thulemeier  berichtete,  dass  Yorke  zwar  die  durch  den  Aufstand  der  Eingeborenen 
herbeigeführte  ungünstige  Lage  der  Compagnie  bestreite,  dass  aber  die  holländischen 
Kaufleute  alle  in  ihren  Händen  befindlichen  Actien  schleunig  verkauft  hätten.  Vergl. 
Bd.  XXVIII,  489.     —    s  Vergl.  Anm.  2. 

I* 


t8  299-     au  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

oolnis  berichtet,  Petersburg  i8.  Juli,  er  habe  Panin  die  Bemerkungen  des 
Königs  über  das  Contre-projet  der  Russen  für  die  Erneuerung  der  preussisch- 
russischen  Allianz'  mitgetheilt.  .,Apr^s  les  avoir  ecoutees  avec  la  plus  grande 
attention,  il  s'est  arrete  d'abord  sur  la  derni^re  qui  taxe  d'equivoque  la  forme  de  ce 
projet.  II  dit  qu'il  serait  fache  etre  soup^onne  d'avoir  donne  expr^s  a  ses  paroles 
un  sens  ambigu  qui  les  rendit  susceptibles  d'une  double  explication  et  le  mit  dans 
le  cas  de  pouvoir  dispenser  sa  cour  des  obligations  qu'elle  aurait  contracl^es;  que 
ce  serait  faire  du  tort  ä  sa  fagon  de  penser,  mais  qu'il  passerait  volontiers  condam- 
nation,  si  on  les  trouvait  manquer  de  clarte  ou  d'ordre;  qu'il  avouait  qu'en  couchant 
ses  idees  sur  le  papier,  il  avait  plus  songe  ä  la  mati^re  qu'ä  la  tournure  qu'il  fallait 
donner  aux  mots,  et  qu'il  avait  cru  que  Votre  Majeste  ordonnerait  lä-dessus  les 
changements  ou  les  formalites  qu'EUe  jugerait  n^cessaires,  et  auxquels  il  se  soumet- 
trait  toujours  volontiers. 

Passant  ensuite  aux  matieres,  il  repeta  l'aveu  qu'il  avait  deja  fait  pr^cedem- 
ment,  savoir  que,  dans  l'article  de  la  garantie  des  Etats  de  Franconie,  les  mots  »lois 
germaniques«  qui  avaient  ^te  ajoutes,  etaient  inutiles  et  devaient  etre  enti^rement 
retranches.  *  II  fut  trhs  satisfait  de  ce  que  Votre  Majeste  rendait  justice  ä  la  droiture 
des  sentiments  de  l'imperatrice  de  Russie,  qui  n'avait  pas  songe  aux  inconvenients 
qui  pourraient  resulter  de  cette  restriction ;  mais  comme  eile  ne  faisait  aucune  diffi- 
culte  pour  la  retrancher,  il  regardait  aussi  cet  obstacle  pour  le  renouvellement  de 
l'alliance  comme  entiferement  leve.  II  observa  cependant  que  la  garantie  de  cette 
succession  ne  pouvait  pas  etre  regardee  comme  une  chose  de  si  peu  d'importance 
comme  il  semblait  que  Votre  Majeste  voulait  la  faire  envisager  a  la  Russie ;  que, 
bien  au  contraire,  on  devait  la  considerer  ici  comme  un  engagement  tr^s  important, 
qui  pouvait  entralner  l'empire  dans  une  guerre  contra  la  maison  d'Autriche,  qui  ne 
pouvait  qu'etre  jalouse  de  cette  augmentation  de  pays  pour  la  maison  royale  de  Votre 
Majeste,  3  et  que  cette  guerre,  si  eile  arrivait  durant  Celle  que  la  Russie  etait  obligee 
de  soutenir  pr^sentement,  ou  peu  apr^s ,  ne  laisserait  que  d'etre  incommode  et 
dispendieuse;  mais  qu'apr^s  avoir  pese  toutes  ces  considerations ,  l'imperatrice  de 
Russie,  en  consequence  du  principe  qu'elle  s'etait  fait,  de  regarder  l'union  parfaite 
des  interets  de  la  Russie  avec  ceux  de  la  maison  royale  de  Prusse  comme  le  seul  et 
unique  veritable  systöme  de  son  empire,  s'etait  determin^e  ä  se  charger  de  cette 
garantie,  et,  malgre  toutes  les  suites  qu'elle  pourrait  avoir,  eile  etait  dans  la  ferme 
resolution  de  la  maintenir  et  de  l'observer  religieusement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  SuMe,  le  comte  Panin  se  flatte  de  pouvoir 
convaincre  Votre  Majeste  que  son  Intention  n'a  pas  ete  de  vous  proposer,  Sire,  des 
engagements  disproportionnes,  que  vous  auriez  raison  de  [refuser],  ni  de  vous  attirer 
ä  des  mesures  qui  pourraient  causer  un  embrasement  general  qu'on  etait  fort  eloigne 
ici  de  desirer.  II  ne  pretend  pas  regarder  chaque  changement  que  la  Su^de  pourra 
faire  dans  sa  forme  de  gouvernement,  s'il  ne  tendait  qu'ä  rendre  au  Roi  certains 
droits  et  prerogatives  qui  lui  ont  ete  enleves  ci-devant  par  des  factions,  comme  un 
motif  süffisant  pour  lequel  ni  la  Russie  ni  aucune  des  puissances  voisines  seraient 
autorisees  de  l'attaquer  dans  ses  possessions ;  mais  comme  ces  changements  ne  pour- 
raient pas  se  faire  actuellement,  sans  causer  quelques  secousses  ä  l'ßtat,  qui,  par  la 
suite,  pourraient  mener  ou  ä  faire  donner  la  souverainete  [au  Roi]  ou  ä  entrainer  la 
nation  dans  une  guerre  contre  la  Russie,  il  est  d'avis  que  les  cours  amies  devraient 
se  concerter  et  faire  agir  uniform^ment  leurs  ministres  ä  Stockholm,  afin  que  par  des 

'  Vergl.  Bd.  XXVIII,  503.  504  und  Nr.  1S217.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVIII, 
425  und  503.  Die  Russen  hatten  für  die  Bürgschaft  die  Clausel  hinzugefügt:  „con- 
formement  aux  lois  de  l'Empire  Germanique".  —    3  Vergl.   Bd.  XXVIII,  496. 


5     

n^gociations,  d^clarations  et  autres  mesures ,  uniquement  ministerielles,  ils  tSchent 
d'empecher  totalement  ces  changements  dans  ce  temps-ci  oü  les  amis  desdites  cours 
amies  n'ont  pas  la  supöriorite,  du  moins  a  les  retarder  par  toutes  les  voies  possibles. 
Les  amples  instructions  qu'il  a  donn^es  au  comte  Ostermann,  et  qu'il  a  promis  de 
me  communiquer.  se  fondent  sur  ce  principe  et  portent  de  contrecarrer  d'abord  tout 
changement  qui  serait  contraire  aux  d^cisions  de  la  derni^re  Di^te,  de  se  relächer 
cependant,  s'il  ne  voit  pas  jour  d'y  r6ussir,  et  de  se  tenir  h.  Celles  de  la  Di^te  de 
1756;  de  capituler  ainsi  de  Dihtt  en  Di^te,  jusqu'ä  Celle  de  1720,  aux  d6cisions  de 
laquelle  il  doit  se  tenir  ferme  et  d^clarer,  ä  la  fin,  dans  les  termes  les  plus  forts 
que  tout  changement  contraire  qui  serait  fait  aux  lois  fundamentales,  determin^es  k 
cette  Di^te,  serait  regarde  par  la  Russie  conime  un  motif  16gal  pour  attaquer  la 
Su^de  dans  ses  provinces,  afin  de  l'obliger  ä  conserver  cette  Constitution.  Le  casus 
fixJeris  pour  Votre  Majeste  ne  doit  donc  etre  [entendu]  aussi  que  pour  ces  deux  cas 
seuls,  savoir  le  bouleversement  de  la  presente  forme  de  gouvernement  suedois,  suivant 
que  celle-ci  a  et6  fix6e  l'annee  1720,  et  l'attaque  des  fronti^res  de  l'empire  de  Russie; 
et,  pour  prouver  qu'il  n'a  point  eu  d'autre  Intention  que  celle-lä,  il  en  appelle  aux 
paroles  dont  il  s'est  servi  dans  ce  qu'il  a  ajoutö  au  projet  de  Votre  Majeste,  ä 
l'article  3,  paragraphe  3, '  de  sorte  que,  pour  ce  qui  est  des  mesures  ä  stipuler  pour 
les  affaires  de  Suöde,  il  se  flatte  que  Votre  Majeste  ne  les  trouvera  ni  oppos^es  ä 
Ses  propres  int^rets  ni  contraires  au  troisi^me  article  secret  de  l'alliance;*  dont,  par 
cons^quent,  il  ne  pourra  non  plus  empecher  le  renouvellement.  II  ne  s'agirait  seule- 
ment  que  de  dresser  l'article  dans  le  nouvel  instrument  d'une  raanifere  moins  en- 
veloppee  qu'il  avait  paru  ä  Votre  Majeste  dans  le  contre-projet,  et,  ä  cet  egard-lä, 
le  comte  Panin  t^moigne  vouloir  se  preter  volontiers  ä  la  prescription  de  Votre 
Majeste, 

Une  expression  que  Votre  Majeste  a  trouve  bon  d'employer  dans  Ses  observa- 
tions  au  sujet  des  affaires  de  Su^de,  savoir  ä  l'endroit  oü  Elle  parle  de  ce  qu'on 
6tait  en  droit  d'exiger  d'Elle,  3  a  donne  occasion  ä  ce  ministre  de  faire  la  rdflexion 
suivante.  La  Russie,  disait-il,  n'est  en  droit  de  rien  exiger  de  Votre  Majeste  au  dela 
de  ce  qui  est  stipule  par  le  traite;  mais,  en  vertu  de  l'alliance  et  de  l'amitie  per- 
sonnelle  qui  subsiste  entre  les  deux  monarques,  et  conformement  ä  ce  qu'ils  se  sont 
r^serves,  par  les  propres  termes  de  l'article  [secret]  susdit,  +  de  se  concerter  plus 
particuli^rement  sur  les  moyens  de  detourner  les  ev^nements  [enonces  dans]  cet 
article,  la  Russie  est  en  droit  de  proposer  ce  concert  pour  des  mesures  ult6rieures, 
dans  un  temps  oü  les  circonstances  ont  fait  paraitre  plus  proche  cet  ev^nement  qu'on 
n'a  vu  en  1764  que  dans  l'eloignement.  De  plus,  comme  la  Russie,  dans  l'intention 
d'unir  davantage  ses  interets  ä  ceux  de  la  Prusse,  prend  sur  eile  de  nouveaux  engage- 
ments,  il  a  paru  qu'il  n'y  aurait  point  d'injustice  que,  de  son  cote,  eile  demandat 
aussi  des  engagements  nouveaux  qui  pourraient  balancer  ceux  qu'elle  prend  vis-ä-vis 
de  Votre  Majeste.  Cependant,  ajouta-t-il,  je  suis  persuade  que,  si  Sa  Majest6  le  roi 
de  Prusse  daigne  examiner  les  paroles  de  l'article  [secret]  III  du  traite  d'allianceS 
et  les  confronter  avec  ceux  qui  y  ont  ete  ajoutes  par  le  contre-projet,  6  eile  ne 
trouvera  pas  que  nous  avons  etendu  le  casus  fodcris  au  delä  de  ce  qu'elle  veut  bien 
döclarer  elle-meme,  dans  ses  observations,  qu'elle  est  intentionn^e  de  faire. 

Pour  ce  qui  est,  en  troisi^me  lieu,    des  affaires  de  Pologne,    le  comte  Panin  se 

'  In  §  3  sind  die  russischen  Forderungen  (vergl.  Bd.  XXVIII,  342)  enthalten. 
—  *  In  dem  article  secret  III  übernahm  der  König  die  Garantie  der  schwedischen 
Verfassung,  vergl.  Bd.  XXVIII,  50.  53.  —  3  Es  handelt  sich  um  die  Weigerung 
des  Königs,  jede  Veränderung  der  schwedischen  Verfassung  als  casus  foederis  an- 
zusehen und  sich  ihr  sogar  mit  Waffengewall  entgegenzusetzen :  ,,ce  serait  changer 
notre  alliance  de  defensive  qu'elle  est,  en  offensive."  (Vergl.  Bd.  XXVIII,  40S. 
409).  —  *  Article  secret  II  des  Vertrages  von  1764.  —  5  In  dem  Entwurf  für  die 
Erneuerung   des  Vertrages,   vergl.  Bd.  XXVIII,    53.    —    6  Verpl.  Bd.  XXVIII,  342. 


flatte  que  Votre  Majeslö  ne  trouvera  plus  niauvais  que,  dans  son  contre-projet,  il  ait 
fait  mention  de  la  Convention  secr^te  de  1764,1  quand  Elle  daignera  faire  attention 
que  cette  Convention  n'a  pas  eu  pour  son  seul  but  l'ölection  du  roi  de  Pologne 
d'aujourd'hui,  mais  que,  dans  son  5ieme  et  6'eme  articie,  on  a  song^  aussi  ä  sa  con- 
servation,  et  qu  on  a  stipul6  clairement  d'avance  sur  les  efforts  que  las  Conf^derations 
et  les  men^es  ^trangöres  pourraient  entreprendre  pour  sa  d^tronisation.  II  argumenta 
de  \h  que,  comme,  en  haine  de  cette  ^lection  et  de  la  protection  accord^e  aux  Dissi- 
dents,  la  Russie  se  trouvait  attaqu^e  par  la  Porte  jusque  dans  ses  propres  provinces, 
l'inip^ratrice  de  Russie  aurait  6te  en  droit,  en  vertu  du  4ieme  articie  de  la  seconde 
Convention  de  1767,^  de  reclamer  l'assistance  de  Votre  Majeste  dans  toule  son  etendue ; 
mais  que,  malgre  le  grand  avantage  qu'elle  en  aurait  tiie,  eile  avait  prefere  d'ac- 
cepter  les  subsides  en  argent  et  de  porter  seule'  le  fardeau  de  cette  guerre,  parce- 
qu'elle  avait  pour  principe  d'etre,  le  moins  qu'il  serait  possible,  a  charge  ä  ses  allies. 
Que,  d'un  autre  cote,  cependant  eile  s'etait  flatt^e  aussi  que,  comme  Votre  Majeste 
ne  souffrirait  certainement  pas,  si  l'Imperatrice- Reine  se  melait  ouvertement  des 
affaires  de  Pologne  et  jusqu'ä  envoyer  de  ses  troupes  dans  ce  pays-lä,  qu'Elle  aurait 
aussi  la  complaisance  d'^tendre  la  nieme  clause  de  ladite  derni^re  Convention  sur  les 
entreprises  de  la  cour  de  Saxe,  3  d'autant  plus  que  cette  derni^re  n'entreprendrait 
certainement  pas  de  faire  un  pareil  pas,  sans  que  l'autre  ne  l'ail  prec6d^e  ou  que 
du  moins  eile  soit  resolue  de  le  faire  ,  de  sorte  que  la  guerre  deviendrail  generale, 
malgr6  toute  l'envie  qu'on  aurait  de  l'empecher,  et  que  Votre  Majest^  y  serait  en- 
trainee,  quand  nieme  il  n'existerait  point  d'alüance  entre  Elle  et  la  cour  de  Russie." 

Potsdam,  2  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  18  de  juillet  dernier,  avec  son  apostille  de  la 
meme  date,  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue,  et  comme  toutes  les 
bonnes  nouvelles  des  succ^s  des  armes  russiennes  dont  vous  faites 
mention  dans  cette  derni^re,  •*  sont  dejä  connues  ici,  je  n'ai  rien  a  y 
ajouter,  si  ce  n'est  que  mes  avis  d'aujourd'hui  pretendent  meme  que 
Chozim  se  trouve  dejä  entre  les  mains  des  Russes.  ^ 

Mais,  quant  ä  la  paraphrase  du  contre-projet  du  renouvellement 
de  mon  alliance  avec  la  cour  oü  vous  etes,  que  le  comte  Panin  vous 
a  faite  en  reponse  ä  mes  objections,  et  dont  vous  me  rendez  compte 
dans  votre  dep8che  susmentionnee,  vous  sentirez  bien  vous-meme  qu'il 
faut  la  peser  mürement,  avant  que  de  donner  mon  dernier  mot,  de 
Sorte  que  je  me  reserve  d'y  repliquer  articie  par  articie  au  premier 
jour.  En  effet,  dans  ces  sortes  d'alliances,  on  ne  saurait  assez  peser 
les  termes,  et  cette  precaution  me  parait  d'autant  plus  necessaire  que 
je  suis  fermement  resolu  de  remplir  religieusement  mes  engagements, 
et  que,  par  consequent,  il  faut  necessairement  en  ecarter  toutes  les  ex- 
pressions  equivoques,  obscures  et  ambigues  et  leur  donner,  au  contraire, 
cette  precision  et  clarte  qui  en  constitue  le  vrai  sens  et  n'admet  aucune 
explication  double  ou  contraire  aux  intentions  des  parties  contractantes. 

En  attendant  j'ai  fait  sur  cette  paraphrase  quelques  remarques 
prealables    et    generales    que   je  ne  veux    pas    vous    laisser    ignorer.     Et 

•  Vergl.  Bd.  XXVIII ,  410.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  122.  —  3  Vergl. 
Ed.  XXVIII,  ^42.  ^43.  410.  —  •»  Vormarsch  Golizyns  über  den  Dniester  und 
siegreiches  Vorpostengefecht  unter  Oberstlieutenant  Brincken  bei  Zwaniec  (vergl. 
Sd.  XXVIII,  352).     —     5  Vergl.  S.  3. 
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d'aboid  il  est  ä  considerer  que  tout  ce  cju'on  exige  de  moi,  se  rai)porte 
ä  des  affaires  dejä  presentes,  au  lieu  que  les  stipulations  en  ma  faveur 
ne  regardent  qu'un  avenir  qui  ni6me,  selon  toutes  les  apparences, 
n'existera  pas  de  sitöt.  Teile  est  au  moins  la  garantie  des  fitats  de 
Franconie  dont  la  succession  de  ma  maison  royale  n'est  nullement 
aussi  prochaine.  Peut-etre  m^me  et  vu  läge  peu  avance  du  margrave 
d'aujourd'hui,  que  notre  traite  expirera  encore,  avant  qu'elle  y  soit 
appelee.  D'ailleurs,  eile  n'est  pas  non  plus  aussi  considerable  que  le 
comte  Panin  se  l'imagine.  Elle  ne  consiste  que  dans  deux  petites  pro- 
vinces  separees  et  fort  dloignees  de  mes  fronti^res  et  qui  sont  meme 
chargees  de  taut  de  dettes  que  les  revenus  se  reduisent  au  moins  ä 
fort  peu  de  chose. '  L'acquisition  de  cette  succession  et  cette  augmen- 
tation  des  I^Aats  de  ma  maison  royale  ne  saurait  donc  donner  beaucoup 
de  Jalousie  ä  la  maison  d'Autriche  qui  en  connait  tres  bien  le  peu 
d'importance,  et  tout  ce  qui  pourrait  y  attirer  son  attention,  c'est  le 
voisinage  du  margraviat  de  Baireuth  de  la  Boheme.  ^  Mais,  prevoyant 
que  cela  pourrait  devenir  une  pomme  de  discorde  entre  nous,  je  pour- 
rais  Uli  proposer,  en  tout  cas,  un  juste  equivalent  pour  eloigner  tout 
sujet  d'apprdhension  ä  cet  egard. 

Quant  ä  l'article  qui  regarde  les  affaires  de  Pologne,  je  sais  tr^s 
bien  que  j'ai  garanti  le  tröne  au  roi  d'ä  present,  et  je  ne  m'en  depar- 
tirai  nullement;  mais  mes  engagements  ä  l'egard  des  Dissidents  ne 
portent  pas  si  loin.  Cependant ,  n'etant  pas  accoutumd  ä  vetiller 
vis-ä-vis  de  mes  allies  sur  des  objets  de  cette  nature,  nous  n'aurons 
nulle  peine  de  nous  accorder  sur  cet  article. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  SuMe,  je  suis  pleinement 
persuade  et  convaincu  que  la  France  a  echoud  dans  les  desseins  qu'elle 
avait  formes  ä  l'occasion  de  la  presente  Di^te,  et  ce  qui  me  confirme 
dans  cette  persuasion,  c'est  qu'il  regne  actuellement  une  grande  dissen- 
sion  dans  son  parti  en  Sudde.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  ne  s'agit  que  de 
garantir  les  arrangements  faits  en  1720,  je  ne  m'y  opposerai  pas,  et, 
comme  je  Tai  dejä  observe  ci-dessus,  je  vous  expliquerai  encore  plus 
amplement  mes  intentions  sur  tous  ces  differents  articles  dans  la  depeche 
detaillee  que  je  compte  de  vous  adresser  dans  peu  de  jours.  ^ 

Au  reste,  on  me  mande  de  Vienne'*  que  quelques  officiers  frangais 
de  ceux  qui  y  etaient  venus  pour  passer  de  lä  aux  Confederes,  sont 
dejä  partis  pour  s'y  rendre,  et  on  ajoute  que  c'est  un  nomme  Toupet 
qui  se  dit  colonel  et  qui  doit  avoir  servi  comme  major  en  France,  qui 
engage  ces  gens-lä  sous  les  auspices  du  prince  Martin  Lubomirski  qui 
se  trouve,  ä  ce  qu'on  pretend,  sur  les  confins  de  la  Hongrie  du  cötd 
d'Eperies. 


I   Vergl.  Nr.   18296.     —     »  Vergl.   Bd.   XXVIII,    107.     —     3  Nr.    18316.    — 
*  Bericht   Rohds,    Wien  25.  Juli. 


Enfin ,    la    copie    ci-jointe    vous    apprendra    quelques    particularites 
ulterieures  sur  les  vues  des  princes  saxons  au  tione  de  Pologne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18300.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  aoüt   1769. 

Que  pensez-vous  de  la  paraphrase  que  le  comte  de  Panin  vient 
de  faire  au  comte  de  Solms  du  contre-projet  de  notre  nouvelle  alliance  ?  ^ 
Elle  me  parait  exiger  un  mür  examen,  et  dans  des  alliances  de  cette 
nature  Ton  ne  peut  assez  epurer  les  termes  de  toute  obscurite  et  am- 
biguite.  C'est  ä  quoi  j'ai  dessein  de  m'occuper  avec  vous  dimanche 
prochain,  6  de  ce  mois.  Pour  cet  effet,  vous  viendrez  ce  jour-lä,  me 
trouver  ä  mon  palais  neuf,  ä  l'heure  ordinaire,  et,  en  attendant,  j'ai 
juge  ä  propos  de  faire  au  comte  de  Solms  la  reponse  prealable  ^  dont 
je  joins  ici  une  copie  pour  votre  information. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


18  301.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   3  aoüt  1769. 

Vos  depSches  deviennent  plus  interessantes  et  plus  instructives,  et 
Celle  qui  vient  de  m'entrer  en  date  du  25  de  juillet  dernier,  est  de  cet 
ordre.  Elle  me  fournit  une  perspective  assez  juste  sur  le  tour  que  les 
affaires  prendront  dans  votre  ile,  *  et  tout  me  confirme  qu'aussi  long- 
temps  que  le  gouvernement  actuel  subsistera,  les  affaires  ressentiront 
toujours  de  sa  faiblesse. 

D'ailleurs,  je  serai  bien  charme,  si,  par  votre  canal,  je  puis  apprendre 
encore  plus  d'anecdotes  sur  la  fagon  de  penser  et  sur  les  dispositions 
de  l'Empereur.  A  vous  dire  cependant  vrai,  le  jugement  que  le  comte 
Rochford  en  a  porte,  s  ä  cette  occasion,  me  parait  un  peu  precipitd  et 
leger.  Le  plus  ou  moins  d'estime  de  l'Empereur  pour  les  Frangais  ne 
saurait   guere   influer   sur   les    grandes   affaires  des  puissances ,  qui  sont 

'  Vergl,  S.  I,  —  *  Vergl.  Nr.  18299.  —  ^  Nr.  18299.  —  *  Maltzan  be- 
richtete über  die  Rückkehr  Butes  nach  England  (vergl.  Bd.  XXVIII,  384.  467): 
„Le  coup  qu'il  porte,  ä  mon  avis,  au  Roi  par  son  retour,  est  des  plus  sensibles  et 
lui  ote  tous  les  moyens  de  gagner  la  confiance  de  la  nation  ...  Le  temps  viendra 
assez  tot  oü  les  cris  du  peuple  se  r^veilleront,  et  oü  11  ne  sera  plus  au  pouvoir  de 
ce  favori  peut-etre  de  le  satisfaire  ä  sa  fantaisie."  —  5  Rochford  halte,  von  Frank- 
reich und  Oesterreich  sprechend,  erklärt,  „que  l'amitiö  de  ces  deux  puissances  6tait 
tr^s  precaire  et  ne  dependait  que  de  la  vie  de  l'Imperatrice  douairi^re,  l'Empereur 
^lant  ennemi  jure  de  tout  ce  qui  ^tail  frangais". 


accoutumees    ä    faire    des    alliances    partout    oü    elles    trouvent   de    leur 

intdret   d'en   faire ,    et ,    d'ailleurs ,  les  liens  qui  unissent  actuellement  la 

France  et  l'Autriche,    sont   si   entrelaces  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de 

les  rompre  sitöt. 

Au  reste ,   on  sera ,    sans  doute ,  dejä  informe ,    ä  la  cour  oü  vous 

etes,    de  la  nouvelle  victoire  que    les  Russes    ont    remportee,    le   13  de 

juillet,  sur  les  Turcs  aux  environs  de  Chozim,  et  quoique  les  Confederes 

infestent    les    chemins    au    point   qu'on    n'en   a    pas    encore  une  relation 

detaillee,  de  bonnes  lettres  pretendent  cependant  que  la  prise  de  Chozim 

en  a  ete  dejä  une  suite. '  „     ,      . 

^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


18302.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  aoüt   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  23  de  juillet  dernier,  ainsi  que  votre 
lettre  particuli^re  avec  son  apostille  de  la  m6me  date.  Sans  contester 
tout  ce  que  le  comte  Rzewuski  vous  a  dit  sur  les  affaires  de  Pologne,  ^ 
il  me  semble  cependant  que  tout  y  a  pris  une  autre  face,  apr^s  les 
dififerents  avantages  que  les  Russes  ont  remportes  sur  les  Turcs.  La 
copie  ci-jointe  vous  apprendra  quelques  particularites  ulterieures  de  la 
victoire  du  13  de  juillet  et  qu'on  pretend  meme  que  Chozim  se  trouve 
dejä  entre  leurs  mains.  ^  Je  suis  tr^s  curieux  de  savoir  comment  le  duc 
de  Choiseul  et  les  autres  ministres  fran^ais  s'enoncent  sur  ces  succ^s 
des  armes  russiennes,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  attention  pour 
m'en  faire  part. 

D'ailleurs,  et  ä  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans 
le  post-scriptum  de  votre  lettre  particuli^re,  il  parait  bien  que  le  crddit 
du  duc  de  Choiseul  est  fort  sur  son  declin ,  et  qu'il  ne  bat  plus  que 
d'une  aile.  La  demande  qu'il  vient  de  faire  au  Roi ,  de  le  dispenser 
de  la  direction  des  affaires  etrang^res,  •♦  en  fournit  une  preuve  sans 
replique.  Cependant  le  jugement  qu'on  vous  a  confie  d'une  personne 
assez  au  fait  des  affaires,  ne  manque  pas  non  plus  de  vraisemblance,  et 
il  pourrait  tres  bien  que,  se  conservant  jusques  au  mariage  du  Dauphin, 
il  remportät  la  victoire  et  se  soutint  encore  plus  longtemps. 

'  Vergl.  dafür  S.  3.  —  *  Bei  der  geringen  Zahl  der  russischen  Truppen  um 
Warschau  befürchtete  Rzewuski,  der  frühere  polnische  Gesandte  in  Petersburg  (vergl. 
Bd.  XXIV,  408;  XXV,  376;  XXVI,  373;  XXVIII,  237),  den  Eintritt  einer  Kata- 
strophe für  Stanislaus,  sobald  sich  ein  Führer  von  Ansehen  und  Talent  an  die  Sjjilze 
der  vereinigten  Conföderationen  setze,  —  3  Vergl.  dafür  S.  3.  —  *  Goltz  be- 
richtete: „Que,  pour  ne  pas  s'exposer  d'6tre  tout-ä-fait  d^pouille,  il  avait  t^moign^ 
au  Roi  que  les  deux  places  de  secretaire  d'Ltat  ^taient  une  trop  forte  charge  pour 
lui,  qu" ainsi  Sa  Majest6  lui  ferait  une  grace  de  le  dispenser  des  affaires  etrang^res". 
Choiseul  war  gleichzeitig  Staatssecretär  des  Kriegsdepartements. 
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Au  reste ,  la  copie  ci-jointe'  vous  apprendra  quelques  nouvelles 
particulaiites  de  la  victoire  que  les  Russes  ont  remportee  sur  les  Turcs 
le   13  de  juillet  dernier. - 

Der  König  bewilligt  Vanloo  den  Abschied  und  beauftragt  Goltz,  mit  Berruer 
(vergl.  Bd.  XXVIII,  421)  einen  vortheilhaften  Vertrag  abzuschliessen.  Er  beglück- 
wtinscht  ihn  zu    der   glücklichen  Entbindung   seiner  Frau   (vergl.   Bd.  XXVIII,  460). 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


1S303.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   3   [aoiit  1769}. 

Mon  eher  Fröre,  Je  vous  felicite  de  jouir  d'une  tranquillite  philo- 
sophique  ä  Rheinsberg.  ^  Je  voudrais,  mon  eher  frere,  que  les  choses  de 
l'Europe  ne  fussent  qu'un  simple  spectacle  pour  moi;  je  m'en  amuserais, 
au  heu  qu'ä  present  elles  me  donnent  souvent  de  l'inquietude.  Par 
exeraple,  les  Russes  viennent  de  prendre  Chozim.  ^  Cela  va  leur  donner 
une  superiorite  si  marquee  pour  cette  campagne  sur  leurs  ennemis  que 
l'arrogance  et  la  hauteur  de  l'Imperatrice  en  augmenteront  encore  ,  si 
tant  y  a  qu'elles  puissent  augmenter. 

En    attendant,    l'Empereur  a  fixe  le  jour  de  son  arrivee  au  25   de 

ce  mois,  5  de  sorte  qu'il  faudra  que  nous  partions  le   12,  pour  que  j'aie 

le  temps  de  faire    une   petite   tournee   en  des  lieux  oü  ma  presence  est 

necessaire.     Nous  verrons  alors    par    nos  yeux  ce  qui  en  est,  et  k  quel 

point  ce  Prince  merite  les  eloges  qu'on  lui  donne,  ainsi  que  ce  que  l'on 

pourra  s'attendre  de  lui.    Tout  cela,  dans  le  fond,  ne  me  touche  guöre, 

puisque   je    serai   longtemps    mort    et    oublie,    quand    il    commencera   ä 

paraitre.     Je    vous    embrasse,   mon    eher    fröre,    en   vous   assurant    de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fröre,  votre  fidele  fröre 

et  serviteur  ^     , 

Federte. 

Nach  der  Ausfertigving.     Eigenhändig. 


18304.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  3  aoüt   1769. 

Ma  chöre  Niece.  La  part  que  vous  prenez  ä  mes  infirmites,  en 
est  le  meilleur  remede;  je  suis  entiörement  retabli,  ma  chöre  enfant, 
des  incommodites  que  j'ai  ressenties,  ^  et  ne  souhaite  que  d'apprendre 
la  continuation  de  bonnes  nouvelles  de  votre  part. 

'  Liegt  nicht  bei.  —  *  Vergl.  S.  3.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb  ,  Berlin 
2.  August ,  er  werde  in  einigen  Tagen  nach  Rheinsberg  übersiedeln  und  sich  be- 
gnügen, in  den  Zeitungen  die  Vorgänge  auf  dem  Welttheater  zu  verfolgen.  — 
4  Vergl.   S.  3.    —    5  Vergl.  Nr.    1S297.    —    &  Gichtanfall. 
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Vous  allez  avoir  beaucoup  d'etrangers  ä  La  Haye,  l'Klecteur  palatin, 
et  madame  de  Grammont  doit  s'y  rendre  de  meine ;'  cette  femnie  a 
beaucoup  d'intluence  sur  le  gouvernement  de  la  France,  par  l'ascendant 
qu'elle  a  su  prendre  sur  le  duc  de  Choiseul ,  son  frere.  Je  vous  prie 
de  me  dire  comment  vous  raur[ez]  trouvee.  Je  m'etonne  de  ce 
que  vous  me  dites  de  la  pr[incesse]  Charlotte  de  Lorraine ;  -  eile  a 
passtf  autreibis  pour  tres  aimable,  peut-etre  que  son  alliance  avec  la 
maison  imperiale  lui  a  tourne  la  töte  et  lui  a  donne  de  l'hauteur  au 
lieu  des  graces  qu'elle  possedait  autrefois. 

Je  pars  le  12  pour  la  Silesie,  oü  l'on  me  flatte  d'une  visite  de 
l'Empereur;-'  on  en  dit  un  bien  infini ,  l'Italie  ne  retentit  que  de  ses 
louanges;  je  vous  dirai  ce  que  j'en  pense,  quand  je  l'aurai  vu. 

Pour  ma  nouvelle  niece,-*  eile  me  parait  bonne  et  douce ;  il  semble 

que  votre  frere  s'en  accommode  bien.     Elle  n'est  pas  belle,  mais  autant 

que  j'en  puis  juger,    nous    ne  serons  pas  exposes  par  eile  ä  des  seines 

aussi  odieuses  que    celles    qui    se    sont   passees.  ^     Adieu,    ma  bonne  et 

chere  enfant,  je  vous  embrasse  du  fonds  de  mon  coeur ,    en  vous  assu- 

rant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre 

bon  et  fidele  oncle  -^     , 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  amities  au  Prince  de  ma  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18305.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  aoüt  1769.] 

Il  laut  non  seulement  tirer  toute  cette  negociation  au  clair,  ^  mais 
il  faut  la  trainer,  car  je  suis  curieux  de  savoir  ce  que  me  dira  l'Empereur. 
Notre  traite  avec  la  Russie  dure  encore  deux  annees  et  demi,  Si  nous 
allions  recevoir  des  propositions  fort  avantageuses  de  l'Empereur,  il  les 
faudrait  refuser ,  parceque  nous  aurions  eu  l'imprudence  de  nous  Her 
les  mains  trop  vite,  au  lieu  que,  si  l'Empereur  ne  dit  rien  d'interessant, 
il  sera  toujours  temps  de  conclure  notre  traite  avec    les  Russes.      Voilä 

•  Vergl.  Bd.  XXVIII,  466.  —  ^  VVilhelmiiie  schrieb,  Loo  23.  August:  „Pour 
ce  qui  regarde  la  beaule,  eile  n'en  a  pas  conserve  beaucoup  de  resles ;  dans  le  Bra- 
bam,  eile  passe  pour  fort  haute,  et  on  ne  l'aime  pas  beaucoup.  Vis-ä-vis  de  nous 
eile  a  ete  tres  polie;  mais,  du  reste,  j'avoue  qu'elle  ne  me  parait  gu^re  amüsante." 
Vergl.  Bd.  XXVIII,  433.  —  3  Vergl.  Nr.  18303.  —  4  Die  Gemahlin  des  Prinzen 
von  Preussen.  —  s  Vergl.  Bd.  XXVIII,  502.  —  *>  Finckenstein  antwortete,  Berlin 
3.  August,  auf  den  Erlass  vom  2.  (Nr.  18300):  „Je  vois  .  .  .  que  la  cour  de  Russie 
se  rapproche,  et  je  commence  ä  croire  qu'il  y  aura  moyen  de  lui  faire  entendre 
raison.  L'anicle  qui  pourrait  encore  faire  la  plus  grande  difficulte ,  est  cclui  des 
affaires  de  Su^de  ...  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de  s'entendre  aussi  sur 
ce  sujet." 
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le  fond  du  sac,  et  quand  je  vous  verrai  dimanche,  '  nous  mettrons 
encore  qiielque  anicroche  ä  ce  traite  pour  que  j'aie  le  temps  d'entendre 
l'Empereur  et  de  juger  foncierement  ce  qui  nous  sera  le  plus  avantageux. 

Federic. 

Nach    der   eigenhändigen    Aufzeichnung  auf   der  Rückseite   des  Berichtes    von   Finckenstein 
vom  3.  August. 


18  306.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  29  de  juillet  dernier  m'est  bien  parvenue.  Des  que 
les  troupes  russes  auront  oblige  les  Turcs  ä  se  replier  plus  en  arri^re, 
les  troubles  diminueront  vraisemblablement  en  Pologne ;  peut-etre  qu'ils 
cesseront  enti^rement,  ainsi  que  les  Confederations  qui  en  sont  la  source, 
et  qui  les  occasionnent.  Je  vous  avoue  que  je  suis  impatient  d'avoir 
des  nouvelles  detaillees  de  ce  qui  s'est  passe  entre  les  armees  russes  et 
ottomanes,  et,  par  cette  raison,  je  souhaite  fort  que  la  correspondance 
soit  bientöt  retablie  dans  ces  contrees. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  vous  ne  laisserez,  de  votre  cote,  echapper 
aucune  occasion  convenable  pour  rappeler  au  roi  de  Pologne  les  avis 
salutaires  que  vous  lui  avez  dejä  insinues  de  ma  part,  et  vous  lui 
persuaderez  toujours  de  votre  mieux  de  temoigner,  en  toute  rencontre, 
autant  de  complaisance  et  de  bonne  volonte  que  possible  ä  la  Russie, 
afin  de  se  conserver  l'amitie  de  cette  puissance.  ^ 

Voici,  au  reste,  nia  reponse-^  ä  la  lettre  du  grand-gendral  de  la 
couronne,  comte  Branicki,  que  j'ai  re^ue  ä  la  suite  de  votre  susdite 
depeche,  laquelle  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  1  C. 


18307.  AU  GRAND-G£n£RAL  de  LA  COURONNE  DE  POLOGNE 
COMTE  DE  BRANICKI  A  BIALYSTOCK. 

Potsdam,  6  aoüt  1769. 

Les  procedes  contre  le  chambellan  Sokolnicki  ä  Breslau  ne  sont 
nuUement  aussi  irrdguliers  que,  selon  votre  lettre  du  24  de  juillet  dernier, 
on  a  täche  de  vous  les  representer.  ■*  Selon  le  rapport  que  j'en  ai  dejä 
regu,    il   y    a    quelque    temps,    de    mon    ministre   d'l^tat    et   de   justice 

'  Vergl.  S.  8.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVIII,  499.  —  3  Nr.  1S307.  —  ■»  Branicki 
bat  um  vollständige  Genugthuung  für  den  Kämmerer  von  Kaiisch,  Sokolnicki,  der 
unter  dem  Verdachte,  die  Ermordung  zweier  preussischer  Officiere  durch  Conföderirte 
veranlasst  zu  haben,  im  Breslauer  Rathhaus  gefangen  gesetzt,  aller  Sachen  beraubt, 
als  Verbrecher  mit  äusserster  Härte  behandelt  und  dem  für  seine  Freilassung  der 
Eid  abgefordert  sei,  „de  ne  jamais  se  plaindre  ni  de  se  venger  ni  chercher  aucune 
satisfaction". 
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de  Carmer,  ce  chanibellan,  dans  le  temps  qu'on  faisait  des  recherches 
pour  decouvrir  les  auteurs  du  meurtre  commis  par  les  Confdderds  contre 
deux  de  mes  officiers,  s'est  rendu  lui-meme  suspect  d'y  avoir  quelque 
part,  en  changeant  clandestinement  et  souvent  de  quartier  ä  Breslau,  et 
comme ,  d'ailleurs,  son  nom  approchait  de  celui  des  Confederes  qui 
avaient  tfgorge  ces  officiers,  on  n'a  pu  s'empecher  de  se  saisir  de  sa 
personne  pour  eclaircir  les  soupgons  qu'on  avait  congus  contre  lui. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  lui  ait  fait  subir  un  traitement 
aussi  dur  qu'on  a  voulu  vous  le  persuader.  On  lui  a  donne  un  poele 
i  la  maison  de  ville  ä  Breslau,  et,  apr^s  avoir  reconnu  son  innocence, 
on  lui  a  ofifert  sa  liberte,  contre  un  serment  de  ne  jamais  se  venger 
contre  la  justice,  des  procedes  qu'il  venait  d'endurer.  Quoique  ce  ser- 
ment soit  usite  dans  tous  les  tribunaux  de  l'univers,  en  pareille  ren- 
contre,  il  n'a  jamais  voulu  s'y  preter,  faisant  toujours  grand  bruit  du 
pretendu  aftront  qu'il  venait  d'essuyer,  et  qu'il  venait  cependant  de 
s'attirer  par  les  changements  continuels  de  son  quartier.  Tel  est,  dans 
le  vrai,  le  cas  du  chambellan  Sokolnicki,  et  vous  conviendrez  avec  moi 
que  ce  n'est  qu'au  refus  de  ce  serment ,  usite  dans  toutes  les  justices, 
qu'il  doit  attribuer  le  delai  de  sa  liberte,  qu'en  effet  il  peut  obtenir 
d'abord  en  renongant  ä  ses  caprices  et  ä  ses  fantaisies.  Je  suis  donc 
fache  de  n'etre  pas  ä  meme,  dans  cette  occasion,  de  vous  faire  eprouver 
tout  le  cas  que  je  fais  de  votre  intercession ,  et  je  reserve  ä  d'autres 
circonstances  plus  favorables  de  vous  donner  des  marques  convaincantes 
de  mon  estime  et  de  ma  bienveillance. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18308.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   6  aoüt   1769. 

J'ai  ete  bien  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  29  de  juillet 
dernier  que  l'Empereur  est  dejä  heureusement  de  retour  de  son  voyage 
d'Italie, '  et  mes  derniers  ordres  immediats  -  vous  auront  egalement  in- 
forme qu'en  cedant  aux  instances  obhgeantes  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
j'ai  propose  le  25  de  ce  mois  pour  notre  prochaine  entrevue  k  Neisse. 
Je  compte,  en  consequence,  de  me  mettre  en  chemin  pour  la  Silesie  le  12,3 
et  l'itineraire  ci-joint  en  copie  vous  fera  connaitre  plus  en  detail  la  route 
que  je  prendrai. 

II  ne  s'agit  maintenant  que  d'ötre  bien  instruit  des  inclinations  de 
ce  Prince,  pour  lui  rendre  son  sdjour  ä  Neisse  aussi  agreable  qu'il  est 
possible.  Je  sais,  ä  la  verite,  tout  ce  que  je  dois  ä  la  dignite  de  ce 
grand   Prince,    et    tous    les    preparatifs  se  fönt  dejä,    afin    de    ne  pas  se 

■    Vergl.   Bd.    XXVIII,   495.     —     ^  Nr.    18  297.     —     3  Vergl.    S.    10. 
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trouver  en  defaut  ä  cet  egard.  Je  n'ignore  pas  non  plus  que  Sa  Majeste 
Imperiale  fait  tout  aussi  peu  de  cas  que  moi  du  ceremonial,  et  qu'elle 
n'aime  nuUement  ces  embarras  d'etiquette.  Mais  comme  je  n'ai  plus 
rien  ä  cceur  que  de  prevenir  en  tout  les  desirs  de  ce  giand  Prince,  vous 
vous  adresserez  ä  son  grand  ecuyer,  le  comte  de  Dietrichstein,  pour 
tächer  d'apprendre,  par  son  canal,  comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
procurer  ä  Sa  Majeste  Imperiale  ä  Neisse  tous  les  divertissements  et 
agrements  qu'elle  aime  le  plus.  Pour  cet  effet,  vous  lui  ferez  un  compli- 
ment  de  ma  part,  et  vous  lui  direz  qu'apr^s  les  heritages  qu'il  avait 
faits  en  terres  dans  mes  Etats, '  j'avais  lieu  de  le  regarder  comme 
Prussien  ä  demi,  et  qu'en  cette  qualite,  je  me  flattais  qu'il  voudrait 
bien  m'instruire  sur  ce  sujet;  que  je  souhaiterais  surtout  de  savoir : 

1°  Si  l'Empereur  agreerait  ou  non  qu'ä  son  arrivee  on  fit  une 
decharge  des  canons  de  la  forteresse ; 

2°  S'il  croyait  que  le  palais  de  l'eveque  ä  Neisse  conviendrait  ä 
Sa  Majeste  Imperiale  pour  y  prendre  son  quartier; 

3°  Si  Sa  Majeste  Imperiale  aimait  ou  non  d'etre  servi  par  des 
chambellans  et  autres  officiers  de  ma  cour ; 

4"  Si  ce  Prince  am^nerait  des  chevaux  de  monture  et,  en  cas  que 
non,  si  le  comte  de  Dietrichstein  ne  voulait  pas  me  faire  le  plaisir 
d'eprouver  quelques-uns  des  miens  pour  juger  par  lui-meme  lesquels 
conviendraient  le  mieux  ä  Sa  Majeste  Imperiale. 

Enfin,  vous  y  ajouterez  encore  tous  les  autres  articles  que  vous 
jugerez  necessaires  pour  me  mettre  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  peut 
faire  plaisir  ä  l'Empereur,  vu  que  je  ne  veux  rien  epargner  pour  lui 
rendre  cette  visite  aussi  agreable  qu'il  me  sera  possible ,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  informer  incessamment  et  le  plus  tot  que  vous 
pourrez,  afin  de  pouvoir  m'y  regier. 

Quant  ä  la  nouvelle  victoire  des  Russes  sur  les  Turcs  dont,  selon 
votre  ddpeche  susmentionnee,  la  nouvelle  vous  est  egalement  dejä  par- 
venue,  mes  derniers  ordres  immediats  -  vous  en  auront  appris  la  con- 
firmation,  et  quoique  les  details  nous  en  manquent  encore,  et  que, 
jusques  ici,  les  Confederes  n'ont  laisse  passer  aucun  courrier  pour  nous 
les  apporter,  il  n'y  a  cependant  aucun  lieu  de  la  revoquer  en  doute. 
Mais  ce  que  j'aurais  souhaite  surtout,  c'est  que  vous  m'eussiez  appris, 
en  meme  temps,  l'effet  que  ces  nouveaux  succes  ont  fait  sur  le  minist^re 
de  la  cour  oü  vous  etes,  et  pour  lequel  des  deux  partis  il  parait  etre 
le  plus  porte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


I  Dietiichstein  hatte  den  am  29.  Juli   1769  gestorbenen  Grafen  Georg  Christoph 
Troskau   in  Schlesien  beerbt,  vergl.  Bd.  XXVII,    117.    —    *  Nr.   1S297. 
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18309-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MAETZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  aoüt  1769. 

Le  minist^re  britannique  etant  si  fort  anime  contre  le  lord  Bute 
que  votre  derni^re  depeche  du  29  de  juillet  l'annonce,  '  il  se  pourrait 
bien  qu'il  excitat  sous  niain  la  nation  a  faire  eclater  sa  haine  contre 
lui  et  ä  lui  en  faire  eprouver  les  effets  d'une  fagon  tragique.  En  atten- 
dant,  je  comprends  tres  bien  l'embarras  du  Roi,  qui  parait  toujours 
aimer  ce  favori,  de  le  voir  revenir  justement  dans  un  temps  oü  le 
royaume  est  dans  une  aussi  grande  agitation,  et  oü  il  aura  bien  de  la 
peine  ä  echapper  aux  dangers  qui  le  menacent. 

Au  reste,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  tout  ce  que  vous  avez  dit 
au  comte  Rochford,  dans  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui.  ^  II 
est  bon  qu'il  Sache,  une  bonne  fois,  comment  il  faut  negocier  avec  des 
puissances  etrang^res,  et  qu'il  se  trompe  fort,  s'il  s'imagine  que  celles-ci 
seront  assez  bonnes  que  de  sacrifier  leurs  interets  au  plaisir  seul  de 
negocier  avec  la  cour  britannique.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  repondre 
sur  votre  depeche  susmentionnee. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  1  1  C, 


18  3 10.     AU  MARfiCHAL    DE  LA    COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  WOLFSBURG. 

Potsdam,   6  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  27  de  juillet  dernier  m'a  ete  fidelement  rendue, 
et  tout  ce  que  je  puis  vous  repondre  sur  son  contenu  relativement  aux 
affaires  de  Württemberg,  ^  c'est  de  vous  reiterer  les  soupgons  que  je 
vous  ai  temoignes  plus  d'une  fois,  savoir  que  je  ne  saurais  nie  persuader 
que  le  duc  de  Württemberg  remplira  jamais  fidelement  la  Convention 
qui  pourra  etre  arretee  entre  lui  et  ses  etats. 

J'ai  enjoint,  d'ailleurs,  ä  mon  departement  des  affaires  etrang^res 
d'instruire,  en  conformite  de  vos  desirs,  le  sieur  de  Rohd-*    a  employer 

■  Maltzan  berichtete:  „A  juger  des  discours  que  plusieurs  d'eux  m'ont  tenus, 
ils  n'auraient  pas  ete  faches,  si  le  peuple  eut  pris  son  retour  (vergl.  S.  8)  d'une  fagon 
plus  tragique."  —  ^  Maltzan  hatte  erklärt,  dass  die  angeblichen  Vortheile  einer 
nordischen  Allianz  (vergl.  Bd.  XXVIII,  426)  allein  England  zu  gute  kommen 
würden,  da  es  durch  die  Ausdehnung  seiner  Besitzungen  und  seiner  Handelsinteressen 
am  meisten  einem  Kriege  ausgesetzt  sei;  dass  man  seiner  Ansicht  nach  mit  England 
auf  einem  anderen  Fusse  verhandeln  müsse  als  mit  den  übrigen  Mächten;  „qu'il  n'y 
avait  que  la  necessite  et  l'embarras  qui  puissent  leur  faire  envisager  les  choses  avec 
justesse".  —  3  Karl  Eugen  hatte  den  Ständen  erklärt,  er  nehme  die  Vermittlungs- 
vorschläge Colloredos  (vergl.  Bd.  XXVIII,  438)  an  und  betrachte  alle  darin  nicht 
erwähnten  Punkte  als  seinen  Wünschen  entsprechend  geregelt,  während  die  Stände 
diese,  nach  Schulenburgs  Bericht  vom  10.  Juli,  als  zu  ihren  Gunsten  entschieden 
ansahen.  —  *  Cabinetserlass  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  Potsdam  6.  August, 
und  daraufhin  Ministerialerlass  an  Rohd,   Berlin    11.  August. 
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ses  soins  pour    que    les    vues    du   vice-chancelier  de  l'Empire  en  faveur 

desdits  etats  soient   aussi    sinc^res    que   Celles    de  Sa   Majeste  Imperiale 

paraissent  l'etre  ä  leur  egard. ' 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18311.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   6  aoüt   1769. 

Vous  avez  raison  de  dire,  dans  votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois, 
et  je  suis  parfaitement  de  votre  sentiment  que  le  prince  Louis  de 
Brunswick  aurait  difficilement  ete  remplace  en  Hollande  par  son  fr^re 
le  prince  Ferdinand,  au  cas  qu'il  eüt  effectivement,  comme  on  l'avait 
ebruite,  r^signe  une  partie  de  ses  emplois  en  faveur  de  ce  dernier.  - 
Je  doute,  outre  cela,  que  le  prince  d' Orange  veuille  avoir,  pour  qui 
que  ce  soit,  cette  deference  qu'il  temoigne,  par  reconnaissance  pour  son 
e'ducation,  au  prince  Louis,  laquelle  vis-ä-vis  de  tout  autre  aurait  l'air 
de  tutelle  et  repugne  certainement  ä  la  fagon  de  penser  du  Prince. 

Je  suis  bien  aise  en  attendant  d'apprendre  que  le  ministre  de 
France  ä  La  Haye  ^  ait  echoue  ä  Amsterdam  dans  sa  ndgociation  d'em- 
prunt  pour  le  compte  de  la  Su^de.  Vous  ne  manquerez  pas  de  con- 
tinuer  ä  me  mander  les  notions  ulterieures  qui  vous  reviendront  lä-dessus, 
et  aurez  soin  de  me  rendre  egalement  compte  de  toutes  les  particula- 
rites  interessantes  qui  parviendront  d'ailleurs  ä  votre  connaissance. 

Je  n'ai,  cette  fois-ci,  aucunes  nouvelles  ä  vous  marquer  de  Pologne, 
l'ordinaire  dernier  ne  m'en  ayant  point  apporte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18  312.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  acut  1769. 

Vos  depeches  du  25  et  28  de  juillet  dernier  viennent  de  m'entrer 
k  la  fois.  11  est  ä  croire  que  les  esprits  des  Suedois  se  calmeront,  et 
qu'ils  adopteront  des  sentiments  moderes  et  pacifiques,  d^s  qu'ils  seront 
informes  des  avantages  que  les  Russes  ont  remportes  tout  nouvellement 
sur  les  Turcs  aux  environs  de  Chozim,  et  que  la  prise  de  cette  ville 
en  a  ete  une  suite.  *  Ces  circonstances  jointes  ä  l'avis  que  j'ai  re§u 
de  Hollande,    que    la    cour  de   France    a   e'choue    dans    la   negociation 

'  Schulenburg  berichtete :  Habe  Colloredo  ehrliche  Absichten,  so  werde  sich 
Karl  Eugen  wider  Willen  genöthigt  sehen,  „de  souscrire  aux  justes  conditions  qui 
lui  ont  et^   faites".     —     ^  Vergl.    Bd.    XXVIII,  446.     —     3  Breteuil.    —     4  Vergl. 

S.  3. 
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d'emprunt  quelle  avait  entamee  ä  Amsterdam  en  faveur  de  la  Su^de, ' 
me  confirment  dans  l'opinion  que  j'ai  eue  de  tout  temps,  que,  faute  de 
secours  pecuniaires  suffisants  de  la  part  de  la  France ,  il  ne  resultera 
absolument  aucun  changement  important  en  Sudde  par  la  presente  Di^te. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  "  C  U  C  T  1  C. 


183 13.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    7   aoüt   1769. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  27  de  juillet  dernier,  avec  la  lettre  y 
jointe,  et  j'attends  votre  rapport  ulterieur  sur  l'objet  du  sejour  des 
princes  de  Saxe  -  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Pour  le  prince  Xavier,  on 
pretend  que  son  dessein  est  de  solliciter  l'appui  de  la  France  pour 
obtenir  la  survivancc  du  prince  Charles  de  Lorraine  en  qualite  de  grand- 
bailli  de  l'Ordre  Teutonique;^  mais,  pour  l'autre,  j'ignore  ses  projets 
et  ses  vues. 

Quant  au  duc  de  Choiseul,    il  m'est  fort   indifferent   qu'il    reste  en 

place  ou  qu'il  soit  culbute ;  ^  ce  qui  m'interesse,  dans  le  moment  present, 

le  plus,    c'est  de  penetrer    les   intrigues  de  la   cour  de  Vienne  relative- 

ment  ä  la  succession  de  Baviere,  ^  dont  vous  ne  sonnez  plus  mot.    Des 

liaisons   avec   les    ministres    anglais    et    des  Deux-Ponts  pourraient  peut- 

6tre  vous  servir  ä  percer  le  volle  qui  les  cache,    et  je  nie  reftre,  ä  cet 

egard,  ä  mes  ordres  prdcödents.  ^  ^     ,      . 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  3 14.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam  8.  August?  1769. 
Es  ist  zwar  nicht  zu  leugnen,  dass  nach  dem  Siege,  dessen  Ihr  in 
Eurem  Bericht  vom  3.  Julii  Erwähnung  thut,  der  Prinz  Golizyn  sich 
wieder  über  den  Niester  zurückgezogen  gehabt  hat;^  seitdem  aber  ist 
er  wieder  über  diesen  Fluss  gegangen  und  hat  den  13.  jüngstverwichenen 
Monats  bei  Chozim  die  Türken  von  neuem  geschlagen  9  und  sie  ge- 
nöthiget,  mit  einem  sehr  ansehnlichem  Verlust  das  Schlachtfeld  zu  ver- 
lassen. So  viel  Mir  bekannt,  sind  bei  beiden  Treffen  keine  National- 
polen gewesen,  und  es  hat  die  Armee  des  Prinzen  Golizyn  bloss  aus 
Russen  bestanden. 

■  Vergl.  Nr.  1S311.  —  »  Xaver  und  Karl,  vergl.  Bd.  XXVIII,  506.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXVIII,  448.  —  4  Vergl.  S.  9.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVIII,  4S7. 
492.  496.  —  6  Mit  einem  Postscript  wird  der  Abschied  für  Vanloo  (vergl.  S.  10) 
an  Goltz  übersandt.  —  7  Vom  8.  August  ein  Schreiben  an  die  ChurfUrstin-Wittwe 
von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  174.  —  8  Vergl.  Bd.  XXVIII,  512.  — 
9  Vergl.  S.  3. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  2 


Noch  zur  Zeit  weiss  man  nicht,  was  der  Grossvezier  nach  diesem 
zweiten  Siege  der  Russen  weiter  unternehmen  wird;  so  viel  aber  ist 
zum  Voraus  zu  sehen,  dass  er  sehr  embarrassiret  sein  muss,  sich  aus 
diesen  misslichen  Umständen  herauszuziehen.  Denn,  wenn  auch  schon 
die  Pforte  ein-  und  anderm  Grossen  den  Kopf  abschlagen  lasset, '  so 
wird  das  ihre  Umstände  nicht  besser  machen.  Ich  vermuthe  dahero, 
dass  diese  üble  Successe,  welche  sie  doch  erfahren  muss,  ihr  vielmehr 
nächstens  friedfertigere  Gesinnungen  einflössen  dürften,  und  alsdenn 
könnet  Ihr  wohl  zu  verstehen  geben,  dass,  wenn  sie  Meinem  fried- 
fertigen Rath  gefolgt,  sie  sich  weit  besser  dabei  befunden  haben  würde. 
Ueberhaupt  aber  werdet  Ihr  Euch  die  Umstände  zu  Nutze  zu  machen 
suchen,  um  Meinen  Credit    sowohl    als  Influence    an    der  Pforte    immer 

mehr  zu  befördern.  ^    •  j      •    i. 

Fr  1  derich. 

Nach  dem  Concept. 


18315.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  aoüt  1769. 

Pour   vous    entretenir    dans    la    connaissance    suivie  de  la  Situation 

actuelle  des  affaires  ä  la  Porte,   je  vous    adresse,    ä  la    suite   de  la  pre- 

sente,    un  extrait    de    mes    dernieres    lettres    de  Constantinople  qui  sont 

du  3  de  juillet  dernier,^  et  dont  vous  n'oublierez  pas  de  faire  un  usage 

convenable.  ^^     ., 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18  316.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.? 

Berl  in  ,  8  aoüt  1769. 

Je  vous  ai  dejä  fait  connaitre,  par  ma  depeche  immediate  du  2   de 

ce  mois,  ■*  mes  premieres  idees  sur  le  contenu  de  celle  que  vous  m'avez 

adressee  en  date  du   18  de  juillet,  s  et  je  n'ai  pas  voulu  dififerer  k  vous 

envoyer  aujourd'hui  les  details  que  je  vous  ai  promis  sur  cette  mati^re, 

'  ZegeÜD  berichtete,  dass  der  bisherige  Fürst  der  Moldau,  Gregor  Calliniachi,  der 
durch  falsche  Berichterstattung  zum  Kriegsausbruch  beigetragen  habe,  angeblich  „auf 
Ordre  des  Grossveziers"  verhaftet  sei  und  mit  andern  wahrscheinlich  hingerichtet 
werden  würde ;  „denn  wenn  die  Sachen  nicht  nach  Wunsch  bei  der  türkischen  Armee 
gehen,  so  muss  das  Volk  ein  Opfer  haben,  auf  den  man  die  Schuld  alls  Unglückes 
wirft".  —  *  Vergl.  Nr.  18314.  —  3  Das  obige,  in  Form  eines  Ministerialerlasses 
ergehende  Schriftstück  ist  von  Finckenstein  nach  den  Weisungen  des  Königs  (vergl. 
S.  8)  aufgesetzt  worden.  Auf  dem  Bericht,  Potsdam  7.  August,  mit  dem  Fincken- 
stein das  Concept  dem  König  vorlegt,  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung:  „Ceci 
est  ä  merveille,  il  n'y  a  qu'ä  l'expedier.  Federic."  —  ♦  Nr.  18299  —  5  Vergl. 
Nr.   18299. 
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afin  que  vous  puissiez  vous  expliquer  en  consequence  avec  le  comte 
Panin. 

J'ai  tout  Heu  d'etre  satisfait  de  la  facilite  avec  laquelle  ce  ministre 
s'est  relache  sur  la  cheville  qui  avait  ete  ajoutee,  dans  le  contre-projet, 
k  l'article  de  la  garantie  des  6tats  de  Franconie. '  Je  n'en  attendais  pas 
moins  de  la  fagon  de  penser  de  rimperatrice,  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  je  regarde  cette  garantie  comme  une  affaire  d'aussi 
grande  consequence  que  le  comte  Panin  semble  l'envisager,  puisqu'il 
est  tres  probable,  vu  la  jeunesse  du  Margrave  aujourd'hui  regnant,  que 
la  succession  des  pays  de  Baireuth  et  d'Ansbach  ne  tombera  ä  ma 
maison  royale  qu'apres  l'expiration  de  notre  traite,  et  qu'il  est  tr^s 
incertain,  d'ailleurs,  s'il  en  resultera  jamais  une  guerre  avec  la  maison 
d"Autriche ;  il  y  aurait,  en  eftet,  une  injustice  manifeste  ä  vouloir  me 
disputer  des  droits  connus  et  fondes  sur  les  pactes  de  ma  maison. 
L'acqiiisition  dun  pays  charge  de  dettes  ne  fait  pas  non  plus  un  objet 
assez  considerable  pour  donner  de  la  Jalousie  ä  la  cour  de  Vienne,  et 
si  cette  augmentation  d'^tats  dans  le  voisinage  de  la  Boheme  pourrait 
lui  donner  quelque  ombrage,  il  n'y  aurait  rien  de  si  aise  que  de  con- 
cilier  cette  diversite  d'interets  par  un  juste  equivalent  que  je  pourrais, 
en  tout  cas,  lui  proposer. 

Ce  sont-lä  des  considerations  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire 
valoir  pour  desabuser  le  comte  Panin  de  l'idee  oü  il  parait  ^tre,  que 
cet  article  renferme  des  avantages  si  considerables  pour  moi ;  mais  vous 
lui  ferez  surtout  sentir  l'extrSme  difterence  qu'il  y  a  entre  une  garantie 
qui  na  pour  objet  qu'un  avenir  egalement  incertain  et  eloigne,  et  une 
stipulation  teile  que  lest  celle  qu'on  voudrait  me  faire  contracter  par 
rapport  ä  la  Constitution  du  royaume  de  Suede,  oü  il  est  question  d'une 
aftaire  qui  peut  tous  les  jours  m'entrainer  dans  une  guerre,  et  qui  est, 
ä  tous  egards,  tr^s  onereuse  pour  moi.  II  est  vrai  que  l'explication  que 
le  comte  Panin  vous  a  fournie  sur  ce  sujet,  ^  donne  ä  cet  engagement 
une  face  tr^s  differente  de  celle  que  presente  le  sens  litteral  du  s'«™« 
article  du  contre-projet,  et  que,  s'il  ne  s'agissait  que  de  la  forme  de 
gouvernement,  teile  qu'elle  a  ete  etablie  en  1720,  je  pourrais,  ä  toute 
rigueur,  me  charger  de  cette  garantie,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä 
marque ;  ^'  mais,  avant  que  d'en  venir  lä  et  de  me  ddterminer  sur  cet 
article ,  il  m'importe  d'avoir  encore  quelques  eclaircissements  qui  me 
paraissent  absolument  necessaires  pour  bien  constater  l'etat  de  la  question 
et  pour  me  determiner  en  consequence.  "• 

Ces  eclaircissements  regardent  cette  m6me  forme  de  gouvernement 
de  1720,  dans  laquelle  les  etats  de  Suede  se  sont  reserves,  par  une 
clause  expresse,  le  pouvoir  de  changer  cette  Constitution,  selon  leur  bon 
plaisir    et    s'ils    le    trouvaient    necessaire,    dans    une    di^te   generale    du 

'  Vergl.  S.  4.  —  *  Vergl.  S.  4.  5.  —  ">  Vergl.  S.  7.  —  *  ^'ergl.  dazu 
Nr.    18305. 


20 

royaume.  Et  comme  il  y  a,  en  effet,  plusieurs  degres  intermediaires 
entre  la  susdite  forme  de  gouvernement  et  la  souverainete,  il  s'agirait 
de  savoir,  avant  toutes  choses,  quelles  seraient  les  idees  de  la  cour  de 
Russie  et  jusqu'oü  eile  voudrait  etendre  le  casiis  foederis,  dans  le  cas 
oü  les  etats  en  corps  jugeraient  ä  propos  d'user  de  leur  droit  et 
d'etablir  une  nouvelle  forme  qui,  quoique  differente  de  celle-ci ,  füt 
toujours  limitee  et  eloignee  de  la  souverainete. 

Je  ne  prevois  pas,  ä  la  verite,  ce  cas  dans  le  moment  present, 
mais,  n'ayant  pas  le  meme  droit  que  la  cour  de  Russie  de  m'ingerer 
dans  les  affaires  intdrieures  de  Suede,  il  m'importe  de  supposer  et  de 
specifier  tous  les  cas  qui  pourraient  arriver  ä  l'avenir,  avant  que  de 
prendre  un  engagement  que  je  suis  resolu  de  remplir  scrupuleusement, 
d^s  que  je  l'aurai  une  fois  contracte. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  je  vous  ai  dejä 
marque  plusieurs  fois  et  encore  en  dernier  Heu  que  j'etais  resolu  de 
remplir  les  engagements  que  j'ai  pris  pour  garantir  le  trone  au  roi  de 
Pologne;  mais  c'est  aussi  lä  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  moi.  Quant 
aux  Dissidents ,  je  ne  me  suis  engage  ä  les  soutenir  que  par  des 
memoires  et  des  declarations ,  ce  qui  s'est  fait  toutes  les  fois  que  la 
cour  de  Russie  l'a  souhaite ,  et,  bien  loin  qu'on  eüt  ete  en  droit  de 
demander  quelque  chose  de  plus  de  ma  part,  comme  le  comte  Panin 
vous  l'a  insinue,  il  serait  facile  de  prouver  que  le  parti  que  j'ai  pris, 
depuis  que  ces  derniers  troubles  ont  commence,  et  que  l'Imperatrice  a 
agree,  est  en  meme  temps  le  plus  conforme  ä  ses  veritables  interets, 
puisque,  en  faisant  entrer  mes  troupes  en  Pologne,  les  Autrichiens  en 
auraient  fait  autant  de  leur  cote,  ce  qui,  en  causant  un  embrasement 
general,  aurait  prive  la  cour  de  Russie  des  subsides  stipules  et  m'aurait 
mis  moi-m6me  dans  le  cas  de  reclamer  son  assistance. 

Vous  pourrez  faire  usage  de  ces  reflexions  d'une  maniere  polie  et 
convenable ,  dans  le  premier  entretien  que  vous  aurez  avec  le  comte 
Panin,  et  ce  ne  sera  qu'apr^s  que  j'aurai  regu  votre  reponse  sur  tout 
ce  que  dessus  et  en  particulier  sur  l'article  qui  concerne  la  Suede,  que 
je  pourrai  vous  donner  une  reponse  definitive  sur  cette  affaire. 

Nach  dem  von   Finckenstein  aufgesetzten  Concept. 


18317.    AU  CONSEILLER  DE  l£GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  aoüt  1769. 

Je  souhaiterais  au  prince  Wolkonski  des  sentiments  plus  pacifiques 
que  ne  sont  ceux  que ,  suivant  votre  derniere  depeche  du  2  de  ce 
mois,  il  a  temoignes  avoir ,  et  desirerais  qu'il  abandonnat  l'idee  que 
l'interet  de  sa  cour  exige  ä  ne  pas  faire  la  paix    cette  annee-ci  avec  la 
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Porte  Ottomane,  quand  meme  eile  la  lui  proposerait. '     Mais  quelle  que 

soit  la  fagon  de  penser  de  ce  ministre  ä  cet  dgard,  je  ne  veux  pas,  en 

attendant,    vous  laisser  ignorer  le  contenu  de   differents  papiers  qui  ont 

6t6   interceptes    ä   quelques   Confeddres    polonais,    qui    pourra   servir   et 

^tre  fort  utile    lä   oü    vous   etes ,   ä   assurer    la    tranquillite  ä  la  ville  de 

Varsovie.     Je  les  fais   joindre,    pour   cet  efifet,    ä  la  presente  ///  extenso, 

et  vous  ne  manquerez  pas   de    les    comm uniquer   au    prince  Wolkonski, 

pour  en  faire  tel  usage  qu'il  trouvera  convenable. 

Au  reste,  je  fais  joindre  ici  le  double  de  la  depeche^   qui,  suivant 

vos  avis,  a  ete  perdue.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18318.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  aoüt  1769. 

Rien  de  plus  obligeant  que  la  mani^re  dont  l'Empereur,  selon 
votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  s'est  explique  envers  vous  sur  notre 
entrevue  prochaine.  ^^  Aussi  ferai-je  tout  mon  possible  pour  rendre  ä 
Sa  Majeste  Imperiale  son  sejour  ä  Neisse  aussi  agreable  que  je  pourrai, 
II  ne  dependra  sürement  que  de  lui  de  s'y  arreter  quelques  jours,  et  je 
ne  negligerai  rien  pour  l'y  engager. 

Outre  les  articles  que  j'ai  dejä  touches  dans  mes  derniers  ordres 
immediats,-*  l'incognito  que  vous  croyez  que  ce  Prince  voudra  y  garder, 
nie  fait  cependant  desirer  de  savoir  encore  s'il  aimera  mieux  d'etre  seul 
ä  table  avec  moi  ou  en  compagnie  de  mon  neveu  le  Prince  de  Prusse, 
de  mon  frere  le  prince  Henri  et  du  margrave  d' Ansbach  et  de  Baireuth. 
Pour  moi,  il  m'est  tout-ä-fait  indiffdrent ,  et  je  ne  souhaite  d'en  6tre 
instruit  que  pour  me  conformer  ä  son  inclination.  Le  comte^  de  Die- 
trichstein pourra  vous  dire  mieux  que  personne  ce  qui  en  est,  et  vous 
n'avez  qu'ä  vous  adresser  ä  lui  pour  me  faire  votre  rapport,  tant  sur 
cet  article  que  sur  les  prdcedents,  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Au  reste,    je    ne    suis    pas    moins   curieux  d'apprendre  l'impression 

que  les  nouveaiix  succes  des  Kusses    contre   les  Turcs  fönt   sur  la  cour 

oü  vous  etes,  et  comme  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  vous  en  mettre 

au  fait  par  l'une  ou  l'autre   de  vos  connaissances,    vous  n'oublierez  pas 

de  m'en  informer  en  detail.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

•  Wolkonski  begründete  seine  Ansicht  damit,  „que  ce  ne  serait  que  l'annöe 
prochaine  que  les  Russes  seraient  dans  le  veritable  etat  de  pouvoir  agir  avec 
vigueur".  —  *  Cabinetserlass,  Potsdam  19.  Juli  (vergl.  Bd.  XXVIII,  Nr.  1S263).  — 
3  Joseph  sagte  zu  Rohd,  „qu'aucun  des  voyages  qu'il  avait  dejä  faits,  nc  l'int^ressait 
tant  que  celui  qu'il  etait  sur  le  point  de  faire  encore,  et  que  tout  ce  qu'il  avait  vu 
en  Italic,  ^tait  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qu'il  allait  voir,  en  faisant  con- 
naissance  personnelle  avec  Votre  Majeste,  oü  il  comptait  de  voir  et  d'apprendre  pas 
d'une  seule  faijon,  mais  bien  de  plusieurs".  —  ••  Vergl.  Nr.  18308.  —  5  Vorlage: 
„prince". 
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18319-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  aoüt   1769. 

La  correspondance  entre  l'armee  russienne  et  Varsovie  continuant 
toujours  d'^tre  interrompue,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  vos 
dernieres  dep^ches  du  25  de  juillet  quelques  nouveaux  details  de  la 
derni^re  victoire  des  Russes  sur  les  Turcs  pr^s  de  Chozim. '  L'interet 
que  j'ai  pris  ä  ces  nouveaux  succ^s  des  armes  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
a  ete  des  plus  vifs  et  sinc^res;  je  Tai  dejä  fait  connaitre  moi-meme  ä 
cette  grande  Princesse  par  la  lettre  de  ma  propre  main  que  je  vous  ai 
adresse'e  ä  la  suite  de  mes  ordres  immediats  du  26  de  juillet,^  et  il  ne 
me  reste  rien  ä  y  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est  des  voeux  tout  aussi 
ardents  et  sinc^res  pour  que  les  suites  de  ces  avantages  soient  parfaite- 
ment  confornies  ä  mes  esperances. 

En  attendant  voici  les  originaux  et  les  traductions  de  quelques 
nouvelles  pi^ces  interceptees  aux  Confederes,  ^  qui  me  paraissent  tres 
interessantes,  et  que  vous  aurez  soin  de  communiquer  au  comte  Panin ; 
et  comme  je  suis  sur  mon  depart  pour  la  Silesie,  mes  ordres  seront 
pendant  mon  absence  bien  succincts  et  laconiques,  et  ce  ne  sera  qu'aprds 
mon  retour  que  je  pourrai  leur  donner  de  nouveau  quelque  etendue. 

Federic. 
P.  S. 

Au  reste,  l'extrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  France  ^  vous  apprendra 
que  le  sieur  Chotinski  s  continue  de  ne  pas  temoigner  une  grande  con- 
fiance  ä  mon  ministre  le  baron  de  Goltz. 

Nach  dem  Concept. 


18320.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   9  aoüt  1769. 

J'ai  regu  votre  derniere  depeche  du  4  de  ce  mois,  dont  le  ccntenu 
m'a  fait  plaisir,  ^  et  vous  ne  discontinuerez  pas  ä  me  mander  exactement 
toutes  les  notions  ulterieures  que  vous  apprendrez  sur  la  fa^on  de  penser 
des  Hollandais  de  la  Situation  presente  des  affaires  tant  en  France  qu'en 
Angleterre.  J'ai,  ä  la  veritö,  tout  Heu  d'etre  content  de  l'exactitude  de 
mes  ministres  ä  ces  cours,  pour  ne  me  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui 
s'y  passe  d'interessant,  mais  comme  je  suis  curieux  neanmoins  de  savoir 

•  Vergl,  Nr.  18  314.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVIII ,  Nr.  1S280  und  18282.  — 
3  Vergl.  S.  21.  —  +  Bericht  von  Goltz,  Compi^gne  30.  Juli.  —  5  Der  russische 
Geschäftsträger  in  Paris,  vergl.  Bd.  XXVIII,  471.  —  6  Thulemeier  berichtete,  dass 
nach  Ansicht  der  Holländer  der  Ministerwechsel  in  England  unvermeidlich  sei,  sich 
aber  aus  Mangel  an  geeigneten  Nachfolgern  noch  verzögern  werde. 
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le   jugement    qu'on    porte    lä  oü  vous  etes,    sur   les    affaires    de  cesdites 

cours,  vous  tacherez  de  satisfaire,  le  mieiix  que  possible,  ma  curiosite  ä 

cet  egard. 

Vous  trouverez  en  attendant  ci-joint  la  relation  que  j'ai  re^ue  avec 

mes  dernieres    lettres  de  Petersbourg, '  de  ce  qui    s'est   passe  ä  l'armee 

du  prince  Golizyn,  que  je  vous  communique  pour  en  faire  l'usage  con- 

venable.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18321.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    10  aoüt*  1769. 

Je  ne  saurais  qu'approuver  tout  ce  que,  selon  vos  depeches  et 
particulierement  selon  votre  lettre  particuli^re  du  30  de  juillet  dernier, 
vous  avez  dit  au  ministre  d'Angleterre  relativement  aux  vues  de  l'Autriche 
sur  la  succession  de  Bavi^re.  3  J'en  attends  un  tres  bon  effet,  mais 
peut-etre  serait-il  plus  prompt  et  plus  assure,  si  vous  pouviez  encore 
engager  ce  ministre  ä  s'ouvrir  de  la  meme  fa^on  sur  ces  vues  au  ministre 
des  Deux-Ponts  dont  le  maitre  y  est  interesse  plus  particulierement ,  et 
qui  peutetre  est  mieux  en  etat  que  personne  de  savoir  ce  qui  en  est. 

Pour  ce  qui  est  du  duc  de  Choiseul,  je  vois  bien  par  tout  ce  que 
vous  m'en  dites,  que  ses  ennemis  n'ont  pas  encore  arrange  leurs  flütes, 
et  que  surtout  ils  manquent  encore  de  hardiesse  pour  travailler  ouverte- 
ment  contre  lui.  En  eftet,  tout  ce  qu'ils  ont  fait  jusques  ici,  ne  consiste 
que  dans  quelques  preparatifs ,  mais  encore  trop  faibles  pour  lui  faire 
perdre  entierement  les  ar^ons. 

D'ailleurs,  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  mon  ministre  ä  Londres 
sur  les  banqueroutes  dont  vous  faites  mention.  ■*  Si  elles  sont  effective- 
ment  telles  que  vous  me  les  representez,  la  disette  d'argent  en  France 
et,  en  particulier,  les  difficultes  d'en  procurer  ä  la  cour,  iront  toujours 
en  augmentant,  et,  pour  des  fonds  extraordinaires,  il  sera  bien  plus  diffi- 
cile  encore  d'en  trouver. 

Au  reste,  je  me  reserve  de  vous  adresser  de  Neisse,  par  occasion, 
une  lettre  oü  je  m'etendrai  beaucoup  sur  les  eloges  de  l'Empereur,  ^ 
afin  que  [vous]  puissiez  preter  une  attention  serieuse  ä  la  Sensation  qu'ils 
produiront  ä  la  cour  ou  vous  etes. 

'  Vergl.  Nr.  18319.  —  ^  Vom  10.  August  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand 
von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  560.  —  >  Goltz  hatte  das  persönliche 
Interesse,  das  Georg  III.  sowohl  als  König  von  England  wie  als  Churfürst  von 
Hannover  an  den  österreichischen  Plänen  habe,  in  den  Vordergrund  gestellt.  „J'aime 
mieux  le  faire  agir  en  consequence  dun  avis  que  je  lui  ai  donne  comme  ami  pour 
sa  propre  cause,  que  s'il  agissait  pour  la  mienne."  —  +  Goltz  berichtete,  dass  eine 
beträchtliche  Zahl  von  Bankhäusern  in  London,  die  bei  der  ostindischen  Compagnie 
stark  betheiligt  waren,  sich  zahlungsunfähig  hätte  erklären  müssen  und  mehrere 
Banken  in   Paris  vor  dem   Bankrott  ständen.     —    5  Vergl.  S.   57. 
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En  attendant,  voici  quelques  details  de  la  derniere  victoire  des 
Russes  sur  les  Turcs  qui  me  sont  parvenus  par  la  derniere  poste  de 
Petersbourg. '  Les  Confederes  continuent  d' infester  les  chemins  entre 
l'armee  et  Varsovie ;  la  relation  detaillee  n'a  pu  encore  m'en  parvenir 
en   droiture. 

»r   u  .      ^  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18322.     AU  MARfiCHAL    DE    LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  10  aoüt  1769.* 
J'ai  regu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Le  motif  que  vous  y 
alleguez  pour  vouloir  retourner  au  plus  tot  ä  votre  poste  ä  Stuttgart, 
n'est  nuUement  aussi  pressant  que  vous  paraissez  vous  le  figurer.  ^  Je 
ne  congois  pas  ce  que  votre  presence  pourrait  y  effectuer,  dans  le  moment 
present,  en  faveur  des  etats  du  Württemberg  ou  contribuer  ä  la  con- 
clusion  des  affaires  de  ce  pays,  de  sorte  que  je  crois  que  vous  n'avez 
pas  sujet  de  precipiter  votre  prochain  voyage  pour  lä-bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18323.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11   aoüt   1769. 

Les  preparatifs    guerriers  qui,    selon  votre  derniere  depeche  du   i" 

de  ce  mois,  se  fönt  en  Su^de  du  cote  de  la  Finlande  contre  laRussie,  "^ 

ne  fönt  aucune  Impression  sur  moi  et  vraisemblablement  n'en  imposeront 

ä  personne.     J'envisage    ces    demonstrations    comme   une  fausse  alarme, 

qui  est  ä  mepriser,    et    qui   ne    doit    causer    ni    embarras    ni  inquietude. 

Le  manque  d'argent  qui  se  fait  sentir  actuellement  en  Su^de,  et  le  peu 

d'espoir  que  la  France    sera    en   etat  d'en  pouvoir  fournir,  empeche  ab- 

solument  les  Suedois  d'agir  offensivement;  outre  cela,  les  heureux  succes 

que  les  Russes  viennent  de  remporter  sur  les  Turcs,  ^    et  qui   probable- 

ment  seront  suivis  d'autres  plus  considerables,  inspireront,  avec  le  temps, 

aux  Suedois  des  sentiraents  plus  doux  et  plus  moderes  qu'ils  ne  parais- 

sent  avoir  ä  l'heure  qu'il  est.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr.  18  319.  —  *  Am  10.  August  befiehlt  der  König  Finckenstein, 
ein  (nicht  vorliegendes)  anonymes  Schreiben  an  den  Gesandten  am  oberrheinischen 
Kreise,  Hochstetter,  zurückzusenden:  „C'est  une  mis^re."  —  3  Schulenburg  be- 
riciuete,  dass  die  Stände  und  der  dänische  und  hannoversche  Gesandte  auf  .seine 
Rückkehr  drängten,  da  der  Streit  sich  seinem  Abschluss  nähere.  —  *  Cocceji  be- 
richtete über  Waffen-  und  Munitionstransporte  und  die  Entsendung  eines  Obersten 
nach  Finland,  der  mit  Instructionen  versehen  sei,  aber  persönliche  Angelegenheiten 
vorschütze.    —    5   Vergl.  Nr.   18319. 


1S324.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BEXOIT  A  VARSOVIE. 

Glog  au,    13  aoüt  1769. 
J'ai    regu    votre    rapport   du  5   de   ce    mois.     Je  congois  les  raisons 

jui  empechent  que  vous  ne  puissiez,  au  moment  present,  avoir  des 
nouvelles  de  l'armee  russienne. '  En  attendant  celles  que  vous  me 
niarquez  vous  etre  parvenues  par  un  hasard,  ^  me  paraissent,  pour  la 
plupart,  fort  vraisemblables,  et  je  serai  bien  aise  que  vous  continuiez  ä 
me  faire  parvenir  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulterieurement,  pour  con- 
tenter ma  curiosite  sur  ce  qui  se  passe  dans  ces  contrees. 

Au  reste,  quoiqu'on  pretende  ici  que  le  general  Nummers  3  viendrait 
en  Pologne  avec  un  corps  de  troupes  russiennes,  j'ai  lieu  d'en  douter 
encore,  personne  ne  m'en  ayant  rien  ecrit  directement,  et  vous  pourrez, 
le  mieux,  en  apprendre  quelque  chose  de  positif  du  prince  de  Wol- 
konski ;  auquel  vous  direz,  relativement  ä  la  prochaine  arrivee  de  l'Em- 
pereur  ä  Neisse,  que  c'etait  la  curiosite  d'y  voir  la  revue  de  mes  troupes 
et  pnncipalement  de  la  cavalerie  qui  l'y  guidait ;  que  ce  Prince  dtait 
resolu  d'y  amener  avec  lui  les  generaux  Lacy  et  Laudon.  Vous  ajou- 
terez  que  j'avais  informe  sa  cour  de  tout  ce  qui  avait  du  rapport  ä  ce 
voyage,''  et  qu'il  ne  devait  pas  etre  dtonne,  si  les  Confederes  tächaient 
de  debiter  des  nouvelles  ä  cet  egard  que  vous  pouviez  toujours  ddmentir 
comme  absolument  fausses  et  controuvees. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18325.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  15  aoiit  1769. 
J'ai  regu  vos  deux  depeches  du  5  et  du  9  de  ce  mois,  et  comme 
la  reponse  que  je  vous  ai  fait  expedier  en  date  du  2  de  ce  mois  5  ä  votre 
rapport  du  25  de  juillet  —  par  laquelle  je  vous  marque  que,  comme 
Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine  voulait  bien  laisser  ä  mon  choix  le  jour 
de  l'entrevue  prochaine  avec  I'Empereur  son  fils  ä  Neisse,  je  craindrais 
de  manquer  ä  cette  politesse,  si  je  difterais  de  ceder  lä-dessus  ä  ses  in- 
stances,  et  qu'il  ddpendrait  du  bon  plaisir  de  Sa  Majeste  Imperiale  son 
fils  si  eile  voulait  agreer  le  25  de  ce  mois  d'aoüt  pour  notre  entrevue, 
jour  auquel  j'aurais  l'honneur  de  l'attendre  ä  Neisse  — ,  vous  sera  süre- 
ment  parvenue,    ä    l'heure  qu'il  est,   je    me   flatte  que  vous    n'aurez  pas 

'  Vergl.  S.  24.  —  2  Die  Nachrichten  enthielten  Mittheiiungen  über  die  Fort- 
dauer  der  Einschliessung  von  Chozim  und  über  die  Absicht  Golizyns,  die  Festung 
auszuhungern,    da   ein  Entsatz  durch    den  Grossvezier   nicht   zu    befürchten  stehe.     — 

3  Nummers    befehligte    das    Corps    in  Litauen.      —     4  Vergl.    Bd.    XXVIII,    504.    

5  Nr.  18297.  Rohd  berichtete,  Wien  5.  August,  über  eine  Mittheihing  von  Kaunitz: 
„Que  .Sa  Majeste  Imperiale  me  faisait  prier  de  faire  parvenir  a  Votre  Majestö  qu'il 
aimerait  mieux,  si  cela  se  pouvait,  que  cette  entrevue  n'eüt  lieu  qu'au  mois  de  sep- 
tembre,  c'est-ä-dire,  vers  le  milieu  du   mois  ou  environ." 
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tarde  ä  en  faire  l'insinuation,  dans  les  termes  les  plus  polis,  pour  en 
obtenir  l'agrement  de  Leurs  Majestes  Imperiales.  J'attends  donc  avec 
impatience  votre  reponse,  tant  aux  susdits  ordres  qu'ä  ceux  du  6  de  ce 
mois, '  et  il  me  tarde  surtout  de  savoir  positivement  si  le  25  d'aoüt  a 
etd  accepte  par  l'Empereur  et  si  Sa  Majeste  compte  effectivement 
d'arriver  ce  jour-lä  ä  Neisse. 

Au  reste,  je  vous  sais  grd  de  toutes  les  circonstances  desquelles 
vous  avez  cru  devoir  m'informer,  et  surtout  de  ce  que  vous  m'ecrivez 
au  sujet  du  general  Nostitz,  ^  de  qui  je  compte  d'apprendre  ce  qui 
pourrait  etre  agreable  ou  non  k  l'Empereur,  et  je  ne  laisserai  sürement 
pas  de  me  conformer  en  tout  aux  goüts  de  ce  Prince. 

Quant   ä    la  Jalousie  que  vous  pretendez  remarquer  au  ministre  de 

France  relativement  k  l'entrevue,  ^  je  ne  saurais  croire  qu'elle  puisse  etre 

aussi  grande  qu'il  vous  semble  l'entrevoir,  d'autant  que  le  mariage  arrete 

du  Dauphin  avec  une  des  Archiduchesses  •♦  est  tres  propre  ä  rassurer  la 

cour  de  Versailles  k  cet  egard.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18326.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Silberberg,    17  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  28  de  juillet  dernier  m'a  ete  fiddement  rendue 
ici.  II  importe  fort  peu  ä  la  Russie  que  les  gazetiers  etrangers  reduisent 
ä  plus  ou  k  moins  les  avantages  que  ses  troupes  ont  remportes,  en 
dernier  Heu,  sur  les  Turcs;^  la  verite  perce  pourtant,  ä  la  fin,  le  voile 
dont  ils  tächent  de  les  couvrir,  et  les  montre,  en  revanche,  dans  tout 
leur  jour.  Aussi  ne  discontinuerez-vous  pas  de  me  faire  parvenir  toutes 
les  nouvelles  que  vous  pourrez  vous  procurer  des  armees  russiennes.  La 
correspondance  continuant  toujours  ä  etre  interrompue  du  cöte  de  la 
Pologne ,  il  n'y  a  que  la  voie  de  la  Russie  qui  me  reste  ouverte  pour 
en  etre  informe  exactement. 

En  atlendant,  la  conduite  du  prince  Golizyn  ne  me  parait  pas  aussi 
reprehensible  que  les  gens  du  metier  de  chez  vous  veulent  la  faire 
envisager.  II  me  semble  plutöt  qu'aprds  avoir  combattu  jusques  ä  trois 
heures  de  l'apr^s-midi,  il  est  fort  ä  excuser  de  n'avoir  pas  attaqu^  tout 
de  suite  et  pendant  la  nuit  les  retranchements  des  Ottomans.  ° 

'  Nr.  18308.  —  ^  Rohd  berichtete,  Wien  5.  August,  dass  Dietrichstein  (vergl. 
S.  14)  die  Gunst  Josephs  verloren  habe,  „pour  avoir  voulu  prendre  trop  rapidement 
le  role  d'un  Mentot";  dass  Nostitz  sein  Nachfolger  geworden  sei,  „qui  ne  conseüle 
que  quand  on  le  veut  bien,  et  qui  ne  contredit  pas".  —  3  Rohd  berichtete,  Wien 
9.  August:  „On  m'a  dit  que  cette  entrevue  fait  faire  du  mauvais  sang  au  comte 
Durfort,  et  je  ne  doute  pas  que  sa  cour  l'eüt  empechee,  si  eile  en  avait  eu  le  pouvoir; 
mais  l'Empereur  a  tenu  trop  bon  pour  cette  fois."  —  ♦  Maria  Antoinette ,  vergl. 
Bd.  XXVIII,  493.  497.    —    5  Vergl.  S.  22.    —    6  Vergl.   S.  17. 
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Au  reste,  je  me  trouve,   ä  l'heure  qu'il  est,  en  Silesie,   et  j'attends, 

le    25    de    ce   niois,    l'Empereur   ä    Neisse.      Immediatement    apr^s    son 

depart,  vous  serez  infonne  de    tout  ce  qui  s'est  passe  dans  cette  entre- 

vue,  et  j'aurai  soin  de  vous  en  faire  tenir  une  relation  aussi  exacte  que 

detaillee.  „     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18327.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Silberberg,    17  aoüt   1769. 

Ce  n'est  qu'ici  que  volre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'est  parvenue, 
ainsi  que  la  lettre  immediate  dont  eile  etait  accompagnee.  Les  nouvelles 
d'Espagne  que  la  premiere  renferme,  ^  ne  me  satisfont  pas  encore  pleine- 
ment.  Les  notions  que  je  vous  ai  demandees  sur  I'etat  actuel  des  Forces 
de  cette  couronne,  -  n'ont  pour  but  qu'ä  m'eclairer  dans  le  calcul  que 
je  voudrais  faire  de  l'epoque  d'une  nouvelle  guerre  que  je  regarde 
comme  inevitable  entre  l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre,  et  afin  de 
juger  ä  peu  pres  vers  quel  temps  ce  feu  pourrait  bien  eclater.  Vous 
aurez  donc  soin  de  vous  diriger  en  consequence  dans  les  recherches  que 
vous  ferez  ä  cet  egard,  afin  de  pouvoir  me  donner  des  avis  plus  assor- 
tissants  ä  mes  vues,  et  vous  ne  negligerez  rien  pour  me  les  procurer. 

D'ailleurs,  je  vois  par  le  contenu  de  votre  lettre  immediate  ^  que 
les  arrangements  militaires  de  la  France  ont  tout  aussi  peu  de  solidite 
que  ses  autres  Operations.  Tout  se  reduit  ä  donner  un  beau  coup  d'oeil 
et  ä  eblouir  les  yeux  des  spectateurs,  tandis  que  l'essentiel  y  manque, 
et  qu'on  n'y  trouve  rien  qui  merite  l'admiration  des  connaisseurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


18328.     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Silberberg,    17  aoüt   1769. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue.  II  se 
pourrait  que  la  cour  de  Darmstadt,  rencontrant  dans  la  negociation  d'un 
niillion  de  florins  qu'elle  pretend  faire  en  Hollande,  les  difficultes  dont 
vous  faites  mention,  *  se  contentera  ä  y  trouver  peutetre  un  moindre 
emprunt;  ainsi,  quelque  resolution  qu'elle  prenne  ä  cet  egard,  vous  ne 
manquerez  pas  de  l'assister  de  votre  mieux  pour  la  faire  reussir  en  tant 
que  possible. 

'  Goltz  berichtete  über  den  Stand  der  spanischen  Marine  im  allgemeinen.  — 
*  Vergl.  Bd.  XXVIII,  Nr.  18207.  —  3  Goltz  gab  eme  Kritik  über  die  französischen 
Truppen  im  Uebungslager  bei  Cumpiegne.  —  *  Tliulemeier  berichtete,  dass  3'/j  oder 
4  Prücent  Zinsen   schwerlicli   angenommen   werden    würden,    vergl.  Bd.  XXVIII,   459. 
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Je  suis  curieux,  d'ailleurs,  de  savoir  l'emploi  que  la  Russie  veut 
faire  du  nouvel  emprunt  qu'elle  fait  negocier  en  Hollande.  Ces  emprunts 
denotent  la  Situation  embarrassante  dans  laquelle  cette  puissance  doit  se 
trouver  par  rapport  au  numeraire.  Vous  tächerez  donc,  de  votre  cote, 
ä  decouvrir  sous  main  si  effectivement  le  manque  d'argent  en  Russie 
est  tel  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  saurait  faire  la  guerre  contre  les 
Turcs  au  mo)'en  de  ses  propres  fonds,  et  aurez  soin  de  me  communi- 
quer  les  notions  qui  vous  reviendront  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  la  declaration  que  la  France  vient  de  faire 
en  Hollande  au  sujet  de  l'ile  de  Corse/  cette  demarche  doit  etre  en- 
visagee  comme  une  pure  ostentation  de  la  part  de  la  cour  de  Versailles. 
Les  Hollandais  sont  maitres  de  laisser  entrer  dans  les  ports  de  leur 
domination  tous  les  vaisseaux  etrangers  qu'il  leur  plait,  et  cette  liberte 
ne  saurait  etre  restreinte  par  la  France. 

iA-U  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  si  les  banqueroutes 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  ^  influent  sur  les  ndgociants  hollan- 
dais  et  si  elles  fönt  de  l'impression  lä  oü  vous  etes,  ou  bien  si  on  les 
traite  comme  bagatelle  en  Hollande.  J'attends  votre  rapport  sur  les 
■differents  objets  que  dessus. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18329.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Silberberg,    17  aoüt   1769. 

Je  viens  de  recevoir  ici  vos  deux  depeches  du  i^""  et  du  4  de  ce 
mois.  Pour  me  faire  une  juste  idee  de  la  Situation  actuelle  des  affaires 
en  Angleterre,  je  d^sire  fort  de  savoir  au  juste  : 

1°  Si  la  fermentation  dans  l'opposition  et  dans  la  ville  de  Londres 
est  toujours  aussi  forte  qu'elle  a  ete;^ 

2°  Si  la  haine  publique  contre  le  lord  Bute'*  a  diminue  ou  aug- 
mente  ; 

3°  S'il  est  vrai  que  six  des  principaux  negociants  interesses  dans 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ont  fait  banqueroute;  ^ 

4°  Si  vous  croyez  que  le  gouvernement  present  ait  pris  de  bonnes 
et  justes  mesures  pour  afifaiblir  l'opposition,  ou  si  elles  ne  sont  pas  süffi- 
santes pour  s'assurer  du  triomphe ;  et,  enfin, 

5°  Combien  on  pense,  lä  oü  vous  etes,  que  la  paix  entre  l'Ang- 
leterre,  l'Espagne  et  la  France  pourrait  bien  se  soutenir  encore.  ^ 

■  Breteuil  hatte  den  Generalstaaten  eine  Denkschrift  überreicht,  in  der  die  Be- 
sitznahme Corsicas  (vergl.  Bd.  XXVIII,  491)  förmlich  angezeigt  wurde.  Er  fügte 
die  Aufforderung  hinzu ,  allen  Schiffen  mit  corsischer  Flagge  den  Eintritt  in  die 
holländischen  Häfen  zu  verbieten  und  sie  als  Kaper  zu  behandeln.  —  ^  Vergl. 
S.  23.  —  3  Vergl.  Rd.  XXVIII,  488.  489.  —  +  Vergl.  Bd.  XXVII,  575.  — 
S  Vergl.  S.  23  und  Nr.   1S328.    —    ^  Vergl.  Nr.   18327. 
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Vous  aurez  donc  soin  de  vous  donner  tous  les  mouvements  imagi- 

nables  pour  me  procurer  sur  tous  ces  cinq    points  des    notions    sur  les- 

quelles  je  puisse  tabler. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18330.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Silberberg,    18  aout  1769. 

Je  vous  sais  gre  des  nouvelles  que  vous  me  marquez  en  date  du 
9  de  ce  mois,  concernant  les  Operations  ulterieures  de  l'armee  russienne, ' 
et  quoiqu'elles  ne  soient  pas  telles  qu'il  les  faudrait  pour  juger  avec 
precision  de  la  Situation  actuelle  de  cette  armee  vis-ä-vis  de  celle  des 
Turcs,  on  en  peut  pourtant  inferer  qu'elle  continue  ä  se  conserver  dans 
sa  superiorite  sur  la  derni^re,  et  vous  ferez  toujours  bien  de  me  mander 
toutes  les  nouvelles  qui  vous  parviendront  ulterieurement  des  Operations 
desdites  armees.  Entre  autres ,  je  serais  fort  curieux  de  savoir  oü  se 
trouve,  ä  l'heure  qu'il  est,  le  corps  de  troupes  sous  le  general  Nummers,  ^ 
par  la  raison  qu'on  pretend  qu'il  ne  se  trouve  plus,  ä  l'heure  qu'il  est, 
de  troupes  russes  en  Lithuanie. 

Quant  aux  Confederes,  on  ne  saurait  raisonnablement  douter  qu'ils 
ne  s'accommodent  ä  la  fin,  voyant  que  tous  les  efforts  qu'ils  fönt,  ne 
sont  qu'inutiles  et  n'aboutissent  qu'ä  leur  entiere  destruction. 

Pour  ce  qui  regarde  la  carte  de  la  Pologne  que  Sa  Majeste  le  roi 
de  Pologne  fait  faire  actuellement,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  l'en- 
voyer,  des  qu'elle  sera  gravee,  en  y  ajoutant  le  compte  des  frais  que 
vous  aurez  debourses  pour  l'avoir.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  6  r  1  C. 


18  331.     AU  xMINlSTRE  D'fiTAT  DE   ROHD  A  VIENNE. 

Silberberg,   18  aoiJt  1769. 

Votre  depeche  du  12  et  celle  du  14  de  ce  mois*  que  vous  m'avez 
envoyee  par  estaffette,  me  sont  bien  entrees,  et  comme  vous  aurez  regu, 
au  moment  qu'il  est,  la  lettre  que  je  vous  ai  ecrite  du  r5  de  ce  mois,  ^  et 
que  je  vous  ai  envoyee  de  Schweidnitz    par  estafette  —  par  laquelle  je 

'  Benolt  berichtete  nach  Briefen  aus  Kamieniec,  dass  Golizyn  zur  Beschleuni- 
gung der  Uebergabe  die  Beschiessung  begonnen  habe,  dass  Mangel  an  Fourage  in 
Chozim  herrsche,  die  Russen  alle  Ausfälle  siegreich  zurückschlügen  und  der  Gross- 
vezier  noch  bei  Bender  stehe.  —  *  Vergl.  S,  25.  —  3  Am  18.  August  wird  Solms 
beauftragt,  Tschemyschew  um  Mittheilung  der  Karte  von  Chozim  und  des  Kriegs- 
schauplatzes in  Podolien  zu  bitten.  —  *  Rohd  berichtete,  Wien  14.  August,  dass 
der  Kaiser  zu  den  L'ebungslagern  in  Mähren  aufbreche,  um,  je  nach  der  Ent- 
scheidung des  Königs  (vergl,  Nr.  18325),  von  dort  nach  den  Lagern  in  Böhmen 
oder  geradenwegs  nach   Neisse  zu  gehen.    —    5  Nr.    1S325. 
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vous  marque  que,  Sa  Majeste  rimperatrice-Reine  ayant  bien  voulu  laisser 
ä  mon  choix  le  jour  de  l'entrevue  prochaine  avec  TEmpereur  son  fils  k 
Neisse,  diiquel  d'ailleurs  je  me  serais  fait  un  devoir  de  m'en  rapporter 
simplement  au  bon  plaisir  de  Sa  Majeste  Imperiale  pour  m'arranger  en 
conformite,  ce  n'avait  €te  uniquement  que  par  l'apprehension  que  j'avais 
eue  de  manquer  ä  la  politesse  de  Sa  Majeste  Tlmperatrice,  si  j'eusäe 
dififere  de  ceder  lä-dessus  ä  ses  instances  obligeantes,  et  qu'en  con- 
sequence  je  vous  avais  fait  savoir  qu'il  dependrait  absolument  du  bon 
plaisir  de  Sa  Majeste  l'Empereur  de  vouloir  bien  fixer  le  25  d'aoüt  pour 
notre  entrevue  ä  Neisse  — ,  vous  ne  manquerez  pas  de  reiterer  en  con- 
sequence  poliment  lä-dessus  vos  insinuations,  en  ajoutant  que  le  grand 
empressement  que  j'ai  de  voir  l'Empereur  et  de  faire  la  connaissance 
personnelle  de  ce  grand  Prince,  doue  d'aussi  eminentes  qualites,  n'avait 
pas  peu  contribue  ä  me  prevaloir  du  choix  dont  on  s'etait  rapporte  ä 
moi,  pour  proposer  au  bon  plaisir  de  Sa  Majeste  Imperiale  le  25  d'aoüt 
pour  notre  entrevue  ä  Neisse,  et  que  j'osais  me  flatter  que,  par  cette 
raison,  Sa  Majeste  Imperiale  voudrait  bien  m'excuser,  si  j'avais  pu  en 
precipiter  le  terme. 

Rohd  wird  nach  dem  Berichte  Benoits ,  Warschau  9.  August  (vergl.  S.  29. 
Anm.    i),  über  die  Lage  der  russischen  Armee  unterrichtet. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas,  ä  l'occasion  de  l'entrevue  de 
Neisse,  d'observer  de  pr6s  la  contenance  du  [marquis]  de  Durfort, '  et 
vous  me  marquerez,  en  son  temps,  les  propos  qu'il  pourra  avoir  läches 
äcetegard;  car,  quoique  j'aie  de  la  peine  ä  croire  que  l'entrevue  entre 
l'Empereur  et  moi  n'ait  ete  arrangee  de  longue  main  entre  les  cours 
de  Versailles  et  de  Vienne,  il  se  pourrait  neanmoins  que,  comme  il  y 
a  en  France  des  gens  qui  soupgonnent  l'Empereur  de  ne  pas  penser  le 
plus  favorablement  sur  son  compte,  ^  le  [marquis]  de  Durfort  tächat  d'ap- 
profondir  le  but  de  cette  entrevue. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18332.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Glatz,  19  aoüt  1769. 
Votre  depeche  du  i"  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue, 
et  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez 
ä  me  faire  part  des  nouvelles  de  l'armee  russienne,  ^  Je  vous  en  sais 
d'autant  plus  de  grd  que,  la  correspondance  directe  avec  ces  cantons 
dtant  encore  tout-ä-fait  interrompue  et  n'ayant,  par  consequent,  aucun 
avis  de  mes  volontaires,  je  n'en  saurais  recevoir  aucune  nouvelle  sur 
laquelle  je  puisse  tabler. 

'   Vergl.    S.    26.     —      »   Vergl.    S.    S.     —     3   Ueber   die    Belagerung    Chozim 
durch  die  Russen. 
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Voici,  en  revanche,  quelques  nouvelles  de  Constantinople '  au  sujet 
du  dernier  incendie  et  de  la  mani^re  dont  on  continue  ä  en  imposer 
au  peuple  ottoman  sur  les  pretendues  victoires  remportees  sur  les 
Russes.  ^ 

Au  reste,  je  compte  de  nie  rendre  demain  ä  Neisse  pour  y  attendre 
l'Empereur.  Son  arrivee  est  fixee,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  raarque, 
au  25,  et  je  n'oublierai  pas,  selon  mes  derniers  ordres  immediats  du  17,3 
de  vous  faire  part  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  cette  entrevue. 

En  attendant,  on  me  mande  de  Londres  que  le  comte  de  Tscherny- 
schew  fait  des  preparatifs  pour  quitter  rAngleterre,-*  et  comme  je  serais 
bien  aise  de  savoir  si  ce  depart  est  bien  fonde  et  ce  qui  y  a  donnd 
Heu,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  ü  6  r  1  C, 


18333.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Glatz,    19  aoüt    1769. 

Le  tableau  que  votre  depeche  du  8  de  ce  mois  fournit  de  la  posi- 
tion  actuelle  du  ministere  britannique,  ^  ne  lui  est  guere  avantageux.  Je 
vous  en  sais  cependant  gre  de  me  l'avoir  fait  connaitre,  puisqu'il  m'a 
mis  ä  portee  de  me  faire  une  idee  de  la  Situation  presente  des  affaires 
en  Angleterre.  Autant  que  j'en  puis  juger  dans  l'eloignement,  il  me 
semble  que  le  ministere  ne  saurait  se  soutenir  contre  les  cabales  de  la 
populace  que  par  le  Parlement  qu'il  a  su  se  rendre  favorable  par  ses 
corruptions,  En  eftet,  c'est  un  tres  fort  appui,  et  le  nom  du  Parlement 
vaut  tout  aupres  de  la  nation  britannique.  Mais,  nonobstant  cela,  je  ne 
suis  pas  moins  persuade  que  les  demeles  interieurs  de  la  nation  et 
l'attention  que  le  ministere  est  oblige  d'y  preter  pour  se  soutenir,  ren- 
dront  le  gouvernement  britannique  toujours  extremement  faible  vis-ä-vis 
des  puissances  etrang^res  et  empecheront  la  Grande-Bretagne  de  figurer 
avec  une  certaine  dignite  sur  le  theatre  politique,  et  que  cette  faiblesse 
ne  disparaitra  que  lorsqu'une  guerre  prochaine  obligera  les  deux  partis 
ä  se  rapprocher  et  ä  reunir  leurs  forces  pour  prendre  une  certaine  con- 
sistance. 

Tel  est  le  pronostic  que  j'en  forme ;  mais  comme  il  se  peut  que 
je  me  trompe,  vous  ne  ndgligerez  pas  de  me  dire  tout  naturellement 
et  hardiment  ce  que  vous  en  pensez,  sans  menager,  le  moins  du  monde, 

'  Nach  dem  Berichte  Rohds,  Wien  12.  August.  —  '  Mit  Kanonenschüssen 
war  dem  Volk  angezeigt  worden,  dass  ein  türkisches  Corps  bei  Mohilew  den  Ueber- 
gang  über  den  Dniester  erzwungen  und  einen  Beutezug  in  das  Land  gemacht  liabe. 
—  3  Nr.  18326.  —  4  Bericht  Maltzans,  London  i.  August.  —  5  Maltzan  be- 
richtete: ^Cette  nation  a  d^jä  la  tcte  si  öchaufl'(fe  que  l'on  peut  s'attendre  ä  toutcs 
les  cxtr(fmit6s  de  sa  part."  Er  führte  darauf  ein  Beispiel  für  den  H.iss  des  Volkes 
gegen  die  Minister   an. 
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le  jugement  que  j'en   ai    porte,    vu  qu'il    m'importe    trop    d'etre    instriiit 

avec    precision    sur    les   suites    de    la    Situation   actuelle    des    affaires    eix 

Angleterre. 

„,,^  Federic. 

JNach  dem  Loncept. 


18334.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Gl  atz  ,  19  aoüt  1769. 
Je  suis  content  des  notions  que  votre  derniere  depeche  du  11  de- 
ce  mois  renferme,  tant  sur  le  voyage  que  l'Electeur  palatin  se  propose 
de  faire  en  Hollande  que  sur  celui  que  la  duchesse  de  Grammont  a  fait 
dans  ce  pays-lä, '  et  vous  sais  gre  de  me  les  avoir  mandees.  Vous 
aurez  soin  de  m'informer  egalement  du  temps  oü  cette  dame  compte 
de  retourner  en  France,  et  des  propos  qu'elle  pourra  avoir  tenus  pendant 
son  sejour  ä  La  Haye,  qui  indiqueront  les  motifs  de  son  mecontentement 
de  la  cour  de  Versailles  et  les  raisons  qui  l'ont  engagee  de  s'absenter 
de  cette  cour.     Vous  ne  manquerez   pas  de  nie  satisfaire  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18335.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Gl  atz,   19  aoüt   1769. 

Votre  derniere  depeche  du  6  de  ce  mois,  ainsi  que  votre  lettre 
immediate  du  meme  jour  n'exigeant  aucune  reponse,  je  me  borne  ä  vous 
en  accuser  la  reception  et  ä  vous  communiquer  ci-joint  quelques  nou- 
velles  de  l'armee  russe  devant  Chozim.  -  Les  copies  chiffrees,  au  con- 
traire,  vous  apprendront  quelques  particularites,  tant  au  sujet  de  la  de- 
claration  du  sieur  Chotinski  ^  que  sur  les  pretendus  motifs  du  voyage 
de  la  duchesse  de  Grammont  en  Hollande,  ■♦  que  je  n'ai  pas  voulu  vous 
laisser  ignorer  pour  votre  information. 

D'ailleurs  l'Empereur  compte  d'arriver  le  25  de  ce  mois  ä  Neisse, 
et  j'aurai  soin  de  vous  faire  savoir  de  quoi  il  a  ete  question  dans  notre 
entrevue.  Mais,  en  attendant,  je  ne  saurais  que  vous  reite'rer  de  preter 
une    attention    tres    serieuse  ä  la  Sensation  que   cette  entrevue  fera  ä  la 

'  Thulemeier  berichtete,  dass  Karl  Theodor  zu  seinem  Vergnügen  reise  und  die 
Herzogin  von  Grammont  „par  humeur  et  dans  le  dessein  de  bouder  le  roi  de  France". 
Vergl.  S.  II.  —  -  Vergl.  S.  30.  —  3  Solnis  berichtete,  Petersburg  l.  August,  dass 
Choiseul  auf  die  Vorstellungen,  die  Chotinski  durch  den  ihm  befreundeten  Nuntius 
Giraud  hatte  machen  lassen,  sich  verwahrt  habe,  irgend  welche  Kenntniss  von  der 
Beschlagnahme  seiner  Correspondenz  (vergl.  Bd.  XXVIII,  505)  zu  haben,  und  dass 
Panin  entschlossen  sei,  vor  einer  befriedigenden  Erklärung  Choiseuls  das  Creditiv 
des  neu  ernannten  französischen  Geschäftsträgers  Sabatier  (vergl.  Bd.  XXVIII,  505) 
nicht  zu  beantworten.    —   +  Vergl.  Nr.   18334. 
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cour  oü  vous  §tes.  Vos  amis  ne  vous  manqueront  pas,  j'esp^re,  dans 
cette  occasion,  et  vous  apprendrez  toujours  assez  pour  juger  si  cet 
ev^nenient  fait  plaisir  ä.  la  France  ou  s'il  lui  donne  ä  penser.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que  ddtailld. 

Nach  dem  Coneept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18336.    AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Glatz,    19  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  entree,  ainsi  que 
la  quittance  du  comte  Ostermann '  qui  y  etait  jointe.  Je  ne  puis 
m'emp^cher  de  vous  faire  observer  que  je  trouve  cette  quittance  congue 
en  termes  tr^s  equivoques  et  souhaiterais  bien,  par  cette  raison,  que 
vous  puissiez  me  procurer  de  la  part  du  ministre  de  Russie  ä  la  place 
de  Celle  que  vous  venez  de  m'envoyer,  une  qui  füt  moins  susceptible 
de  chicanes,  et  qui  enongät  clairement  la  reception  des  200000  roubles 
paytfs  de  ma  part  en  deduction  des  subsides  que  je  donne  ä  la  cour 
de  Petersbourg  ä  l'occasion  de  sa  präsente  guerre  avec  les  Turcs. 
Tachez  donc,  pour  cet  effet,  et  faites  votre  possible  d'obtenir  dudit 
ministre  une  quittance  teile  que  je  la  desire,  et  qu'il  convient  d'avoir 
pour  la  sürete  süffisante  des  sommes  que  je  lui  ai  fait  toucher  par  vous. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  rdponse  ä  votre  susdite  depeche. 

Nach  dem  Coneept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18337.     AU   SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION  BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Glatz,    19  aoüt  1769. 

Le  Roi  a  regu  la  ddpeche  et  post-scriptum  du  sieur  Blanchot  du  1 1 
de  ce  mois.  Sa  Majeste,  surprise  d'y  voir  que  son  entrevue  prochaine 
avec  l'Empereur  cause  de  l'inquietude  ä  la  cour  de  Saxe,  -  et  supposant 
que  cette  cour  ne  saurait  que  trouver  son  interet  dans  l'harmonie  et 
bonne  intelligence  de  Sa  Majeste  avec  la  maison  d'Autriche  plutot  que 
dans  la  desunion  entre  eile  et  cette  puissance,  ordonne  au  sieur  Blanchot 
de  suivre  attentivement  l'impression  ulterieure  que  ladite  entrevue  pro- 
duira  ä  la  cour  ou  il  est,  et  de  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les 
notions  qui  lui  reviendront  successivement  ä  ce  sujet. 

Quant    ä    ce    qui    concerne    le    contenu    de    son    post-scriptum,    Sa 

'  Ueber  den  Empfang  der  beiden  ersten  Raten  der  preussischen  Subsidien, 
vergl.  Bd.  XXVIII,  504.  —  *  Blanchot  berichtete:  „Quoique  Ton  en  raisonne 
diversement,  tous  les  sentiments  se  r^unissent  ä  croire  que  la  maison  61ectorale  de 
Saxe  ne  peut  qu'y  perdre." 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIX.  3 


34 

Majeste  veut  bien  lui  dire  en  reponse  qu'elle  voit  avec  plaisir  qu'il  y  a 

lä-bas  des  gens  qui  souhaitent  de  s'etablir  dans  ses  fitats,  et  eile  autorise, 

ä  cet  effet,  le  sieur  Blanchot  de  correspondre  chaque   fois  et  aussi  sou- 

vent  que  des  personnes   lui    feront  des  ouvertures  ä  cet  egard,    avec  la 

chambre    electorale  de    guerre  et  des  domaines  k  Berlin,    qui   l'instruira 

sur  la  reponse  qu'il    aura  ä  leur  faire,    et    sur   la    conduite  qu'il    pourra 

tenir  ä  1' egard  de  chacun  d'eux.  ^ 

F  ede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


18338.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,   20  aoüt  1769. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  16  de  ce  mois  relativement  ä  la 
prochaine  arrivee  de  l'Empereur  ici  ^  m'a  ete  d'autant  plus  agreable  qu'il 
prouve  suffisamment  que  Sa  Majeste  Imperiale  se  propose  d'y  venir  en 
ami,  et  vous  pouvez  etre  assure  que  je  me  conformerai  enti^rement  ä 
ses  ddsirs  relativement  ä  l'incognito  qu'elle  se  propose  de  garder  ici,  -  et 
que  tout  y  sera  arrange  sur  le  pied  qu'elle  le  souhaite. 

La  seule  chose  que  je  me  propose  et  sur    laquelle   je  me  flatte  de 

rencontrer  l'approbation  de  Sa  Majeste  Imperiale,    c'est  de   faire  inserer 

un    article    dans    les    gazettes    pour   informer   le  public  que,    Sa  Majeste 

l'Empereur   m'ayant    fait   l'honneur  de  se  rendre  ici,   et  ayant  expressd- 

ment  souhaite,  pour  eviter  tout  embarras  de  ceremonial,    d'y  garder  un 

parfait  incognito,   j'avais  cru  devoir  m'y  conformer  et  prouver  par  lä  k 

Sa  Majeste  Imperiale   la  deference    enti^re  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui 

^tre  agreable.  ^  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18339.     AU  MARfiCHAL   DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  WOLFSBURG. 

Ne,isse,  21   aoüt*  1769. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  que  le  prince  Eugene 
de  Württemberg,  se  plaisant,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  Montbdiard,  comptait 
d'y  rester  et  ne  pas  dtablir  sa  demeure  k  Neuchatel,  ^  dont  je  suis  tres 
content. 

Au    reste,   j'ai    toujours   lieu    de  douter  que   l'accommodement  des 

'  Rohd  berichtete  über  die  Antworten  Dietrichsteins  auf  die  Anfragen  des 
Königs  (vergl.  Nr.  18308).  —  ^  Vergl.  S.  21,  —  3  Demgemäss  Cabinetserlass  an 
Finckenstein,  Neisse  20.  August.  Die  Mittheilung  ist  abgedruckt  in  der  „Berlinischen 
privilegirten  Zeitung"  vom  26.  August.  —  *  Vom  2I.  August  ein  Schreiben  an 
Hoditz    in    den    CEuvres,    Bd.    20,    S.    224.     —      5    Vergl.    Bd.    XXVIII,    39S. 
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etats  de  Württemberg  avec  leur  Duc,    dont,    selon  vous,   le  referendaire 

de  TEmpire '   s'est  charge  de  dresser   le  projet,    m^ne  jamais  ä  rien  de 

bien  solide.  -  ,      ,       . 

reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


18340.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Neisse,  22  aout  1769. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  niois.  Je  suis  toujours  du 
sentiment  que  les  Confederations  en  Pologne  dont  vous  me  marquez  qu'il 
y  en  a  ä  present  quatre  dans  le  district  de  Lublin,  sans  compter  les 
autres  qui  battent  la  campagne  sur  la  route  jusqu'au  Niester,  n'aboutiront 
ä  rien  de  solide,  autant  qu'elles  ne  seront  epaulees  par  les  Turcs,  et 
qu'elles  ne  feront  qu'augmenter  les  mis^res  et  accelerer  la  ruine  de  la 
Pologne. 

En  attendant  m'a-t-il  fait  un  grand  plaisir  d'apprendre  par  vous 
que  la  cour  de  Russie  se  contenterait  peut-etre  cette  fois-ci  pour  se 
preter  ä  un  accommodement,  si  on  lui  laissait  obtenir  son  bat  en 
Pologne  par  rapport  aux  Dissidents,  3  et  je  suis  tr^s  persuade  qu'avec 
des  sentiments  aussi  moderes  on  reussira  peut-etre  en  peu  k  retablir  la 
paix  et  ä  ramener  le  calme  et  la  tranquillite  en  Pologne. 

Au  reste,  je  ne  saurais  goüter  l'ouverture  que  le  bureau  des  postes 
de  Varsovie,  qui  d'ailleurs  ne  saurait  6tre  autorise  d'en  faire  ä  des 
niinistres  etrangers,  vient  de  vous  faire  pour  le  retablissement  de  la 
sürete  des  postes  de  Breslau  ä  Varsovie  moyennant  des  placards  ä 
afficher  aux  bureaux  de  postes  sur  la  route  de  Breslau ;  car,  comme 
vous  l'observez  vous-meme,  ces  placards  risqueraient  d'etre  arraches  et 
traites  indecemment,  ce  qu'il  n'y  aurait  moyen  d'empecher  sans  des 
detachements  de  troupes,  que  je  ne  suis  point  intentionne  d'envoyer 
pour  cela  en  Pologne ;  et  suppos^  meme  que  je  voulusse  y  en  envoyer, 
la  distance  qu'il  y  a  de  Breslau  ä  Varsovie,  etant  ä  au  delä  de 
30  lieues,  il  faudrait  du  moins  convenir,  au  prdalable,  avec  la  cour 
oü  vous  6tes,  et  s'arranger  de  fagon  ensemble  qu'elle  assurerait  par  des 
detachements  de  troupes  russes  ou  de  la  Couronne  la  mi-route  jusqu'ä 
la  distance  de  15  lieues  de  Varsovie,  pour  m'engager  ä  en  faire  autant 
de  Breslau. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Leykam.  —  *  Am  23.  August  wird  Schulenburg  angewiesen,  bis  zur  Rückkehr 
des  Königs  aus  Schlesien  seine  Berichte  an  das  Ministerium  zu  senden.  —  3  Mit- 
theilung NVolkonskis  an  Benolt. 

3* 


36    

i834i-    AUCONSEILLER  DELEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Neisse,   23  aoüt   1769. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpeche  du  16  de  ce  mois,  avec  la  lettre  de 
mes  officiers  volontaires  auprds  de  l'armee  russienne,  et  vous  ne  manquerez. 
pas  de  leur  faire  parvenir  sürement  la  reponse  ci-jointe.  ^ 

Je  vous  sais  gre  de  toutes  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  con- 
cernant  les  Operations  de  l'armee  russienne,  et  comme,  par  la  retraite 
du  grand-vizir  de  Bender  et  s'il  retourne  sur  le  Danube  -,  la  communi- 
cation  ne  pourra  manquer  d'etre  retablie,  je  compte  que  la  correspondance 
avec  l'armee  russienne  ne  sera  plus  genee  au  point  qu'elle  l'a  ete  jusqu'ä. 
prdsent,  et  que  les  Confederes,  ne  pouvant  plus  faire  fond  sur  l'assistance 
des  Turcs,  seront  trop  timides  pour  continuer  d'en  user  comme  ils  ont 
fait  jusqu'ä  present.  ^ 

La  nouvelle  que  je  puis  vous  donner  d'ici,  c'est  que  l'Empereur 
s'est  propose  d'y  arriver  apr^s-demain. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


18342.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  23  aout  1769. 
Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  fiddlement  rendue,  et, 
comme  je  m'dtais  arrangd  ici  sur  tous  les  cas  pour  la  reception  de  l'Em- 
pereur ,  les  eclaircissements  que  vous  m'y  donnez,  ■♦  me  sont  arrives 
tr^s  ä  propos  pour  me  fixer  et  faire  les  choses  convenablement.  Aussi 
pouvez-vous  compter  que  l'avertissement  que  vous  m'avez  fait  par- 
venir de  la  part  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine,  ^  ne  sera  pas  neglige,^ 
et  que  le  service  de  la  table  se  fera  selon  la  rdgle  la  plus  exacte  des 
usages  etablis  par  la  religion  catholique-romaine. 

Der  König  gestattet ,  dass  ein  Courier  des  Gesandten  Golizyn  an  General 
Golizyn  als  Kammerdiener  des  Ministers  Schlabrendorff  reist,  und  giebt  ihm  einen. 
Unterofficier  zum  Schutz  bis  Warschau  mit. 


'  Der  Bericht  der  Volontäre  und  die  Antwort  des  Königs  liegen  nicht  vor.  — 
*  Benoit  berichtete,  dass  die  Russen  aus  Mangel  an  schwerem  Geschütz  sich  auf  die 
EinSchliessung  beschränkten,  der  Grossvezier  sich  von  Bender  zurückgezogen  habe 
und  sich  anschicke,  zum  Schutz  der  Magazine  und  Brücken  in  Isaksa  über  die  Donau 
zurückzugehen,  und  dass  die  Capitulation  Chozims  zu  erwarten  stehe,  nachdem  zwei 
Unternehmungen  zu  Gunsten  der  Belagerten  missglUckt  seien.  —  3  Am  23.  August 
übersendet  der  König  an  Thulemeier  einen  „Extract"  aus  obigem  Berichte  und 
wiederholt  den  Befehl,  sämmtliche  Nachrichten  über  die  Lage  der  Dinge  in  England 
einzuschicken  (vergl.  S.  22).  —  4  Nach  Dietrichsteins  Mittheilung  stand  es  im  Be- 
lieben des  Königs ,  die  Grösse  der  Gesellschaft  bei  Tafel  zu  bestimmen ,  vergl. 
S.  21.  —  5  Maria  Theresia  hegte  besondere  Wünsche  hinsichtlich  des  Speisezettels, 
„l'Empereur  6tant  oblig^  de  faire  maigre  le  vendredi  et  le  samedi". 


- —     17     

Au  denieurant,  vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint  de  mes  derni^res 
lettres  de  Varsovie  ^  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  de  l'armee  russienne, 
qui  vous  mettront   au   fait  de  sa  Situation  actuelle  vis-ä-vis  de  celle  des 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18343.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL, 

Neisse,  23.  August  1769. 

Euer  Bericht  vom  17.  Julii  jüngsthin  ist  Mir  allhier  wohl  zuge- 
kommen; Meine  übrige  Beschäftigungen  aber  verstatten  nicht,  Euch 
von  allem  demjenigen  eine  ausführliche  Nachricht  zukommen  zu  lassen, 
was  bishero  zwischen  den  russischen  und  türkschen  Armeen  vorgefallen 
ist.  Inzwischen  werdet  Ihr  aus  dem  abschriftlich  nebenliegenden 
Auszug  eines  zuverlässigen  Schreibens  aus  Warschau  vom  16.  dieses 
Monats  -  die  dermalige  Position  beider  Armeen  und  die  von  denen 
Russen  erhaltenen  neuen  Vorteile  des  mehreren  ersehen,  und  Ich  bin 
versichert,  dass  nach  solchen  die  Türken  mit  nächstem  gelindere  Saiten 
aufziehen  und  auf  friedliche  Gedanken  kommen  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


18344.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Neisse,   23  aoüt   1769. 

Mes  dernieres  lettres  immediates  de  Constantinople  sont  du  17  de 
juillet  dernier,  ^  et  quoiqu'elles  ne  renferment  rien  de  fort  interessant, 
je  vous  en  fais  tenir  neanmoins  ci-joint  une  copie  pour  vous  entretenir 
dans  une  connaissance  suivie  de  ce  qui  se  passe  ä  la  Porte,  et  dont 
vous  continuerez  de  faire  part  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18345.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Neisse,  23  aoüt   1769. 

A  ce  que  je  remarque  par  votre  ddpeche  du  10  de  ce  mois,  on 
continue  ä  Paris,  comme  ä  Constantinople,  ■*  ä  amuser  le  public  par 
des  nouvelles  supposees  des  prdtendus  avantages  des  Turcs  sur  les 
Russes.  Rien  de  plus  imaginaire  cependant  que  ces  succ^s,  et  toutes 
les  nouvelles  qui  nous  parviennent  de    ces    cantons,    nous  annoncent  le 

'  Vergl.  Nr.  18341.  —  »  Bericht  Benoits,  vergl.  Nr.  18  341.  —  3  Vergl. 
Nr.   18343  und   18345.    —    <  Berichte  Zegelins,  Konstantinopel  J.  und   17.  Juli. 
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contraire  et  ne  laissent  plus  aucun  Heu  de  douter  que,  jusques  ici  au 
moins,  ce  sont  les  Russes  qui  ont  ete  partout  triomphants  et  victorieux. 
L'extrait  ci-joint  d'une  lettre  de  Varsovie  du  i6  de  ce  mois'^  et  qui 
m'est  entree  de  bonne  part,  vous  en  fournira  des  preuves  nouvelles  et 
Sans  replique,  et  vous  ne  manquerez  pas  d'en  faire  l'usage  que  vous 
jugerez  convenable. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Constantinople  que^  le  credit  du  grand- 
vizir  aupr^s  du  Sultan  est  si  bien  affermi  que  celui-ci  n'entreprend  ab- 
solument  rien  sans  son  approbation ;  qu'il  y  a  dans  1' Archipel  plusieurs 
forbans  qui  croisent  sous  pavillon  russien,  et  qui  ont  dejä  enleve  aux 
Ottomans  differents  navires  marchands ,  et  qu'enfin  la  Porte  a  fait 
declarer  qu'elle  ne  saurait  encore  remettre  en  liberte  les  enfants  et  les 
domestiques  du  sieur  Obreskow. 

D'ailleurs,  la  nouvelle  d'un  transport  de  4000  Fran^ais  aux  Indes 
Orientales  m'est,  ä  la  verite,  egalement  parvenue,  mais,  apr^s  tout  ce 
que  vous  m'en  dites,  3  je  suis  fort  tente  ä  croire  que  cette  nouvelle  est 
destitude  de  tout  fondement,  et  qu'elle  n'est,  en  efifet,  qu'un  jeu  de 
quelque  negociant  pour  decrediter  encore  davantage  les  actions  de  la 
compagnie  anglaise. 

Quant  k  votre  lettre  particulidre  du  10  de  ce  mois,  j'ai  lieu  de 
presumer  que  la  cour  oü  vous  6tes,  ne  discontinue  pas  ä  prodiguer  son 
argent,  ä  tort  et  ä  travers,  tant  en  Pologne  qu'en  Su^de,  et  qu'elle  y 
a  destine  surtout  les  fonds  que,  selon  une  de  vos  precedentes,  eile  a 
regus  de  l'Espagne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins,  c'est  qu'elle  a 
promis  des  sommes  considerables  ä  ses  partisans  dans  ces  deux  royaumes 
que  jusques  ici  cependant  eile  ne  leur  a  fait  passer  qu'en  partie. 

Au  surplus,  et  pour  ce  qui  regarde  la  lettre  de  la  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  au  duc  des  Deux-Ponts,  *  vous  pouvez  etre  enti^re- 
ment  tranquille  sur  son  contenu.  Elle  ne  renferme  que  le  detail  de  ce 
qui  s'est  passe  pendant  le  sejour  que  cette  Princesse  a  fait,  en  dernier 
lieu,  ä  ma  cour,  ^  dont  eile  a  ete  bien  aise  de  rendre  compte  ä  son 
fr^re,  et  l'article  de  la  succession  deBavi^re^  n'y  a  ete  sürement  touchd 
d'un  seul  mot. 

Enfin,  j'attends  toujours  ici  ä  apres-demain  l'Empereur  des  Romains, 
et  je  n'oublierai  pas  de  vous  raettre,  en  son  temps,  au  fait  de  tout  ce 
qui  s'est  passe  dans  cette  entrevue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Bericht  Benoits,  vergl.  Nr.  18  341.  —  *  Bericht  Zegelins ,  Konstantinopel 
17.  Juli.  —  3  Goltz  berichtete:  „U  est  presque  impossible  que,  malgre  toutes  les 
pr^cautions  qu'on  prend  dans  les  ports  de  France,  on  ait  ignor^  la  sortie  de  cette 
escadre."  Vergl.  Bd.  XXVIII,  493.  —  •♦  Goltz  befürchtete,  dass  das  Schreiben  der 
Landgräfin ,  welches  dem  Postpacket  an  ihn  beigefügt  war ,  geöffnet  worden  sein 
könnte,  „parceque  je  ne  doute  pas  que  les  lettres  pour  tous  les  minislres  etrangers 
sont  ouvertes,  sinon  toujours,  au  moins  de  temps  ä  autre".  —  5  Anlässlich  der  Ver- 
mählung ihrer  Tochter  mit  dem  Prinzen  von  Preussen  am   14.  Juli.  —   6  Vergl.  S.  23. 
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18346.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Neisse,  23  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  1 1  de  ce  mois  vient  de  m'ltre  fiddement  rendue 
ici,  mais,  jusques  ä  present,  la  France  ne  m'a  pas  fait  remetlre  encore 
sa  declaration  au  sujet  de  la  conqudte  de  Corse. '  Je  ne  ni'y  attends 
pas  non  plus;  en  n'ayant  point  de  flotte  en  mer,  cette  declaration  me 
paraitrait  tr^s  inutile  et  m6me  deplacee. 

Mais  la  manii^re  dont  le  gouvernement  britannique  l'a  regue,  et  la 
conduite  qu'il  se  propose  d'observer,  ^  ne  saurait  que  me  surprendre 
infiniment.  En  effet,  eile  marque  une  indolence  qui  surpasse  toute 
Imagination  et  me  confirme,  de  plus  en  plus,  dans  l'idee  que  sa  faiblesse 
subsistera  toujours  et  sans  interruption  jusques  ä  une  nouvelle  guerre, 
et  que  ce  ne  sera  qu'ä  cette  epoque  qu'il  se  reveillera  de  sa  lethargie 
et  reprendra  son  ancienne  fermete. 

Au  reste,    l'arrivee  de  l'Empereur   ici  reste   toujours   fixee  ä  apr^s- 

demain,  25   de  ce  mois,  et,  pour  ce  qui  est  du  voyage  que  le  medecin 

inoculateur  Motherby  se  propose  de  faire  ä  Königsberg,  3    je  n'y  ai  ab- 

solument  rien  ä  redire ;    bien  au  contraire,    s'il  entend  bien  son  metier, 

et  qu'il  est  efFectivement   aussi  habile    que    vous  le  dites,   je    serai  bien 

charm^ ,    s'il    veut    prendre    sa    route   par    Berlin    et   y    faire   egalement 

reconnaitre  la  suptfriorite  de    ses    talents  dans  l'inoculation  de  la  petite- 

vdrole. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18347.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Neisse,  23  aoüt  1769. 

Monsieur  mon  Cousin  et  Neveu.  11  suffit  que  Votre  Altesse  croie 
qu'il  peut  Stre  utile  ä  Ses  interets  et  ä  ceux  de  la  Re'publique  que  M,  van 
der  Hoop  assiste  ä  nos  manoeuvres,  *  pour  qu'il  n'apprehende  point 
d'6tre  refuse.  II  est  ici  et  assistera  ä  tous  les  camps  et  manoeuvres 
qu'il  voudra  voir.  Vous  savez,  mon  eher  Prince,  combien  votre  per- 
sonne et  vos  interets  me  sont  chers,  et  vous  pouvez  compter  qu'il  ne 
tiendra  jamais  ä  moi  de  vous  etre  utile  en  tant  que  s'etend^  la  sphere 
de  mon  activite. 

Nous  attendons  l'Empereur  le  25,  ce  qui  m'oblige  ä  faire  toute 
Sorte  de  preparatifs  et  prendre  tout  plein  d'arrangements  pour  le  recevoir 
sur  le    pied  qu'il   a    prescrit.     C'est    ce   qui    m'emp6che    aujourd'hui   de 

«  Vergl.  für  die  Erklärung  S.  28.  —  *  Rochford  hatte  Maltzan  mitgetheilt, 
„qu'6tant  une  fois  en  possession  de  cette  lle,  ils  [die  Franzosen]  auraient  pu  se  passer 
de  toute  declaration,  si  ce  ne  füt  par  un  motif  d'arrogance ;  que,  malgr^  cela,  ils 
n'y  feraient  aucune  reponse  pour  le  präsent".  —  3  „Pour  y  faire  ses  opd-ralion?."  — 
♦  Der  Prinz  bat,  Leo  6.  August,  dem  Obersten  van  der  Hoop  die  Theilnahme  an 
den  Cavalleriemanövern  in  Schlesien  zu  erlauben.    —    5  Vorlage:    „s'ötant". 
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ra'etendre  davantage,  et  ce  qui  me  borne  ä  vous  assurer  de  la  parfaite 
estime  et  de  la  sincere  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fid^le  cousin  et  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


18348.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Neisse,   23  [aoüt]    1769.' 

Ma  chere  Niece.  Je  regois  votre  lettre, "  ma  chere  enfant,  dans 
les  preparatifs  que  nous  faisons  pour  recevoir  ici  rEmpereur;  vous 
pouvez  vous  figurer  facilement  que  cela  me  tracasse  un  peu  par  tous 
les  differents  arrangements  qu'il  faut  prendre.  Je  n'ai  presque  pas  un 
moment  ä  nioi,  cela  m'oblige  de  vous  dire  en  peu  de  mots  que  je  vous 
aime  toujours  comme  mon  coeur,  que  je  me  suis  entretenu  longtemps 
avec  M.  van  der  Hoop  ^  sur  votre  sujet,  et  que  je  serai  jusqu'au  dernier 
soupir,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


18349.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  24  aoüt  1769. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  entre.  Les  chevaux 
que  vous  aviez  indique,  dans  une  de  vos  precedentes  depeches,  qu'il 
fallait  ä  chaque  Station  pour  le  voyage  de  l'Empereur,  sont  tenus  pr^ts 
depuis  hier,  et  j'ai  donne  mes  ordres  afin  qu'il  y  en  ait  60  ä  chaque 
relais,  au  heu  de  52  que  vous  marquez. 

Partie  de  l'equipage  et  les  chevaux  de  seile  de  l'Empereur  sont 
dejä  arrives  ici ,  et  je  me  flatte  d'y  embrasser  demain  Sa  Majestd 
Imperiale. 

La  reponse  que  le  prince  Kaunitz  a  donnee  au  ministre  de  France, 
lorsque  celui-ci  lui  a  parle  du  sujet  de  l'entrevue  qu'il  y  aura  entre 
l'Empereur  et  moi,  ^  est  naturelle  et  sensee,  et  je  soupgonne  toujours, 
par  ce  qui  m'en  est  revenu  de  France,  que  la  cour  de  Versailles  n'est 
pas  sans  ombrage  lä-dessus,  quoiqu'il  se  pourrait  tr^s  bien  qu'il  ne  füt 
question  de  rien  ici ,  et  que  l'arrivee  de  l'Empereur  n'eüt  pour  bat 
qu'une  visite  de  politesse. 

Quant  au  comte  de  Sinzendorf,  s   je   ne   me  propose  de    me  servir 

'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  *  D.  d.  Loo  6.  August. 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  Nr.  18347.  —  +  Kaunitz  antwortete 
Durfort,  que  l'entrevue  „ne  signifiait  autre  chose  que  la  curiosit^  d'un  jeune  souverain 
qui  aimait  ä  voyager  et  k  connaitre   ses  voisins".     —     5  Rohd  berichtete :   „Je  serais 
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de  lui  que  pour  savoir  les  goüts  de  rEmpereur,  pour  prevenir  ce  Prince 
sur  tout  ce  qui  pourra  lui  etre  agreable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  €  r  i  C. 


18350.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Neisse,   25  aoül  1769. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  je  ne  congois 

pas  comment   les    Confederes   peuvent    s'aveugler   au    point   que    de    se 

flatter    que   les    desordres    qui ,    par    leur    fait ,    vont    en    augmentant  en 

Pologne,   pourront  les    mener  ä  leur  but,    et   quoiqu'ils    puissent  debiter 

que  l'armee  russienne  ait  eu  du  dessous, '    eile  ne  sera  pas  battue  pour 

cela,  et  ils  ne  pourront  empecher    que   les  Kusses    ne    profitent,    ä  leur 

tour,  sur  eux  des  violences  qu'ils  exercent,    ä  l'heure  qu'il  est,  en  s'ap- 

propriant  le  butin  qu'ils  fönt,    et  les  sommes  qu'ils    extorquent  de  leurs 

compatriotes.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18351.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  KAISER  JOSEPH  IL 

[Neisse]  25   [aoüt  1769]. 

Journal  Kaiser  Josephs :  ^  „J'arrivai  droit  au  quartier  du  Roi,  oü 
il  y  avait  beaucoup  d'officiers;  il  vint  quelques  marches  en  avant  sur 
l'escalier;  je  l'embrassai,  de  meme  que  le  prince  Henri  et  le  Prince  de 
Prusse ;  le  margrave  d' Ansbach  s'y  trouva  aussi. 

Apres  un  compliment  fort  simple,  nous  montämes  dans  sa  chambre 
oü  j'entrai  seul  avec  lui,  et  aprds  qu'il  m'eut  d'abord  attaque  sur  le 
d^sir  qu'il  avait  d'une  union  sinc^re  et  solide,  il  s'assit,  et  nous  entrames 
dans  une  conversation  rapportee,  point  par  point,  dans  mon  instruction 
ci-jointe.  ^ 

fort  trompö,  s'il  ne  venait  pas  ä  Neisse,  pour  avoir  quelque  pari  ä  ce  qui  s'y  passera, 
et  pour  s'y  ing^rer  autant  qu'il  pourra,  et  de  venir  ensuite  ici  en  rendre  corapte  au 
prince  Kaunitz."     Vergl.  Bd.   XXVI,  213.  214.  279;  XXVII,  565;  XXVIII,  481. 

'  Benolt  berichtete:  „C'est  par  de  pareils  mensonges  qu'on  cherche  a  duper  le 
peuple  compagnard  qui,  par  consequent,  prend  pour  des  fictions  tout  ce  qui  tend  au 
moindre  ddsavantage  des  Turcs,  et  qui,  par  cette  raison,  persiste  dans  son  obstina- 
tion."  —  *  Das  Journal,  das  hier  nach  dem  Original  im  K.  u.  K.  Haus-,  Hof-  und 
Staatsarchiv  zu  Wien  des  Zusammenhangs  halber  auszugsweise  mitgetheilt  wird,  ist 
vollständig  abgedruckt  bei  A.  v.  Arneth,  Maria  Theresia  und  Joseph  II.,  ihre  Corre- 
spondenz,  Bd.  I,  S.  300  ff.  (Wien  1867).  Der  Kaiser  sandte  das  Journal  mit  einem 
Schreiben  vom  29.  August  an  Maria  Theresia.  —  3  Die  von  Kaunitz  für  den  Kaiser 
mufgesetzte  Instruction:  „Mali^res  que  vraisemblablement  le  roi  de  Prusse  pourra 
mettre  sur  le  tapis  ä  l'occasion  du  prochain  s^jour  de  l'Empereur  ä  Neisse"  (ver- 
öffentlicht von  Beer,  Archiv  für  Österreich.  Geschichte,  Bd.  47,  S.  446 — 464).  Joseph 
fasste  in  eigenhändigen  Randnoten  den  Inhalt  der  zur  Sprache  gelangten  Punkte  zu- 
sammen.    Die    in   obigem    Journal    angezogenen    Stellen   lauten :    „II   (le  Roi)  avanga 


42     

Ensuite  on  alla  diner.  Le  Roi,  par  compagnie,  fit  maigre '  et 
assura  l'avoir  fait  par  curiosite  tout  un  careme,  pour  voir  s'il  pouvait 
faire  son  salut  par  l'estomac.  Cela  dura  pr^s  de  trois  heures  qu'on 
resta  ä  table,  et  le  Roi  parla  continuellement  avec  moi  de  differentes 
mati^res  impossibles  ä  rapporter. 

Apres  le  diner,  il  nous  congedia,  et  j'allai  chez  moi ;  un  moment 
apr^s,  il  vint  lui-meme  nie  voir  dans  l'auberge  oü  j'etais,  et  nous  fimes 
une  conversation  de  pres  de  trois  heures  ensemble  sur  differentes 
mati^res,  mais  surtout  je  lui  fis  conter  la  plupart  des  batailles  de  la 
derni^re  guerre.  II  en  parla  tr^s  modestement  et  me  nia  d'abord  qua 
Zieten  avait  gagne  l'affaire  de  Torgau,  et  il  assura  que  c'dtait  lui,  avec 
3  bataillons,  qui  avait  fait  occuper  la  hauteur  de  Ziptitz.  Sur  Hoch- 
kirch,  il  dit  que,  s'il  avait  ete  averti  plus  tot,  qu'il  ne  l'aurait  pas 
perdue  et  l'aurait  reparee.  De  Leuthen,  il  accusa  nos  dispositions,  de 
meme  qu'ä  Prague  l'indolence  du  marechal  Browne.  II  exalta  la  tac- 
tique  du  feu  mardchal  Traun  et  Daun ,  loua  pour  deux  marches  le 
mardchal  Lacy,  et  Laudon  sur  l'affaire  de  Francfort.  ^ 

Nous  parlämes  encore  beaucoup  de  nos  intentions  communes  pour 
la  paix,  et  je  lui  racontai,  en  grande  confiance,  nos  arrangements  pour 
rendre  notre  armee  mobile,  et  que  nous  etions  prets  actuellement.  Cela 
lui  fit  un  peu  d'effet,  et  il  m'assura  qu'il  avouait  sincdrement  avoir  eu, 
etant  jeune,  de  l'ambition  et  meme  d'avoir  mal  agi,  mais  que  ces  temps 
etaient  passes,    et  qu'il  pensait   bien  plus    solidement;  ^    preuve  de  cela, 

d'abord  le  premier  le  d^sir  d'une  sinc^re  amitie  et  d'un  parfait  reconciliement;  cela 
fut  repele  cent  fois."  Und :  „II  commenga  le  premier  ä  en  parier,  et  meme  apr^s 
que  j'eus  fait  sentir  que  cela  demandait  plus  müre  reflexion,  »non,«  dit-il,  »com- 
mengons  d^s  aujourd'hui.«  II  congut  l'avantage  mutuel,  et  je  lui  dis  que  la  neutra- 
lite ,  une  fois  sign^e  par  lettres  entre  nous  (vergl.  Bd.  XXVII,  443  und  S.  45. 
Anm.  2),  mettrait  la  planche  ä  tout  ce  que  respectivement  l'on  voudrait  arranger  par 
la  suite.  Je  lui  dis,  entre  autres,  que  je  regardais  la  Silesie  pour  lui,  comme  la 
Lorraine  et  l'Alsace  pour  la  France,  d'une  necessite  absolue  et  point  d'amitie  entre 
nous  possible  sans  la  possession  ;  que  nous  l'avions  enti^rement  oubliee,  et  que  les 
avantages  mutuels  que,  sans  coup  f^rir,  nous  pourrions  nous  procurer,  Etaient  plus 
consid^rables  que  pour  nous  serait  la  Silesie  et  pour  lui  un  morceau  de  Boheme. 
II  en  convint,  mais  faiblement,  quoique  j'y  mis  toute  la  chaleur  possible.  II  me 
r6pondit  qu'il  lui  serait  impossible  d'etre  mon  ennemi,  il  me  combla  de  politesses; 
mais,  pour  cela,  il  n'y  a  pas  plus  de  compte  ä  y  faire.  II  me  dit  qu'il  etait  pour- 
tant  difficile  d'avoir  d'abord  de  la  confiance  dans  un  ennemi  reconcili^;  mais  qu'avec 
le  temps  le  Systeme  patriotique  allemand,  comme  il  l'appelle,  pourrait  se  faire.  Je 
lui  fis  voir  l'utilite  et  tout  ce  que  le  nom  seul  de  liaison  entre  nous  ferait  d'effet; 
que  c'etait  couper  l'Europe  en  deux  et  tirer  un  cordon  de  l'Adriatique  jusqu'ä  la 
mer  Baltique,  pour  maintenir  la  tranquillitö ;  que  nous  pourrions  diminuer  nos  armees 
et  soulager  nos  peuples.  »Non,«  dit-il  le  premier,  »je  ne  vous  le  conseille  pas,  car 
on  ne  peut  jamais  repondre  des  evfenements.t"     [Wien.  Staatsarchiv.] 

'  Der  25.  August  1769  fiel  auf  einen  Freitag.  —  *  Kunersdorf.  —  3  Randnole 
Josephs  zu  der  Instruction:  „II  m'a  dit  deux  fois:  »quand  j'etais  jeune,  j'etais  un 
ambitieux;  mais  ä  cette  heure,  je  ne  suis  plus  le  meme«;  une  autre  fois:  »Vous  me 
croyez  rempli  de  mauvaise  foi;  je  le  sais,  je  Tai  un  peu  merit^,  les  circonstances 
l'exigeaient,  mais  cela  est  chang^«."     [Wien.  Staatsarchiv.] 
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qu'il  aurait  eu  la  plus  belle  occasion  de  faire  la  guerre  ä  cette  heure, 
la  Russie,  ä  ce  qu'il  nie  dit  en  grande  confidence,  l'ayant  presse  d'entrer 
avec  ses  troupes  en  Saxe,  sur  le  seul  soupgon  qu'elle  avait  que  l'jfelec- 
teur  cabalait  en  Pologne  contre  le  roi  Stanislas ; '  qu'il  avait  eu  toutes 
les  peines  du  monde  ä  [l'Jen  dissuader,  et  que  c'etait  La  une  preuve  de 
son  humanite. 

Apr^s  que  j'eus  accompagne  le  Roi  jusqu'ä  la  portiere  de  sa  voi- 
ture,  il  partit,  et  j'allai  faire  une  visite  au  Prince  de  Prusse.  .  .  De  lä 
j'allai  chez  le  Roi ;  je  voulus  me  rendre  chez  le  prince  Henri,  mais  il 
vint  lui-nieme ;  il  ressemble  beaucoup,  mais  en  laid,  au  general  Thurn; 
il  est  petit,  mais  parle  ä  merveille,  quoique  un  peu  affecte  et  enipese. 
Tous  ces  deux  Princes  sont  d'un  respect  incroyable  devant  le  Roi,  et 
ne  parlent  pas. 

Le  Souper,  oü  le  Roi  ne  mange  rien,  dura  derechef  plus  de  deux 
heures,  et  l'Italie  fournit,  en  partie,  matiere  ä  la  conversation.  L'on 
sauta  de  branche  en  branche;  il  me  demanda  ce  que  je  pensais  des 
Jesuites;  je  lui  dis  que  nous  les  considerions;  il  les  loua  infiniment  et 
dit  qu'il  faudrait  seulement  reformer  le  livre  de  Busenbaum  -  et  ses 
propositions. 

Apres  le  souper,    l'on  parla  un  moment,   et  je  retournai  au  logis." 

Nach  der  Aufzeichnung  Kaiser  Josephs  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


18352.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  KAISER  JOSEPH  II. 

[Neisse]   26  [aoüt   1769]. 

Journal  Kaiser  Josephs:  „A  sept  heures,  je  montai  ä  cheval  pour 
aller  trouver  le  Roi.  II  etait  ddjä  sorti ;  je  le  suivis,  et  il  nous  mena 
d'abord  voir  la  cavalerie,  ensuite  l'infanterie  deploya,  comme  ces  messieurs 
le  noteront  mieux  que  moi.  II  laissa  ä  chacun  la  liberte  d'aller  oü  bon 
lui  semblait,  et  je  galopais  quelquefois  avec  le  prince  Henri,  qui  me 
suivit  toujours,  voir  differentes  choses.  Le  Roi  fait  beaucoup  de  compli- 
ments,  toujours  pour  la  droite,  mais  je  ne  Tai  jamais  prise. 

En  retournant  au  logis,  il  me  parla  de  differentes  choses,  mais  avec 
beaucoup  de  sincdrite;  sur  les  details  de  son  service,  de  meme  que  sur 
ses  officiers.  II  me  donna  une  description  ä  lire  de  la  bataille  de  Chozim 
des  Russes,  ^  mais  qui  ne  signifie  pas  grand'chose.  II  me  parla  de  nos 
Grecs  en  Hongrie,  me  dit  que  nos  marchands  de  cette  religion  avaient 
fait  ä  Breslau  une  fSte  publique  ä  l'honneur  de  la  victoire  des  Russes; 
qu'il  fallait  les  bien  traiter,  pour  qu'ils  ne  s'attachent  pas  plus  et  ne 
causent  des  troubles,    enfin  qu'il   fallait  d'^tre  tolerant.  ■♦     Je   lui    assurai 

■  Vergl.  S.  .6.  —  ^  Medulla  theologiae  moralis.  —  3  Vergl.  S.  53.  — 
•♦  Randiioie  Josephs  zu  der  Instruction  (vergl.  S.  41):  „Pour  la  religion,  il  me  dit 
qu'elle  n'^tait  souvent  qu'un  pr6texte  pour  d'autres  vues,  et  que,  pour  lui,  il  pouvait 
assurer  n'avoir  jamais  fait  une  deniarche,  parcequ'il  est  protestant,  que  la  tol^rance 
6tait  son  principe."     [Wien.   Staatsarchiv.] 
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tout  cela  et  que  nous  y  avions  dejä  pense;  enfin,  il  veut  nous  faire 
craindre  beaucoup  les  Russes.  11  avanga  que  c'etait  lui  qui  avait  fait 
le  mariage  de  l'Imperatrice  d'aujourd'hui,  et  m'en  raconta  toute  l'histoire, 
loua  l'electrice  de  Saxe  et  vanta  peu  tous  ces  princes, '  hors  le  prince 
Albert  qu'il  dit  etre  le  meilleur.  II  nie  parla  beaucoup  de  ses  dispo- 
sitions  pour  les  vivres  qu'il  avait  faites  en  guerre,  m'en  decrivit,  vrai  ou 
faux,  tout  le  Systeme,  qui  parait  bon.  Je  l'accompagnai  jusqu'au  logis, 
et  ensuite  retournai  chez  moi. 

A  rnidi  l'on  dina ;  pendant  pres  de  quatre  heures  nous  fümes  ä  table, 
et  nous  fimes  seuls  la  conversation.  Beaucoup  de  matieres  passerent  le 
tamis,  mais  surtout  il  täche  toujours  de  vouloir  nous  inquieter  sur  les 
Russes  qui  veulent  avoir  Azow  ^  et  etre  complaisants  sur  les  Dissidents.  3 
II  parla  de  Suede  et  parut  croire  le  parti  de  Bonnets  enti^rement  opprime, 
et  que  la  Didte  sera  courte,  et  que  les  subsides  de  la  France  etaient 
trop  necessaires  pour  qu'ils  n'adoptent  son  Systeme.  II  parla  de  l'Ang- 
leterre  avec  beaucoup  de  mepris  pour  les  troubles  et  insolences  actuelles 
du  contre-parti  ä  la  cour,  et  il  dit  qu'aussi  petit  prince  d'AUemagne 
qu'il  etait ,  qu'il  ne  voudrait  pas  troquer  avec  le  roi  d'Angleterre.  ■♦ 
Nous  parlämes  de  legislation,  de  Voltaire,  enfin  de  cent  choses  qui  sont 
impossibles  de  rapporter. 

Apr^s  cela,  on  alla  ä  l'intermezzo  Italien,  intitutd :  La  ritornata  di 
Loftdra,  auquel  je  ne  fis  que  parier  au  Roi  de  cent  choses.  II  me 
questionna,  entre  autres,  sur  le  sujet  de  la  mort  de  Sa  Majeste  l'Empereur, 
sur  la  Princesse  d'Auersperg.  s  Je  lui  repondis  sur  chacun  convenable- 
ment.  II  me  loua  sur  ma  fagon  d'agir  vis-ä-vis  de  l'Impdratrice  et  me 
recommanda  beaucoup  de  n'en  jamais  changer. 

Au  retour,  il  me  prit  ä  cöte  et  me  demanda  ce  que  je  trouvais 
bon  qu'il  ecrive  de  mon  entrevue  avec  lui  ä  la  Russie.  Je  lui  dis  qu'il 
etait   bien   le    maitre    de   dire    tout    ce    qu'il    voudrait.     II    me  demanda 

'  Randnote  Josephs  zu  der  Instruction:  „On  n'en  parla  pas  generalement  hors 
l'Electrice  [douairi^re]  dont  il  dit  qu'il  raffole.  II  meprise  beaucoup  toute  cette 
famille."  [Wien.  Staatsarchiv.]  —  ^  Vergl.  S.  50.  Anm.  i.  —  3  Randnote  Josephs 
zu  der  Instruction  von  Kaunitz,  betreffend  die  Mittel  zur  schnellen  Beilegung  des 
polnischen  Krieges:  „Le  25.  Je  les  lui  dis  tous,  comme  ils  sont  ici,  mais  il  crut  que 
la  Russie  ne  le  ferait  point,  et  que  d'offrir  et  faire  exiger  par  les  Turcs  que  nous 
soyons  niediateurs,  etait  l'unique  moyen.  Je  lui  dis  alors  les  raisons  ci-apr6s  alleguees, 
et  je  finis  par  dire  que  tous  les  deux  partis  le  devraient  d^sirer  et  demander.  II 
douta  que  la  Russie  le  fera  jamais,  il  assura  qu'elle  etait  tr^s  en  etat  de  continuer 
la  guerre,  et  qu'elle  avait  trouve  beaucoup  de  credit.  II  me  dit  une  autre  fois  que, 
pour  la  Pologne,  pourvu  qu'on  ne  casse  pas  les  lois  dictees  par  l'Imperatrice,  qu'elle 
se  contenterait  facilement  de  tous  les  moyens,  mais  qu'elle  voulait  Azow  absolument." 
[Wien.  Staatsarchiv.]  —  4  Randnote  Josephs  zu  der  Instruction  betreffend  das  Ver- 
hältniss  zu  England;  „Que  nous  voulions  rester  bien  avec  eile,  mais  qu'elle  etait  en 
decadence,  que  le  Parlement  excedait,  et  que  les  colonies  pourraient  faire  son  malheur. 
II  en  convint,  gronda  contre  le  Parlement,  dit  qu'il  ne  voudrait  pas  y  etre  roi,  enfin 
assura  que  le  retour  de  Bute  (vergl.  S.  S)  avait  fache  le  Roi  dans  ce  nioment." 
[Wien.  Staatsarchiv.]    —    s   Vergl.  Bd.  XXIII,   240. 
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encore  s'il  osait  lui  temoigner  [mon]  desir  pour  iine  prompte  paix  et 
pacification  en  Pologne  generale,  de  meme  que  les  louanges  qu'il  avait 
entendu  nie  dire  au  sujet  de  Timperatrice  Catherine.  Je  lui  dis  que 
oui,  et  lui  temoignai  la  plus  grande  securite  sur  tout  ce  qu'il  pourrait 
ecrire  ou  dire  en  Russie. ' 

Au  Souper,  mille  propros  pendant  deux  heures  sur  toute  mati^re ; 
entre  autres,  il  me  raconta  la  fagon  avec  laquelle  Iwan  a  ete  tue,  et 
Pierre  III. 

Je  lui  donnai  une  minute  sur  la  lettre  au  sujet   de  la  neutralitd."  ^ 

Nach  der  Aufzeichnung  Kaiser  Josephs  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


18353.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  KAISER  JOSEPH  II. 

[Neissel  27  [aoüt   1769]. 

Journal  Kaiser  Josephs:  .,Nous  sortimes  ä  la  manceuvre,  oü  il  me 
dit  d'abord  qu'il  avait  lu  ma  minute,  ^  mais  qu'il  trouvait  de  la  diffi- 
culte  ä  garantir  la  neutralite  dans  toutes  les  guerres  ä  venir;  que  cela 
le  genait  pour  l'alliance  de  la  Russie;  que,  pour  toute  guerre  en  Alle- 
magne  ou  dans  les  pays  respectifs  d'un  chacun,  il  en  conviendrait 
d'abord,  mais  qu'il  ne  pourrait  repondre  de  ce  qu'en  Pologne  ou  Suede 
la  Russie  pourrait  entreprendre  par  la  suite ;  que ,  par  consequent,  il 
donnerait  une  autre  tournure  ä  cette  lettre. 

Je  lui  dis  que  cela  m'etait  egal,  et  que  nous  voulions  si  peu  l'em- 
barrasser  que  meme  toute  la  lettre  avec  cette  promesse  pourrait  rester 
dehors.  Je  laissai  la  chose  ainsi ;  mille  autres  propos  furent  tenus, 
regardant  ces  objets  et  d'autres  militaires,  enfin  il  me  parla  de  bruits 
de  ville ;  je  lui  en  contai  un,  c'etait  qu'on  avait  dit  qu'il  nous  donnerait 
la  Sil^sie  pour  avoir  Danzig.  »Oui,«;  en  riant,  »pour  etre  roi  de  Pologne«; 
mais  il  s'embarrassa. 

A  midi,  etant  venu  au  diner,  il  me  glissa  avec  beaucoup  de  mystere 

'  Randnote  Josephs  zu  der  Instruction:  „II  m'a  .  .  .  demande  s'il  osait  ecrire 
en  Russie  que  je  lui  avais  parle  du  desir  que  nous  avions  que  la  paix  se  fasse  en 
Pologne  (vergl.  S.  44.  Anm.  3)  et  avec  les  Türe«.  Je  l'assurai  trös  fort  qu'il  nous 
<tait  fort  indifferent  tout  ce  qu'il  ecrirait  en  Russie,  et  qu'il  pouvait  hardiment  Ecrire 
tout  ce  qu'il  croirait  lui  convenir  le  plus."  [Wien.  Staatsarchiv.]  —  *  Vergl. 
S.  48.  49.  Randnote  Josephs  zu  der  Instruction :  „Le  25.  A  ce  sujet  il  fit  les 
premi^res  avances  (vergl.  S.  41.  Anm.  3)  et  dit  qu'il  avait  longtemps  sur  le  coeur 
le  d6sir  de  la  neutralitö ,  mais  que  differentes  circonstances  Ten  avaient  empeche, 
qu'il  n'avait  aucun  engagement  avec  l'Angleterre  qui  le  genät ,  ni  meme  avec  la 
Russie,  qu'ainsi  il  croirait  cette  d^claratioii  mutuelle  excellente.  II  topa  tout  de  suite 
dans  le  projet  des  lettres  ä  Ecrire,  fit  difficult^  de  mettre  les  mots  »de  foi  de  Roi« 
que  j'exigeais,  et  voulait  y  suppleer  par  ceux:  »d'honnete  homme  et  parole  d'hon- 
neur«  (vergl.  Nr.  18354).  Je  ne  pus  bonnement  les  refuser,  mais  n'y  acquiesgant 
point  enti^rement,  je  laissai  tomber  cette  conversation.  II  declara  pourtant  vouloir 
icrire  le  premier,  je  lui  donnai  un  brouillon,  il  y  changea  quelque  chose  et  6crivit 
.  .  .  la  leUre"   (Nr.   18354).     [Wien.  Staatsarchiv.]   —    5  Vergl.  Anm.  2  und  S.  48.  49. 
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son  projet  de  lettre^  en  niain.  qui  est  ci-joint,  et  me  pria  de  le  lire. 
Je  lui  dis  d'avance  que  nous  en  etions  Contents,  voulant  lui  inspirer  de 
la  confiance  et  voulant  lui  6ter  tout  soupgon  que  c'etait  une  attrape  que 
cette  proposition,  pour  le  detacher  de  la  Russie.  Au  diner,  mille  propos, 
et  le  Roi  fit  toute  une  dissertation  sur  les  Romains,  qui  parut  pedante 
un  peu  ... 

Apr^s  le  diner,  il  me  serra  encore  au  sujet  des  Russes  et  me  dit 
que,  pour  arr^ter  cette  puissance,  toute  l'Europe  sera  obligee  de  lever 
le  bouclier,  parcequ'elle  envahira  tout. "  II  assura  qu'il  croyait  qu'apres 
cette  guerre  il  s'en  ferait  une  ä  la  Su^de ;  qu'ils  voulaient  absolument 
la  possession  d'Azow  et  ne  feraient  jamais  la  paix  sans  cela ;  '  pour  la 
Pologne,  pourvu  que  l'honneur  de  l'Imperatrice  soit  sauve,  qu'elle 
n'insisterait  point  trop  ä  la  rigueur  des  choses  qu'elle  avait  exigees.  ^ 
Enfin,  plus  qu'il  voulait  m'inquieter  sur  les  Russes,  plus  j'etais  tranquille, 
et  je  lui  dis  enfin:  »Sire,  dans  le  cas  d'un  embrasement  general,  vous 
^tes  d'avant-garde,  par  consequent,  nous  pouvons  dormir  tranquille- 
ment,  sürs  de  notre  cöte ,  vous  ferez  des  Russes  tout  ce  que  vous 
voudrez.«  ^ 

II  me  le  nia  et  m'avoua  ingenument  qu'il  les  craint,  que  son 
alliance  avec  eux  lui  etait  necessaire,  mais  qu'elle  lui  etait  rudement 
incommode;  qu'il  payait  500000  ecus  par  an,  au  Heu  de  son  contingent 
stipule  en  hommes;  qu'il  avait  eu  le  bonheur  et  l'adresse  de  s'en  esquiver, 
en  faisant  connaitre  aux  Russes  que,  s'il  y  envoyait  un  corps,  nous  l'atta- 
querions,  qu'il  devrait  se  defendre,  et  que,  par  consequent,  ils  n'auraient 
ni  troupes  ni  argent;  qu'il  leur  avait  conseille  souvent  de  ne  se  point 
nieler  des  affaires  de  Su^de  et  de  les  laisser  aller  ä  l'aventure,  qu'ils  ne 
valaient  pas  1' argent  qu'ils  coütent.  Convenus  que  j'ecrirais,  comme  il 
me  l'avait  minute,  il  me  dit  qu'il  allait  ecrire^.  ^ 

Nous  allames  ä  l'operette,  oü  je  parlais  de  toutes  sortes  de  choses 
au  Roi ;  entre  autres,  il  me  raconta  toute  sa  fagon  de  mener  les  affaires, 
tant  politiques  qu'internes;  que  ses  ministres  avaient  une  double  cor- 
respondance,  avec  son  ministere  et  avec  lui-meme  en  droiture.  J'affectai 
de  n'en  avoir  jamais   su   la    moindre    chose;    il  me  conseilla  de  ne  pas 

'  Vergl.  S.  48.  —  ^  Randnote  Josephs  zu  der  Instruction :  der  König  habe 
erklärt:  „Avec  le  temps,  ni  vous  ni  moi,  mais  il  faudra  toute  l'Europe  pour  contenir 
ces  gens-la;  les  Turcs  ne  sont  rien  vis-a-vis  d'eux."  [Wien.  Staatsarchiv.]  — 
3  Vergl.  S.  44.  —  4  Vergl.  S.  44.  —  5  Randnote  Josephs  zu  der  Instruction : 
„Le  25.  Je  ne  fis  que  louer  l'Imperatrice  sur  ses  talents  et  t^moigner  notre  d^sir 
d'etre  bien  en  general  avec  tout  le  monde.  II  en  convint,  mais  tacha  continuelle- 
ment  ä  me  faire  entrevoir  la  puissance  russe,  Joint  k  l'ambition  de  l'Imperatrice, 
comme  tr^s  dangereuse.  Je  ne  me  laissai  point  inquieter  et  dis  toujours  qu'il  dtait 
d'avant-garde.  II  dut  en  convenir,  de  meme  que  je  lui  dis:  »Allons,  Sire,  cette 
alliance  avec  la  Russie  vous  est  necessaire,  ne  nous  ayant  pas,  mais  eile  vous  coüte 
eher  et  vous  est  souvent  incommode.«  —  »Cela  est  bien  vrai«,  me  repondit-il." 
[Wien.  Staatsarchiv.]  —  t-  Es  folgen  Mittheilungen  über  Gespräche  mit  dem  Prinzen 
Heinrich. 


47     -  — 

me  laisser  accabler  de  bagatelles,  que  cela  usait  l'esprit  et  l'empechait 
(Je  penser  aux  grandes  choses. 

Enfin,  il  me  donna  sa  lettre, '  quoique  m'etant  excuse  que  je  ne 
voulais  point  la  recevoir,  la  visite  des  Princes  m'ayant  empeche  d'ecrire 
la  mienne.  II  me  forga  neanmoins  de  la  prendre;  je  retournai  chez 
moi,  et  je  fis  la  lettre  ci-jointe,  -  dans  laquelle  je  suivis,  mot  ä  mot,  ce 
qu'il  m'avait  ecrit ;  et  je  ne  fis  que  tdmoigner  par  ma  lettre  au  Roi 
qu'en  consequence  de  la  sienne  je  repondais  celle-ci  .  .  . 

II  m'a  beaucoup  prie  du  secret  et  qu'on  ne  dise  rien  en  Russie. 
Je  le  lui  promis,  quoique  pas  bien  positivement." 

Nach  der  Aufzeichnung  Kaiser  Josephs  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien . 


18354.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  NEISSE.  3 


Ochreiben  Kaiser  Josephs,  28.  August:  •> 
„Monsieur  mon  Fr^re.  Votre  Majeste  a 
rempli ,  a  mon  .egard ,  les  doux  devoirs 
de  l'hospitalite  d'une  fa^on  si  obligeante 
pour  moi,  et  je  suis  si  satisfaitlet  content 
de  tout  ce  que  j'ai  vu  en  Elle  et  chez 
Elle,  que  je  ne  puis  m'empecher  de  Lui 
rep6ter  encore  par  ecrit  combien  j'ai  6i6 
sensible  ä  Ses  marques  d'amitie  et  de 
confiance,  et  satisfait  d'avoir  pu  faire  en 
Elle  la  connaissance  personnelle  de  quel- 
qu'un  qui  dement  bien  compl^tement  le 
proverbe ,  quoique  tr^s  ancien ,  ique  les 
grands  objets  perdent  ä  etre  vus  trop 
pr^s.  Les  sentiments  si  justes,  humains 
et  clairvoyants  qu'Elle  a  bien  voulu  me 
temoigner  au  sujet  des  affaires  gendrales, 
m'ont  caus6  bien  de  la  joie,  parceque 
j'y  retrouve  la  j^lus  parfaile  conformit^  ä 
ceux  qu'en  mati^re  d'Etat  mon  auguste 
m^re  et  moi  avons.  Je  ne  vois  donc 
plus  rien,  etant  r^concilies  si  sinc^rement, 
qui  puisse  raisonnablement  nous  em- 
pecher  d'6tablir  et  de  pratiquer  dor^na- 
vant  entre  nous  autant  de  confiance  et 
de  bonne  et  franche  amitie  qu'a  mon 
grand  regret  j'y  ai  vu  r^gner  jusqu'ici 
de  m6fiance.  Ces  odieux  sentiments 
seront,  j'esp^re,  d^sormais  ä  jamais  sans 
objet  entre  nous. 

Pour  faire  donc  encore  plus  sürement 


Neisse,   27  aoüt  1769. 

Monsieur  mon  Frere.  Apr^s 
avoir  joui  du  bonheur  inestimable 
de  recevoir  Votre  Majeste  Im- 
periale ,  rien  ne  peut  m'etre  de 
plus  precieux  que  la  lettre  qu'Elle 
a  eu  la  bonte  de  m'ecrire.  J'y 
vois  les  temoignages  les  plus  cer- 
tains  de  Son  amitid  et  principale- 
ment  l'objet  que  je  pouvais  desirer 
le  plus,  qui  est  celui  d'une  recon- 
ciliation  parfaite  entre  deux  maisons 
si  malheureusement  desunies  depuis 
longtemps.  Oui,  Sire,  je  le  rep^te 
par  ^crit  qu'il  est  impossible  k  mon 
coeur  d'etre  l'ennemi  d'un  grand 
homme;  veuille  le  Ciel  que  ce 
premier  pas  amene  ä  bien  d'autres 
qui  nous  rapprochent  encore 
davantage ! 

Je  Lui  promets,  foi  de  roi  et 
parole  d'honnete  homme,  que,  si 
meme  jamais  le  feu  de  la  guerre 
se  rallume  entre  l'Anglelerre  et  les 
maisons  de  Bourbon,  que  je  main- 
tiendrai  fid^lement  la  paix  heureuse- 


'  Nr.  18354.  —  >  Vergl.  Nr.  18354.  —  3  Vergl.  dafür  Nr,  18353.  — 
4  Das  Ortsdatum  fehlt.  Das  ursprüngliche  Tagesdatum;  „27"  in  der  Vorlage  ist 
nachträglich  in   „28"  geändert  worden.     Vergl.  dafür  Nr.   18353. 
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durer  la  tranquillite  generale,  je  Lui  pro- 
mets  ici  au  nom  de  Sa  Majest^  l'Im- 
peratrice  et  au  mien ,  foi '  de  roi  et 
parole  d'honnete  homme,  que,  si  meme 
jamais  le  feu  de  la  guerre  se  rallume 
entre  l'Angleterre  et  les  maisons  de 
Bourbon,  que  je  maintiendrai  fidölement 
la  paix  heureusement  retablie  entre  nous, 
et  meme  qu'en  cas  qu'une  autre  guerre 
survienne,  dont  actuellement  il  est  im- 
possible  de  prövoir  la  cause,  que  nous 
observerons  la  plus  exacte  neutralit6  pour 
Ses  possessions  actuelles,  comme  Elle  a 
voulu  bien  me  le  promettre  pour  les 
nötres. 

Je  serais  enchante,  si  cet  arrangement 
pourrait  etre,  entre  autres,  un  des  heu- 
reux  effets  de  notre  entrevue  et  ouvrir 
un  vaste  champ  ä  des  liaisons  si  avanta- 
geuses  ä  tous  deux,  de  meme  qu'ä  nos 
peuples  et,  j'ose  dire,  a  toute  l'humanit^. 
Lui  dirai-je  l'effet  qu'Elle  a  fait  dans 
mon  äme?  Non,  car  la  verit6  bien  pure 
paraitrait  a  Sa  modestie  une  flatterie.  Je 
me  borne  donc  ä  prier  Votre  Majeste  de 
croire  que  les  sentiments  de  la  haute 
estime  et  sinc^re  amiti^  qu'Elle  m'a 
inspires,  ne  cesseront  jamais,  et  que  je 
serai  toujours  de  Votre  Majeste  le  bon 
frfere.« 


ment  retablie  entre  nous,  et  mime 
qu'en  cas  qu'une  autre  guerre  sur- 
vienne dont  actuellement  il  est 
impossible  de  prevoir  la  cause, 
que  j'observerai  la  plus  exacte 
neutralite  pour  Ses  possessions  ac- 
tuelles, comme  Elle  veut  bien  me 
promettre  de  les'^  observer  envers 
les  miennes. 

Je  ne  dis  rien  ä  Votre  Majeste 
Imperiale  de  l'impression  que  m'a 
du  faire  Sa  presence,  je  respecte 
Sa  modestie,  et  je  me  renferme 
simplement  dans  les  assurances  de 
la  haute  estime,  de  la  consideration 
et  de  l'admiration  avec  laquelle  je 
suis,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre 
Majeste  Imperiale  le  bon  et  fid^le 
fr^re 

Federic. 


Entwurf  Kaiser  Josephs  :  * 

Pracmissis  fraemitteiidis. 

Nous  desirons  egalement,  je  crois,  le 
maintien  de  la  tranquillite  generale  et 
particuli^rement  celle  de  l'Allemagne.  II 
ne  peut  donc  plus  etre  question  entre 
nous  ni  d'oppositions  d'interets  ni  de 
vues  diff^rentes.  La  paix  entre  nous, 
quoi  qu'il  puisse  arriver  sur  la  sc^ne 
politique,  et  la  promesse  r^ciproque  d'ob- 
server  une  exacte  neutralite,  en  cas  de 
guerre  entre  d'autres  puissances,  seront, 
Sans  doute ,  un  moyen  tr^s  propre  ou 
peut-etre  le  seul  ä  faire  durer  cette  tran- 
quillite generale.  Promettons-nous  donc, 
foi  de  roi  et  parole  d'honneur,  que,  3 
quand  meme  le  feu  de  la  guerre  se  ral- 
lumerait   jamais    entre    l'Angleterre    et    la 


Projet  d'un  changement 
peu  considerable. 

Que  pour  faire  durer  cette 
tranquillite  generale,  nous  pro- 
mettons ,  foi  de  roi  et  parole 
d'honneur,  que,  si  meme  le  feu 
de  la  guerre  se  rallumerait  jamais 
entre  l'Angleterre  et  les  maisons 
de  Bourbon,  nous  raaintiendrons 
fid^lement  la  paix  heureusement 
retablie  entre  nos  peuples,  et,  mSme 
en  cas  de  quelque  autre  guerre, 
nous  observerons  la  plus  exacte 
neutralite  pour  nos  possessions  mu- 
tuelles. 


'  Von  „foi"  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  in  der  Vorlage  unterstrichen.  — 
»  Vergl.  dazu  S.  45.  46.  —  3  Von  „que"  bis  „l'Europe"  in  der  Vorlage  unter- 
strichen.   —    4  So. 
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maison  de  Bourbon ,  nous  maintiendrons  fid^lement  la  paix  heureusement  r^tablie 
entre  nous,  et  qua  nous  observerons  meme  la  plus  exacte  neutralil6,  en  cas  de 
guerres  qui  pourraient  survenir  entre  d'autres  puissances  de  l'Europe.  Quant  ä  moi, 
au  nom  de  l'Imperatrice  et  au  mien  je  le  promets  ä  Votre  Majeste,  fei  de  roi  et 
parole  d'honneur,  et  je  n'attends  qu'une  promesse  dans  les  memes  termes  de  la  part 
de  Votre  Majeste,  pour  regarder  cet  engagement  arrete  et  pris  entre  nous  comme  le 
traite  le  plus  solennel." 

Da<i  Schreiben  des  Königs  nach  dem  Abdruck  der  eigenhändigen  Ausfertigung  bei  v.  Arneth, 
Maria  Theresia  und  Joseph  II.,  Correspondenz,  Bd.  I,  S.  313  (Wien  1867);  das  „Projet  d'un  change- 
ment"  des  Königs,  sowie  das  Schreiben  nebst  dem  Entwürfe  des  Kaisers  nach  den  eigenhändigen 
Niederschriften. 


1S355.     AU  ISIINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  27  aout   1769. 

J'ai  recLi  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  L'Empereur  etant  arrive 
ici  le  25  sur  le  midi,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qua  Sa  Majeste 
Imperiale  y  a  ete  re^ue  de  la  fagon  qu'elle  l'a  souhaite  elle-meme,  c'est- 
ä-dire  avec  franchise,  sans  ceremonie  et  avec  toute  la  tendresse  qu'inspire 
l'amitie  la  plus  parfaite,  Ce  grand  Prince  y  a  vu  les  regiments  et  compte 
de  partir  d'ici  dernain.  Ce  serait  en  vain  que  je  me  flatterais,  en  faisant 
son  eloge,  d'exprimer  ce  que  je  me  sens  pour  lui.  II  s'est  acquis  toute 
mon  estime  par  ses  manieres  aisees,  polies  et  obligeantes,  jointes  ä 
toutes  les  heiles  et  grandes  qualites  dont  il  est  doue  au  plus  haut  degre. 
II  est  applaudi  et  aime  de  tous  egalement. 

Au  reste,  en  conformite  de  l'avis  que  vous  aviez  fait  parvenir,  on 
a  eu  soin  que  l'Empereur  ait  pu  faire  maigre  ici,  ^  et  comme  d'ailleurs, 
avant  que  de  se  rendre  au  manoeuvre,  Sa  Majeste  Imperiale  a  ete  ce 
matin  ä  la  messe,  la  religion  n'y  a  rien  perdu  de  son  cote. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  C  r  1  C. 


I 


1S356.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Neisse,   27  aoüt  1769. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et 
comme  l'Empereur  se  trouve  actuellement  ici,  je  ne  saurais  y  repondre 
aujourd'hui  qu'en  gros  et  fort  succinctement.  Et  d'abord  je  vous  sais 
gre  de  la  communication  du  pacte  de  famille  entre  la  France  et  l'Espagne 
dont  vous  m'avez  procure  une  copie,  -  ainsi  que  de  la  nouvelle  de  la 
retraite  du  grand-vizir  de  P.ender.  Ce  dernier  evenement  m'a  ete  dgale- 
ment  confirme  par  les  dernieres  lettres  de  l'armee  russienne,  ^  et  il  me 
fait  augurer  que   les  Russes    ne    tarderont    pas  de  se  rendre  maitres  de 

■   Vergl.  S.  36.  42.    —    ^  Vergl.   Bd.   XXVIII,  441.    —    3  Vergl.  S.  j6. 
Corresp.  Friedr.  II      XXIX.  4 
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cette  forteresse,  et  qu'ainsi  ils  pourraient  bien  finir  cette  campagne  par 
la  prise  de  Bender,  de  Chozim  et  d'Oczakow. 

Mais,  quant  aux  conditions  sous  lesquelles  la  Russie  voudrait  peut- 
dtre  se  preter  k  un  accommodement  et  rdtablir  la  paix, '  celle  d'Azow 
me  parait  la  plus  difficile  ä  obtenir,  tandis  que  les  affaires  de  Pologne 
pourraient  bien,  ä  ce  qu'il  me  semble,  etre  terminees  sur  le  pied  que 
vous  me  marquez.  Jusques  ici,  cependant,  il  n'en  saurait  etre  encore 
question.  Mon  ministre  ä  Constantinople  est,  ä  la  verite,  instruit  en 
general  de  se  tenir  ä  l'affüt  des  evenements  pour  sonder  les  dispositions 
de  la  Porte  relativement  ä  la  paix ;  mais  on  n'y  est  encore  nuUement 
instruit  des  echecs  que  l'armee  Ottomane  a  dejä  soufferts,  et,  d'ailleurs, 
il  ne  faut  pas  douter  que  la  France  n'emploie  le  vert  et  le  sec  pour 
eloigner  la  Porte  de  la  paix  et  l'exciter  ä  continuer  la  guerre.  Peut- 
etre  cependant  qu'apr^s  avoir  appris  les  pertes  considerables  que  son 
armee  vient  d'essuyer,  filera-t-elle  plus  doux  et  fermera-t-elle  entierement 
l'oreille  aux  insinuations  seductrices  de  la  France,  pour  revetir  des  dis- 
positions plus  pacifiques.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera, 
mais,  Selon  toutes  les  apparences,  il  faudra  bien  attendre  encore  un 
couple  de  mois  pour  savoir  au  juste  la  Sensation  que  les  differents 
avantages  des  Russes  auront  produite  ä  Constantinople.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  cour  oü  vous  etes,  peut  compter  que,  d^s  le  moment  qu'on  y 
parlera  de  paix,  et  qu'on  commencera  ä  faire  paraitre  des  dispositions 
pacifiques,  je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  incessamment  part  des  propos 
qu'on  pourrait  avoir  tenus  ä  cet  egard  ä  mon  ministre,  le  sieur  de 
Zegelin,  afin  qu'elle  puisse  prendre  ses  mesures  en  consequence. 

En  attendant,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  les  generaux  russiens 
paraissent  si  contents  de  la  conduite  et  de  la  bravoure  de  mes  volon- 
taires,  ^  et  je  souhaite  fort  que  ceux-ci  aient  souvent  des  occasions 
favorables  de  se  signaler  et  de  rendre  des  Services  utiles  et  agreables  ä 
Sa  Majeste  Imperiale. 

Au  reste,  le  temps  ne  me  permet  pas  aujourd'hui  de  vous  niander 
beaucoup  au  sujet  du  sejour  de  l'Empereur  ici.  3  Sa  Majeste  Imperiale 
y  est  arrivee  le  25,  sous   le  nom  d'un  comte  de  Falkenstein,  et  le  duc 

'  Solms  berichtete :  „Les  conditions  que,  selon  mes  conjectures,  on  pourrait 
exiger  principalement,  seraient  d'assurer  par  la  conservation  d'Azow  (vergl.  Bd.  XXV'II, 
516.  523)  une  ville  solide  pour  l'empire  russien  et  de  mettre  les  Grecs  qui  auront 
leve  l'etendard  de  la  revolte  (vergl.  Bd.  XXVIII,  432) ,  ä  couvert  du  ressentiment 
de  la  Porte,  saus  compter  encore  la  conservation  du  roi  de  Pologne  et  des  nouvelles 
constitutions ,  suivant  que  celles-ci  pourront  etre  reglees  dans  une  di^te  de  paci- 
fication."  In  Conseilsitzungen  habe  man  noch  an  andere  Projecte  gedacht,  „tendants 
a  diminuer  le  pouvoir  de  la  Porte,  comme  de  former  de  la  Crimee  un  Etat  indepen- 
dant  et  de  demembrer  encore  d'autres  provinces  pour  en  former  des  Etats  separe». 
Mais  je  serais  tente  de  croire  qu'on  se  relacherait  sur  ces  articles,  pourvu  qu'on 
obtint  les  trois  premiers."  —  *  Solms  halte  seinem  Bericht  ein  Schreiben  Tscherny- 
schews  vom  25.  Juli  beigelegt,  in  welchem  dieser  ihn  von  den  Lobsprüchen  Golizyns 
über  die  preussischen  Officiere  unterrichtete.    —    3  Vergl.  Nr.   18351   bis  18353. 
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de  Teschen,    le  grandecuyer  comte  de  Dietrichstein,  le  marechal  Lacy, 

le  grand-maitre  de  rartillerie    baron  de  I.audon,    ainsi  que  les  gendraux 

comtes  d'Ayassasa,    de  Nostitz   et    de  Miltitz   se  trouvent  dans  sa  suite. 

Ce  Prince  a  demande  de  garder  un  incognito    absolu, '    et   j'ai    cdde    ä 

ses  instances ;  raais,  d'ailleurs,  il  est  des  plus  polis  et  des  plus  obligeants 

et  se  fait  admirer  partout  par  ses  manidres  engageantes.    II  parait  avoir 

un  goüt  decide  pour  le  militaire,    et    ce  qui    lui    fait    le  plus  de  plaisir, 

ce  sont  les  troupes  et  leurs  difterents  manoeuvres.    Je  lui  en  ai  fait  voir 

ici    autant    qu'il   m'a    ete   possible,    et   je    nie    reserve    de    vous   en   dire 

davantage,    apres    que    Sa  Majeste   Imperiale    sera  partie,    et  que  j'aurai 

achevd  ici  nies  occupations  ordinaires. 

Enfin,  voici  quelques  nouvelles  ^  des  Montenegrins,  qui  viennent  de 

m'entrer. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


18357.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Neisse,   27  aoüt   1769. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  ainsi  que  votre  lettre  immediate 
me  sont  bien  parvenues.  Celle-ci  renferme,  k  la  verite,  un  tableau  de 
la  Situation  de  l'Espagne  du  temps  de  la  derniere  guerre,  mais  comme 
je  desire  d'etre  instruit  de  la  position  oü  ses  affaires  se  trouvent  ä 
l'heure  qu'il  est,  ^  vous  ne  discontinuerez  pas  de  diriger  vos  recherches 
en  consequence,  afin  de  vous  mettre  ä  meme  de  l'etat  actuel  de  son 
gouvernement  et  de  ses  forces  et  de  m'en  faire  un  rapport  aussi  exact 
que  detaille. 

En  attendant,  les  Russes  poursuivent  leurs  avantages  contre  les 
Turcs.  Chozim  est  fort  dtroitement  bloque  par  leurs  troupes,  et  le 
grand-vizir  s'est  retire  de  Bender,  de  sorte  que,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  ils  finiront  cette  campagne  par  la  prise  de  Chozim,  de  Bender 
et  d'Oczakow.  •* 

D'ailleurs,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  d'ici, 

si  ce  n'est  que  l'Empereur  y  est  arrive  le  25,    ainsi  que   je  vous   en  ai 

dejä  prevenu  par  mes  ordres  precedents.     Ce  Prince  est  des  plus  polis 

et  des  plus  obligeants,    et    ses    manieres    engageantes    lui  captivent  tous 

les  cceurs.     II  a  plu  k  Sa  Majeste  Imperiale  de  demander  un  incognito 

parfait,    et  j'ai    et€    obligd  de  ceder  k  ses  instances.     Elle  a  cependant 

assiste  aux  manoeuvres  de    mes   troupes  qui  se  trouvent  rassemblees  ici, 

et  je  fais  tous  mes  eftbrts  pour  lui  rendre  son  sejour  aussi  agreable  qu'il 

m'est  possible.  ^^     , 

r  ed  er  IC. 

Nach  dem  Concept. 


'    Vergl.    S.    34.     —     *    D.  d.    Venedig    5.    August.     —     3    Vergl.    S.    27.     — 
Vergl.   S.   50. 
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18358.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
•     A  STOCKHOLM. 

Neisse,   27  aout   1769. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue. 
A  en  juger  par  les  particularites  que  vous  continuez  ä  me  mander  de 
la  Di^te  de  Suede, '  il  est  k  croire  que  la  Reine  ma  soeur  se  verra,  ä 
la  fin  du  compte,  trompee  dans  ses  esperances  sur  les  avantages  que 
la  cour  retirera  de  la  prdsente  assemblde  des  etats.  Mais  quoi  qu'il  en 
arrive,  tächez  de  vous  procurer  toutes  les  notions  relatives  ä  cette  Di^te, 
et  d^s  que  vous  aurez  recueilli  tout  ce  qui  y  a  du  rapport,  n'oubliez 
pas  de  m'en  rendre  exactement  compte  et  de  m'envoyer  toutes  les 
nouvelles  que  vous  aurez  ramassees  k  cet  egard. 

En  attendant,  je  puis  vous  dire  que  j'ai  eu,  le  25   du  courant,  une 

entrevue   avec   l'Empereur  Romain.     Ce  Prince    est  venu  ä  Neisse  sous 

le    nom    de    comte    de   Falkenstein.     II    avait    dans    sa   suite    le  duc  de 

Teschen,    le   grand-ecuyer  comte  de  Dietrichstein,    le   marechal  Lacy,  le 

general  Laudon  et  les  comtes  d'Ayassasa,  Nostiz  et  Miltitz.    Sa  Majeste 

Imperiale,    pendant    le   temps  qu'elle  a  bien  voulu  s'arreter  avec  moi,  a 

assiste  aux    differents   manoeuvres  de    mes    troupes   rassemblees  dans  les 

environs    de   cette    ville.  ^     C'est    tout    ce  que   j'ai   ä    vous  dire  pour  le 

present.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18359.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  KAISER  JOSEPH  II. 

[Neisse]   28  [aoüt  1769]. 

Journal  Kaiser  Josephs:  „A  cinq  heures,  on  sortit  ä  l'exercice;  iP 
etait  inquiet  de  ne  pas  avoir  encore  sa  lettre.  •*  J'eus  la  malice  de  la 
garder  quelque  temps  en  poche,  enfin  je  la  lui  donnai.  II  la  lut  avec 
beaucoup  de  mystdre ;  je  lui  offris  encore  que,  si  eile  ne  lui  convenait 
pas,  d'etre  pret  ä  tous  les  changements  qu'il  voudrait,  mais  il  me  dit 
en  Stre  trds  content. 

L'on  parla  guerre ;  enfin,  vers  dix  heures  tout  etant  fini,  je  pris 
conge  avec  les  plus  belles  assurances  d'amitie  et  partis  au  galop  prendre 
ma  voiture,  sans  etre  accompagne  que  de  mes  messieurs. 

Le  Roi  fut  toujours  dune  politesse  outree,  remplit  d'assurances 
d'amitie  tous  ses  propos  ;  mais  l'on  peut  compter  que  l'ancienne  mdfiance 

'  Cocceji  berichtete,  dass  Fersen  angeblich  beabsichtige,  „de  terminer  la  Di^te, 
d^s  que  le  Systeme  des  linances  et  Talliance  avec  la  France  seront  parvenus  au  point 
de  maturit^,  et  qu'on  laissera  au  Roi  et  au  Senat  le  soin  de  d^brouiller  le  reste  des 
affaires,  comme  ils  pourronl".  Vergl.  Bd.  XXVIII,  50S.  509.  —  *  In  gleicher 
Weise  wie  Cocceji  werden  Thulemeier  und  Blanchot  am  27.  August  über  den  Aufent- 
halt des  Kaisers  in  Neisse  unterrichtet.  —  3  König  Friedrich.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  18353 
und  18354. 
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est  dans  son  anie  encoie,  et  plutöt  dans  son  caract^re.  L'objet  etait 
tres  curieux  ä  voir  une  fois ;  mais  Dieu  prdserve  d'une  seconde ;  il 
menace  de  venir  une  fois  k  Kolin  me  rendre  la  visite." 

Nach  der  Aufzeichnung  Kaiser  Josephs  im  K.  und  K.   Haus-,   Hof-  und  Staatsarcliiv  zu  Wien. 


1S360.     AU    MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Breslau,    29  aoüt   1769. 

Vous  venez  par  la  relalion  ci-jointe '  les  noms  de  ceux  qui  ont 
accompagne  l'Empereur,  et  ce  qui  s'est  fait  tous  les  jours.  Quant  ä  sa 
personne,  c'est  un  prince  aimable  et  de  la  plus  grande  politesse. 

II  m'a  fait  les  assurances  les  plus  fortes  qu'il  avait  oublie  pour 
jamais  la  Silesie,  -  dont  je  fais  ä  peu  pr^s  le  cas  qu'elles  meritent.  Apres 
cela,  il  en  vint  ä  proposer  une  reforme  mutuelle  dans  nos  deux  armees, 
dont  je  me  suis  excusd  le  plus  poliment  que  je  Tai  pu,3  et  Tai  mis  sur 
le  discours  de  la  Russie.  II  m'a  dit  qu'il  etait  oblige  d'avouer  que 
rimperatrice  mon  alliee  etait  une  grande  femme, ''  gran  cervello  di  regifia, 
voilä  ses  expressions.  Je  Tai  mis  sur  la  guerre  des  Turcs  ^  et  lui  ai 
parle  de  la  relation  de  la  bataille  de  Chozim  de  mes  officiers.  II  m'a  prie 
de  la  lui  communiquer,  et  il  en  a  pris  copie.  Je  Tai  mis  sur  le  sujet 
de  Paoli,  de  la  Corse  et  de  l'afifaire  de  Saint- Remo  ^  pour  le  pressentir 
sur  ce  qu'il  pense  des  Frangais;  mais  il  a  ete  fort  reserve  sur  ce  sujet. 

J'ai  cependant  penetre  en  general  que  c'est  un  homme  devore 
d'ambition  qui  couve  quelque  grand  dessein,  qui,  actuellement  retenu 
par  sa  mere,  commence  ä  s'impatienter  du  joug  qu'il  porte,  et  qui 
certainement,  d^s  qu'il  aura  les  coudees  franches,  debutera  par  quelque 
grand  coup.  De  savoir  si  ses  vues  portent  sur  la  republique  de  Venise, 
sur  la  Baviere,  sur  la  Silesie  ou  sur  la  Lorraine,  c'est  ce  qu'il  m'a  ete 
impossible  de  penetrer.  Mais  on  peut  compter  toutefois,  sans  se 
tromper,  que  l'Europe  sera  en  feu,  des  qu'il  sera  le  maitre. 

II  m'a  prie  de  venir  en  Boheme  pour  voir  ses  troupes, ''  et  cela  si 
poliment  que  je  lui  ai  promis  de  me  rendre,  l'annee  prochaine,  ä  quel 
camp  il  voudra  m'avoir.  ** 

P.  S. 
Ma  lettre  ci-jointe'   est    precisement   la    mSme   que  celle  que  j'ecris 
au  comte  de  Solms  ä   Petersbourg, '°    et   je    me    reserve  de  vous  parier 
plus  au  long  sur  son  contenu  a  mon  retour  ä  Potsdam. 

'   „Journal  von   des  Kaisers  Majestät  Anwesenheit  in  Neisse,  Neisse  28.  Auf^u^t.'' 

—  "■  Vergl.  S.  42.    —    3  Vergl.  S.  42.    —    +  Vergl.  S.  45.  46.    —    5  Vergl.  S.  44. 

—  6  Vergl.  Bd.  XXVI,  10.  —  7  Vergl.  Nr.  18359.  —  8  Ein  mit  dem  obigen 
gleichlautender  Erlass  ergeht,  Breslau  29.  August  an  Solms.  —  ''  Das  Haupt- 
schreiben.   —    '     Vergl.    Anm.  8. 
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En  attendant  pourrez-vous  faire  inserer  dans    la    gazette   un    article 

de  la  relation  qui  se  trouve  ä  la  suite  de  madite  lettre.  ^    Vous  observerez 

cependant   de    le    rediger   comme    l'ont    et^  ceux  qui  ont  paru  dans  les 

gazettes    sur    le    voyage    de    l'Empereur   en    Italic,    en    vous    attachant 

principalement    aux    manoeuvres    des    troupes    auxquelles    l'Empereur    a 

assiste  k  Neisse.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18361.     AU  MARfiCHAL    DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  WOLFSBURG. 

Breslau,   29  aoüt   1769. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois,  et  j'approuve  que  vous 
retourniez  presentement  ä  Stuttgart,  ^  d'autant  plus  que ,  l'Empereur 
m'ayant  dit  que  les  affaires  s'arrangeraient  probablement  entre  le  duc 
et  les  etats  de  Württemberg,    votre   presence  pourrait  y  etre  necessaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18362.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Breslau,  29  aoüt  1769. 
Je  ne  m'attendais  aucunement  ä  recevoir  la  nouvelle  que  renferme 
votre  depeche  du  23  de  ce  mois  des  changements  arrives  ä  l'armee 
russienne  aux  environs  de  Chozim,'*  et  il  faudra  voir  ä  present  quelles 
seront  les  suites  qui  en  resulteront.  Je  suis  en  attendant  bien  persuade 
qu'au  cas  que  les  choses  en  vinssent  ä  une  bataille,  les  Turcs  seraient 
battus,  et  que  l'armee  russienne  se  verrait  par  la  tout-ä-coup  hors 
d'embarras.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  suppose  pas  assez  d'habilete  aux 
Turcs  pour  faire  les  manoeuvres  que  vous  semblez  apprehender  de  leur 
part,  et  je  ne  saurais  dissimuler  que  je  suis  bien  fache  que  le  prince 
d' Anhalt  ait  pris  le  parti  de  quitter  l'armee  russienne,  ^  dans  les  con- 
jonctures  oü  eile  se  trouve  presentement. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  1  C. 


'  Vergl.  S.  53.  Anm.  i.  —  ^  Das  „Journal"  ist  abgedruckt  in  der  „Berlini- 
schen privilegirten  Zeitung"  vom  5.  September.  —  3  Vergl.  S.  24.  —  ■♦  Nach 
Briefen  aus  Kamieniec  waren  die  Türken  so  zahlreich  am  9,  August  vor  Chozim  er- 
schienen, dass  Golizyn,  der  sie  für  das  Heer  des  Grossveziers  hielt,  seine  Truppen 
von  dort  zurückzog  und  sich  kampfbereit  aufstellte.  „Les  deux  armees  etaient  encore 
ä  se  regarder  dans  cette  position  reciproque  qui  etait  si  violente  qu'il  n'etait  pas 
possible  qu'elles  y  restassent  longtemps,  sans  en  venir  a  une  action  d^cisive.'"  — 
5  Prinz  Hans  Georg  (vergl.  Bd.  XXVIII,  474)  beabsichtigte,  krankheitshalber  nach 
Deutschland  zurückzukehren. 
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18363.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PEtERSBOURG. 

Breslau,  30  aüiit   1769. 

J'ai  reell  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  et  rien  ne  me  saurait 
etre  plus  agreable  que  de  voir  la  cour  oü  vous  etes,  se  rapprocher  de 
mes  propositions  pour  un  prompt  renouvellement  de  notre  alliance. 
J'attends  donc  avec  impatience  sa  replique,  dont  vous  y  faites  mention,' 
et  je  me  flatte  de  la  trouver  k  mon  retour  ä  Potsdam,  oü  je  compte 
de  me  rendre  dans  peu  de  jburs,  pour  juger  de  ce  qu'il  restera  ä  faire 
pour  mettre  la  derniere  main  ä  cette  negociation. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  les  derni^res  nou- 
velles  que  j'ai  regues  de  l'armee  russienne  par  la  voie  de  Pologne,  '^  me 
paraissent  un  peu  equivoques.  Mon  departement  des  affaires  etrangeres 
vous  en  aura  apparemment  fait  parvenir  le  precis;^  et  bien  qu'il  ait 
toujours  ete  ä  presumer  que  les  Turcs  feraient  des  efforts  pour  sauver 
Chozim,  j'avoue  cependant  que  je  ne  m'attendais  pas  sitot  ä  la  levee 
du  blocus  de  cette  forteresse.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  voir  ä  present 
les  suites  de  cette  retraite  et  si  les  deux  armees  en  viendront  ä  une 
bataille  decisive.  Je  le  souhaite  pour  le  bien  des  affaires  de  la  Russie, 
et  il  me  semble  meme  qu'il  est  d'autant  plus  ä  desirer  qu'un  plus  long 
delai  pourrait  bien  rendre  la  subsistance  de  l'armee  russienne  fort  pre- 
caire  et  la  faire  manquer,  ä  la  fin,  entierement  de  vivres.  Mais  je  ne 
saurais  en  m8me  temps  vous  cacher  qu'ä  mon  avis  le  prince  Golizyn 
a  trop  lanterne  pour  se  rendre  maitre  de  cette  forteresse,  et  que,  s'il 
en  arrive  quelque  malheur  ä  son  armee,  il  n'aura  qu'ä  s'en  prendre  ä 
soi-meme  et  au  peu  de  vivacite  qu'il  a  mis  dans  la  poursuite  des  avan- 
tages  qu'il  a  remportes,  en  dernier  Heu,  sur  les  Turcs.  ■♦ 

Au  reste,  les  pi^ces  ci-jointes  ^  vous  apprendront  tout  ce  qui  s'est 
passe  ä  ma  derniere  entrevue  avec  l'Empereur.  Vous  pouvez  en  faire 
part  ä  l'imperatrice  de  Russie,  et  Sa  Majeste  Imperiale  peut  etre  per- 
suadee  qu'il  ne  manque  rien  ä  l'esquisse  que  j'ai  faite  de  son  caractere, 
et  que,  si  cette  Princesse  avait  vu  elle-meme  ce  Prince,  eile  la  trouverait 
bien  ressemblanie  ä  l'original.  Jusques  ici,  ce  Prince  n'a  encore,  ä  la 
verite,  aucune  influence  dans  les  affaires.  L'Imperatrice-Reine,  sa  mere, 
y  donne  le  ton,  et  tout  se  fait  par  ses  ordres;  mais  d^s  qu'un  jour  les 
r^nes  du  gouvernement  se  trouveront  entre  ses  mains,   son  caractere  se 

'  Solms  berichtete,  dass  Panin  ihm  die  »Replique«  auf  die  preussische  Anlwurt 
(vergl.  Bd.  XXVIIl,  Nr.  18217)  vorgelesen  habe.  „Gelte  pifece,  autant  qu'il  m'a 
paru,  saccorde,  quant  au  sens,  avec  ce  qu'il  m'a  dit  au  premier  moment  que  je  lui 
ai  fait  connaitre  les  intentioiis  de  Votre  Majeste"  (vergl.  Nr.  1S299).  —  '  Vergl. 
Nr.  18362.  —  3  Der  angezogene  Ministerialerlass  ist  Berlin  2.  September  datirt.  — 
*  Vergl.  .S.  17.  —  5  Das  „Journal"  (vergl.  S.  53.  Anm.  i)  und  die  dem  obigen 
Erlasse  angehängte  ostensible  .Mittheilung,  Neisse  2S.  August,  die  ebenso  an 
d'Alembsrt  (vergl.  CEuvres,  Bd.  24,  S.  461)  und  an  die  Vertreter  in  Dresden,  l'aris, 
London,  Stockholm  und  im   Haag  (vergl.  .S.  56 — 58)  geschickt  wurde. 
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developpera  sürement  davantage,  et  on  verra  que  mon  tableau  est  bien 
au  naturel,  et  que  je  ne  me  suis  pas  trompe  dans  mes  pronostics. 


Neisse,  28  aoüt  1769.  L'Empereur  serait  un  particulier  aimable,  s'il  n'etait 
pas  un  si  grand  prince ;  il  ^galera,  s'il  ne  surpassera  pas  Charles-Quint,  par  son 
aciivite,  par  cette  soif  de  s'inslruire  et  cette  ardeur  ä  se  rendre  capable  de  bien 
remplir  la  carri^re.  dans  laquelle  il  va  entrer.  On  ne  saurait  etre  plus  rempli  de 
politesses  et  d'attentions  que  Test  ce  monarque.  II  a  temoigne  au  Roi  l'amitie  la 
plus  cordiale;  il  est  gai,  point  embarrasse  de  sa  personne,  dur  pour  lui-meme  et 
tendre  pour  les  autres.  En  un  mot,  c'est  un  prince  dont  on  ne  doit  s'attendre  qu'ä 
de  grandes  choses,  et  qui  fera  parier  de  lui  en  Europe,  d^s  qu'il  aura  les  coudees 
franches. 

Nach  dem  Concept. 


18364.     AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION  BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Breslau,   30  acut   1769. 

Le  Roi  ayant  vu  par  la  depeche  du  sieur  Blanchot  du  18  de  ce 
niois  les  propos  que  le  ministre  de  Russie  ä  Dresde  lui  a  tenus  relative- 
ment  k  l'impression  de  l'entrevue  avec  l'Empereur  sur  la  cour  de  Saxe,  ^ 
dans  l'esperance  qu'apr^s  qu'ils  auraient  ete  mis  sous  les  yeux  de  Sa 
Majeste,  il  recevrait  peut-etre  de  sa  part  quelque  declaration  consolante  - 
et  conforme  ä  ses  desirs,  Sa  Majeste  veut  bien  en  consequence  autoriser 
le  sieur  Blanchot  ä  declarer  audit  ministre  qu'on  ne  changeait  pas 
d'alliances  comme  de  chemise,  et  que  les  engagements  contractes  entre 
puissances  ne  se  revoquaient  pas  d'un  jour  ä  l'autre;  que  la  cour  de 
Russie  etait  pleinement  instruite  de  cette  entrevue,  3  et  que  Sa  Majeste 
venait  encore  de  lui  envoyer  une  relation  detaillee  de  tout  ce  qui  s'est 
pass^,  ä  cette  occasion,  ä  Neisse.  ^  Outre  cela,  le  sieur  Blanchot  in- 
sinuera  audit  ministre  qu'il  lui  conviendrait  de  laisser  la  cour  de  Saxe 
dans  l'embarras  oü  eile  parait  etre  au  sujet  du  duc  de  Teschen,  vu  que 
cela  retiendra  peut-etre  ladite  cour  ä  se  m^ler  des  affaires  de  Pologne 
et  les  lui  fera  envisager  avec  plus  d'indifference. 

D'ailleurs,  Sa  Majeste  adresse  ci-joint  au  sieur  Blanchot  un  Journal 
du  sejour  de  l'Empereur  ä  Neisse,  ainsi  qu'une  relation  succincte  en 
frangais  qui  y  est  relative,  ^  dont  il  tachera  de  faire  parvenir  le  contenu 

'  Beloselski  hatle  Blanchot  mitgetheilt,  er  habe  versucht,  die  Befürchtung  des 
Grafen  Osten-Sacken,  dass  König  Friedrich  in  Neisse  für  die  Pläne  des  Herzogs 
von  Sachsen-Teschen  auf  den  polnischen  Thron  gewonnen  werden  solle,  zu  zer- 
streuen, „en  faisant  entendre  que  l'amitie  de  Votre  Majeste  pour  l'imperatrice  de 
Russie  ne  permettait  pas  de  croire  qu'aucune  persuasion  put  L'engager  dans  un  parti 
contraire,  et  que,  par  celte  raison,  toutes  les  demarches  de  l'Empereur  seraient  des 
d^marches  infructueuses  et  ses  peines  des  peines  inutiles".  —  '  Für  Osten-Sacken. 
—    3   Vergl.  S.   53.    Anm.  8.     —     ■»  Vergl.  S.   55.     —     5   Vergl.   Nr.   18363. 
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de    bonne    maniere    et    sans    affectation    ä   la    connaissance    du    ministre 
d'Autriche  qui  reside  ä  la  cour  oü  il  se  trouve.  ' 

Nach  dem  Concept.  -T  6  Q  C  T  1  C. 


18365.     AU  COLONEL  BARON  DF:  GOLTZ  A  PARIS. 

Breslau,    30  aoüt    1769. 

J'ai  tres  bien  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  niois,  ainsi  qu'une 
lettre  et  un  post-scriptum  de  la  m6me  date.  Selon  mes  dernieres  lettres 
de  Pologne,  -  la  position  des  arniees  russe  et  Ottomane  a  un  peu  change. 
A  l'approche  de  la  grande  armee  des  Turcs,  le  prince  Golizyn  a  leve 
le  blocus  de  Chozim,  et  on  est  dans  l'attente  des  evenements  qui  en 
resulteront. 

Voici,  en  attendant,  le  Journal  du  sejour  qua  l'Empereur  a  fait  ä 
Neisse,  auquel  j'ajoute  encore  un  petit  precis  sur  son  caractere.  '  Vous 
pouvez  en  parier  comme  des  pi^ces  qui  vous  avaient  ete  communiquees 
d'ici,  et  je  serais  meme  bien  aise,  si  vous  trouviez  occasion  de  faire 
parvenir  le  contenu  du  precis  sans  affectation  et  de  bonne  maniere  ä  la 
connaissance  du  ministre  autrichien  ä  la  cour  oü  vous  ^tes.  ■* 

D'ailleurs  le  sort  du  duc  de  Choiseul  n'etant  pas  encore  decide,  il 
en  faut  attendre  le  denoüment. 

Der  Schluss  betrifft  einen  früher  in   Berlin  ansässigen   Kunsthandwerker  Hudde. 

Nach  dem  Concept.  f  6  d  6  r  i  C. 


18366.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Breslau,   30  aoüt   1769. 

J'ai  re^u,  ä  la  fois,  vos  deu.x  depeches  du  15  et  du  1 8  de  ce  mois, 
et  vous  ne  discontinuerez  pas  de  me  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  au  gouvernement  britannique  actuel,  afin  d'etre  en  dtat 
de  me  faire  de  justes  idees  sur  la  Situation  präsente  des  affaires  ä  la 
cour  oü  vous  etes. 

Voici,  en  attendant,  le  Journal  du  sejour  de  l'Empereur  ä  Neisse, 
ainsi  qu'une  legere  esquisse  de  son  caractere.  s  Ce  Prince  m'a  donne 
tant  de  marques  d'amitie  et  de  cordialite  que  j'en  ai  ete  veritablement 
enchante,  et  que  j'ai  tout  lieu  de  le  regarder  comme  un  de  mes  bons 
et  vrais  amis.  Aussi  pouvez-vous  le  declarer  hardiment  aux  ministres 
anglais  et  leur  dire  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  ä  ce  sujet, 
en  ajoutant  a  l'ebauche  que  j'ai  faite  du  caractere  de  Sa  Majeste  Impe- 
riale, tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  pour  la  rendre  plus  ressemblante 

•  Graf  Wurmbrand.  -  *  Vergl.  Nr.  18362.  —  <  Vergl.  S.  23  und  56.  — 
4  Mercy.     —    5  Vergl.   S.  56. 
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ä  l'excellence  de  l'original.  Rien  ne  me  serait  meine  plus  agreable  qua 
de  faire  parvenir  ä  la  connaissance  du  ministre  autrichien  ä  Londres  ' 
tout  ce  que  vous  direz  de  flatteur  et  de  glorieux  du  caract^re  et  des 
talents  superieurs  de  ce  Prince;  et  si  vous  trouvez  occasion  de  remplir 
mes  intentions  ä  cet  egard  sans  afifectation  et  de  bonne  maniere,  vous 
aurez  grand  soin  de  ne  la  point  negliger. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1 C. 


18367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,  30  aoüt  1769. 

N'ayant  rien  de  particulier  ä  vous  repondre  sur  le  contenu  de  votre 
derni^re  depöche  du  22  de  ce  mois,  je  vous  communique  aujourd'hui 
par  la  presente  le  Journal  du  sejour  de  TEmpereur  ä  Neisse,  ainsi  qu'une 
relation  en  frangais  qui  y  est  relative,  -  et  que  vous  trouverez  ci-joint. 
Mon  intention  principale,  en  vous  faisant  part  de  cette  derni^re,  est  que 
vous  tächiez  d'en  faire  parvenir  le  contenu  de  bonne  maniere  et  sans 
affectation  ä  la  connaissance  du  ministre  d'Autriche  qui  reside  lä  oü  vous 
etes,  3  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  remplir  de  votre  mieux  ma 
volonte  ä  cet  egard.  * 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Pologne,  5  l'armee  sous  les 
ordres  du  prince  Golizyn  doit  avoir  leve  le  blocus  de  la  ville  de  Chozim 
ä  l'approche  des  forces  combinees  ottomanes.  II  faudra  donc  voir  ce 
qui  se  passera  pre'sentement  d'interessant  de  ces  cotes,  et  les  nouvelles 
ulterieures  que  nous  recevrons  de  ces  contrees. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  e  r  1  C. 


18368.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Gnichwitz,  en  Silesie,  2  seplembre   1769. 

Les  nouvelles  que  renferme  votre  rapport  du  26  d'aoüt  dernier,  ne 
sont  aucunement  favorables  ä  l'armee  russienne ; "  en  attendant  ce  qui 
saurait  en  quelque  maniere  rassurer  lä-dessus,  c'est  qu'etant  entrees  par 
des  canaux  auxquels  on  ne  saurait  pas  enti^rement  ajouter  foi,  il  se 
pourrait  qu'il  y  eüt  de  l'exageration  aux  faits,  et  il  faudra  attendre 
encore,    pour    savoir   au   juste    la   Situation  actuelle  des  choses  entre  les 

'  Seilern.  —  ^  Vergl.  S.  56.  —  3  Reischach.  —  ■»  In  gleicher  Weise  erfolgt 
am  30.  die  Uebersendung  des  Journals  und  der  Miltheilung  vom  2S.  August  (vergl. 
S.  56)  an  Cocceji,  mit  dem  Befehl,  die  letztere  unauffällig  zur  Kenntniss  des  öster- 
reichischen Vertreters  in  Stockholm  (Legationssecretär  Cache  an  Stelle  des  beurlaubten 
Gesandten  Graf  Belgiojoso)  zu  bringen.  —  5  Vergl.  Nr.  18362.  —  6  Nach  Briefen 
von  Privatpersonen  hatten  die  Russen  mehrtägige  unglückliche  Scharmützel  mit  den 
Türken  gehabt. 
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deux  armees.  Je  prevois  cependant  que  l'armee  russienne  pourra  tres 
bien  etre  obligee,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  bataille,  de  repasser  le  Niester, 
et  vous  avez  raison  de  dire  que  la  Russie  a  trop  traite  en  bagatelle  la 
guerre  avec  les  Turcs,  ä  quoi  Ton  peut  ajouter  qu'elle  a  trop  Idgerenient 
confie  le  commandement  de  son  armee  ä  im  general  destitue  de  l'ex- 
pdrience  necessaire  pour  conduire  avec  succes  la  guerre  qu'elle  a  sur 
les  bras. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  me  marquerez  les  nouvelles  qui  vous 
entreront  ulterieurement  de  ladite  armee,  et  vous  y  ajouterez  votre 
sentiment  si  vous  pensez  qu'ä  la  cloture  de  la  campagne  il  y  aura  espoir 
de  pouvoir  tirer  des  chevaux  de  remonte  de  l'Ukraine,  et  si  je  pourrai 
avec  sürete  y  envoyer  des  officiers  pour  en  faire  l'achat,  comme  cela 
s'est  pratique  les  annees  passees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


18369.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Gnichwitz,   2  septembre   1769. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  26  d'aoüt  dernier,  et  je  ne  saurais 
m'empecher  de  vous  dire  par  la  presente  qu'apres  l'entrevue  que  j'ai 
eue  avec  l'Empereur  ä  Neisse,  je  m'en  fais  une  idee  superieure  ä  celle 
que  j'avais  de  lui,  avant  de  le  connaitre  personnellement.  II  m'a  fait 
mille  amities,  et  je  ne  saurais  m'empecher  de  croire,  vu  la  franchise  de 
son  caractere,  qu'il  en  a  agi  rondement  avec  moi,  et  qu'il  m'a  dit  les 
choses  telles  qu'il  les  pense.  II  est  tout  feu ,  marque  beaucoup  de 
curiosite  ä  s'instruire  et  semble  desirer  ardemment  d'acquerir  une  grande 
renommee,  et  je  pense  qu'au  cas  que  l'Imperatrice-Reine  lui  laissät  les 
coudees  un  peu  libres  ou  qu'elle  vint  ä  mourir,  il  ne  resterait  gu^re  en 
paix,  quoique  d'ailleurs  je  n'aie  guere  lieu  de  soupgonner  qu'il  voudrait 
la  rompre  avec  moi. 

Ce  Prince  s'est  etendu  en  eloges  sur  votre  personnel  et  semble  etre 
tres  content  de  vous. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  confier,  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret, 
que  je  suis  convenu  avec  l'Empereur  qu'en  cas  de  guerre  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  nous  nous  garantirions  reciproquement  la  neutralite  de 
l'Allemagne,  ^  ä  quoi  je  me  suis  prete  d'autant  plus  volontiers  que  cela 
ne  saurait  que  convenir  ä  mon  alliance  avec  la  Russie,  en  affermissant 
la  paix  en  Allemagne;  confidence,  je  vous  le  rep^te,  dont  vous  me 
garderez  le  secret  le  plus  absolu. 

Pour  ce  qui  est  des  nouvelles  qui  me  sont  entrees  en  dernier  lieu 
de  l'armee  russienne,  elles  ne  lui  sont  pas  aussi  favorables  que  les  pre- 
c^dentes ;  mais  comme  elles  ne  sont  pas  parvenues  directement  de  ladite 
armee,  mais  par  des  canaux  un   peu    suspects,  -    je    m'abstiens    de    vous 

'   Vergl.    Nr.    1S354.     —    ^   Verj;!.  S.    jS.    Anm.   6. 
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les    communiquer,    et   il    faudra  encore  attendre,    pour    etre   informe    au 
juste  de  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  ladite  armee. 

Federic. 
J'ai  ete  ravi  d'avoir  vu  l'Empereur.  C'est  un  prince  qui  pronostique 
la  grandeur  du  regne  qu'il  va  comraencer.  II  m'a  temoigne  une  amitie 
si  cordiale  qu'un  coeur  sensible,  comme  le  mien,  ne  se  saurait  refuser  ä 
la  reconnaissance  et  ä  la  plus  sincere  reciprocite.  II  a  bien  voulu  que 
je  l'allasse  voir,  l'annee  prochaine,  dans  un  de  ses  camps,  '  et  je  ne 
manquerai  aucune  des  occasions  qui  se  presenteront,  pour  cultiver  une 
amitie  aussi  precieuse  ä  tous  egards.  Je  n'ai  point  fait  de  cdrdmonie, 
il  a  dte  bien  servi  en  cela;  aussi  suis-je  le  plus  maussade  maitre  de 
ceremonie  de  l'Europe. 

Nach    dem    Concept ;    der    in     der    Ausfertigung    eigenhändige    Zusatz    nach    Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


18370.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Gnichvvitz,   2  septembre    1769. 

Votre  depeche  du  15  d'aoüt  dernier  m'a  €te  fid^lement  rendue  ici, 
et  j'attends  avec  impatience  la  replique  de  la  cour  oü  vous  etes, 
relativement  au  renouvellement  de  notre  alliance.  ^  Le  succ^s  de  cette 
negociation  depend  purement  et  simplement  de  la  maniere  dont  cette 
cour  s'expliquera  sur  mes  observations  ä  son  contre-projet,  que  je  vous 
ai  plus  aniplement  detaillees  dans  ma  depeche  du  8  du  meme  mois,  ^ 
et,  pourvu  qu'elle  admette  une  juste  proportion  entre  les  avantages 
reciproques  ä  stipuler,  nous  ne  tarderons  sürement  point  d'en  venir  ä 
une  prompte  conclusion  de  ce  renouvellement. 

En  attendant,  on  a  tres  bien  fait  de  ne  pas  ajouter  la  moindre  foi 
aux  bruits  d'une  pretendue  alliance  k  conclure  entre  moi  et  la  France 
que  le  parti  fran^ais  en  Suede  a  täche  de  repandre  et  d'accrediter. 
Rien  de  plus  faux  que  la  nouvelle  de  la  negociation  de  cette  alliance ; 
je  n'y  ai  jamais  pense,  et  si  j'ai  prolonge  le  sejour  de  mon  ministre  ä 
la  cour  de  Versailles,  ce  n'a  ete  que  dans  le  dessein  d'y  avoir  un 
observateur  habile  pour  reconnaitre  son  armee,  ses  forces  et  ses  facultes, 
et  pour  epier  ses  demarches  et  ses  intrigues,  ainsi  que  sa  fagon  de 
penser  dans  la  Situation  presente  des  affaires.  Dans  cette  vue,  il  a  suivi 
la  cour  ä  Compi^gne,  ■*  afin  d'etre  present  aux  differents  camps  qu'on  y 
avait  formes,  et  d'assister  aux  evolutions  militaires  que  les  troupes  y 
ont  faites.  L'arrivee  des  princes  de  Saxe  ä  la  cour  de  France  ^  a  fait 
egalement  un  objet  de  son  attention,  et  j'ai  voulu  savoir  si  peut-6tre  ils 
ne  cherchaient   ä  Her  quelque    intrigue    avec   le    ministere    de  Versailles 

'  Vergl.  S.  53.  —  ^  Vergl.  S.  55.  —  3  Nr.  18 316.  —  +  Vergl.  Bd.  XXVIII, 
421.    —    5  Vergl.  S.   17. 
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relativement  ä  la  couronne  de  Pologne.  Enfin,  l'etat  actuel  des  finances 
de  cette  cour,  ainsi  que  sa  position  vis-ä-vis  du  Portugal,'  n'a  pas  moins 
excite  ma  curiosite,  et  c'est  pour  nie  procurer  sur  tous  ces  difterents 
articles  des  notions  süres  et  exactes,  que  je  lui  ai  ordonne  de  rester 
encore  quelque  temps  en  France.  Son  sejour  n'y  sera  cependant  plus 
fort  long,  et  je  pense  qu'il  pourra  bien  en  retourner  vers  la  fin  d'octobre 
ou  dans  le  courant  de  novembre.  - 

Au  reste,  les  dernidres  nouvelles  que  j'ai  de  l'armee  russienne,  ■'  ne 
sont  plus  aussi  favorables  que  les  premieres.  II  parait  plutöt  que  les 
Ottomans  cherchent  k  eviter  soigneusement  une  bataille  decisive,  et  ne 
pensent  qu'ä  chicaner  les  Russes,  ce  qu'il  y  a  eu  le  plus  ä  apprehender. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  suppose  meme  que,  de  ce  c6te-ci,  la  campagne 
de  cette  annee  ne  füt  pas  aussi  heureuse  pour  les  Russes  qu'on  avait 
lieu  de  se  promettre,  et  qu'ils  fussent  effectivement  obliges  de  repasser 
le  Niester,  la  prise  d'Azow,  de  l'autre,  est  toujours  un  grand  avantage 
pour  eux  et  une  perte  assez  considerable  pour  leurs  ennemis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18371.     AU  COLÜXEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Gnichwitz,  2  septembre   1769. 

Votre  depeche  du  20  d'aoüt  dernier,  ainsi  que  la  lettre  et  l'apostille 
de  la  menie  date,  me  sont  trds  bien  parvenues  ici.  Je  vous  ai  dejä 
informe  par  mes  derniers  ordres  de  tout  ce  qu'il  vous  importe  de 
savoir  au  sujet  de  mon  entrevue  avec  l'Empereur,  ■*  et  je  n'ai  rien  ä  y 
ajouter;  mais  le  duc  de  Choiseul,  lie  comme  il  est,  avec  la  cour  de 
Vienne,  sera  apparemment  informe  de  ce  qu'il  y  a  donne  lieu,  et  je 
doute,  par  consequent,  encore  qu'il  en  soit  fort  jaloux.  ^  Cela  ne  vous 
empechera  cependant  point  d'etre  attentif  ä  la  Sensation  qu'elle  fera  ä 
la  cour  de  Versailles,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  un  compte 
aussi  exact  que  detaille. 

En  attendant,  il  parait  que  la  Russie  commence  ä  regarder  avec 
quelque  impatience  que  vous  prolongez  votre  sejour  ä  la  cour  oü  vous 
etes.  Elle  me  l'a  fait  entendre  en  dernier  lieu,  ^  et  comme  vous  n'avez 
absolument  rien  ä  y  negocier,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  ä  faire 
pour  le  commerce,  vous  aurez  soin,  vers  la  fin  d'octobre,  de  pretexter 
une  maladie,  afin  de  pouvoir  quitter  dans  le  courant  de  novembre. 

Der  .Schluss  betrifft  den   Ankauf  einer  Kildhauerarbeit. 

Nach  dem  Concept.  ^'  e  d  6  r  1  C. 

■  Vergl.  Bd.  XXVIII,  447.  —  *  Vergl.  Nr.  1S371.  —  '  Vergl.  S.  58.  — 
<  Vergl.  Nr.  18365.  —  5  Goltz  berichtete,  dass  die  Nachrichten  über  die  Zusammen- 
kunft, von  der  man  noch  nichts  bestimmtes  wisse,  sehr  lebendigen  Eindruck  machen 
würden,  „parceque  .  .  on  ne  s'attend  pas  beaucoup  ici  de  l'amitie  de  l'Empereur". 
—   6  Vergl.  Nr.  18370. 
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i8372-     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BAROX  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Gnichwitz,  en  Sil6sie,   2  septembre   1769. 

Vous  nie  confirmez  de  plus  en  plus,  par  le  contenu  de  votre 
derniere  depeche  du  18  d'aoüt,  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai  fait 
connaitre  par  une  de  mes  precedentes,  ^  que  la  Reine  nia  soeur  ne 
retirera  certainement  pas  de  la  presente  Di^te  les  avantages  dont  eile 
s'est  flattee.  Jusqu'ä  present  au  moins  les  apparences  ne  lui  sont  gu^re 
favorables,  et  pourvu  que  cela  ne  l'engage  pas  ä  entreprendre  des 
choses  qui  puissent  choquer  ou  offenser  la  cour  de  Petersbourg,  mais 
qu'elle  laisse  aller  le  train  aux  affaires,  j'esp^re  que  tout  le  reste  ira 
assez  bien  et  tranquillement  en  Suede. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  C  T  1  C. 


18373.      AU  LANDGRAVE  REGNANT  DE  HESSE -C ASSEL 

A  WABERN. 

Gnichwitz,   2  septembre   1769. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  eu  la 

bonte  de  m'ecrire  le  14  d'aoüt  dernier,  par  laquelle  vous  me  mandez  que 

vous   comptiez  de    faire  parvenir  ä  mon  ministre  ä  Londres,    de   m6me 

qu'au  comte  de  Tschernyschew,  le  memoire  touchant  l'affaire  de  Hanau 

que  vous  avez    la  bonte  de  me  communiquer.  -     J'en  approuve  enti^re- 

ment    le    contenu,    et   je    donnerai   mes    ordres    en    consequence    ä  mon 

ministre   ä    Londres    de   l'appuyer    et    de    faire  de   son  mieux  pour  que 

l'accommodement  propose  par  Votre  Altesse  puisse  etre  moyenne  selon 

Ses  idees.     J'en  ferai  ecrire  egalement,  dans  ce  sens,  ä  mon  ministre  ä 

la  cour  de  Petersbourg.  ^  . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


18374.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   6  septembre   1769. 

J'ai  trouve  ici,  ä  mon  retour  de  Silesie,  vos  depeches  du  22  et  du 
25  d'aoüt  dernier,  et,  etant  encore  fatigue  du  voyage,  je  n'y  repondrai 
que  fort  succinctement. 

L'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  lord  Rochford  sur  mon 
entrevue  avec  l'Empereur,  ■♦  et  l'humeur  qu'il  ya  mise,  m'a  fort  diverti. 

'  Vergl.  Nr.  18358.  —  *  Das  „Memoire"  stellte  die  Bedingungen  für  da> 
Abkommen  auf:  Rtickgabe  der  landesherrlichen  Oberhoheit  der  Grafschaft  Hanau  an 
Landgraf  Friedrich,  und  Ueberlassung  der  gesammten  Einkünfte  an  Erbprinz  Wilhelm 
(vergl.  Bd.  XXVIII,  494).  —  3  Demgemäss  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Gnich- 
witz 2.  September,  und  Ministerialerlasse  an  Maltzan  und  Solms,  Berlin  9.  Sep- 
tember.    —     4  Rochford    wollte   der    Zusammenkunft  jede   politische  Bedeutung  und 


63      — 

J'approuve  parfaitement  la  reponse  que  vous  lui  avez  faite,  et,  d'ailleurs, 

il  est  assez  notoire  que  de    l'entrevue  de  deux  monarqiies  il  ne  s'ensuit 

pas    necessairement   qu'il    s'y    agisse  d'abord  de  faire  des  traites  ou  de 
contracter  quelques  engagements. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18375.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  septembre  1769. 
J'ai  trouve,  ä  mon  retour  ici,  votre  dep6che  du  24  d'aoüt  dernier, 
ainsi  qu'une  lettre  de  la  meme  date ;  mais  comme  je  suis  encore  fatigue 
du  voyage,  je  me  borne  aujourd'hui  au  seul  article  qui  regarde  l'objet 
du  sejour  des  princes  de  Saxe  ä  la  cour  oü  vous  ^tes. '  Selon  tout  ce 
qui  m'en  revient,  j'ai  Heu  de  presumer  que  tous  leurs  mouvements 
resteront  sans  effet,  et  qu'ils  n'y  feront  que  de  sottes  demarches ;  de 
Sorte  que  vous  n'aurez  plus  sujet  de  vous  en  embarrasser  beaucoup. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18376.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  September  1769. 

Kuren  letzteren  Bericht  vom  3.  Augusti  habe  Ich  bei  Meiner 
Zurückkunft  von  Meinen  schlesischen  Revuen  allhier  vorgefunden;  Ich 
bin  aber  von  der  Reise  annoch  etwas  ermüdet,  um  darauf  weitläuftig 
zu  antworten.  Ich  begnüge  Mich  dahero ,  Euch  nur  zu  erkennen  zu 
geben,  wie  es  Meinem  Urtheil  nach  nunmehro  bloss  darauf  ankommen 
wird,  ob,  wenn  diese  Campagne  zu  Ende  ist,  Russland  friedfertigere 
Gesinnungen  von  sich  bhcken  lassen  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


1S377.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATlON    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBÜURG. 

Potsdam,   6  septembre   1769. 

Je  ne  fais  que  retourner  de  mon  voyage  de  Sil^sie,  et  je  me  reserve 
de  repondre  ä  vos  dernieres  dep6ches  demain. '' 

zumal  jede  Rückwirkung  auf  das  Verhältniss  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich 
absprechen.  Maltzan  erklärte,  nach  seinem  Berichte,  London  25.  August,  alle  Ver- 
mulhungen,  weil  auf  gänzlicher  Unkenntnis  beruhend,  für  halllos;  jedenfalls  sei  aber 
die  Zusammenkunft  nicht  in  der  Absicht  erfolgt,  „d'en  imposcr  ni  ä  cux  ni  k  1j 
France". 

'  Vergl,  S.    17.  60.    —    »  Vergl.  Nr.  18379. 
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En    attendant,    voici    un   extrait    de    celles  qui    me   sont  entrees  de 

Constantinople  en  date  du  3  d'aoüt, '    et  dont  vous  aurez  soin  de  faire 

part  au  comte  Panin.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18378.     AU  MINISTRE    D'£TAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  septembre   1769. 

J'ai    regu  votre    lettre    du  4  de  ce  mois,    et,    comme    efifectivement 

j'ai  trouve,  ä  mon  arrivee,  la  reponse  de  la  cour  de  Russie  aux  remarques 

que  j'avais  faites  sur  son  contre-projet  pour  le  renouvellement  de  l'alliance,  ^ 

je  la  joins  ici,  dans  l'intention  que  vous  l'examiniez  et  m'en  disiez  ensuite 

votre  sentiment.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18379.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  septembre   1769. 

J'ai  regu  ä  la  fois,  ä  mon  retour  ici,  vos  depeches  du  18  et  du 
22  d'aoüt  dernier;  et  pour  ce  qui  regarde  la  replique  de  la  cour  oü 
vous  etes,  ä  mes  observations  sur  son  contre-projet,  ^  je  ne  saurais 
encore  vous  rien  dire  de  positif  sur  son  contenu.  Desirant  de  remplir 
avec  la  derniere  exactitude  les  engagements  que  je  vais  contracter,  il 
me  faut  quelque  temps  pour  les  bien  examiner,  et,  pour  cet  effet, 
j'attends  encore  votre  rdponse  ä  ma  depeche  du  8  d'aoüt '^  dans  la- 
quelle  je  suis  entre  dans  un  plus  grand  detail  sur  les  motifs  qui  m'em- 
pechent  d'acquiescer  purement  et  simplement  au  contre-projet  sus- 
mentionne.  Dds  que  je  me  serai  donc  un  peu  remis  des  fatigues  de 
mon  voyage,  et  que  j'aurai  vu  ce  qu'on  vous  aura  repondu  au  contenu 
de  cette  derniere  depeche,  je  ne  manquerai  pas  de  m'expliquer  avec  plus 
de  precision  sur  cette  replique,  et  je  ne  tarderai  alors  plus  de  vous 
faire  parvenir  mes  instructions  ulterieures. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup  que  les  dernieres  nouvelles  que  j'ai  re^ues  de  Pologne,  ^  soient 
aussi    favorables    aux  Russes  que    les    precedentes.     On  me  marque,   au    •< 

•  Vergl.  Nr.  18376.  —  ^  Vergl.  Nr.  18377  und  18379.  —  '  „Reponse  de 
Sa  Majest6  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  aux  remarques  faites  de  la  part  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  Prusse  sur  le  contre-projet  pour  le  renouvellement  de  l'alliance" 
(vergl.  ßd.  XXVIII,  Nr.  18217).  Sie  enthielt  die  Zustimmung  zur  Uebernahme  der 
Bürgschaft  für  die  fränkische  Erbschaft  in  der  von  dem  König  vorgeschlagenen  Form 
(vergl.  S.  19),  die  Forderungen  des  gemeinsamen  Vorgehens  in  Schweden  und  der 
Diversion  in  Pommern,  sowie  in  Sachsen,  mit  der  Bitte,  den  Artikeln  die  endgültige 
Fassung  zu  geben.    —    ♦  Nr.   18316.    —    5   Vergl.  Nr.   iS  380. 
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contraire,  que  leur  armee  s'est  repliee  sur  Kamieniec,  et  que,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  ete  battue,  eile  s'est  cependant  vu  obligee  ä  cette  retraite,  tant 
par  la  disette  des  vivres  que  par  le  mauvais  etat  de  sa  cavalerie.  Ce 
qu'il  y  a  le  plus  k  apprehender  dans  ces  circonstances,  c'est  qu'un  gros 
Corps  des  Turcs  n'entre  en  Pologne  et  ne  force  le  Roi  de  se  retirer  de 
Varsovie.  Je  vous  avoue  que  la  perspective  d'un  tel  ev^nement  m'in- 
quiete  beaucoup,  et  que  je  souhaiterais  bien  que  les  affaires  s'achemi- 
nassent  le  plus  tot  possible  ä  un  accommodement ;  mais  je  prevois  qu'il 
faudra,  ä  l'heure  qu'il  est,  plus  de  temps  pour  y  parvenir,  et  que,  si 
les  Turcs  prennent  une  fois  le  dessus  en  Pologne ,  la  subsistance 
deviendra  toujours  plus  difficile  pour  les  Russes,  les  Confederations  se 
multiplieront,  et  on  ne  se  pretera  pas  facilement  ä  une  reconciliation. 
II  est  bien  vrai  que,  si  les  Russes  se  mettent,  l'annee  prochaine,  de 
bonne  heure  en  campagne,  ils  pourront  aisement  retablir  leurs  affaires 
et  deloger  de  nouveau  les  Ottomans  de  la  Pologne ;  mais  toutes  ces 
Operations  prolongeront  la  guerre,  coüteront  beaucoup  d'argent  et  des 
troupes  aux  Russes,  sans  qu'ils  puissent  se  flatter  d'en  retirer  de  grands 
avantages. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  l'empereur  des  Romains  m'a  donne,  ä  notre 
derniere  entrevue,  les  assurances  les  plus  fortes  de  ne  se  meler  en 
aucune  fagon  dans  les  affaires  de  Pologne  et  de  les  abandonner  entiere- 
ment  ä  leur  sort,  de  sorte  que  je  me  flatte  que  la  tranquillite  generale 
n'en  souffrira  pas  la  moindre  alteration. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  informer  que  je  me  suis  pr6te 
avec  plaisir  au  desir  que  Timperatrice  de  Russie  a  fait  paraitre  de  voir 
le  prince  d'Anhalt  ä  Petersbourg,  apr^s  que  l'armee  sera  entree  en 
quartiers  d'hiver.  J'en  ai  instruit  ce  Prince  par  la  lettre  ci-jointe  ^  que 
vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir,  la  route  de  Varsovie  n'etant  pas 
encore  assez  süre  pour  y  faire  passer  cette  lettre.  -  Mais  pour  ce  qui 
regarde  mes  autres  volontaires,  ils  ne  sont  pas  assez  riches  pour  fournir 
aux  frais  qu'un  pareil  voyage  exigerait,  et  c'est  ce  qui  m'empöche 
de  leur  ordonner  de  s'y  rendre.  Vous  aurez  soin  de  colorer  ce  refus 
de  maniere  que  Sa  Majeste  Imperiale  ne  puisse  s'en  formaliser. 

Nach  dem   Concept.  X*  e  d  e  r  1  C. 

18380.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   7  septembre   1769. 
Les  particularites  renfermees  dans  votre  derniere  depeche  du  30  aoüt 
dernier  ne  me  paraissent  guere    favorables  pour  les  troupes  russes.  '     II 
est  a  presumer  que,    si    les   Turcs    (fvitent    d'attaquer    les  Russes    et    de 

■   Liegt  nicht    vor.     —     ^  Am    8.  .September   .sendet    der    König    an    Solms   ein 
Schreiben,   gleichen  Datums,    für  die  preussischen  Volontäre,    von    denen  er  Auskunft 
für  die  Entsendung  von  Remontecommandos  verlangt    (vergl.  S.  59).     —     '  Golizyn 
war  abermals  über  den   Dniester  zurückgegangen,   vergl.   Nr.    18  379. 
Corresp.  Friedr.   II.    XXIX.  5 
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leur  livrer  bataille,  que  ces  derniers  se  verront  forces  ä  la  fin  de  se 
replier  jusques  sur  Kiovie  et  d'abandonner  toute  la  Pologne  aux  in- 
cursions  et  ravages  des  premiers.  Le  roi  de  Pologne  meme  ne  pourra 
pour  lors  plus  tenir  ä  Varsovie,  mais  sera  oblige  de  se  rendre  ou  ä 
Danzig  ou  ä  quelque  autre  endroit.  De  votre  cote,  vous  ferez  bien  de 
prendre  toujours  des  pre'cautions  d'avance  et  pendant  qu'il  en  est  temps 
encore,  ä  mettre  vos  archives  en  Heu  de  sürete,  afin  que,  s'il  arrive 
qu'il  vous  faille  retirer  de  Varsovie,  vous  puissiez  le  faire  d'autant  plus 
commodement  et  sans  rien  laisser  en  arriere  de  vos  papiers. 

Vous  continuerez,  au  reste,  ä  me  mander  reguli^rement,  ainsi  que 
vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present,  toutes  les  nouvelles  qui  entreront  lä  oü 
vous  6tes,  en  observant  cependant  de  me  faire  connaitre  toujours  Celles 
que  vous  croirez  etre  fondees,  d'avec  Celles  qui   vous  paraitront  exagerees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18381.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  septembre   1769. 

J'ai  regu,  ä  mon  retour  ici,  votre  depeche  du  30  d'aoüt  dernier. 
Les  nouvelles  de  l'armee  russienne'  ne  sont  plus  aussi  favorables,  et 
eile  n'occupe  plus  la  m6me  position  en  Moldavie.  Elle  a  plutöt  repasse 
le  Niester,  et  on  presume  meme  qu'elle  reprendra  son  ancien  camp  aux 
environs  de  Medzibor. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  j'ai  tout  Heu  d'esperer  que  nous  resterons 
tranquilles,  et  que  nous  n'aurons  pas  sujet  de  prendre  quelque  part  ä 
cette  guerre.  L'Empereur  au  moins  m'a  proteste  qu'il  ne  se  melerait, 
en  aucune  fa^on ,  des  troubles  de  Pologne ,  et  c'est  tout  ce  qu'il  faut 
pour  la  conservation  de  la  tranquilHte. 

Tout  ce  que  je  desire  ä  present  de  savoir,    c'est  quelle  impression 

mon  entrevue  avec  l'Empereur  a  faite  tant  sur  l'esprit  de  ce  Prince  que 

sur  celui  des  generaux  qui  l'ont  accompagne,  et  du  ministere  autrichien. 

Comme  vous  etes  sur  les   lieux,   vous    ne    negligerez  rien  pour  penetrer 

si  effectivement  eHe  a  produit  quelque   changement  dans    leur  fa§on  de 

penser,    et  vous    aurez    soin    de    me    rendre    compte  de    tout  ce  qui  en 

parviendra  ä  votre  connaissance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18382.     AU  GENfiRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 
MOTTE  FOUQUfi  A  BRANDEBOURG. 

[Potsdam]   7  septembre   1769. 
Mon    eher    ami.     Je    vous    suis    bien    oblige    de   la   part    que    vois 
prenez  ä  la  visite  que  j'ai  regue.  ^     Ce  jeune   Empereur  est    un   prince 

■  Bericht    von    Benoit ,    Warschau    30.  August.     —     ^  Schreiben ,    Brandenburg 
5.   September. 
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plein  de  nierite  et  d'ambition.  II  m'a  temoigne  toute  l'amitie  qu'un 
de  mes  plus  proches  parents  pourrait  avoir  pour  nioi.  II  m'a  meme 
dit  qu'il  ne  comptait  jamais  faire  usage  envers  nioi  ou  ma  famille  de 
ce  qu'il  pourrait  apprendre  chez  nous.  II  est  parti  tr^s  satisfait  et  m'a 
invite,  l'annee  prochaine,  ä  venir  chez  lui,  ce  que  je  lui  ai  promis, 
comme  cela  n'etait  que  juste. 

On  a  trouve  votre  regiment  tres  beau  et  en  bon  ordre.  Toutes 
ces  troupes  sont  dans  un  tel  etat  qu'il  ne  reste  presque  rien  ä  desirer 
pour  elles  que  leur  conservation ;  en  un  mot,  j'ai  eu  tout  lieu  d'etre 
content  de  mon  voyage.  Je  vous  envoie  des  fruits  de  mon  verger,  car, 
mon  eher  ami,  ä  notre  äge  il  ne  nous  reste  que  de  cultiver  nos  jardins. 

Je  vous  embrasse  du  fond  de  mon  coeur,   en  vous   assurant  que  je 

suis  tout  ä  vous. 

Feder  IC. 

Xach  dem  Abdruck  in  den  Qiuvres,   Bd.   20,   S.  166. 


18383.     Aü  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   7  septembre   1769. 

J'ai  re^u,  ä  mon  retour  ici,  votre  depeche  du  28  d'aoüt  dernier, 
et  l'extrait  ci-joint '  vous  fera  voir  que  l'armee  russienne  s'est  repliee  sur 
Kamieniec.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  retraite  n'est  nulle- 
ment  une  suite  de  quelque  echec  que  cette  armee  aurait  essuye,  mais 
on  l'attribue  simplement  au  defaut  de  subsistances,  et  on  pretend  que, 
par  la  meme  raison,  eile  sera  obligee  de  se  retirer  jusques  ä  Medzibor. 

Observez  soigneusement  quelle  impression  ces  nouvelles  feront,  tant 
sur  le  duc  de  Choiseul  que  sur  le  ministre  d' Angleterre :  s'ils  les  regardent 
avec  indifference ,  ou  quel  augure  ils  en  tireront,  et  n'oubliez  pas  de 
m'en  rendre  un  compte  exact  et  fid^le,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  pourrait 
d'ailleurs  passer  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  meriter  mon  attention. 

Nach  dem  Cpncept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18384.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  septembre  1769. 
Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  detail  dans  lequel  vous  ^tes  entre 
par  votre  derni^re  depeche  du  i""  de  ce  mois  relativement  aux  emprunts 
que  la  cour  de  Russie  a  ete  intentionnee  de  faire  negocier  en  Hollande, 
ainsi  que  par  rapport  aux  demarches  que  ladite  cour,  suivant  les  notions 
qui  vous  sont  parvenues,  prdtend  faire,  ä  cette  m§me  fin,  en  Angleterre.  •" 

'  Liegt  nicht  bei.  Er  ist,  laut  Kanzieivermerk,  nach  dem  Berichte  Henoitb, 
Warschau  30.  August  (vergl.  dafür  Nr.  18379  und  1S381J  angefertigt.  —  *  Thule- 
meier  berichtete,  dass  Russland  zwei  Anleihen    zu  3  und  2  .Millionen  in  Holland  ge- 
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Vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint  de  mes  dernieres  leltres  de  Pologne  ^ 

que   je    vous    communique    dans    le    dessein   que  vous    en  ferez  part  au 

prince  Louis  de  Brunswick,  que  les  affaires  de  la  Russie  commencent  ä 

prendre    un    assez    mauvais    train    en    Pologne.     Si    ces    nouvelles    sont 

fond^es,  comme  il  y  a  Heu  de  croire,  il  est  fort  probable  que  la    guerre 

ne  finira  pas  cette  annee,  mais  qu'elle  continuera  vraisemblablement  encore 

l'annee  prochaine.     Ceci,  cependant,   ne  pourra  se  faire  sans  argent,  de 

Sorte  qu'il  est  fort  ä  presumer  que,    pour   trouver   les    fonds  necessaires 

ä  cette  seconde  campagne,   la    cour    de  Petersbourg   se  verra    necessitee 

ä  recourir  de  nouveau  en  Hollande  pour  tächer  d'y  faire  des  emprunts, 

car  il  n'y  a  gu^re    apparence  que    l'Angleterre,    sur   la    proposition   que 

vous   dites  que  l'imperatrice  de  Russie   veut  lui    faire,    voudra  l'assister, 

soit  en  argent  ou  en  troupes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18385.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  septembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  d'aoüt  dernier,  et  je  vous  commu- 
nique ci-joint  un  extrait  de  mes  dernieres  lettres  de  Pologne.  ^ 

J'y  joins  encore  ce  qu'on  me  mande  de  La  Haye  sur  l'emprunt 
que  la  cour  de  Russie,  apres  avoir  echoue  en  Hollande,  se  propose  de 
faire  negocier  en  Angleterre ;  ^  et  quoique  je  doute  fort  de  la  reussite  de 
cette  negociation,  vous  ne  negligerez  cependant  point  d'y  preter  attention, 
afin  de  penetrer  et  de  me  rendre  compte  si  eile  s'entamera  effectivement 
et  quel  succ^s  on  pourra  s'en   promettre. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  6  r  1  C. 


18386.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTELN 

A  BERLIN. 

[Potsdam]   7  septembre   1769. 

Je  VOUS  envoie,  mon  eher  Comte,  le  residu  de  l'entrevue.  ^  Vous 
verrez  par  ces  pidces  importantes  que  nous  avons  conclu  entre  nous  un 
traite  de  neutralite  pour  l'Allemagne,  en  cas  de  guerre  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  et  un  engagement  de  ne  nous  point  attaquer  dans  nos 
possessions,  suppose  que  d'autres  troubles  nous  entrainassent  ailleurs. 
Ceci  est  d'autant  meilleur  que  je  n'ai  aucun  traite  avec  l'Angleterre,  et 

plant,  die  zweite  aber  wegen  geringer  Aussicht  auf  Zustandekommen  aufgegeben 
habe  und  sich  dafür  nunmehr  an  England  wenden  wolle  und  auf  Abschluss  des 
Bündnisses  dringe.     Vergl.   Bd.   XXVIII,  490.  495.  506. 

•  Vergl.  Nr.  18380.  —  ^  Vergl.  Nr.  18380.  —  3  Vergl.  Nr.  18384.  — 
4  Das  Schreiben  Kaiser  Josephs  (vergl.  S.  47.  48),  nebst  dem  „Projet  d'un  change- 
ment  peu  considerable"  (vergl.  S.  48). 
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que  les  Russes  —  mettant  les  choses  au  pire  —  ne  peuvent  nie  com- 
mettre  qu'avec  la  Su^de  ou  la  Pologne. 

D'ailleurs,  l'Empereur  est  franc  et  rempli  de  candeur,  et  je  suis 
presque  moralement  persuade  qu'il  ne  nie  veut  aucun  mal,  au  contraire, 
assez  de  bien  personnel. 

Quant  au  reste,  la  politique  entraine  souvent  les  princes  dans  des 
engagements  et  des  mesures  qui  les  Ibrcent  d'agir  contre  leur  inclination, 
de  sorte  que  je  ne  veux  rien  garantir  pour  l'avenir. 

II  faut  conserver  toutes  ces  pieces  soigneusement  dans  les  archives' 
secretes  comme  un  monument  de  reconciliation  ou,  si  vous  voulez, 
comme  un  renouvellement  de  la  paix  de  Dresde.  Adieu,  nion  eher 
Conite,  dites-nioi  si  vous  n'envisagez  pas  les  choses  de  meme. 

Nach  der  Ausfertigung.      Eigenhändig.  F  e  d  6  T  i  C. 
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1S387.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  septembre   1769. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  votre  sentiment  sur  le  dernier  memoire 
de  la  Russie  relativement  au  renouvellement  de  notre  alliance.^  II  est 
entierement  confornie  au  jugement  que  j'en  ai  porte,  et  c'est  en  con- 
sequence  que  j'ai  fait  observer  au  comte  de  Solnis  dans  mes  ordres 
inimediats  d'hier  -  que  ce  ne  serait  qu'apr^s  avoir  retju  sa  reponse  ä  ma 
depSche  du  8  d'aoüt  dernier,  que  je  pourrais  prendre  une  resolution 
definitive  dans  cette  afifaire.  Ce  delai  nie  parait  aussi  d'autant  plus  ä 
sa  place  que  j'ai  tout  lieu  d'etre  persuade  que  la  Russie,  apres  les 
changements  arrives  en  Pologne,  relächera  un  peu  de  sa  fierte  et  se 
pretera  avec  plus  de  facilite  que  par  le  passe  aux  propositions  que  je 
lui  ai  fait  faire.    J'attendrai  donc  sa  reponse  ä  ma  d^peche  du  8  d'aoüt. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


18388.     AÜ  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  9  septembre   1769. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  suis  bien  oblige  de  la  part  que  vous 
prenez  ä  ma  sante.  ^  Le  voyage  m'a  un  peu  fatigu^,  mais,  d'ailleurs, 
il  ne  m'a  fait  aucun  mal  ä  ma  sante,  qui  demande  de  moi  quelquefois 
des  exercices  violents.     Je    nie    suis    apergu  que  vous   ainiiez    le  vin  du 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  7.  September,  dass  die  Ausführungen  der 
russischen  Denkschrift  mit  denen  von  Panin  sich  deckten,  die  in  dem  Krlass  an 
Solms  vom  8.  August  (Nr.  18316)  vorläufig  beantwortet  seien.  Er  emjjfahl  daher, 
die  Entgegnung  des  russischen  Hofes  auf  diesen  Erlass  abzuwarten.  Vergl. 
Nr.  18378.    —    »  Nr.   18379.    —    ^  Schreiben,    Berlin  8.  September 


70    

Cap,    et   je   prends    la  liberte  de  vous  en  envoyer  une  petite  provision, 

vous  en  reservant  encore,  apr^s  que  celui-ci  sera  consume. 

Je  serais  fort  tranquille  ici,  si  la  conduite  des  Russes  ne  me  causait 

quelque   embarras.     On    m'annonce    qu'ils    pourraient   bien    se    retirer  ä 

Medzibor    oü    ils    ont    eu    leur   camp  d'assemblee. '     Je  crains  qu'on   ne 

chasse  le  roi  de  Pologne  de  Varsovie,    et  que,    solon  mes  engagements, 

je  ne  puisse  me  dispenser  de  m'interesser  ä  main  armee  k  son  retablisse- 

ment,  ce  qui  ne  me  ferait  aucun  plaisir.     Je  voudrais  que    ces   maudits 

Russes  ne  fussent  jamais  sortis  de  leur  repaire,    et  que   l'Imperatrice  se 

füt  contentee  de  Commander  aux  Russes,  sans  s'aviser  de  vouloir  imposer 

des  lois  aux  Polonais  sur  lesquels  eile  n'a   aucune  autorite  legitime.     Je 

suis  avec  les  sentiments    les    plus   tendres  d'estime  et    de    consideration, 

mon  eher  Frere,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Je  vous  souhaite  un  heureux  voyage  ^  et  beaucoup  de  contentement. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18389.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   y  septembre  1769. 

Rien  de  plus  sense  que  le  jugement  que  vous  portez,  dans  votre 
rapport  d'hier,  sur  le  contenu  de  la  lettre  ci-jointe  du  prince  Eugene 
de  Württemberg,  et  rien  de  plus  sage  que  les  avis  que  vous  proposez 
pour  le  guider  dans  cette  affaire  embarrassante.  ^  Faites  donc  dresser 
une  reponse  en  consequence  ä  ce  Prince,  *  et  envoyez-la  ä  ma  signature. 

Nach  der  Ausfertigung.  FedcriC. 


18390.     AU   SECRßTAIRE   DE   L^GATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,  9  septembre  1769. 

Le  contenu  de  la  derni^re  depeche  du  sieur  Blanchot  du  4  de  ce 
mois  donne  suffisamment  ä  connaitre  au  Roi  que  la  cour  de  Saxe,  bien 
lein  de  perdre  tout  espoir  de  voir  placer  la  couronne  royale  de  Pologne 
sur  la  tete  de  son  filecteur,  ne  fait  qu'entretenir  et  bercer  ce  Prince  de 

'  Vergl.  S.  66  und  67.  —  ^  Nach  Rheinsberg.  —  3  Friedrich  Eugen  schrieb, 
Montb^liard  5.  August,  Herzog  Karl  Eugen  scheine  Güter  des  Hauses  veräussern  zu 
wollen,  zu  deren  Ankauf  sowohl  er  wie  die  Stände  Geld  gegeben  hätten.  Nach 
Finckensteins  Vorschlag  sollte  der  Prinz  warten,  bis  die  bereits  mit  Nachforschungen 
beschäftigten  Stände  den  ersten  Schritt  thäten,  „pour  ne  pas  se  precipiter  seul  et 
sans  ceux-ci  dans  une  d^marche  qui  le  comprumettra  sürement  avec  le  Duc  son 
fr^re".  —  ^  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  ist  Berlin  12.  Sep- 
tember datirt. 
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cette  idee. '  Cependant,  Sa  Majeste  ne  saurait  concevoir  comment  la- 
dite  cour  peut  se  flatter  d'obtenir  ä  cet  egard  son  but,  ä  moins  qu'elle 
ne  täche  prealablement  de  s'entendre  lä-dessus  tant  avec  la  cour  de 
Russie  qu'avec  Sadite  Majeste,  vu  qu'il  lui  est  absolument  impossible 
d'y  pouvoir  reussir  de  toute  autre  mani^re. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


18391.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    10  seplembre  *   1769. 

Les  modifications  que,  selon  votre  derniere  depeche  du  25  d'aoüt, 
la  cour  de  Russie  parait  vouloir  apporter  ä  son  contre-projet  pour  le 
renouvellement  de  notre  alliance,  ^  me  fönt  assez  bien  augurer  d'en  venir 
bientot  ä  une  conclusion.  J'y  apporterai  au  moins,  de  mon  cote,  toutes 
les  facilites  qu'on  peut  raisonnablement  exiger  de  ma  part;  et  quoiqu'il 
m'ait  etd  impossible  d'acquiescer  aux  premi^res  stipulations  de  son  contre- 
projet,  ^  j'esp^re  cependant,  moyennant  les  explications  ulterieures  du 
comte  Panin  et  en  particulier  ses  eclaircissements  sur  les  affaires  de 
Suede  et  de  Pologne,  renfermees  dans  votre  depeche  susmentionnee,  que 
ce  renouvellement  ne  rencontrera  plus  de  grandes  difficultes.  Toutefois 
et  avant  de  m'expliquer  definitivement  et  categoriquement  sur  ce  sujet, 
j'attends  encore  le  memoire  que  ce  ministre  s'est  re'serve  de  vous  delivrer 
sur  les  engagements  relativement  aux  affaires  de  Suede,  et  dds  qu'il  me 
sera  parvenu,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  instruire  ulterieurement  et 
de  vous  donner  mon  dernier  mot  sur  cette  negociation. 

D'ailleurs,  il  aurait  ete  bien  ä  souhaiter  que  le  prince  Golizyn  eüt 
pu  se  soutenir  pres  de  Chozim.  5  Mais,  apres  tout,  les  avantages  qu'il 
avait  remportes,  n'etaient  pas  aussi  brillants  qu'il  aurait  ete  ä  desirer, 
et  quoique  cette  retraite  rende,  ä  la  verite,  la  Situation  des  Russes  moins 
favorable,  on  ne  peut  cependant  pas  la  regarder  comme  desespdree.  Ils 
sont  plutöt  encore  toujours  maitres  de  la  Pologne,  et  une  excuse  que 
ce  general  peut    alleguer    pour  colorer  la  demarche  qu'il  vient  de  faire, 

'  Blanchot  berichtete,  dass  die  Zusammenkunft  in  Neisse  den  sächsischen  Hof 
mit  Sorge  erfülle,  da  dieser  fest  überzeugt  sei,  „qu'aucun  pretendant  ne  pourra 
raisonnablement  aspirer  ä  la  couronne  de  Pologne  qu'avec  l'agr^ment  de  Votre 
Majeste,  et  que  le  prince  Albert  pourrait  bien  avoir  obtenu  cet  agrement".  —  *  Vom 
10.  September  ein  Schreiben  an  Gresset  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  7i  vom  11., 
ohne  Monats-  und  Jahresdatum,  aus  dem  Herbst  1769,  an  die  Königin  ebenda, 
Bd.  26,  S.  39.  —  5  Wie  Panin  Solms  gegenüber  erklärte,  sollte  das  gemeinsame 
Vorgehen  Russlands  und  Preussens  in  Schweden  nur  bei  einer  Veränderung  der 
Grundgesetze,  die  eine  Stärkung  der  .Souveränität  der  Krone  einschlösse,  und  die 
thatäächliche  Unterstützung  Russlands  durch  Preussen  in  Polen  allein  in  den  ver- 
tragsmässig  festgesetzten  Fällen  erfolgen;  jedoch  sollte  die  Convention  von  17Ö7 
auch  auf  Sachsen  ausgedehnt  werden  (vergl.  S.  6.  64  .  —  •»  Vergl.  Bd.  XXV 111, 
342 — 344.     —    5  Vergl.  S.  65.  66. 
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et  qui  me  parait    meriter  quelque    reflexion,    c'est   qu'il  n'a   pas   encore 

eu  sa  grosse  artillerie  ä  la  niain  pour   en  faire  usage  et  donner  le  nerf 

necessaire  k  ses  Operations. 

Voici,  au  reste,  quelques  nouvelles  d'Italie '   au  sujet  des  Operations 

des  Montenegrins.  , 

F  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18392.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  septembre  1769. 

Votre  dep^che  du  2  de  ce  mois  m'est  tres  bien  entree.  Comme 
je  n'ai  aucune  connaissance  directe  du  manifeste  que  la  Porte  Ottomane 
doit  avoir  fait  publier  concernant  la  Pologne,  '  et  que  rien  de  pareil 
n'a  ete  communique  ä  mon  ministre  ä  Constantinople,  je  ne  saurais 
non  plus  vous  rien  repondre  sur  ce  que  le  grand-chancelier  de  Pologne,  -' 
suivant  la  note"*  qu'il  vous  a  fait  remettre,  souhaite  de  savoir:  si  le 
manifeste  qui  a  ete  communique  aux  ministres  etrangers  aupr^s  de  la 
Porte,  est  de  la  meme  teneur  que  celui  qui  a  ete  envoye  en  langue 
italienne  ä  Varsovie. 

En  attendant  je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  ddpeche  sus- 
mentionnee  que  l'armee  russe  continue  encore  toujours  ä  tenir  ferme 
dans  sa  position  aupr^s  de  Kamieniec,  puisque  certainement  tout  se 
trouverait  fort  expose  en  Pologne,  si  eile  devait  se  replier  davantage  et 
se  retirer  plus  en  arri^re  vers  les  confins  de  la  Russie.  Au  reste. 
n'oubliez  pas  de  m'informer  exactement  et  sur-le-champ  de  toutes  les 
nouvelles  ulterieures  qui  parviendront  ä  votre  connaissance  relativement 
aux  Operations  militaires  des  Russes  et  des  Ottomans. 

Nach  dem  Concept.  JT  e  Q  e  1  1  C. 


18393.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  septembre  1769. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  je  viens  d'apprendre,  par 
votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  que  l'Empereur  a  ete  content  de  notre 
entrevue  ä  Neisse  et  de  la  mani^re  que   je   l'y  ai  regu.  s     Je  ne  le  suis 

'  D.  d.  Venedig  25.  August.  —  *  Die  Kriegserklärung  der  Pforte  an  Polen, 
weil  durch  die  Anwesenheit  polnischer  Truppen  bei  der  russischen  Armee  der 
Frieden  von  Carlowitz  verletzt  worden  sei.  —  3  Modzieiowski.  —  4  D.  d.  Warschau 
20.  August.  Der  Note  lag  eine  Abschrift  des  Manifestes  bei.  —  5  Maria  Theresia 
hatte  Rohd  durch  eine  Dame  ihres  Vertrauens  von  der  Befriedigung,  die  Joseph  in 
einem  Briefe  an  sie  über  die  Zusammenkunft  mit  dem  König  geäussert  habe,  unter- 
richten und  ihn  bitten  lassen,  „de  lui  faire  savoir  si  Votre  Majeste  avait  ete  contente, 
de  Son  cote,  des  fagons  de  l'Empereur  son  fils,  dont  eile  6lait  en  peine  encore, 
quoiqu'elle  s'eii  flattait  pourtant,  puisque  l'Empereur  6tait  si  satisfait  et  si  enchante". 
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assurement  pas  moins,  et  je  me  rappellerai  toujours  avec  plaisir  las 
iiioments  que  j'ai  passes  dans  la  compagnie  de  ce  digne  Prince.  Je  me 
refere,  ä  cet  egard,  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dejä  marque  dans  la  depgche 
que  vous  alleguez, '  et  que  vous  auriez  meme  pu  faire  voir  ä  la  dame 
de  confiance  que  rimperalrice-Reine  vous  avait  depechtfe,  pour  en  etre 
informee  plus  particulierement.  Ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir,  c'est 
d'avoir  trouve  ce  Prince  dans  les  dispositions  les  plus  favorables  ä  mon 
egard,  et  je  n'oublierai  pas  de  les  cultiver  et  de  me  les  conserver.  Aussi 
n'ai-je  pas  fait  la  moindre  difficulte  d'accepter  l'invitation  obligeante  de 
Sa  Majeste  Imperiale  de  venir  la  voir,  l'annee  prochaine,  dans  un  de 
ses  camps  en  Boheme  ou  en  Moravie.  -  Je  ni'y  suis  plutöt  pr^te  de 
grand  cceur ,  et  je  n'attends,  en  son  temps,  que  d'apprendre  oü  Sa 
Majeste  Imperiale  le  jugera  le  plus  convenable,  pour  reniplir  ma  promesse. 
Tout  ce  que  je  desire  encore  de  savoir,  c'est  la  maniere  dont  les  generaux 
autrichiens  s'expliqueront  sur  leur  sejour  ä  Neisse.  Je  comprends  bien 
que  vous  aurez  quelque  peine  de  bien  penetrer  leurs  sentiments  ä  cet 
egard,  mais,  d'un  autre  cote,  il  n'est  pas  ä  presumer  qu'il  ne  leur  düt 
echapper  par-ci  par-lä  quelque  mot  qui  vous  mette  en  etat  de  juger  du 
reste. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  l'armee  russe 
a  repasse  le  Niester  pr^s  de  Kamieniec,  et  qu'elle  a  dessein  de  se  soutenir 
dans  le  camp  qu'elle  y  a  pris.  ^  La  cour  de  Russie  parait  bien  piquee 
contre  le  prince  de  Golizyn  de  cette  demarche  precipitee,  et  eile  lui 
a  öte  tout  de  suite  le  commandement.  II  est  dejä  rappele  de  l'armee, 
et  le  general  Rumänzow  prendra  sa  place  et  aura  pour  successeur  ä  la 
seconde  armee  le  general  Panin.  •♦  Autant  que  j'en  puis  juger,  il  me 
semble  qu'ils  tächeront  de  se  soutenir  le  long  du  Niester  et  d'y  former 
peut-etre  une  chaine  pour  leurs  quartiers  d'hiver,  de  sorte  que  tout  le 
succes  de  cette  premiere  campagne  se  reduira  presque  ä  rien  et  laissera 
les  affaires  ä  peu  pres  dans  la  meme  position  oü  elles  etaient  auparavant. 
Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  ^  CueriC. 


18394.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L£GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  seplembre  1769. 

J'ai  re(^u  votre  depeche  du  5  de  ce  mois     La  nouvelle  que  le  baron 

de  Breteuil  se  plait  a  debiter  lä  oü  vous  etes,  d'une  defaite  de  la  grande 

armee  russe,    est    destituee    de    tout    fondement.     Cette   armee    conserve 

encore  toujours,    suivant  ines  dernieres  lettres  de  Pologne.  '    la    position 

'   Nr.   18355.    —    '  Vergl.   S.   53.    —     5  Vergl.  Nr,   1Ü392.    —     *   Hc-richi  von 
Solms,   Petersburg  25.  August.    —    5   Vergl.  Nr.  1S392. 
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qu'elle  a  prise  aux  environs  de  Kamieniec,  et,  jusqu'ä  present,  il  n'y  a 
point  eu  de  bataille  de  donnee  entre  eile  et  les  troupes  ottomanes 
qu'elle  a  en  face.  C'est  lä  tout  ce  que  portent  les  derni^res  nouvelles 
entr^es  de  Pologne,  et  je  ne  saurais  aujourd'hui  rien  y  ajouter. 

Vous  m'avez  fait,  d'ailleurs,  beaucoup  de  plaisir  de  me  communiquer 
les  details  contenus  dans  votre  susdite  depeche  sur  les  motifs  de  l'ab- 
sence  de  la  duchesse  de  Grammont  de  la  cour  de  France,  et  du  sejour 
qu'elle  a  fait  ä  La  Haye, '   dont  je  vous  sais  bien  du  gre. 

Au  reste,  comme  mon  neveu,  le  margrave  d' Ansbach  et  de  Baireuth, 
souhaiterait  fort  de  negocier  en  Hollande  un  capital  ä  4  pour-cent 
d'interets  sur  le  comte  de  Sayn,  je  serais  bien  aise  de  savoir  votre 
sentiment  si  le  moment  present  serait  favorable  pour  entreprendre  pareille 
negociation.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  de  me  dire  naturellement 
votre  pensee  lä-dessus,  et  si  vous  croyez  qu'on  puisse  se  flatter  d'y 
reussir. 

Vous  aurez  soin,  au  surplus,    de    faire   tenir   les    deux    lettres "   que 

vous  trouverez  ci-jointes  pour  le  prince  et  la  princesse  d' Orange,  ä  leurs 

adresses  respectives.  ^^     . 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18395.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]   10  septembre  1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Depuis  la  reception  de  la  lettre  de  Votre 
Altesse,  ^  M.  van  [der]  Hoop  a  ete  de  toutes  nos  tournees  militaires ; 
il  a  assiste  ä  l'entrevue  de  l'Empereur  et  veut  encore  s'arreter  ici 
quelques  jours,  pour  voir  encore  des  mouvements  des  troupes. 

Je  fdlicite  Votre  Altesse  d'avoir  vu  ce  Paoli'*  si  fameux  et  qui  a 
soutenu  si  longtemps  en  bon  citoyen  les  droits  et  la  liberte  de  sa  patrie. 
Les  Frangais  sont  bien  läches  d'inviter  d'autres  puissances  ä  opprimer 
un  peuple  qu'ils  ont  subjugue.  ^  Ils  ne  se  sont  point  adresses  ä  moi 
pour  ce  sujet ,  sans  doute  parceque  mes  barques  de  rivi^re  ne  me 
donnent  aucunes  pretentions  ä  l'empire  de  la  mer. 

Je  m'en  rapporte  ä  M.  Thulemeier  pour  les  nouvelles  qui  nous 
viennent  de  Pologne,  et  qu'il  vous  rendra  fid^lement.  Vous  verrez, 
mon  eher  Prince,  il  y  a  bien  ä  rabattre  des  triomphes  imaginaires  que 
les  Frangais  annongaient  des  Turcs.  ^     Je    me  borne,    en    finissant  cette 

'  Die  Herzogin  hatte  den  französischen  Hof  auf  Anrathen  ihres  Bruders,  des 
Herzogs  von  Choiseul,  verlassen,  weil  sie  sich  durch  ihre  Intriguen  gegen  die  Grätin 
du  Barry  (vergl.  Bd.  XXVIII,  490)  bei  Ludwig  XV.  missliebig  gemacht  hatte. 
Nach  kurzem  Aufenthalt  im  Haag,  während  dessen  sie  nur  Breteuil  sah,  erhielt  sie 
die  Erlaubniss  zur  Rückkehr  an  den  Hof.  Vergl.  Nr.  18334.  —  ^  Nr.  1S395 
und  18396.  —  3  Vergl.  Nr.  18347.  —  ■>  Auf  der  Durchrei.«e  nach  England  (vergl. 
Bd.  XXVIII,  491).    —    s  Vergl.  S.  28  und  39.    —    6  Vergl.  Nr.    18394. 
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lettre,  d'assurer  Votre  Altesse  de  l'estime  infinie   et  de  la  consideration 

avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre  Altesse  le  fidöle 

oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


18396.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]    10  septembre   1769.' 

Ma  ch^re  Niece.     La    chose  la  plus    interessante    de    votre   lettre  - 

est,   ma  ch^re  enfant,    la    confirmation  de    votre  bonne    sante ;    c'est  ce 

qui  m'interesse  le  plus.     Vous  avez  vu  Paoli,^    et  moi  l'Empereur.     Je 

crois  que  vous  aurez  ä  present  la  relation  que  je  vous  ai  faite  de  cette 

entrevue.  *    Nous  sommes  de  retour  de  Silesie  depuis  quatre  jours.    M.  van 

[derj   Hoop  veut  rester  ici,  pour  assister  encore  ä  quelques  manceuvres. 

D'ailleurs,  ma  chere  niöce,   il  ne  se  passe  pas  ici  la  moindre  chose  qui 

vaille  la  peine  de    vous  etre   mandee,    ce  qui  me  reduit  ä  vous   assurer 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien 

fidele  oncle  „     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18397.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   11   septembre  1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i"  de  ce  mois,  et  comme  son  contenu 
n'exige  aucune  reponse,  je  me  borne  aujourd'hui  ä  vous  dire  que,  selon 
mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg,  ^  le  comte  de  Tschernyschew  a 
demande  et  obtenu  son  rappel  de  la  cour  oü  vous  etes,  le  sejour  en 
Angleterre  ne  paraissant  guere  etre  convenable  ä  sa  sante. 

Nach  dem  Concept.  ^  eueriC. 


18398.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    11   septembre  1769. 

Votre  depeche  du  i"  de  ce  mois,  ainsi  que  votre  lettre  particuli^re 
du  i'""  de  ce  mois,  me  sont  trds  bien  parvenues.  Pour  vous  diriger 
dans  vos  recherches  sur  le  Systeme  actuel  de  l'Espagne,  je  ne  veux 
pas  vous  laisser  ignorer  qu'outre  les  notions  dont  j'ai  dejä  fait  mention 
dans  mes  precedentes,  ^  il  s'agit  encore  de  savoir  sur  quel  pied  le 
ministre    qui    se   trouve    actuellement    ä    la    tete    des    affaires    de    cette 

■  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugesetzt.  —  *  D.  d.  Loo  4.  Sep- 
tember. [Hausarchiv.  Charlottenburg.]  —  ^  Vergl.  Nr.  18395.  —  ♦  Liegt  nicht 
vor.    —    5   Bericht  von   Solms,    Peter<;burg  25.  August.    —    6  Vergl.  Bd.  XXVIII,  51 1 . 
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monarchie, '  est  avec  le  duc  de  Choiseul ;  s'il  est  dirigd  par  le  meme 
esprit  ou  quelle  difference  se  trouve  entre  leur  fagon  de  penser  et 
d'agir,  et,  enfin,  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  pretend,  que  cette  couronne 
commence  ä  faire  quantite  de  nouvelles  levees  pour  augmenter  son 
armee.  Ces  deux  articles  ont  un  rapport  direct  au  motif  de  vos 
recherches,  de  sorte  que  vous  ne  ndgligerez  pas  d'y  preter  egalement 
attention ,  afin  de  rendre  votre  tableau  de  cette  cour  d'autant  plus 
parfait  et  juste. 

Quant  aux  nouveaux  arrangements  de  finances  de  la  cour  oü  vous 
etes,  -  il  me  semble  qu'elle  ferait  un  grand  pas  de  clerc  de  casser  les 
fermiers  generaux,  et  que  l'avantage  qu'elle  parait  s'en  promettre,  n'est 
nuUement  proportionne  au  prejudice  qui  peut  en  resulter.  En  atten- 
dant,  vous  continuerez  d'y  etre  attentif  et  de  me  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  en  parviendra  ulterieurement  ä  votre  connaissance. 

Au  reste,  je  ne  saurais  que  vous  reiterer  mes  derniers  ordres  ini- 
mediats  relativement  ä  votre  retour  dans  ce  pays-ci,  3  et  vous  n' oublierez 
pas  de  vous  y  conformer  avec  la  derni^re  exactitude  et  de  faire,  en 
consequence,  tous  les  arrangements  necessaires  pour  quitter  la  cour  ou 
vous  etes,  vers  la  fin  de  novembre  prochain. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  e  r  1  C. 


18399.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11   septembre  1769. 

Votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue. 
Selon  des  avis  que  j'ai  de  France,''  la  cour  de  Versailles  doit  etre  fort 
embarrassee  par  rapport  aux  sommes  que  la  Sudde  lui  demande,  ^  et 
comme  il  y  a  apparence  que  le  derangement  de  ses  finances  ne  lui 
permettra  pas  de  les  payer,  il  est  ä  croire,  d'un  autre  cöte,  qu'il  ne 
resultera  gu^re  rien  d'important  de  la  presente  Diete,  et  que  tout  ce 
qu'on  s'en  etait  promis,  et  les  grandes  idees  qu'on  en  avait  congues 
d'abord  du  commencement,  se  borneront  ä  la  fin  tout  au  plus  ä  bien 
peu  de  chose. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  pour  votre  informa- 
tion  que  la  grande  armee  russe  aux  ordres  du  prince  Golizyn  vient  de 
se  replier  de  ce  cöte-ci  du  Niester,  et  qu'elle  a  pris  sa  position  aux 
environs  de  Kamieniec,  sans  avoir  cependant  essuye  aucun  echec  dans 
cette  retraite,  comme  la  plupart  des  nouvelles  le  ddbite.^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

'  Gritnaldi.  —  *  Wie  Goltz  berichtete,  plante  der  Hof,  „de  casser  tous  les 
anciens  fermiers  generaux,  en  leur  faisant  des  contrats  ä  4  pour-cent  pour  l'argent 
qu'ils  ont  avanc6  au  Roi,  et  de  nommer  cent  nouveaux  fermiers  generaux".  — 
3  Vergl.  S.  61.  —  ■♦  Bericht  von  Goltz,  Paris  i.  September.  —  s  Die  rückständigen 
Subsidiengelder.     —     6  Vergl.  S.  73  und  74. 
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18400.     AU  MINISTRE   D'ßTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    12  scptembre   1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  la  copie  que  vous  venez  de  me 
communiquer  de  la  reponse  de  l'Angleterre  au  memoire  de  la  France 
sur  la  conquete  de  l'ile  de  Corse. '  N'oubliez  pas  d'en  remercier  le 
sieur  Mitchell,  et  faites-lui  observer  en  meme  temps  que  c'etait  l'unique 
declaration  de  la  part  de  sa  cour  oü  l'on  remarquait  l'ancienne  fermete 
britannique. 

xjujAf-  Federic. 

Mach  der  Austertigiing. 


18401.     AU  SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    12  septembre   1769. 

Le  Roi  continuant  d'etre  satisfait  des  details  de  la  derni^re  depeche 
du  sieur  Blanchot  du  8  de  ce  mois,  ^  et  Sa  Majeste  lui  sachant  gre  de 
l'attention  qu'il  a  eue  de  les  lui  communiquer,  eile  veut  bien,  ä  cette 
occasion,  lui  donner  ä  connaitre  qu'il  lui  fera  surtout  plaisir  de  suivre 
soigneusement  toutes  les  demarches  ulterieures  de  la  cour  oü  il  se 
trouve,  concernant  les  affaires  de  Pologne,  et  de  referer  exactement  les 
particularites  qui  lui  reviendront  ä  cet  egard.  A  quoi  ledit  sieur  Blanchot 
ne  manquera  pas  de  se  conformer. 

Xach  dem  Concept.  "  6  O  6  r  1  C. 


18402.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  septembre   1769. 

Mes  soup(;ons  sur  les  vues  de  la  cour  de  Saxe  au  trone  de  Pologne 
viennent  de  m'etre  confirmes  d'une  manidre  qui  ne  me  permet  plus  de 
les  revoquer  en  doute.  Selon  des  avis  qui  me  sont  entres  de  tr^s  bonne 
part,  3  c'est  l'filecteur  lui-meme  qui  y  aspire,  et  l'Electrice  douairi^re, 
sa  mere,  qui  est  le  premier  auteur  et  fauteur  de  cette  intrigue.  L'am- 
bition  de  cette  Princesse  de  devenir  m^re  d'un  roi,  lui  en  a  inspire  le 
dessein,  et  connaissant  l'indolence  naturelle  de  son  fils,  eile  a  engage 
r£lectrice,  sa  bru,  ä  l'y  entrainer.  Ce  Prince  a  donc  cede  aux  instances 
de  son  epouse,    et  on    met  ä   präsent   tous    les  ressorts    en    mouvcment 

'  In  der  Antwort  wurde  ausgesprochen,  dass  die  Besorgnisse  für  die  Erhaltung 
der  allgemeinen  Ruhe,  denen  Georg  III.  auf  die  Nachricht  von  der  Vjeabsichiigten 
Besitznahme  Corsicas  Ausdruck  gegeben  habe,  durch  die  Mittheilung  der  Convention 
mit  Genua  und  die  letzte  Erklärung  Ludwigs  XV.  erhöht  und  bestätigt  seien.  Vergl. 
S.  39.  —  »  Vergl.  dafür  Nr.  1S402.  —  ^  Bericht  von  Blanchot,  Dresden  S.  Sep- 
tember. 
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pour  fortifier  le  parti  qu'on  a  eu  soin  de  lui  nienager  en  Pologne.  Dans 
cette  vue,  on  y  a  dep^che  le  comte  Charles  de  Brühl  avec  une  somme 
de  20  000  ducats,  et  on  se  propose  de  negocier  encore  un  million  d'ecus 
sur  les  mines,  qu'on  destine  au  meme  but.  S'il  peut  se  faire,  une  partie 
de  cet  argent  passera  entre  les  niains  des  Confederös,  et  peut-^tre  meme 
le  grand-vizir  y  aura-t-il  quelque  part.  Ce  qui  donne  ä  ce  soupgon 
l'air  de  verit^,  c'est  que  le  comte  Brühl  est  parti  de  Dresde,  sans  rien 
dire  ä  personne,  et  que  l'filectrice  douairi^re  s'est  chargee  d'acquitter 
pour  lui  un  billet  de  7000  ecus,  echu  k  la  foire  prochaine  de  Leipzig. 
Tout  ce  projet  ambitieux  est  appuye  aujourd'hui  par  le  conseiller  prive 
de  Zahmen,  le  confesseur^  et  toute  sa  sdquelle,  et  on  pretend  m^me 
que  les  pretres  ont  fait,  en  secret,  des  pridres  de  40  heures  pour 
demander  la  benediction  du  Ciel  sur  les  armes  ottomanes.  Je  n'ai  pas 
voulu  manquer  de  vous  informer  de  toutes  ces  anecdotes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18403.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    13.  September  1769. 

Ich  bin  mit  Eurem  interessanten  Bericht  vom  10.  jüngstverwichenen 
Monats  ^  sehr  zufrieden,  und  Ich  erwarte  den  weiteren  Erfolg  der  darin 
gemel[de]ten  Nachrichten. 

An  dem  Dniester  haben  sich  die  Umstände  in  etwas  geändert. 
Der  Fürst  Golizyn  hat  sich  aus  Mangel  der  Fourage  und  Lebensmittel 
genöthiget  gesehen,  mit  seiner  Armee  diesen  Fluss  wieder  zu  repassiren 
und  seine  Position  bei  Kamieniec  zu  nehmen,  ohne  dass  jedoch  die 
türksche  Armee  ihm  bei  dieser  Gelegenheit  etwas  anhaben  können.  ^ 
Ob  nun  schon  solche  seitdem  gleichfalls  eine  Brücke  zwischen  Chozim 
und  Brahe  über  diesen  Fluss  geschlagen  und  beständig  mit  denen 
Russen  Scharmützel  vorfallen,  so  behaupten  dennoch  letztere  ihre  gegen- 
wärtige Position  unveränderlich  und  bedienen  sich  ihrer  Artillerie  mit 
sehr  gutem  Effect,  um  die  Türken  von  weiterem  Vordringen  abzuhalten. 
Diese  hingegen  setzen  ihre  Streifereien  längs  diesem  Fluss  noch  fort, 
und  der  Strich  der  Ukraine  zwischen  dem  Bog  und  dem  Dniester  ist 
den  Verwüstungen  ihrer  Tartarn  ausgesetzet.  ^ 

Uebrigens  bin  Ich  sehr  begierig,  von  Euch  zu  vernehmen,  ob  Mein 
Credit  an  der  Pforte  sich  noch  immer  auf  einem  gutem  Fuss  erhält, 
und  Ich  will,  dass  Ihr  Mir  ganz  freimüthig  melden  sollet,  ob  derselbe 
zu-  oder  abgenommen  hat. 

Vermuthlich  wird  sich  auch  bei  Euch  die  Nachricht  von  Meiner 
den  25.  jüngstverwichenen  Monats  mit  dem  Römischen  Kaiser  zu  Neisse 

'  Hertz,  vergl,  Bd.  XXVIII,  474.  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  18404.  —  3  Vergl. 
S.  72.  73.  76.  —  4  Bericht  von  Benoit,  Warschau  6.  September,  nach  Briefen  aus 
Kamieniec  vom  26.  August. 
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gehabten  Entrevue  ausgebreitet  haben,  und  Ich  hoffe,  dass  Ihr  Mir  be- 
richten werdet,  wie  solche  daselbst  angesehen  worden  ist.  Inzwischen 
niüsst  Ihr  nur  dort  ausbringen,  dass  solche  durch  nichts  weiter  als  eine 
blosse  Curiosite  des  Kaisers  veranlasst  worden .  welcher  begierig  ge- 
wesen, seine  säinmtliche  Nachbarn  persönlich  kennen  zu  lernen,  und  in 
eben  dieser  Absicht  seine  letztere  Reise  nach  Italien  unternommen  hat, 
künftiges  Jahr  aber  zu  eben  diesem  Ende  sich  nach  Frankreich  zu  be- 
geben Vorhabens  ist.  ^ 

»,    ,   j      ^  F  r  i  d  e  r  i  c  h . 

Nach  dem  Concept. 


1S404.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    13  septembre   1769. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'est  trds  bien  entree.  Selon 
mes  derniers  avis  de  Turquie  ^  le  Grand- Seigneur  doit  avoir  resolu  la 
deposition  du  vizir.  On  pretend  qu'un  ecuyer  qu'il  a  fait  partir  der- 
nierement  pour  l'armee,  est  porteur  de  l'ordre  de  deposition  de  ce 
ministre,  et  que  le  reis-effendi  3  doit  aussi  avoir  donne  ä  connaitre  que, 
comme  la  sante  du  grand-vizir  etait  fort  chancelante,  il  fallait  de  toute 
necessite  mettre  ä  sa  place  quelqu'un  qui  füt  plus  en  etat  d'agir  que 
lui.  Ces  avis  designent  le  bacha  de  Bender,  nomme  Moldowandschi, 
pour  son  successeur  et  le  depeignent  comme  un  homme  fier  et  entre- 
prenant.  A  moins  donc  que  celui-ci,  au  cas  qu'il  soit  nomme  ä  cette 
dignite,  n'aille  ä  la  rencontre  de  l'armee  russienne  pour  la  combattre, 
il  est  ä  croire  que  cette  derni^re  tächera  de  se  maintenir  dans  la  posi- 
tion  oü  eile  se  trouve  presentement,  et  qu'elle  ne  quittera  pas  legere- 
ment  les  environs  de  Kamieniec  oü  eile  a  assis  son  camp.* 

Au  reste,  il  est  fort  naturel  que  le  major  de  Drewitz,  qui  aura 
trouve  occasion  d'acquerir  des  richesses  en  Pologne,  doit  pencher  pre- 
sentement ä  retourner  dans  sa  patrie ;  ^  et  cela  doit  etre  egalement  un 
motif  de  plus  pour  vous  k  le  fortifier  dans  ce  sentiment  et  ä  le  per- 
suader    d'effectuer    cette    resolution,    lorsque     la    presente    guerre    sera 

terminee.  ^ 

Fe  deric. 

Nach  dem  Concept. 


18405.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  septembre  1769. 
Le  sieur  de  Zegelin  ne  s'explique  point  non  plus  dans  sa  derni^re 
depöche    que  je  viens  de  recevoir, ''   k  la  suite  de  la    vötre  du  6  de  cc 

■  Vergl.  Bd.  XXVIII,  424.  —  ^  Bericht  von  Zegelin,  Konstanlinopel  10.  Auyu>;. 
—  3  Nidschaji-Effendi.  —  4  Vergl.  Nr.  18403.  —  5  Drewitz  sprach  zu  Benoit  vui, 
seiner  Neigung,  nach  Preussen  zurückzukehren,  und  von  seiner  Bereitwilligkeit,  nach 
Beendigung  des  Krieges  die  Aufforderung  des  Königs  zum  Uebertritt  in  preussischc 
Dienste   anzunehmen    (vergl.    Bd.  XXVIII,  249.  389.  431).     —     6  Vergl.  Nr.   18403. 
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mois,  sur  le  sujet  de  l'expedition  d'un  courrier  extraordinaire  ä  Vienne;' 
mais  j'ai  lieu  de  soupgonner  que  le  principal  motif  en  a  ete  d'informer 
la  cour  oü  vous  8tes,  de  la  deposition  prochaine  du  grand-vizir  et  de  la 
nomination  du  bacha  de  Bender  a  sa  place.  -  D'ailleurs,  il  ne  parait 
pas  que  le  Sultan  soit  content  des  succes  de  sa  presente  guerre,  et  les 
precautions  qu'on  lui  voit  prendre, '  indiquent  assez  qu'il  apprehende 
une  erneute  ä  Constantinople. 

Au  reste,  je  suis  persuade  que  la  conquete  de  l'ile  de  Corse  par 
la  France  n'est  pas  du  goüt  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  qu'elle  lenvisage 
effectivement  sur  le  pied  que  vous  le  dites.'*  J'ai  täche,  ä  notre  derniere 
entrevue,  de  sonder  imperceptiblement  les  idees  de  l'Empereur  sur  ce 
sujet,  mais  il  en  a  detourne  adroitement  la  conversation,  sans  s'expliquer 
le  moins  du  monde  sur  cette  matiere. 

II  ne  me  reste  donc  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est  de  vous 
recommander  de  nouveau,  en  consequence  de  mes  ordres  precedents,  ^ 
de  preter  toute  votre  attention  ä  la  maniere  dont  les  generaux  de  la 
suite  de  Sa  Majeste  Imperiale  s'exprimeront  sur  notre  entrevue. 

Nach  dem  Concept.  •  Federic. 


18406.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  septembre  1769. 
Je  suis  fort  du  sentiment  du  comte  de  Panin  que ,  selon  votre 
dep^che  du  29  d'aoüt  dernier,  il  vous  a  confie  sur  les  precautions  ä 
prendre  contre  les  Suedois,  ^  et  je  pense,  comme  lui,  que  la  Russie  n'a 
aucun  besoin  de  reserver  pour  cet  effet  une  grande  armee  dans  l'interieur 
de  son  empire.  Aussi  longtemps  que  la  France  ne  leur  fournit  les  fonds 
necessaires,  ils  ne  sont  pas  en  etat  d'entreprendre  quelque  chose,  et 
jusques  ici  toutes  les  lettres  que  j'ai  regues,  me  confirment  que  cette 
couronne   n'est  pas  portee  k  leur  ouvrir  sa  bourse.  ^ 

Quant    aux   differentes  Confederations    en  Pologne,  ^    les   anecdotes 
que  je  vous    ai    communiquees    par    mes    ordres    d'hier,  ^    ne  permettent 

'  Rohd  vermuthete,  dass  sich  Zegelin  in    seinem  Berichte   über    den  Anlass  der 
Abfertigung  des  ausserordentlichen   Couriers  geäussert  habe.     —     -  Vergl.  Nr.    18404. 

—  5  Zegelin  bericlUete  am  10.  August,  „dass  er  die  Wachten  in  denen  vornehmsten 
Quartieren  von  Konstantinopel  mit  Bostangis,  einer  Art  von  Leibgarde,  besetzen 
lasset,  welche  selbst  mit  Pistolen  und  Säbel  bewaffnet  sind,  so  man  hier  noch  nie 
gesehen".  —  +  Rohd  berichtete:  „II  est  constant  toujours  que  cette  conquete  ne 
peut  qu'interesser  la  cour  d'ici  par  rapport  ä  l'Italie  en  general  et  tr^s  particuli^re- 
ment  aussi  pour    ce  qui   regarde   le  grand-duc   de  Toscane."     —    5  Vergl.  S.   66.   73. 

—  6  Solms  berichtete:  „II  esp^re  d'etre  en  ^tat  avec  de  l'argent  d'entretenir  la 
balance  dans  le  parti  frangais  meme  et  d'empecher  qu'il  ne  s'accorde  pas  pour  quelque 
r^solution  d6cisive."  —  7  Vergl.  Nr.  18399.  —  8  Panin  befürchtete  die  Bildung 
einer  Generalconföderation  und  hielt  dalier  eine  Vermehrung  der  russischen  Truppen 
in  Polen  für  erforderlich.    —    •)  Nr.    18402. 
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plus  de  douter  qu'elles  ne  soient,  pour  la  plupart,  fomentees  par  les 
princes  de  Saxe,  et  que  l'Electeur,  aussi  bien  que  les  princes  Albert  et 
Charles,  ont  chacun  leur  Conf^deration  particuli^re  que  leur  parti  soutient. 
Aussi  longtemps  cependant  que  les  affaires  restent  sur  le  pied  oü  elles 
sont  actuellement  en  Pologne,  il  me  semble  que  la  Russie  n'a  rien  ä 
apprehender  de  la  part  de  ces  Conftderations.  Un  corps  de  loooo 
hommes  sera  plus  que  süffisant  pour  les  tenir  en  respect,  et  il  ne  faudra 
que  quelques  detachements  pour  dissiper,  l'hiver  prochain,  toutes  les 
fourmili^res  des  Confederes. 

En  attendant,  je  crois  aussi  que  la  veritable  raison  de  la  retraite 
du  prince  de  Golizyn  '  est  le  defaut  des  vi\  res  et  des  fourrages,  et  que 
tout  ce  qu'on  peut  mettre  ä  sa  Charge,  c'est  de  n'en  avoir  pas  fait  des 
amas  suffisants,  immediatement  apr^s  avoir  passe  le  Niester,  pour  pour- 
voir  ä  temps  ä  la  subsistance  de  son  armde. 

II  faudra  voir  k  present  ce  qu'il  se  passera  ulterieurement,  mais, 
en  attendant,  souvenez-vous  que  j'ai  toujours  ete  du  sentiment  que  la 
Russie  n'avait  nul  sujet  de  s'embarrasser  des  mouvements  de  la  Su6de.  ^ 

Enfin,  voici  quelques  nouvelles  interessantes  qui  viennent  de  m'entrer 

de  Constantinople  en  date  du   lo  d'aoüt  dernier.  3    Vous  n'oublierez  pas 

den  faire  un  usage  convenable.  ^  ^     ,      . 

Faden  c. 

Nach  dem  Concept. 


18407.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  septembre  1769. 
Je  n'ai  regu  aucune  depeche  de  votre  part  par  le  dernier  ordinaire, 
mais  comme  le  retablissement  de  ma  compagnie  d'Emden  pour  le  com- 
merce aux  Indes  orientales  me  tient  toujours  fort  ä  cceur,  je  n'ai  pas 
voulu  differer  de  vous  sommer  de  vous  donner  sous  main  tous  les 
mouvements  imaginables  pour  engager   des  negociants    riches  et  habiles 

ä  s'interesser  dans  cette  entreprise.  _,     , 

^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 


18408.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    13  septembre    1769. 

La  declaration  du  ministere  britannique  en  reponse  ix  celle  que  la 
cour  de  France  lui  a  fait  faire  au  sujet  de  l'occupation  de  l'ile  de  Corse, 

■  Vergl.  S.  72.  73.  —  »  Die  französische  Partei  in  Schweden  wünschte  die 
Aufstellung  eines  Observationscorps  in  Finnland  gegen  Russland.  —  '  Vergl. 
Nr.  18403  und  18404.  —  •*  Am  15.  September  sendet  der  König  an  Solms  ab- 
schriftlich einen  Bericht,  d.  d.  Venedig  30.  August,  über  die  Landung  eines  mit 
Geld  und  Kriegsmaterial  beladenen  SchiflTes  an  der  dalmatinischen  Küste,  auf  der 
Grenze  zwischen  Venedig  und  Türkei,  und  fügt  eigenhändig  hinzu-.  „Ce  vaisscau  a 
il€  arm^  par  les  Russes,   dont  il   est   parle  dans   la  d^pßche." 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  6 
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dont  vous  faites  raention  dans  votre  derni^re  depeche  du  8  de  ce  mois, 
est  entiörement  conforme  ä  celle  qui  m'a  ete  communiquee ,  il  y  a 
quelques  jours,  sur  ce  sujet  par  le  ministre  d'Angleterre  qui  reside  ä 
ma  cour. '  Je  suis  persuade,  d'ailleurs,  qu'il  doit  etre  assez  indifferent 
ä  la  France  quelle  tournure  la  republique  de  Hollande  jugera  ä  propos 
de  donner  ä  la  reponse  sur  le  memoire  qui  lui  a  6te  egalement  remis 
ä  cet  egard.  "^  La  Situation  de  la  Republique,  qui  certainement  n'est 
guere  redoutable,  ä  I'heure  qu'il  est,  doit  vraisemblablement  produire 
peu  d'attention  aupr^s  des  autres  puissances  sur  les  deliberations  qu'elle 
peut  prendre.  En  attendant,  comme  je  suis  curieux  de  savoir  ce  que 
le  baron  de  Breteuil  pense  du  sejour  du  general  Paoli  en  Hollande,  ^ 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  soigneusement  tout  ce  qui  vous 
reviendra  ä  ce  sujet. 

Au  reste ,  les  dernieres  nouvelles  de  Pologne  n'annongant  rien 
d'interessant,  et  l'armee  russienne  continuant  toujours  ä  maintenir  sa 
Position  aux  environs  de  Kamieniec,  je  me  ref^re  aujourd'hui  relative- 
ment  ä  ces  affaires  ä  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma  precedente.  ■♦ 

Nach   dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


18409.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    14  septembreS  1769. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^ement  rendue, 
avec  votre  lettre  immediate,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  selon 
des  lettres  de  Kamieniec  du  26  d'aoüt,  ^  l'armee  russienne  se  soutient 
toujours  dans  sa  position  pr^s  de  cette  forteresse.  Les  Turcs  ont,  ä  la 
verite,  construit  un  pont  sur  le  Niester,  entre  Chozim  et  Brahe,  et  il  y 
a  continuellement  des  escarmouches  entre  les  postes  avances  des  deux 
armees,  mais  celle  des  Russes  est  si  bien  servie  par  son  artillerie  qu'elle 
tient  toujours  les  Ottomans  dans  l'eloignement,  et  il  n'y  a  que  les  Tar- 
tares  qui  desolent  en  attendant  l'Ukraine  entre  le  Bog  et  le  Niester. 

Quant  au  contenu  de  vos  susdites  depeches,  vous  n'avez  plus 
besoin  de  m'entretenir  sur  l'objet  du  sejour  des  princes  de  Saxe  en 
France.  Je  suis  dejä  au  fait  de  tout,  ^  et,  d'ailleurs,  je  n'ignore  pas 
non  plus,  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  recours  ä  toutes  sortes  de  res- 
sources  pour  se  procurer  de  l'argent.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 
dire  aujourd'hui 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  1  1  C. 


■  Vergl.  Nr.  18400.  —  ^  Vergl.  S.  28.  —  3  Vergl.  S.  74  und  75.  — 
*  Nr.  18394.  —  5  Vom  14.  September  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den 
Qiluvres,  Bd.   24,   S.  461.     —     6  Vergl.  S.   78.    —     7  Vergl.  Nr.    18401   und   18402. 
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18410.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  septembre  1769. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois.  II  est  certain  que  l'envoi 
du  dernier  courrier  du  comte  de  Mod^ne  en  France '  n'aura  eu  d'autre 
but  que  pour  demander  de  l'argent  ä  sa  cour;  mais  il  est  sür  aussi, 
d'un  autre  cöte,  que  l'embarras  de  la  cour  de  France  par  rapport  ä 
ses  finances  ne  permettra  pas  ä  celle-ci  de  fournir  rien  au  deld  de  ce 
qu'elle  a  dejä  donne.  -  II  se  peut  aussi  fort  bien  que  le  duc  de  Choi- 
seul,  en  commengant  ä  faire  jouer  ses  intrigues  en  Su^de,  y  a  employe 
beaucoup  de  chaleur  et  de  vivacite,  qu'il  a  meme  promis  pour  lors  aux 
Suedois  plus  qu'ils  n'auraient  ose  esperer;  mais  sa  fagon  de  penser  doit 
avoir  bien  change  du  depuis,  car,  voyant  que  toutes  ses  menees  en 
Suede  n'aboutissaient  pas  ä  grand'chose,  et  que  c'etait  un  argent  qu'il 
jetait  ä  pure  perte,  il  se  sera  probablement  ralenti  lä-dessus,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  ä  croire  que  les  Suedois  tireront  gu^re  davantage  de  lui 
que  ce  qu'ils  ont  dejä  regu.  Cependant,  comme  sans  argent  il  est 
impossible  d'effectuer  la  moindre  chose  en  Suede,  il  n'est  pas  ä  craindre 
non  plus  que  la  presente  Ditte  fasse  le  moindre  changement  d'im- 
portance  aux  constitutions  actuelles  de  ce  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18  411.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  septembre  1769. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue.  Je  me 
flatte  qu'apres  avoir  presentement  atteint  le  mois  de  septembre,  sans 
qu'il  se  soit  porte  des  coups  decisifs  entre  les  Turcs  et  les  Russes,  qu'il 
ne  se  passera  guere  rien  de  fort  important  cette  annee-ci  entre  ces  deux 
armees.  La  coutume  des  Turcs  est  de  ne  tenir  la  campagne  tout  au 
plus  que  jusques  vers  la  fin  d'octobre;  ainsi  je  suppose  qu'ils  feront 
mine  peut-6tre  encore  de  vouloir  passer  le  Niester  avec  leur  grande 
armee,  mais  que,  s'ils  y  trouvent  la  moindre  Opposition  de  la  part  des 
Russes,  ils  se  borneront  ä  faire  faire  des  incursions  en  Pologne  par 
leurs  troupes  legeres,  et  que  les  choses  en  resteront  lä. 

Le  changement  dans  le  commandement  de  l'armee  russienne  dont 
\  ous  faites  mention ,  aura  certainement  lieu.  Le  prince  Golizyn  est 
rappele,  et  le  general  Rumänzow  prend  sa  place,  qui,  de  son  cöte,  sera 
remplace  dans  le  commandement  de  la  sienne  par  le  general  comte  de 
Panin.  ^ 

'  Cocceji  berichtete,  der  Courier  sei  zurückgekehrt ;  „je  tachcrai  de  d^couvrir 
les  ordres  qu'il  a  pu  apporler".    —    »  Vergl.  S.   76  und  So.    —    3  Vergl.  S.   73. 
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Les  nouvelles  de  Turquie  que  je  vous  ai  mandees  par  ma  prece- 
dente, '  se  confirment  egalement ; '  le  grand-vizir  a  ete  depose  par  ordre 
du  Sultan,  et  le  bacha  de  Bender,  Moldowandschi,  mis  ä  sa  place. 

Je  suis  persuade,  au  reste,  que,  des  que  la  campagne  presente  sera 
finie,  le  courage  des  Confeddres  se  ralentira  extremement,  vu  qu'alors 
les  Russes  se  trouveront  en  etat,  en  faisant  simplement  prendre  ä  leurs 
troupes  les  quartiers  d'hiver  en  Pologne,  de  dissiper  entierement  toutes 
les  Confederations  qui  existent  actuellement  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18412.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  septembre  1769. 

C'est  avec  une  satisfaction  infinie  que  j'apprends  par  votre  de- 
peche  du  9  de  ce  mois  que  l'Empereur  ne  discontinue  point  de  se 
louer  de  la  reception  amicale  que  je  lui  ai  faite  ä  Neisse,  ^  et  vous 
aurez  aussi  dejä  appris  par  mes  precedentes  que  ce  Prince  m'a  invite 
pour  l'annee  prochaine  en  Boheme  ou  en  Moravie,  et  que  je  lui  ai 
promis  de  m'y  rendre. '^  Peut-etre  qu'il  echappera  ä  Tun  ou  ä  l'autre 
des  gdneraux  et  officiers  qui  ont  accompagne  Sa  Majeste  Imperiale  ä 
notre  derni^re  entrevue,  quelque  mot  de  plus  pour  juger  des  effets  que 
l'on  peut  s'en  promettre,  de  sorte  que  je  ne  saurais  que  vous  reiterer 
mes  ordres  pour  y  preter  une  attention  exacte  et  suivie. 

Au  reste,  je  vous  sais  grd  des  particularites  ulterieures  que  vous  me 
mandez  de  Constantinople.  5  Les  lettres  de  mon  major  Zegelin  que 
j'attends  ä  tout  moment,  m'en  apporteront  apparemment  la  confirmation, 
et  ce  que  j'y  remarque  de  singulier,  c'est  que  les  Russes  et  les  Turcs 
ont  depose,  presque  en  meme  temps,  leurs  generaux  en  chef.  Mes 
ordres  du  10  de  ce  rnois^  vous  auront  dejä  appris  que  l'imperatrice  de 
Russie  a  juge  ä  propos  d'öter  le  commandement  de  sa  grande  armee 
au  prince  Golizyn  et  de  le  confier  au  general  Rumänzow,  en  donnant 
ä  celui-ci  le  comte  Panin  pour  successeur  ä  l'autre  armee  sur  le  Bog. 
En  attendant,  selon  mes  derni^res  lettres,  ^  les  Russes  soutiennent  tou- 
jours  leur  position  sur  le  Niester,  et  ils  fönt  mine  de  vouloir  disputer 
le  passage  de  cette  rivi^re  au  Turcs,  de  sorte  que,  la  saison  etant  dejä 
avancee,  il  y  a  toute  apparence  qu'on  ne  doit  plus  s'attendre  ä  quelque 
chose  de  fort  interessant  pendant  cette  premiere  campagne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Nr.  18404.  —  »  Vergl.  Nr.  18412.  —  3  Vergl.  Nr.  1S393.  —  ■♦  Vergl. 
S.  73.  —  5  Ueber  die  Absetzung  des  Grossveziers,  vergl.  Nr.  1S411.  —  ''  Nr.  18393. 
—    7  Vergl.  Nr.   18  411. 
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18413      AU  PRIXCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    17  [septembre   1769] 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  trop  heureux  d'avoir  eu  quelque  chose 
qiii  put  vous  faire  plaisir, '  et  je  vous  prie  de  croire,  mon  eher  fr^re, 
que,  quoi  que  ce  puisse  etre,  vous  seriez  maitre  d'en  disposer. 

Vous  voulez  bien  me  rassurer  sur  mes  craintes  ä  l'egard  de  la 
guerre  des  Turcs,  -  et  je  commence  ä  me  flatter,  vu  les  dernieres  nou- 
velles  que  je  regois  de  Varsovie,  "^  que,  cette  annee  presente,  il  n'y 
aura  rien  ä  risquer.  Les  Russes  sont  encore  ä  Kiovie,  et  ils  ont  chasse 
quelques  piquets  turcs  d'un  pont  qu'ils  ont  construit  sur  le  Niester; 
mais,  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  l'imperatrice  de  Russie  revoque 
son  prince  Golizyn  et  le  remplace  par  Rumänzovv,  en  meme  temps  que 
le  Grand-Seigneur  rappeile  le  grand-vizir  et  lui  donne  pour  successeur 
Moldowandschi ,  *  bacha  de  Bender.  5  Ce  mdcontentement  reciproque 
de  leurs  generaux  marque  qu'ils  sont  dechus  des  grandes  esperances 
que  leurs  ministres  leur  avaient  donnees  de  cette  guerre.  I>es  Turcs  ne 
tiennent  ordinairement  la  campagne  que  vers  la  fin  d'octobre,  cela  fait 
ä  peu  pr^s  un  mois,  et  ce  terme  me  parait  trop  court  pour  qu'il  se 
passe  quelque  chose  de  considerable.  Le  mieux  qui  puisse  arriver, 
c'est  que  les  deux  partis  se  balancent ,  et  que  la  Fortune  demeure  in- 
decise. 

L'Empereur   n'est    point   encore    de   retour   ä  Vienne,    mais  ce  qui 

me    revient    de   lä-bas,    marque    pourtant   qu'il  a  ete  satisfait  de  l'entre- 

vue.  ^     Je  vous  embrasse,    mon  eher  frere,    en  vous  assurant  de  la  ten- 

dresse    infinie    avec    laquelle  je  suis,    mon  eher  Frere,    votre  fidele  friere 

et  serviteur  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


18  414.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   18.  September  1769. 

Das  Schicksal  des  russischen  Generals  en  chef  Prinzen  Golizyn  ist 
insoweit  demjenigen  ziemlich  gleich ,  welches  nach  Eurem  Bericht  vom 
17.  August  den  Grossvezier  betroffen  hat,  ^  dass  er  gleich  diesem  das 
Commando  verloren  und  nach  Russland  zurückzukommen  Ordre  er- 
halten hat/ 

Nunmehro  scheidet  der  Dniester  beide  Armeen  von  einander,  und 
Ich  glaube  nicht,  dass  noch  in  dieser  Campagne  ein  entscheidendes 
Treffen  vorfallen  möchte.     Die  Beschwerlichkeit  der  Subsistenz,    welche 

■    Der    Prinz    dankte,    Rheinsberg  15.    September,     für    den    Kapwein    (vergl. 

Nr.    18388).     —     »   Vergl.    Nr.    1S388.  —     3  Vergl.    Nr.    18411-     —     ♦  Vorlage: 

„Alvangi".    —    5  Vergl.  Nr.    18411   und  18412.  —  '■  Vergl.   Nr.   18393  und  18412. 

—    7   Vergl.  S.    79  und  Nr.    18423.     —  8  Vergl.  S.  83   und  S4. 
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auf  beiden  Seiten  eine  Hungersnoth  besorgen  lässt,  wird,  Meinem  Ur- 
theil  nach  ,  beide  Theile  doch  endlich  nöthigen ,  an  WiederhersteUung 
der  Ruhe  und  des  Friedens  zu  denken ,  und  Ihr  werdet  am  besten  be- 
urtheilen  können ,  ob  die  Pforte  nicht  anfanget ,  friedfertige  Gedanken 
zu  hegen.  Wie  die  eigentliche  Denkungsart  der  Vornehmsten  an  der- 
selben hierüber  ist,  werdet  Ihr  vermuthlich  durch  die  Dolmetscher  er- 
fahren können,  und  da,  Meinen  Nachrichten  nach,  die  Georgianer '  und 
Montenegriner "  auch  wieder  aufwachen  und  die  Pforte  beunruhigen,  so 
werdet  Ihr  vielleicht  bei  dieser  Gelegenheit  darüber  einige  nähere  Nach- 
richten einzuziehen  im  Stande  sein. 

Von  Meiner  Entrevue  mit  dem  Römischen  Kaiser  habt  Ihr  bereits 
das  erforderliche  aus  Meinen  letzteren  Depeschen  -^  zu  ersehen  gehabt, 
und  Ich  weiss  heute  nichts  neues  hinzuzufügen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h . 


18415.     AU  COLONEL  BARON  DE    GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    I»  septembre  1769. 

Bien  que  le  general  Mokranowski,  en  me  parlant,  un  jour,  sur  les 
affaires  de  sa  patrie,  m'ait  tenu  le  propos  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  lettre  immediate  du  8  de  ce  mois,  •*  il  s'en  faut  pourtant 
que  je  lui  aie  fait  la  reponse  qu'il  pretend  avoir  regue  de  ma  part.  ^ 

D'ailleurs,  je  ne  suis  point  surpris  que  les  ministres  etrangers  et 
d'autres  gens  curieux  sont  fort  intrigues  pour  penetrer  ce  qui  s'est  passe 
ä  ma  derni^re  entrevue  avec  l'Empereur  ä  Neisse,  et  je  suis  persuade 
qu'ils  se  donneront  bien  de  la  peine  pour  l'approfondir.  Mais,  dun 
autre  cote,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  le  duc  de  Choiseul  n"en 
soit  informe  mieux  que  vous-meme,  et  que  la  cour  de  Vienne  ne  lui 
ait  fait  parvenir  les  avis  les  plus  certains  et  les  plus  detailles  ä  ce 
sujet.  Je  vous  ai  dejä  fait  part ,  par  une  de  mes  precedentes,  ^  de  ce 
qu'il  vous  importe  d'en  savoir,  de  sorte  que  je  n'ai  plus  rien  a  y 
ajouter;  mais  il  m'importe,  ä  mon  tour,  d'avoir  des  informations  justes 
et  exactes  sur  l'etendue  des  liaisons  entre  la  cour  oü  vous  6tes,  et  cellc 
de  Vienne,  et  vous  vous  donnerez,  par  consequent,  tous  les  mouvements 
imaginables  pour  bien  approfondir  ce  mystere. 

'  Vergl.  Bd.  XXV,  404;  XXVI,  45.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVII,  604.  — 
3  Nr.  18403.  —  4  Goltz  berichtete,  dass  Mokranowski,  seit  Ende  August  in  Paris, 
erzählt  habe,  „qu'il  avait  eu  l'honneur  d'entretenir  Votre  Majest6  sur  les  affaires  de 
Pologne,  qu'il  avait  ose  Lui  dire  en  propres  termes:  »Pourquoi  Votre  Majeste 
n'a-t-Elle  pas  voulu  nous  donner  un  roi  de  Sa  main?  Les  Polonais  l'auraient  accepte 
avec  joie  et  confiance,  tel  que  le  prince  Henri;  mais  ce  n'est  qu'ä  regret  que  nous 
subissons  le  joug  de  la  Russie,  et  tout  ce  qui  nous  vient  de  sa  part,  nous  rdpugne.« 
II  ajouta  que  Votre  Majest^  lui  avait  repondu :  »Mon  fr^re  ne  veut  pas  se  faire 
catholique«."  Für  den  Aufenthalt  Mokranowskis  in  Potsdam,  Juli  1764,  vergl. 
Bd.   XXIII,   541.    —    5  Vergl.  dazu  Bd.  XXIIl,   220.    —    <'  Vergl.   Nr.  18365. 
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Au  reste,    les    derni^res    lettres    de  Kamieniec    du  3 1   d'aoüt '    con- 

firment    les   nouvelles    qua   je    vous    ai   deja  fait  parvenir  de  la  position 

actuelle  des  armees  russes  et  ottomanes.  ^     Elles  ajoutent  seulement  que 

les  Russes    ont    la    leur   ä    un  quart  de  lieue  de  Brahe,    afin  d'observer 

les  Turcs  de  plus  pres,   et  que  le  general-major  Kaminski,  avec  quelques 

regiments    d'infanterie,    s'est    avance   jusques    k  la  t^te  de  pont  que  les 

Turcs  ont  sur  cette  rivi^re.     II  en  a  chasse  les  piquets  qui  gardaient  ce 

pont,    sans    cependant    le    ruiner;    d'oü   l'on  conclut  que  le  dessein  des 

Russes  est  d'attirer  un  plus  grand  nombre  de  l'armee  ottomane  en  deqä 

du  Niester,    pour  leur    tomber  ensuite   sur  le  corps.     Enfin,    les  memes 

lettres  pretendent  que  le  grand-vizir  a  ete  egorg^,  3  et  que  Moldowandschi 

Bacha,  qui  avait  fait  lever  le  blocus  de  Chozim,-'  a  repris  le  commande- 

ment  de  l'armee.     C'est  tout  ce  qui  se  presente  aujourd'hui  ä  vous  etre 

mande. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1S416.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  8.  September,  auf  die  Fragen  des  Erlasses  vom 
17.  August,  5  dass  die  Ruhe  in  London  nur  vorübergehend  sei,  „tout  le  monde  ^tant 
ä  la  campagne"  ;  dass  das  Ministerium  und  Bedford  zur  Zeit  Gegenstand  des  all- 
gemeinen Hasses  seien,  dass  aber  starke  Erbitterung  gegen  Bute  fortbestehe;  dass  der 
Bankrott  eines  Mitgliedes  der  ostindischen  Compagnie  ihm  nicht  bekannt  sei. 

„Si  le  ministere  a  pris  des  mesures  süffisantes  pour  s'assurer  du  triomphe? 
Malgre  toutes  celles  qu'il  pourrait  prendre,  il  lui  sera  difficile  de  s'assurer  le  triomphe; 
tout  depend  de  l'equilibre  de  sa  puissance  et  de  la  haine  publique  ;  peu  de  minisläre 
a  ete  compose  de  partis  aussi  forts  que  celui-ci,  mais,  par  contre,  la  haine  que  le 
public  lui  porte,  est  puissante.  S'il  y  avait  un  parti  populaire  ä  la  tete  des  affaires, 
tout  dependrait  de  la  fermet^  du  Roi  qu'il  ne  se  laissät  pas  intimider  par  les  requites 
qui  lui  seront  presentees,  ou  si  le  lord  Chatham  se  mettait  ä  la  tete  de  l'opposition, 
les  divisions  que  cela  causerait  parmi  les  ministres  memes,  rendraient  sa  Situation 
ir^s  scabreuse.  Par  lä  vous  voyez,  Sire,  combien  il  serait  hardi  de  ma  part  d'avancer 
quelque  chose  qui  depend  enti^rement  des  circonstances  sujettes  ä  changer  ä  lous 
moments. 

5°  Combien  la  paix  entre  l'Angleterre,  la  France  et  l'Espagne  pourra  se  soutenir 
encore  ?  Peu  de  personnes  pensent,  ä  la  v^rite,  qu'elle  puisse  se  soutenir  longtemps ; 
cependant,  on  convient  qu'il  n'y  a  pas  de  raisons  süffisantes  pour  en  venir  ä  cette 
extremite,  si  ce  n'^tait  pour  apaiser  les  esprits  de  la  nation  et  pour  attirer  leur  atten- 
tion sur  les  affaires  du  dehors ;  mais,  en  ce  cas  meme,  comme  l'administration  sent 
qu'elle  n'en  retirerait  aucun  avantage,  et  qu'elle  n'aurait  pas  assez  de  credit  pour 
conduire  une  guerre,  et  que  la  declaration  d'une  guerre  serait  le  moment  de  sa  chutc, 
par  cons^quent  eile  fera  tout  son  possible  pour   l'empecher." 

Potsdam,    18  septembre   1769. 
Vos  deux  depSches  du  5   et  du  8  de  ce  mois  viennent  de  m'entrer 
ä  la  fois,    et   je  vous  sais  gre  de  tous  les  differents  details  qu'elles  ren- 

'  Briefe  von  Privatpersonen,  d.  d.  Kamieniec  31.  August,  von  Bcnult  am  9.  Sc])- 
tember  dem  Inhalte  nach  mitgetheilt.  Das  folgende  wird  am  18.  September  in  gleicher 
Weise  an  Thulemeier  geschrieben.  —  »  ^'ergl.  S.  82.  —  >  Mohammed  Emin  war 
am   12.   August  enthauptet  worden.    —    <   Vergl.  S.  54.     —    s  Vergl.   Nr.    18329. 


ferment.  Je  suis  surtout  extremement  satisfait  de  ceux  que  vous  m'avez 
fournis  sur  las  cinq  articles  que  j'ai  soumis  ä  votre  jugement ,  et  les 
eclaircissements  que  vous  venez  de  nie  donner,  sont  tr^s  propres  ä  nie 
faire  une  juste  idee  de  la  position  actuelle  des  affaires  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  Comme  cependant  on  veut  remettre  la  decision  des  difte- 
rentes  contestations  jusques  au  nouvel  Parlement ,  il  me  semble  que 
l'animosite  n'est  plus  si  forte  qu'elle  a  ete  ci-devant ;  mais,  d'un  autre 
cöte,  il  parait  qu'on  ne  doute  pas  que  la  France  n'ait  un  parti  tres 
considerable  dans  le  gouvernement  britannique,  et  j'ai  d'autant  plus  lieu 
de  presumer  qu'on  ne  se  trompe  pas  ä  cet  egard  que  je  sais  de  tres 
bonne  part  que  le  duc  de  Choiseul  est  tr^s  exactement  instruit  de  tout 
ce  qui  s'y  passe.  Malgre  tout  cela,  je  ne  vois  pas  trop  les  moyens  que 
la  nation  pourrait  employer  pour  culbuter  les  ministres  qui  sont  ä.  la 
tete  des  affaires.  Le  peuple  est  toujours  craintif,  et  le  duc  de  Bedford 
etant  d'un  caract^re  extremement  hardi,  il  ne  manquera  pas  de  se  sou- 
tenir  par  sa  fermete.  Suppose  m6me  que  le  Roi  voulüt  montrer  quelque 
faiblesse,  les  ministres  n'oublieront  rien  pour  lui  inspirer  plus  de  courage 
et  pour  l'engager  ä  tenir  ferme. 

Quant  ä  la  guerre,  vous  avez  raison  de  dire  qu'il  est  difficile  de 
determiner  si  effectivement  eile  aura  lieu  ou  non.  Elle  depend  entiere- 
ment  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  prevoir.  Mais,  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il  peut  se  presenter  tant  d'occasions  entre  l'Angle- 
terre  et  l'Espagne  et  entre  la  premi^re  et  la  France,  oü  la  nation ,  si 
eile  prend  une  fois  le  mors  aux  dents,  forcera  peut-etre  le  ministi^re  ä 
l'entreprendre. 

Maltzan  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  Goltz  (vergl.  Nr.  18415),  nach  dem 
Berichte  Benoits,  Warschau  9.  September,  von  den  Vorgängen  zwischen  der  russi- 
schen und  türkischen  Armee  und  von  der  Uebernahme  des  Commandos  durch  den 
neuen    Grossvezier   Moldowandschi    unterrichtet.     Der    Schluss    betrifft   Pferdeankäufe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18417.      AU    SECRfiTAIRE    DE  LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   19  septembre   1769. 

Le  Roi  applaudit  ä  la  maniöre  dont ,  selon  la  depeche  du  15  de 
ce  mois,  le  sieur  Blanchot  a  exdcute  les  ordres  qu'il  a  re9us, '  et  Sa 
Majeste  approuve  qu'il  ait  fait  lecture  au  secretaire  d'ambassade  de  la 
cour  de  Vienne  -'  de  l'article  relatif  au  portrait  de  l'Empereur  qui  lui 
avait  ete  adresse.  ^  Pour  exciter  de  plus  en  plus  de  la  Jalousie  ä  la 
cour  oü  il  se  trouve,  Sa  Majeste  lui  enjoint  de  vivre  et  converser  dore- 
navant  avec  ledit  secretaire  d'ambassade  d'une  fagon  plus  amicale  et 
affable  qu'il  n'a  ete  autorise  ä  le  faire  jusqu'ici. 

■   Vergl.    Nr.    18364.     —    ^  Kaspar  Mayer.    —    3  Vergl.   S.    56. 
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Elle  est  egalement  satisfaite  de  ses  insinuations  au  ministre  de 
Russie. '  II  fera  donc  bien  et  agira  en  conformite  des  intentions  du 
Roi,  de  saisir  toutes  les  occasions  qui  lui  paraitront  propres  pour  forti- 
fier  ledit  ministre  de  Russie  dans  ses  soup^ons  contre  la  cour  de  Saxe, 
et  tachera  de  contribuer,  autant  qu'il  dependra  de  lui ,  pour  qu'il  ne 
prenne  aucune  confiance  en  ladite  cour. 

Nach  dem    Concept.  r  ederlc. 


[8418.     AU  MINISTRE  D'F.TAT  DE  RüHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  septembre  1769. 

Rien  de  plus  flatteur  que  la  maniere  obligeante  dont ,  selon  votre 
derniere  depäche  du  13  de  ce  mois,  l'Empereur  continue  ä  s'expliquer 
sur  notre  entrevue  ä.  Neisse.  ^  Je  suis  au  comble  de  ma  joie  d'ap- 
prendre  que  ce  grand  Prince  est  aussi  satisfait  de  la  reception  que  je 
lui  ai  faite,  et  que  ceux  de  sa  suite  n'ont  pas  ete  moins  sensibles  aux 
politesses  qu'on  s'est  empresse  de  leur  temoigner.  Ce  qui  a  augmente 
encore  ma  satisfaction,  c'est  que  le  public  meme  en  augure  si  favorable- 
nient,  -^  et  qu'il  la  regarde  comme  un  heureux  et  favorable  auspice,  de 
Sorte  qu'ä  tous  egards  je  ne  saurais  que  me  feliciter  du  succes  de  cet 
evenement  memorable  dans  l'histoire  de  nos  jours. 

Une  remarque  que  j'ai  encore  faite  ä  cette  entrevue,  c'est  que 
l'Empereur  me  parait  donner  une  certaine  preference  ä  la  cavalerie.  II 
a  ete  tres  attentif  ä  ses  manoeuvres,  et  peut-etre  pense-t-il  ä  mettre  la 
sienne  sur  un  autre  pied.  Le  tour  qu'il  se  propose  de  nouveau  de  faire 
en  Hongrie,  ^  me  confirme  dans  cette  idee,  et  comme  il  n'y  a  que  de 
la  cavalerie  dont  il  veut  y  faire  la  revue,  je  ne  crois  pas  me  tromper, 
en  rapportant  ce  voyage  ä  cette  meme  preference. 

Au  reste,  vous  pouvez  etre  tres   persuade  que  toute  cette  entrevue 

a  ete  compassee  avec  la  France,  et  que  l'Empereur  n'a  fait  aucun  pas, 

jusques  ä  la  neutralite  meme  pour  l'Allemagne,  ^  sans  son  approbation 

D'ailleurs,  cette  derniere  a  ete  calculee   et  arrangee  de  fagon  qu'elle  ne 

porte  absolument  aucune  atteinte  ou  alteration  ä  mes  engagements  avec 

la  cour  de  Russie,  de  sorte  que  vous  pouvez  Stre  entierement  tranquille 

sur  cet  article.     En  attendant,    il    n'est  pas  moins  necessaire  de  garder 

ä  son  ^gard  le  secret    le    plus   absolu ,    et  vous  n'oublierez  pas  de  l'ob- 

server  avec  la  derniere  exactitude.  ,,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  18  364.  —  '  Der  Kaiser  halle  Rohd  persönlich  seine  Genug- 
thuung  ausgesprochen,  „de  connailre  le  heros  du  si^cle".  Er  äusserte  sich  ferner 
sehr  lobend  über  die  Regimenter,  die  er  gesehen  hatte,  über  ihre  Leistungen  und 
das  Officiercorps  und  erklärte,  „qu'il  ne  s'^tait  pas  lasse  d'elre  avec  Votre  Majeste, 
quoiqu'il  avail  et^  15  a  16  heures  par  jour  avec  Elle".  —  3  Kohd  berichtete:  „Toul 
le  monde  est  satisfait  ici  du  succes  de  cette  entrevue."  —  *  Zur  Besichtigung  mehrerer 
Kavallerieregimenter.    —    5  Vergl.   Nr.   18369. 
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18419-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENÜIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  septembre   1769. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  13  de  ce  mois,  et  comme,  par  la  Si- 
tuation presente  des  armees  russes  et  ottomanes, '  on  doit  s'attendre  ä 
tout  moment  d'apprendre  des  nouvelles  interessantes,  vous  continuerez 
ä  me  mander  tout  ce  qui  vous  reviendra  ulterieurement  de  ces  contrees. 

Concernant  la  requisition  que  le  gendral  Weymarn  vous  a  faite 
pour  le  libre  passage  par  la  Prusse  de  tout  ce  qui  pourrait  venir  de 
Livonie  ä  l'armee  russe,  soit  avec  ou  sans  escorte,  il  faut  de  toute  ne- 
cessite,  pour  obvier  aux  inconvenients  qui  pourraient  resulter,  que  le 
Conseil  de  guerre  de  Timperatrice  de  Russie  munisse  de  passe-ports  ne- 
cessaires  tout  ce  qu'on  envoie  par  la  Prusse  aux  armees  russiennes,  sur 
lesquels  pour  lors  ce  passage  sera  accorde  sans  aucune  difficulte.  Pour 
cet  efifet  j'instruis  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui  mon  ministre  ä  Peters- 
bourg,  le  comte  de  Solms,  de  cette  requisition  faite  ^  et  lui  enjoins  de 
communiquer  au  minist^re  de  l'Imperatrice  les  precautions  que  je  sou- 
haite  qui  soient  observees  en  pareille  rencontre,  afin  que  le  Conseil  de 
guerre  de  Russie  puisse,  le  cas  arrivant,  arranger  les  choses  en  con- 
formite. 

Je  viens  de  donner  egalement  des  ordres  au  lieutenant-general  de 
Stutterheim  ^  de  declarer  aux  negociants  de  la  ville  de  Koenigsberg  qu'il 
leur  sera  permis  de  vendre  de  la  poudre  et  autres  attirails  de  guerre 
aux  commissionnaires  du  gdneral  Weymarn,  sur  des  certificats  qu'ils 
leur  produiront  de  la  part  de  ce  gendral,  et  je  lui  reitere  ä  cette  occa- 
sion  de  veiller  soigneusement  que  les  Confederes  ne  profitent  de  cette 
permission  pour  faire,  de  leur  cote,  de  pareils  achats.  Vous  informerez 
le  general  Weymarn  de  ce  que  dessus. 

Nach  dem  Concept .  F  C  d  e  r  i  C . 


18420.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  septembre  1769. 
Etant  occupe,  ä  l'heure  qu'il  est,  aux  manoeuvres  que  je  fais  faire 
ici  tous  les  automnes  ä  une  partie  de  mon  armee,  je  ne  saurais  m'ex- 
pliquer  tout  de  suite  sur  la  reponse  ulterieure  de  la  cour  oü  vous  etes, 
aux  eclaircissements  que  je  lui  ai  demandes  par  rapport  ä  l'etendue  de 
la  garantie  de  la  forme  du  gouvernement  de  Suede,  que  je  viens  de 
recevoir    ä    la  suite  de  votre  derni^re  dep6che  du   5   de  ce  mois.  ■»     J'ai 

'  Die  russische  und  türkische  Armee  standen  am  Dniesler  einander  gegenüber. 
Golizyn  beabsichtigte ,  den  Türken  den  Uebergang  zu  verwehren.  —  *  Vergl. 
Nr.  18420.  —  3  Cabinetserlass,  Potsdam  20.  September.  —  "*  In  der  russischen 
Antwort  (vergl.  S.    71)    wurde    als  casus  /a-i/i-ris   ein    schwedischer  Angriff  auf  Russ- 
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dessein  de  la  lire  attentivement  et  ä  mon  aise,  afin  de  vous  instruire 
sur  son  contenu  avec  d'autant  plus  de  precision,  et  je  compte  de  vous 
faire  savoir,  dans  peu  de  jours,  mes  intentions.  Autant  que  j'en  puis 
juger  cependant  par  une  lecture  rapide  que  j'en  ai  faite,  il  me  semble 
que  nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  de  nous  entendre  et  d'ar- 
ranger  ainsi  bientöt  tout  le  renouvellement  de  notre  alliance. 

Ce  que  j'y  ai  remarque  avec  plaisir,  c'est  que  la  Russie  regarde 
maintenant  elle-meme  comme  süffisant  de  borner  cette  alliance  k  nous 
deux ,  Sans  y  admettre  l'Angleterre. '  L'accession  de  cette  puissance 
nous  menerait  en  effet  trop  loin.  Encore  avec  le  Danemark  il  n'y 
aurait  pas  tant  ä  risquer,  mais  vous  vous  souviendrez  que  j'ai  ete  de 
tout  teraps  du  sentiment  que  le  meilleur  serait  de  n'etendre  nos  liaisons 
que  sur  nous  seuls  et  de  donner  l'exclusion  aux  autres  cours. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  observations  que  vous  faites 
dans  votre  post-scriptum  du  5  de  ce  mois  sur  le  calcul  des  100  000 
roubles  ä  payer  ä  la  cour  oü  vous  etes,  ^  je  viens  d'ordonner  ä  ma 
banque  ä  Berlin  de  me  dire  ce  qui  en  est,  afin  d'arranger  cet  article 
ä  la  satisfaction  de  la  Russie  et  d'une  manidre  qu'elle  ait  tout  sujet  d'y 
acquiescer.  En  effet,  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  lui  donner, 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves  convaincantes  de  mon  desir  sin- 
cere  et  invariable  de  remplir  fidelement  mes  engagements  et  d'agir,  dans 
toutes  les  rencontres,  en  bon  et  fid^le  allie  ä  son  egard.  ^ 

Solms  erhält  Kenntniss  von  den,  auf  Wunsch  des  Generals  Weymarn  an  Alt- 
Stutterheim  erlassenen  Befehlen,  betreffend  den  Verkauf  von  Kriegsmaterial,  und  von 
der  Erlaubniss  des  freien  Durchgangs  aller  Transporte  aus  Livland  zur  russischen 
Armee  gegen  Pässe  des  Petersburger^Reichsraths  (vergl.  Nr.   18419). 

Vous  aurez  donc  soin  d'en  informer  egalement  le  comte  de  Panin, 
afin  qu'il  donne,    en  consequence,    les   ordres   necessaires  au  Conseil  de 


land  und  der  Umsturz  der  Verfassung  von  1720  bezeichnet,  mit  der  Erläuterung, 
dass  jede  Veränderung  der  Artikel  4  bis  7,  9  und  45  als  solcher  gelten  solle, 
„parceque  c'est  la  qu'on  prescrit  le  pouvoir  du  Roi,  tant  par  rapporl  ä  la  l^gislation 
que  pour  la  paix  et  la  guerre,  les  impots  et  la  monnaie,  les  negociations  et  l'ordre 
de  la  convocation  des  Diätes".  Die  Kaiserin  wollte  ferner  noch  das  unbeschränkte 
Ernennungsrecht  der  Krone  zu  allen  Aemtern  hinzugefügt  wissen.  In  allen  anderen 
Fällen  sollte  der  Weg  der  Verhandlung  durch  die  Gesandten  eingeschlagen  wer.len. 
■  Panin  hatte  zu  Solms  den  Wunsch  ausgesprochen,  das  enge  preussisch-russische 
Einvernehmen  allgemein  als  Grundlage  des  nordischen  Systems  anerkannt  zu  sehen, 
„moyennant  lequel,  ainsi  qu'on  s'^tait  d^jä  separe  de  la  France  et  de  l'Autriche,  on 
pourrait  encore  apprendre  ix  se  passer  de  l'Angleterre  egalement,  dont  une  liaison 
intime  devenait  de  jour  en  jour  plus  inutile  et  ä  l'egard  de  la  Russie  proprenient 
meme  on^reuse,  tant  pour  les  affaires  de  politique  que  pour  celles  de  commerce".  — 
*  Als  dritte  Rate  der  Subsidiengelder  (vergl.  Bd.  XXVIII,  504).  Solms  berichtete, 
dass  die  Berliner  Bank  einen  zu  niedrigen  Wechselkurs  bei  der  Berechnung  zu  Grunde 
gelegt  habe.  —  3  Am  29.  September  weist  der  König  die  Einwendungen  von  Solms 
(vergl.  Anm.  2)  als  unberechtigt  zurück.  „Mon  trait^  ne  m'engage  nulle  part  ä  lui 
Russland  *  faire  tenir  cette  somme  ä  un  change  plus  haut  que  je  puis  nie  la  iiru- 
curer  ici  et  lui  faire  payer  en  naiure." 
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guerre,  et  vous  profiterez,  en  meme  temps,  de  cette  occasion  pour  lui 
faire  part  de  mes  derni^res  nouvelles  de  Constantinople  qui  me  sont 
entrees  en  date  du  17  d'aoüt  dernier, '  et  dont  vous  trouverez  la  copie 
ci-jointe. 

Enfin ,  Selon  les  avis  qui  me  sont  parvenus  de  l'armee  russienne,  - 
sa  Position  continue  ä  etre  teile  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprehender.  Sup- 
pose  meme  que  les  Turcs  trouvassent  moyen  de  penetrer  en  Pologne, 
il  n'y  a  cependant  nulle  apparence  qu'ils  pourront  s'y  soutenir  et  en- 
core  moins  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  de  sorte  qu'il  me  semble 
que,  de  ce  cöte-lä,  on  peut  etre  assez  tranquille.  D'ailleurs,  on  pretend 
savoir  ^  que  la  flottille  que  la  Russie  a  envoyee  dans  la  mer  Noire,  y  a 
ruine  la  flotte  Ottomane,  et,  si  cet  avis  est  fonde,  vous  en  aurez  sans 
doute  dejä  appris  les  particularites.  •* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  421.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    20  seplembre   1769. 

Quoique  j'aie  Heu  de  presumer  que  le  comte  de  Solms  n'aura  pas 
neglige  de  vous  faire  tenir  une  copie  de  la  derniere  reponse  de  la  Russie 
aux  eclaircissements  que  je  lui  ai  fait  demander  sur  l'etendue  de  la  ga- 
rantie  de  la  forme  du  gouvernement  en  Su^de,  ^  je  prefere  cependant, 
pour  plus  de  sürete,  de  vous  en  adresser  ci -Joint  1' original  que  j'ai 
trouve  ä  la  suite  de  ses  derni^res  dep^ches  immddiates,  et  que  vous 
aurez  soin  de  me  renvoyer. 

Autant    que   j'en  ai  pu  juger,    apres  la  lecture  rapide    que  je  viens 

d'en  faire,   il  me  semble    que   nous  trouverons  bien  moyen  de  nous  en- 

tendre  sur  cet  article  et  d'amener  le  renouvellement  de  notre  alliance  a 

une    prompte    conclusion.      Mais    comme  il  ne  faut  rien  precipiter  dans 

une  negociation  de  cette  importance,    et   que,    d'ailleurs,  les  manoeuvres 

auxquelles   je   suis    occupe,    ä   l'heure    qu'il   est,    ne    me  permettent  pas 

d'apporter  une  attention  suivie  k  l'examen  de  cette  reponse,  vous  aurez 

soin    de    la  peser  mürement,    conjointement  avec  celles  qui  l'ont  prece- 

dee,  et  de  me  dire  ensuite  votre  sentiment ,    tant  sur  le  renouvellement 

de  notre  alliance  en  general  que  sur  les  articles  de  Suede  et  de  Pologne 

en  particulier.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Vergl.  Nr.  1S414  und  1S423.  —  -  Vergl.  Nr.  1S419.  —  '  Bericht  Rohds, 
Wien  9.  September,  und  Zegelins,  Konstantinopel  17.  August.  —  •♦  Der  König  über- 
sendet mit  einem  Postscript  an  Solms  sein  Antwortschreiben  für  die  preussischen 
Volontäre,  Potsdam  20.  September,  zur  Beförderung.  Er  bestätigt  in  diesem  den 
Empfang  ihrer  Meldungen  über  „den  ganz  ungehinderten  glücklichen  Rückzug"  der 
Russen  über  den  Dniester  und  befiehlt  ihnen,  mit  der  Berichterstattung  fortzufahren. 
—    5  Vergl.  Nr.   18420. 
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18422.      AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    20   septenibre    1769. 

V otre  depeche  du  8  de  ce  niois  ni'a  ete  fiddement  rendue.    Quoique 

je  me  dispense  aujourd'hui  ä  repondre  sur  son  contenu,   je  suis  cepen- 

dant  bien  aise  de  vous  informer  que,    Selon    des   avis  que  j'ai  re^us  de 

Copenhague, '  il  parait  que  la  flotte  russienne,  qui  est  arrivee  le   10  de 

ce  mois  ä  la  rade  de  ladite  ville,  forte  de  22  vaisseaux  de  guerre,  entre 

lesquels    se    trouvent    12    vaisseaux   de    ligne,    2    fregates,    2    galiotes    ä 

bombes,  quelques  pinques  et  yachts,  sous  le  commandement  de  l'amiral 

Spiridovv  et  du  contre-amiral  Elphinstone,  ne  passera  pas,    comme  vous 

le  supposez,  le  Sund,^  mais  qu'on  suppose  qu'apr^s  etre  arrivee  si  tard, 

eile  prendra    ses    quartiers  d'hiver    dans    les    ports  de  Kiel  et  d'Eckern- 

förde.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18423.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    21    septembre   1769. 

J'ai  regu  votre  derniere  depeche  du  11  de  ce  mois,  avec  la  lettre 
immediate  qui  y  etait  jointe,  et  vous  aurez  soin  de  remercier  poliment 
le  sieur  de  Poissonnier  des  graines  chinoises  qu'il  vous  a  remises. 

Mais,  au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  depuis  quelque 
temps,  je  ne  suis  gudre  satisfait  de  vos  rapports.  Vous  vous  y  attachez 
trop  ä  des  minuties  qu'il  importe  peu  de  savoir,  et  vous  restez  muet 
comme  une  carpe  sur  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonne  d'approfondir. 
ßvertuez-vous  donc  et  faites  voir  plus  d'adresse  dans  le  maniement  des 
affaires,  en  redoublant  d'efforts  et  de  soins  pour  me  procurer  sur  les 
differents  objets  que  j'ai  confies  ä  vos  recherches,  des  notions  sur  les- 
quelles  je  puisse  tabler. 

En  attendant,  vous  n'avez  aucun  sujet  de  vous  inquieter  sur  le 
sort  de  la  flotte  russienne.  ^  Jusques  ici ,  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'elle  seit  effectivement  destinee  pour  la  Mediterranee,  et  j'ai  plutöt 
Heu  d'attribuer  son  apparition  au  seul  dessein  de  tenir  la  Su^de  en  echec. 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  du  17  d'aoüt 
dernier,-»  la  deposition  du  grand-vizir  n'est  plus  sujette  au  moindre  doute. 
Cependant,  au  depart  de  ces  lettres,  on  ne  savait  pas  encore  sil  a  eu 
effectivement  le  bacha  de  Bender  ^  pour  successeur.    En  attendant,  tous 

■  Bericht  von  Geiseler,  Kopenhagen  12.  September.  —  *  Auf  der  Fahrt  nach 
dem  Mittelmeer,  vergl.  Nr.  18423.  —  3  Goltz  berichtete:  „La  nouvelle  de  l'arrivee 
prochaine  d'une  escadre  russe  dans  la  Mediterranee,  annonc^e  par  rambassadeur  de 
cette  puissance  ä  Londres  au  gouvemement  britannique,  donne  beaucoup  d'^tonne- 
ment  ici."     Vergl.  Nr.    18422.    —    ■♦  Vergl.  Nr.    1S414.    —    5  Vergl.  .S.  85.  87. 
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ses   biens    ont    ete  commis  ä  la  garde  d'un  sequestre,    ce  qui  parait  in- 

diquer   qu'il    pourrait    bien    payer    de    sa    tete   les  malheurs  que  l'armee 

Ottomane  a  essuyes. '     Tout  son  divan  a  dte  arr^te,  en  m6me  temps,  ä 

l'armee   et    sera    amene    ä  Constantinople.     On    attribue   sa  disgrace  en 

particulier    au  parti  qu'il  a  pris  de  deposer  l'aga  des  janissaires,   qui,    ä 

son  passage  par  Constantinople,    a   trouve  moyen  d'indisposer  le  Sultan 

contre  lui.     On  a  intercepte    des  lettres    par  lesquelles   on  avertissait  ce 

premier  ministre    de   la  Porte  de  l'orage  qui  etait  pret  d'eclater  sur  lui, 

ce  qui  a  engage  le  Sultan  de  faire  faire  des  recherches,   pour  decouvrir 

les    auteurs    de    ces  lettres,     On  en    soupgonne  meme  quelques -uns  des 

principaux  officiers    de  la  Porte,    et ,    si   ces  soupgons  se  verifiaient ,    ce 

serait    une   niarque    que    le  Sultan   n'est   guere  estime  et  aime  dans  son 

empire.     D'ailleurs,   ces  lettres  ajoutent  que  l'armee  Ottomane  se  trouve 

dans  un  tres  mauvais  dtat;  que  la  desertion  y  est  tout-ä-fait  extraordi- 

naire,    qu'elle  manque  de  vivres  et  de  fourrages,    et  que,  sans  les  soins 

du    prince    de  Valachie,  -    eile    aurait    ete    dejä    exposde    ä    une    famine 

formelle.  ^^     , 

r  ederi c. 

Nach  dem  Concept. 


18424.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21   seplembre   1769. 

Votre  derni^re  dep^che  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  ren- 
due.  Si  la  cour  de  Londres  a  effectivement  fait  accompagner  la  de- 
claration  qu'elle  a  remise  k  celle  de  France  au  sujet  de  l'occupation  de 
I'ile  de  Corse,  ^  des  insinuations  dont  vous  faites  mention,  *  et  qui  cer- 
tainement  sont  plus  propres  ä  rassurer  ladite  cour  qu'ä  faire  naitre  des 
apprdhensions,  il  n'y  a  aucun  doute  que  cette  declaration  sera  sans 
aucun  effet  et  ne  produira  pas  la  moindre  impression  sur  la  cour  de 
Versailles.  D'ailleurs,  la  conduite  du  minist^re  britannique  en  general 
donne  suffisamment  ä  connaitre  que  la  faiblesse  est  le  caractöre  disünctit 
du  gouvernement  present  de  la  Grande-Bretagne,  et  qu'on  ne  doit  s'at 
tendre  ä  aucune  fermete  de  sa  part. 

Au  reste,  j'ai  renvoyd  ä  l'examen  de  mon  departement  des  affaires 
etrang^res  la  lettre  ^  du  sieur  Stüers,  negociant  ä  Rotterdam ,  que  j'ai 
re^ue  ä  la  suite  de  votre  depeche  susmentionnee,  et  n'attends  que  le 
rapport  qu'on  me  fera  sur  son  contenu,  pour  me  determiner  sur  sa  de 

'  Vergl.  S.  S7.  —  ^  Gregor  Ghika.  —  3  Vergl.  S.  77.  —  +  Angeblich  war 
dem  französischen  Geschäftsträger  Frangois  zu  verstehen  gegeben  worden,  „qn«; 
l'Angleterre,  bien  lein  de  se  porter  ä  des  menaces  qui  pourraient  alterer  la  paix  et 
la  tranquillite  de  l'Europe,  ne  desirait  que  de  concourir  aux  moyens  qui  pourraient 
l'entretenir,  et  que  le  minist^re  britannique  n'avait  eu  d'autre  but  que  celui  d'apaiser 
la  nation  que  la  conquete  de  la  Corse  avait  singuli^rement  irrit^e".  Vergl 
Bd.   XXVIII,  392.  393.  427.    —    s  Liegt  nicht  bei. 
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mande    d'etre    revetu    du   caractere  de  mon  consul  ou  d'agent  de  com- 
merce, et  vous  ferai  savoir,  dans  peu ,  ma  resolution  ä  cet  egard. 

Au    surplus,    la    feuille   ci-jointe    vous    apprendra  les  derni^res  nou- 
velles  qui  me  sont  entiees  de  Pologne, '   et  que  je  veux  bien  vous  com- 

muniquer. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


1S425.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   21   septembre  1769. 

A  en  juger  par  le  contenu  de  votre  depeche  du  12  de  ce  mois  ^ 
et  par  tout  ce  qui  me  revient  d'ailleurs  des  insinuations  verbales,  rem- 
plies de  douceur  et  de  politesse,  dont  on  a  accompagne  la  reponse  ä 
la  declaration  de  la  France  au  sujet  de  la  conqu^te  de  Corse,  '  on  di- 
rait  presque  que  le  minist^re  britannique  veut  justifier  le  reproche  que 
le  docteur  Musgrave  lui  a  fait  dans  sa  derniere  lettre.  '*  En  effet,  sa 
conduite  est  si  apocryphe  qu'on  a  bien  de  la  peine  ä  se  defendre  du 
soupgon  qu'il  ne  seit  eflfectivement  vendu  k  la  France,  et  il  ne  s'en  faut 
pas  de  beaucoup  qu'il  ne  prenne  les  intdrets  de  cette  couronne  tout 
aussi  fort  ä  coeur  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne  meme.  Je  suis  donc 
fort  curieux  d'apprendre  quelle  impression  la  lettre  susmentionnee  du 
docteur  Musgrave  a  faite  sur  la  nation,  et  si  eile  a  augmente  ou  non  son 
aninfosite  contre  le  ministere.  II  me  parait,  en  attendant,  que  le  parti 
oppose  n'a  pas  le  courage  d'entamer  l'administration  pre'sente,  et  qu'ainsi 
tout  se  bornera  ä  un  mecontentement  sterile,  incapable  de  produire  le 
moindre  changement. 

Au  reste,  je  sais  ä  prdsent  de  science  certaine  que  la  Russie  est 
tout-ä-fait  degoütee  de  l'alliance  avec  l'Angleterre,  et  qu'elle  a  renonce 
entierement  aux  idees  qu'elle  paraissait  en  avoir  auparavant.^  De  cette 
fa^on,  la  cour  britannique  est  ä  regarder  comme  tr^s  isolee  et  sans 
allies,  et  je  ne  sais  pas  trop  si ,  dans  une  pareille  position ,  eile  trouve- 
rait  son  compte  ä  une  nouvelle  guerre.  Vous  en  pourrez  mieux  juger, 
et  j'attends  votre  jugement  sur  tout  ce  que  dessus. 

Marquez-moi  aussi  si  le  lord  Bute  ^  se  trouve  encore  en  Angleterre. 

On  pretend  qu'il  l'a  quittee  de  nouveau,  et  je  serais  bien  aise  de  savoir 

ce  qui  en  est.  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr,  18419.  —  ^  Maltzan  berichtete  auf  Grund  einer  Unterredung  mit 
Kochford  über  die  Antwort  des  Ministeriums  an  Frankreich,  „que  leur  dessein  est 
de  tranquiliiser  l'esprit  de  la  nation  et  de  ne  plus  offenser  la  France".  —  3  Vergl. 
Nr.  18424.  —  *  Der  englische  Gelehrte  Samuel  Musgrave  erhob  in  einem  in  dem 
„Public  Advertiser"  veröffentlichten  .Sendschreiben,  mit  Berufung  auf  Angaben  des 
früheren  französisclien  Gesandten  d'Eon,  gegen  drei  der  am  Friedensschluss  von  1762 
betheiligten  englischen  Minister  die  Beschuldigung,  von  Frankreich  bestochen  worden 
zu  sein.    —    5  Vergl.  .S.  91.     —    6  Vergl.  S.  28. 


—    96    ^ 

18426.     AUX  MINISTRES    D'£TAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    21    septembre   1769. 

Ce  n'est  qu'avec  Indignation  que  je  remarque,  par  les  dernieres 
gazettes  de  Voss  ä  Berlin  du  19  de  ce  mois,  le  peu  d'attention  qu'on 
apporte  ä  la  r^vision  de  ces  feuilles  publiques.  On  y  annonce,  sous 
l'article  des  frontieres  de  Pologne  du  1 2  de  septembre,  qu'apr^s  que  les 
Russes  avaient  abandonne  la  ville  de  Cracovie,  le  gendral  Laudon  s'en 
etait  empar^  et  y  avait  fait  entrer  4  regiments  autrichiens.  Je  vous 
avoue  que  je  suis  extremement  surpris  de  cette  effronterie  du  gazetier 
et  encore  plus  scandalise  de  la  negligence  de  son  censeur  de  n'avoir 
pas  reprime  des  nouvelles  aussi  evidemment  fausses  et  controuvees.  En 
effet  il  est  impardonnable  que  de  pareilles  mis^res  se  trouvent  dans  les 
gazettes  d'une  residence  royale,  et  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer 
combien  j'en  ai  ete  surpris  et  indigne.  Que  dira-t-on  aux  cours  de 
Petersbourg  et  de  Vienne  de  voir  nos  gazettes  regorger  les  premieres 
de  pareils  mensonges  ?  et  n'auront-elles  pas  des  justes  sujets  d'en  porter 
des  plaintes?  Pour  les  prevenir  ä  temps,  je  veux  que  non  seulement 
vous  fassiez  une  severe  et  verte  reprimande  tant  au  gazetier  qu'ä  celui 
qui  est  Charge  de  la  revision  de  ces  feuilles,  de  leur  bevue  insolente, 
mais  que  vous  engagiez  encore  le  premier  ä  revoquer  entierement  cet 
article  dans  la  premi^re  feuille  qu'il  fera  paraitre, '  et  l'autre  ä  apg^orter 
une  attention  plus  scrupuleuse  ä  la  censure  des  ces  gazettes.  ^ 

Vous  en  parlerez  ensuite  tant  au  ministre  de  Russie  qu'ä  celui  de 
Vienne  ^  qui  se  trouvent  ä  ma  cour,  et  vous  n'oublierez  pas  de  leur 
faire  comprendre  que  ce  n'etait  nuUement  de  notre  aveu,  mais  par  une 
pure  inadvertance  que  cet  article  s' etait  glisse  dans  nos  gazettes. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


18427.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  septembre  1769. 
J'ai  vu  par  votre  derniere  depeche  du   12   de  ce  mois  le  precis  du 
nouveau  plan  de  finances    que  le  comite  secret  de  la  presente  Di^te  en 
Su^de  vient  de  proposer,  et  vous  en  sais  gre.     Si  les  etats  actuellement 

'  Die  Berichtigung  erfolgte  in  der  Nummer  der  „Berlinischen  privilegirten 
Zeitung"  vom  21.  September.  —  ^  Auf  den  Bericht  Finckensteins  und  Hertzbergs, 
Berlin  22.  September,  dass  der  Widerruf  erfolgt,  dem  Herausgeber  der  Zeitung,  den 
allein  die  Schuld  treffe,  ein  Verweis  ertheilt  und  strenge  Bestrafung  für  den  Wieder- 
holungsfall angedroht  sei,  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung;  „Bene;  mais  celui 
qui  doit  censurer  la  gazette,  il  faut  qu'il  en  soit  puni  de  meme.  Federic."  — 
3  Legationssecretär  Weber  an  Stelle  des  beurlaubten  Gesandten  Nugent  (vergl. 
Bd.  XXVni,  312). 
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assembles  se  contentent  uniquement  ä  arranger  leurs  finances,  et  qu'ils 
bornent  simplement  lä  leurs  Operations,  il  n'y  aura  rien  dans  de  pareils 
arrangements  qui  puisse  embarrasser  ni  moi  ni  aucune  autre  puissance, 
et  on  pourra  etre  hors  de  toute  apprehension  au  sujet  de  la  prdsente 
Diete.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


18428.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    24  septembre   1769. 

Votre  depeche  du   16  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,   et  comme 

jusqu'ä  present  il  ne  vous  est  encore  entre  aucune  nouvelle  interessante 

de  la  grande  armee  russe  aux  ordres  du  prince  Golizyn ,    je  commence 

ä  me  flatter   que    les  choses  en  resteront  vraisemblablement  sur  le  pied 

oü  elles  se  trouvent  ä  present,  jusqu'ä  la  fin  de  la  presente  campagne; 

que  tout  ce  qui  arrivera   peut-etre,    sera  qu'un  essaim  de  Tartares  tra- 

versera    le  Niester,    pour    faire    une    invasion    et    du    degät    en   Pologne, 

mais   qu'il    ne    se    passera    d'ailleurs   rien  de  notable  ni  de  decisif  entre 

les  troupes  russes  et  ottomanes. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18429.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K.ohd  berichtet,  Wien  16.  September,  über  eine  Unterredung  mit  der  Kaiserin: 
„Sa  Majesle  me  dit,  a  cette  occasion,  qu'elle-meme  ^tait  asser  mal  informee  de  ce 
qui  se  passait  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  et  me  demanda  s'il  etait  vrai  ou  non 
qu'il  y  avait  eu  des  batailles  de  ce  c6te-lä.  J'eus  l'honneur  de  repondre  que  j'avais 
tout  lieu  de  croire  que,  depuis  l'affaire  du  13  juillet  oü  un  corps  de  Turcs  avait  et6 
battu  par  les  Russes,"  il  n'y  avait  eu  aucune  action ;  qu'ä  la  verite  une  partie  de 
l'arri^re-garde  de  ces  derniers ,  sous  les  ordres  du  general  Rennekamp,  avait  ete 
entamee  par  les  troupes  du  serasquier,  a  son  passage  du  Niester  pour  rentrer  en 
Pologne,*  mais  que  celles-ci  avaient  ^te  repoussees  avec  perte,  et  que,  selon  toute 
apparence,  le  prince  Golizyn  n'aurait  pas  manqu6  son  coup  sur  Chozim,  s'il  avait 
eu  de  la  grosse  artillerie  pour  battre  la  place. 

L'Imperatrice-Reine  me  parla  ensuite  encore  de  l'entrevue  de  Neisse,  en  me 
disant  que  l'Empereur  son  fils  s'y  etait  explique  aussi  avec  Votre  Majest^  touchant 
les  affaires  courantes  de  la  Di^te  de  l'Empire  et  celles  de  la  Chambre  de  Wetzlar; 
sur  lesquelles  Votre  Majeste  -S'etait  excusee  de  pouvoir  entrer  avec  lui,  n'etant  pas 
assez  informee  de  ces  d6tails-lä,  et  l'Empereur,  me  dit-elle,  en  est  si  d^goül^  aussi 
qu'il  s'est  propos6  d'y  laisser  faire  ses  ministres. 3  Mais,  changeant  de  mati^re, 
rimp^ratrice-Reine  continua  de  me  dire  encore  que,  les  avis  qu'on  avait  eus  ici  de 
Constantinople,  ayant  porte  que  le  ministre  de  Votre  Majeste  faisait  quelquefois  des 
insinuutions  ä  la  Porte  qui  tendaient  ä  l'indisposer  contre  la  cour  d'ici,  l'Empereur 
en  avait  informe  Votre  Majeste  a  Neisse,  et  qu'Elle  y  avait  r^pondu  avec  autant  de 
cordialite   que    de    francliise   que  cela    pouvait    l^ien    ^tre    arriv^   du    temps   que    Votre 

'   Vergl.  S.    17.    —     »  Vergl.  S.   78.  92.    —     3  Vergl.    Bd.  XXVII,    341.  401, 
Corrcsp.  Friedr.  11.    XXIX.  7 
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Majest6  avait  ete  en  guerre  avec  Tlmperatrice-Reine,  mais  pas  du  depuis,  et  qu'ElIe 
estimait  trop  peu  ces  gens-lä,  c'est-a-dire  les  Turcs  et  les  Tartares,  pour  S'y  adresser 
Oll  pour  compter  sur  eux." 

Potsdam,  24  septembre   1769. 

Vous  avez  eu  parfaitement  raison,  selon  votre  dep^che  du  16  de 
ce  mois,  d'assurer  l'Imperatrice- Reine  qua,  depuis  l'affaire  pr^s  de 
Chozim,  il  ne  s'est  donnee  aucune  bataille,  et  que  tout  ce  qui  s'est 
passe,  depuis  ce  temps-lä,  entre  les  deux  armees,  ne  se  reduit  qu'ä  de 
simples  escarmouches.  La  principale  raison  pourquoi  les  Russes  ne  se 
sont  pas  empares  tout  de  suite  de  Chozim,  n'est  aussi  point  d'autre 
que  le  defaut  de  leur  grosse  artillerie '  qu'on  a  ete  oblige  de  faire 
refondre,  parcequ'elle  etait  si  evasee  qu'on  ne  pouvait  plus  s'en  servir. 
Elle  ne  fait  aussi  que  d'arriver  ä  Kiovie,  et,  au  reste,  les  dernieres 
nouvelles  que  j'ai  regues,=^  n'ont  rien  apporte  de  nouveau,  si  ce  n'est 
que  les  Turcs,  ayant  voulu  passer  le  pont  qu'ils  avaient  jete  sur  le 
Niester,  ont  ete  repousses  avec  perte  par  les  Russes. 

Quant  aux  affaires  de  Wetzlar  dont  l'Imperatrice  vous  a  egalement 
parle,  j'ignore  encore  de  quoi  il  s'agit  proprement  pour  faire  plaisir  ä 
cette  Princesse.  Cependant,  comme  je  ne  suis  nuUement  eloigne  de 
m'y  preter,  autant  que  mes  propres  interets  pourront  le  permettre,  vous 
aurez  soin  de  vous  informer,  sous  main  et  sans  la  moindre  affectation, 
en  quoi  consistent  les  pretendus  griefs  qu'on  pourrait  avoir  contre  la 
conduite    de    mon   subdelegue  ä  la  Visitation  de    ce  coU^ge  de  justice.^ 

II  en  est  ä  peu  pres  de  m^me  des  insinuations  pretendues  de  mon 
ministre  ä  la  Porte  contre  la  cour  oü  vous  etes;  et  le  seul  objet  de  sa 
negociation  actuelle  a  ete  de  moyenner  le  retablissement  de  la  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  Mais,  pour  faire  voir  ä  l'Imperatrice  Reine 
combien  je  suis  eloigne  d'indisposer  cette  derni^re  contre  eile,  je  viens 
d'ordonner  au  major  Zegelin''  d'ecarter  meme  de  ses  insinuations  tout 
ce  qui  pourrait  seulement  faire  quelque  peine  ä  Sa  Majeste  Imperiale 
et  Royale. 

Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Panin,  ^  je  ne  suis 
nuUement  surpris  qu'on  ne  parait  pas  content  de  lui  ä  la  cour  oü  vous 
etes.  Ce  qu'elle  peut  mettre  ä  sa  charge,  c'est  qu'il  ne  s'est  point 
applique  ä  affermir  sa  cour  dans  l'alliance  avec  la  maison  d'Autriche. 
D'ailleurs,  on  ne  saurait  disconvenir  non  plus  qu'il  n'ait  traite  un  peu 
trop  legerement  les  affaires  de  Pologne  vis-ä-vis  des  Turcs  et  fait,  de 
temps  en  temps,  des  declarations  qui,  selon  moi,  n'ont  abouti  ä  autre 
chose  qu'ä  faire  inutilement    du  bruit  dans    le    monde  politique.     Mais, 

'  Vergl.  S.  72.  —  ^  Vergl.  Nr.  18428.  —  3  Reuter.  —  4  Vergl.  Nr.  18430. 
—  5  Rohd  berichtete,  dass  man  in  Wien  nur  geringe  Meinung  von  den  Fähigkeiten 
Panins  habe,  ihm  Fehler  in  der  Behandlung  der  polnisclien  Dinge  vorwerfe  und 
ihn  wesentlich  für  die  Misserfolge  Golizyns  und  der  russischen  Armee  verantwortlich 
mache,  da  er  nicht  rechtzeitig  für  die  Heranführung  des  Belagerungsgeschützes  ge- 
sorgt habe. 
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quant  ä  moi,  je  ne  saurais  absolument  point  nie  plaindre  de  lui ;  il  ne 
m'en  a  jamais  donne  le  moindre  sujet,  et,  d'ailleurs,  on  lui  ferait  egale- 
ment  tort,  si  Ton  voulait  mettre  ä  sa  Charge  que  l'armee  russienne  n'a 
pas  ete  pourvue  plus  tot  de  sa  grosse  artilleiie,  puisqu'on  sait  ä  present 
qu'elle  etait  si  evasde  qu'on  a  ete  oblige  de  la  faire  refondre  tout-i-fait. 
Enfin,  vous  savez  que  dans  toutes  les  cours  il  se  forme  des  intrigues, 
et  que  chaque  parti  tache  de  soutenir  ses  adhdrents  pour  augmenter 
son  credit  et  favoriser  ses  interets.  Mais,  aprös  tout,  je  ne  suis  nulle- 
ment  en  peine  pour  la  Russie  dans  cette  guerre,  et  je  suis  persuad^ 
plutot  qu'elle  s'en  tirera  encore  assez  bien. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  I  i  C. 


1S430.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  24.  September  1769. 

Man  will  zu  Wien  Nachricht  haben,  als  ob  Ihr  der  Pforte  zuweilen 
widrige  Gesinnungen  gegen  das  österreichsche  Haus  einzuflössen  suchen 
solltet, '  und  Ich  finde  dahero  nöthig,  Euch  hierdurch  aufzugeben,  Euch 
dergleichen  gänzlich  zu  enthalten  und  in  allen  derselben  zu  thuenden 
Insinuationen  alles  dasjenige  sorgfältig  zu  vermeiden,  was  diesem  Hof 
nachtheilig  oder  unangenehm  sein  könnte. 

Zugleich  aber  will  Ich  auch  aus  bewegenden  Ursachen,  dass  Ihr 
Meinem  Minister  zu  Wien  fordersamst  anzeigen  sollet,  wie  Ihr  der- 
gleichen Ordre  von  Mir  empfangen  und  derselben  sorgfältig  nachzu- 
kommen nicht  unterlassen  würdet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


18  431.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,   24.  September  1769. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  i6.  dieses  erhalten  und  die  Mir 
darin  angezeigte  Particularia  von  des  Kaisers  Majestät  Retour  daraus 
ganz  gern  ersehen.  Was  übrigens  die  Cantonseinrichtung ,  wozu  im 
Oesterreichischen  Entwürfe  gemacht  werden  wollen,  ''■  anbetrifft,  so  kenne 
Ich  die  damit  verknüpften  Schwierigkeiten  zu  gut,  als  dass  Ich,  wie  sie 
darunter  gewiss  in  vielen  Jahren  nicht  zu  Stande  kommen  dürften, 
zweifeln  sollte. 

Nach  dem  Concept.  Friderich, 


Vergl.   Nr.    1S429.    —    *  Vergl.   Hd.   XXVII,   39.   46.    51. 
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18432.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1769. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  et  je  puis  vous  con- 
firmer,  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne,  que  tout  se  trouve  encore 
dans  ce  royaume  sur  le  meme  pied  que  les  derni^res  nouvelles  l'ont 
annonce,  et  que  vous  l'aurez  vu  par  ma  precedente.  ^  Les  Turcs  sont 
toujours  en  Moldavie  et  n'ont  pas  passe  encore  le  Niester.  Les  Russes, 
de  leur  cöte,  conservent  egalement  la  position  qu'ils  ont  prise,  le  long 
de  ce  fleuve ,  aux  environs  de  Kamieniec ,  et  paraissent  fermement 
resolus  d'en  disputer  le  passage  ä  leurs  ennemis. 

D'ailleurs,    c'est   vainement,    k   ce    que   je    crois,    que    le    baron  de 

Breteuil  se  flatte  que  sa    cour    sera    melee   dans  la  pacification   entre  la 

Russie  et  la  Porte.  ^     L'imperatrice    de  Russie,    bien  loin    de   jamais  le 

permettre,    laissera   plutot    venir    les    choses  ä  l'extremite,    et  emploiera, 

pour  ainsi  dire,    jusqu'ä  la  derni^re  chemise,    avant  que  de  souffrir  que 

la  France  s'ing^re  dans  le  retablissenient  de  la  tranquillite  entre  eile  et 

la  Porte  Ottomane.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18433.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,  24  septembre   1769. 

J'ai  re§u  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  ainsi  qu'un  post-scriptum 
de  la  meme  date,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  la  cour  oü  vous 
etes,  a  grande  raison  de  rappeler  le  comte  de  Tschernyschew  de  la 
cour  britannique.  ^  Le  Systeme  actuel  y  est  absolument  incompatible 
avec  toute  liaison  etrangere,  de  quelque  nature  qu'elle  puisse  6tre,  et 
ce  ministre  y  pourrait  rester  encore  dix  ans,  sans  faire  plus  de  progrds 
dans  ses  negociations  qu'il  n'en  a  fait  jusques  ici.  Ce  n'est  pas  que 
l'Angleterre  ne  veuille  avoir  aucun  allie;  mais  eile  n'en  desire  que  pour 
profiter  de  leur  assistance,  en  cas  de  besoin,  sans  s'engager  ä  aucune 
reciprocite  ou  autre  avantage  en  leur  faveur.  Le  meilleur  est  donc  de 
la  planter  lä  avec  [sa]  fagon  singuliere  de  penser  et  d'agir,  et  de  ne 
contracter  aucune  liaison  avec  eile. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  le  renouvellement  de  mon  alliance 
avec  la  Russie,    je  nie  reftre  ä  la  depeche   detaillee    que   mon  departe- 

'  Nr.    18424.     —     ^  Thulemeier    berichtete;    „II    fait   entrevoir    que    la   Russie 
aurait   tort  de  s'attendre  au  r^tablissement  de  la  tranquillite  par  toute  autre  voie  que  j 
par  Celle  de  la  France,    en  ajoutant  que   les  Turcs   etaient   bien    decides   ä    tenter  les 
hasards    de     la    guerre    par    deux    ou    trois    campagnes    consecutives."     —     3    Vergl. ; 
Nr.   18397.     Solms  berichtete:    „On  s'aperqoit    assez   qu'il    est    inutile  d'avoir  un  am- 
bassadeur  en  An^leterre." 
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inent  des  affaires  etrangeres  a  ordre  de  vous  adresser  sur  ce  sujet.  ' 
II  ne  me  reste  qu'une  seule  Observation  ä  faire,  c'est  s'il  y  a  plus  a 
gagner  ou  ä  perdre  ä  la  tenir  encore  secr^te  pour  quelque  temps.  ^  Je 
ne  saurais  vous  dissimilier  que  je  me  suis  decide  pour  l'affirmative,  et 
en  voici  les  motifs  qui  m'y  ont  engage.  Je  sais  de  bonne  part  et  par 
mes  lettres  de  Hollande  ^^  que  le  dessein  de  la  France  est  de  forcer  la 
Russie  ä  accepter  sa  mediation  pour  mettre  fin  ä  sa  guerre  avec  les 
Turcs.  Je  laisse  donc  ä  considerer  ä  la  Russie  si,  en  publiant  d'abord 
ce  renouvellement  de  notre  alliance,  nous  ne  donnerions  pas  nous-memes 
ä  la  France  les  armes  ä  la  main  pour  en  faire  un  tr^s  mauvais  usage 
aupres  de  la  Porte  contre  ma  mediation  et  me  faire  envisager  comme 
partie  belligerante.  Cette  consideration  me  fait  juger  qu'il  vaudrait  in- 
finiment  mieux  de  ne  faire,  dans  le  moment  present,  aucun  eclat  de 
cette  negociation,  mais  de  proceder  toujours  ä  sa  conclusion  et  d'attendre 
le  mois  de  janvier  ou  de  fevrier  prochain  pour  la  divulguer  et  pour  la 
faire  envisager  alors  comme  un  simple  renouvellement  de  notre  ancienne 
alliance.  II  me  semble  que  par  ce  delai  de  publication  il  nous  revien- 
drait  un  double  avantage.  D'un  cote,  nous  eluderions  ouvertement  les 
desseins  de  la  France  par  rapport  ä  sa  pretendue  mediation,  et,  de 
lautre ,  nous  empecherions  que  les  idees  sinistres  que  nos  ennemis 
communs  voudraient  en  faire  prendre  en  Europe,  n'y  trouveraient  plus 
aucune  faveur ;  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  faire  de  cette  Ob- 
servation l'usage  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  ä  mes  interets. 
Au  reste,  et  pour  repondre  ä  votre  post-scriptum  du  8  de  ce  mois, 
je  ne  sais  ce  que  je  dois  penser  du  secret  que  vous  y  annoncez  de 
nourrir  les  chevaux  avec  trois  pilules  par  jour.  20000  roubles  pour 
me  le  reveler,  est  une  somme  tr^s  honnete;  mais,  apr^s  tout,  je  ne 
suis  pas  dloigne  de  faire  faire  des  experiences  de  cette  nourriture  com- 
pendieuse,  et,  pour  cet  effet,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  tenir 
une  trentaine  de  ces  pilules  miraculeuses,  afin  que,  d^s  que  je  serai 
convaincu  de  leur  eflfet ,  je  puisse  vous  informer  de  mes  intentions 
ulterieures  pour  l'acquisition  de  ce  secret. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18434.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN, 
rinckenstein  sendet,  Berlin  23.  September,  die  Antwort  des  russischen  Hofes* 
zurück    und    befürwortet  den    baldigen    Abschluss   der    Allianz,    um    Russland    keinen 
Anlass  zum  Argwohn  zu  geben.     Die  einzigen  Schwierigkeiten  liegen  in  den  Artikeln 
betreffend  Schweden  und  Polen. 

'   Vergl.    Nr.   18445.     —  ^   '^^'^   Solms,    Petersburg   5.  September,    berichtete, 

hatte    Panin    ihm    erklärt,    dass  die  Kaiserin    dafür    sei,    sofort    die    Erneuerung    dc- 

Bündnisses    bekannt    zu    geben.  —     ^  Vergl.    Nr.    18432.     —     ■♦  Xergl.    Nr.    18420 
und    18421. 
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Russland  fordere  den  Beistand  des  Königs  für  den  Fall  des  Angriffes  durch 
Schweden  und  des  Umsturzes  der  Verfassung  von  1720.  Durch  den  Vertrag  von 
1764  und  dessen  zweiten  Geheimartikel  habe  sich  der  König  bereits  zu  beidem 
verpflichtet.  „La  stipulation  qu'on  deniande  aujourd'hui ,  ne  diff^re  donc  des 
precedentes  qu'en  ce  qu'elle  specific  la  manifere  de  parvenir  au  but  qu'on  se 
propose,  et  la  nature  de  l'assistance  par  une  diversion  dans  la  Pom6ranie  suedoise; 
mais  comme  il  ne  resterait  d'autre  moyen  qua  celui  de  la  force  ouverte  pour  ein- 
pecher  le  retablissement  de  la  souverainete,  dans  la  supposition  peu  vraisemblable 
que  les  Suedois  voulussent  effectivement  en  venir  ä  une  revolution  pareille,  et  que, 
d'un  autre  cote,  une  diversion  dans  la  Pomeranie  fait,  pour  ainsi  dire,  la  seule 
assistance  que  Votre  Majeste  puisse  fournir  ä  la  Russie  contre  la  Su^de,  je  ne  vois 
pas  trop  bien  comment  Elle  pourrait  Se  refuser  ä  cette  stipulation,  et  il  me  semble 
qu'en  la  bornant  au  renversement  total  de  la  forme  de  1720  et  en  exprimant  les 
principaux  changements  qui  constituent  l'etablissement  de  la  souverainete,  il  n'est 
gu^re  apparent  que  le  casus  fcideris  puisse  exister." 

Betreffend  Polen  habe  der  König  bereits  in  den  Entwurf  die  Bestätigung  der 
Geheimen  Convention  von  1767  aufgenommen.  Russland  fordere  auch  die  Erneue- 
rung der  Convention  von  1764  mit  der  Begründung,  dass  sie  sich  nicht  nur  auf  die 
"Wahl  von  Stanislaus,  sondern  auch  auf  seine  Erhaltung  beziehe.  Finckenstein  be- 
fürwortet die  Gewährung  dieser  Forderung ,  „comme  Votre  Majest6  a  d^jä  declare 
ä  la  cour  de  Russie  qu'Elle  ne  souffrirait  jamais  ce  detronement,  et  qu'Elle  n'a  pas 
meme  cache  ä  celle  de  Vienne  ce  que  Ses  engagements  exigeraient  de  Sa  part  dans 
un  cas  pareil,  qui  serait  d'ailleurs  tr^s  oppose  ä  Ses  interets,  puisque  le  choix  d'un 
nouveau   roi    tomberait  probablement  alors   sur  un  prince  de    la  maison  de  Saxe   .  .  . 

La  demande  que  cette  cour  ajoute  d'une  diversion  en  Saxe  ou  de  l'envoi  d'un 
Corps  de  troupes  en  Pologne,  dans  le  cas  oü  la  cour  de  Dresde  voudrait  effective- 
ment faire  entrer  des  troupes  dans  ce  royaume  et  y  etablir  un  des  princes  de  sa 
maison,  parait  encore  moins  sujette  ä  [des]  difficultes,  puisqu'il  n'est  pas  ä  presumer, 
comme  le  comte  de  Panin  l'a  remarque,  que  cette  cour  puisse  jamais  se  porter  ä 
une  entreprise  pareille ,  ä  moins  qu'elle  ne  se  sente  fortement  soutenue  par  les 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  evenement  qui,  independamment  de  toute  autre 
consideration,  engagerait  Votre  Majeste  a  prendre  ces  memes  mesures  que  la  cour  de 
Russie  exige  d'Elle  dans  l'article  en  question." 

Endlich  widerräth  Finckenstein  der  sofortigen  Bekanntgebung  der  Erneuerung 
des  Vertrages,  wie  Russland  sie  wünsche, '  da  sie  in  Europa  unnützes  Aufsehen  er- 
regen und  von  Frankreich  an  der  Pforte  gegen  Preussen    ausgebeutet  werden  würde. 

Potsdam,  24  septembre  1769. 

Tout  ce  que  vous  venez  d'exposer  dans  votre  rapport  d'hier,  tant 
sur  le  renouvellement  meme  de  mon  alliance  avec  la  Russie  que  sur 
l'ostentation  que  cette  derniere  voudrait  en  faire  d'abord ,  me  parait 
tr6s  bien  pense,  et  j'y  acquiesce  parfaitement,  vous  laissant  le  soin  de 
dresser  en  consequence  les  expeditions  et  instructions  necessaires  au 
comte  de  Solms  pour  les  lui  faire  parvenir  sans  plus  de  delai.  ^ 

Vous  observerez  seulement  encore  de  proposer  nos  arguments  poui 
le  secret  de  ce  renouvellement  de  fa9on  ä  ne  pas  faire  soupgonner 
ä  la  Russie  que  nous  en  avions  honte,  et  que  ce  n'etait  que  par  cette 
raison  que  nous  tachions  d'en  derober  la  connaissance  aux  autres  puis- 
sances.  Vous  tächerez  plutot,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire  remarquei 
au  comte  de  Solms  dans   mes  ordres  immediats,  ^    de  faire  voir  que,  si 

'  Vergl.  S.   loi.    —    -  Vergl.  Nr.   18445.    —    ^  Vergl.  Nr.    18433. 
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je  souhaitais  de  tenir  encore  pour  quelque  temps  ce  renouvellement 
secret,  ce  n'etait  que  dans  la  seule  vue  d'empecher  la  France  d'en  faire 
un  mauvais  usage  ä  la  Porte  et  de  lui  inspirer  quelque  mefiance  contre 
ma  mediation.  D'ailleurs,  il  me  semble  que,  par  le  meme  niotif,  il 
suffirait  de  publier  simplement  au  mois  de  janvier  ou  fdvrier  prochain 
que  nous  avions  juge  ä  propos  de  renouveler  notre  ancienne  alliance 
de  1764,  Sans  entrer  dans  aucun  autre  detail  sur  nos  stipulation»  et 
engagements  reciproques. 

Au  reste,  et  comme  il  y  a  encore  differents  autres  articles  sur 
lesquels  je  desire  de  m'entretenir  avec  vous,  vous  vous  arrangerez  de 
fagon  que  vous  puissiez  arriver  ici  demain,  25  de  ce  mois,  ä  11  heures, 
pour  recevoir  mes  ordres  ulterieurs. 

Nach  der  Ausfertigung.  -f  C  Q  e  T  1  C. 


18435.     A  LA   PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOü. 

[Potsdam]   24  septembre   1769.' 

Ma  ch^re  Niece.  Monsieur  van  [der]  Hoop ""  que  je  Charge  de  cette 
lettre,  a  vu  ici  ä  peu  pres  tout  ce  qu'il  a  voulu  voir,  et  je  vous  assure 
qu'il  repart  avec  une  Indigestion  d'exercices  et  de  manoeuvres,  dont  il 
a  pris  une  bonne  dose  tant  ici  qu'en  Silesie.  II  pourra  vous  conter, 
mon  eher  enfant ,  tout  ce  qui  s'est  passe  ä  Neisse,  pendant  que  l'Em- 
pereur  s'y  est  trouve,  et  il  vous  confirmera  le  bien  que  je  vous  ai 
marque  de  ce  grand  Prince,  ^  qui,  je  vous  assure,  n'est  pas  un  homme 
ordinaire. 

Je  rentre  ä  präsent  dans  mon  genre  de  vie  coutumier  et  dedans 
cette  simplicite  qui  convient  ä  mon  äge;  la  vieillesse,  ma  ch^re  enfant, 
cherche  le  repos  et  la  tranquillite,  et  fuit  le  tumulte  et  le  vacarme ; 
dans  50  ans  d'ici  vous  vous  apercevrez  de  la  verite  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  en  attendant  jouissez,  ma  chere,  des  privil^ges  de  la  jeunesse 
et  attendez  patiemment  que  ces  goüts  vous  i)assent.  On  change,  sans 
doute,  avec  l'äge,  mais  ce  qui  ne  peut  jamais  s'alterer,  est  la  tendresse 
sincere  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fid^le  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Embrassez,  ma  bonne  enfant,  notre  eher  prince  d'Orange  de  ma 
part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.    —    '  Vergl.   S.    74.  75.    — 
3  Das  .Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor,   vergl.   S,  75. 
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18436.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdanij   25  septembre  1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  avec  un  post- scriptum 
et  une  lettre  de  la  menie  date.  Tout  ce  que  vous  nie  marquez,  dans 
la  premi^re,  de  la  mani^re  dont  le  duc  de  Choiseul  s'est  explique  au 
sujet  de  la  flotte  russienne  destinee  pour  l'Archipel,  ^  me  fait  juger  que 
ce  ministre  est  pique  de  cette  resolution  de  l'imperatrice  de  Russie,  et 
qu'il  sent  tres  bien  que  son  execution  doit  furieusement  deranger  les 
Ottomans  dans  leurs  Operations.  Tout  ce  que  je  sais  cependant  de 
cette  flotte,  c'est  qu'elle  a  passe  le  Sund,  ^  de  sorte  qu'il  se  pourrait 
tres  bien  qu'on  ne  se  trompat  pas  dans  le  jugement  qu'on  porte  sur  sa 
destination. 

En  attendant ,  tout  est  encore  sur  le  Bog  dans  la  meme  position, 
et  il  ne  s'est  rien  passe  de  nouveau  entre  les  deux  armees.  Ce  que  le 
general  Mokranowski  ^  vous  a  prone,  au  contraire,  de  la  pretendue  pro- 
tection que  les  Confederes  se  procureraient,  *  ne  me  parait  guere  meriter 
quelque  attention.  C'est  un  simple  particulier  qui  parle,  et  qui  souvent 
lache  de  pareils  propos,  sans  consideration  et  temerairement,  sans  qu'ils 
aient  le  moindre  fondement.  On  verra  plutöt,  ä  la  fin  de  cette  cam- 
pagne,  qu'ils  seront  obliges  de  filer  bien  doux,  et  que,  toute  la  Pologne 
regorgeant  alors  de  troupes  russiennes,  on  trouvera  bien  moyen  de  les 
tenir  en  respect. 

Au  reste,  et  quand  meme  le  duc  de  Choiseul  ne  vous  previendrait 
pas  sur  mon  entrevue  avec  l'Empereur,  vous  pouvez  cependant  etre  tres 
persuade,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  un  de  mes  pre- 
cedents  ordres  immediats,  ^  qu'il  en  est  mieux  instruit  que  vous  -  meme, 
et  que,  s'il  vous  en  parle,  ce  ne  sera  que  par  un  pur  effet  de  sa  curio- 
site,  pour  penetrer  comment  je  me  suis   explique   sur  ce  sujet. 

Enfin,    on    me    mande   de  Holiande  que    le  marquis  de  Breteuil  se 

flatte    que    la  Russie    pourrait    bien    etre    obligee    de   requerir   encore  sa 

cour  pour    moyenner    son    accommodement   avec    la  Porte,  ^    ce  qui  est 

une  nouvelle  preuve  qu'on  ne  se  repait  ä  la  cour  oü  vous  etes,  que  de 

pures  chimeres.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

18437.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  septembre  1769. 
La  copie  ci-jointe  du  rapport^  du  lieutenant  Runtze,  du  regimen'i. 
de  Belling  hussards,  ä  son  commandeur  vous  apprendra  les  insinuations 

'  Auf  die  Nachricht,  dass  ein  russisches  Geschwader  von  20  Schiffen  Calai- 
passirt  haben  solle,  hatte  sich  Choiseul  bei  Goltz  erkundigt,  ob  er  von  dieser.. 
„Phänomen"  gehört  habe.  —  -  Vergl.  S.  93.  —  3  Vergl.  S.  S6.  —  ■'In  Fraiir  • 
reich.  —  5  Vergl.  Nr.  18 41 5.  —  6  Vergl.  Nr.  18432.  —  7  D.  d.  Flederb'  r: 
i6.  September. 
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menagantes  que  le  marechal  de  Lithuanie  Belenski,  chef  d'une  Confede- 

ration  en  Prusse,    lui  a  fait  faire,    lorsqu'en  faisant  la  patrouille  pour  la 

sürete    de    mes    frontieres,    il    s'est    rencontrd   vis-ä-vis  de  ce  marechal. ' 

Comme    de    pareils    proc^des    ne  conviennent  nullement  aux  Confederes 

de  Pologne,  et  que  je  ne  saurais  y  etre    non  plus  tout-.Vfait  indifferent, 

je  veux  que  vous  declariez  ä  ces  gens-lä,  et  nommement  audit  Belenski, 

qu'ils    devaient    s'attendre    ä   encourir  toute  mon  indignation,    s'ils  con- 

tinuaient  ä  en  agir    de   la    sorte    envers    mes   troupes,    et  que  vous  leur 

donniez  ä  connaitre    qu'il  y  aurait   de   la  temerite  ä  eux  de  vouloir  ex- 

citer  mon  courroux  par  de  tels  comportements,    puisqu'il   me  serait  fort 

facile    de    leur    faire    tomber    sur  le  corps  50  ä  60  000  hommes  qui  les 

sauraient  bien  niettre  ä  la  raison.     Vous  executerez  convenablement  mes 

ordres  ä  cet  egard. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


18438.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  septembre  1769. 
Je  vous  communique,  ä  la  suite  de  la  presente,  deux  copies  qui 
m'ont  paru  meriter  l'attention  du  comte  de  Panin.  L'une  est  un  ex- 
trait  de  mes  dernieres  depeches  de  France,  ^  et  l'autre  une  lettre  d'un 
de  mes  lieutenants,  commandant  mes  patrouilles  sur  les  frontieres  de  la 
Nouvelle  -  Marche.  3  La  premi^re  fera  voir  ä  ce  ministre  comment  le 
duc  de  Choiseul  s'est  explique  sur  la  nouvelle  de  l'apparition  de  la 
flotte  de  Russie  dans  le  Pas  de  Calais,  et  la  derniere  lui  fournira  une 
nouvelle  preuve  combien  la  France  continue  ä  chipoter  en  Pologne  et 
ä  s'immiscer,  sous  main ,  dans  les  affaires  de  ce  royaume.  Vous  aurez 
donc  soin  de  lui  en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18439.    AU  CHAMBELLAN  COxMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  septembre  1769, 
Il  parait  de  plus  en  plus,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans 
votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  que  le  minist^re  britannique  est  tout 
desoriente  sur  les  affaires  etrang^res  et  entierement  absorbe  dans  les 
disputes  qui  agitent  l'interieur  de  son  ile.  II  faudra  voir  ä  quoi  ces 
dernieres  aboutiront  ä  la  fin ,    et   si  le  Roi  sera  ä  meme  de  soutenir  la 

'  Belenski  forderte  Runtze  zum  Verlassen  des  polnischen  Gebietes  auf.  „Er 
hätte  dem  Könige  von  Frankreich  geschworen,  keine  l'reussen  in  Polen  zu  leiden; 
er  wäre  König  in  Polen,  und  wer  Geschäfte  in  Polen  [hätte] ,  müssie  sich  bei  ihm 
melden."    —    »  Vergl.  Nr.   18436.    —    3  Vergl.  Nr.    1X4^7. 
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presente  administration.  L'echec  que  le  duc  de  Bedford  vient  d'essuyer,  ^ 
ne  m'en  fait  pas  trop  bien  augurer,  et  Tanimosite  que  Ton  a  fait 
paraitre,  ä  cette  occasion,  tant  contre  lui  que  contre  le  duc  de  Grafton,  - 
indique  assez  clairement  que  le  credit  de  son  parti  commence  fort  ä 
baisser.  II  y  a  eu  ici,  d'ailleurs,  un  colonel  anglais,  nomme  Bare,  qui 
est  membre  de  la  Chambre  Basse,  et  qui  a  beaucoup  babille  des  affaires 
parlementaires.  Tr^s  attache  ä  l'opposition,  il  n'a  pas  dissimule  que 
toute  la  nation  s'unirait  pour  engager  le  Roi  ä  former  un  nouveau  mi- 
nistere.  Mais  quand  m^rne  cela  arriverait ,  je  ne  m'en  promets  pas 
beaucoup  d'efifet.  II  n'y  a  personne,  ä  l'heure  qu'il  est,  parmi  tous  les 
candidats  qui  pourraient  y  aspirer,  qui  ait  grande  vogue,  et  qui  puisse 
surtout  se  flatter  de  la  faveur  du  peuple. 

Ce  m§me  colonel,  en  parlant  des  affaires  des  Indes,  a  assure 
qu'elles  etaient  dans  une  Situation  qui  embarrassait  furieusement  la  com- 
pagnie,  et  que  son  commerce  souffrirait  un  echec  trds  sensible,  si  eile 
venait  k  perdre  Madras. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  du  rappel  du  comte  de  Tschemyschew, 

je  sais,    ä    n'en    pouvoir   pas  douter,    que  le  principal  motif  en  a  ete  le 

peu    de    facilites    qu'il    y    a   rencontre    dans    sa    negociation    pour    une 

alliance.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18440.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG. 

Potsdam,   25  septembre  1769. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  14  de  ce  mois  et  suis  bien  aise  de  voir 
que,  Selon  mes  intentions,  vous  comptez  de  vous  rendre  incessamment 
et  encore  avant  la  fin  de  ce  mois  ä  votre  ancien  poste  de  Stuttgart.  + 
Comme  les  affaires  de  Württemberg  sont  sur  le  point  d'etre  arrangees, 
et  que,  par  consequent ,  elles  ne  peuvent  plus  meriter  mon  attention, 
vous  ferez  bien  de  ne  plus  m'ecrire  immediatement  sur  le  sujet  des- 
dites  affaires,  mais  de  vous  contenter  simplement  ä  faire  vos  rapports 
de  tout  ce  qui  y  sera  relatif,  ä  mon  departement  des  affaires 
etrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C . 


'  Bei  der  Wahl  des  Mayors  zu  Bedford  hatte  zum  erstenmal  nicht  der  Candidal 
des  Herzogs  gesiegt.  —  *  Maltzan  berichtete  über  die  Veröffentlichung  der  Be- 
stechungssummen, die  Bedford  mehreren  Wählern  angeboten  hatte,  und  über  einen 
öffentlichen  Ausbruch  des  Volksunwillens  gegen  Grafton,  —  1  Vergl.  S.  100.  — 
4  Vergl.  Nr.    18 361. 
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i844i-     A  L'fiLECTRICE   DOUAIRI^RE    DE  SAXE  A  PILLNITZ. 

[Potsdam]  25  septembre   1769. 

Madame  ma  Sceur.  Votre  Altesse  Royale  ne  doit  pas  S'etonner 
qu'on  fixe  le  Ciel,  lorsqu'on  attend  Son  arrivee;'  tout  ce  qui  arrive 
d'heureux  aux  hommes,  nous  dit-on,  vient  de  \ä.  Aiitrefois  les  deesses 
descendaient  des  cieux,  les  nuages  leur  servaient  de  voitures,  et  l'on 
peut  attribuer  ä  Votre  Altesse  Royale  tout  ce  qiie  les  mythologiens 
avangaient  de  ces  etres  surnaturels.  Junon  ne  gouverna  jamais  aussi 
bien  l'Empyree  que  vous  gouverniez  la  Saxe,  pendant  la  minorite  de 
rfilecteur,  et  Minerve  ne  fit  jamais  d'aussi  beaux  vers  que  vos  operas\ 
d'aussi  belle  musique,  ni  d'aussi  beaux  tableaux  qu'en  fait  Votre  Altesse 
Royale. 

Mais  ä  propos  de  tableau ,  voici  encore  le  moment  de  vous  re- 
mercier,  Madame,  de  ce  que  vous  daignez  travailler  ä  la  copie  d'un 
original  pour  lequel  j'ai  la  plus  profonde  veneration.  ^  Reclam  ^  m'en 
a  instruit,  et  j'ai  pense  l'embrasser  de  joie. 

Enfin,  Madame,  nous  vous  attendrons,  comme  vous  l'ordonnez,  par 
les  sablonnieres  qui  nous  entourent,  et  qui  ralentissent  un  peu  la  marche 
des  voyageurs.  Je  regarderai  cet  heureux  jour  comme  celui  qui  com- 
blera  mes  vceux,  et  j'attends  avec  empressement  le  moment  de  l'accom- 
plissement  de  vos  genereuses  promesses.  •♦  II  m'arrivera,  comme  ä  Baucis 
et  Philemon,  de  voir  ma  cabane  champetre  changee  en  temple  par  votre 
presence.  Je  possederai,  pour  quelque  temps,  tout  ce  que  l'Allemagne 
a  de  plus  precieux  dans  une  grande  Princesse  en  qui  le  genie  et  les 
heureux  talents  surpassent  encore  l'illustration  de  sa  haute  naissance. 

Vos  benedictions  efficaces,  Madame,  m'ont  suivi  en  Silesie.  Le 
premier  avantage  que  j'en  ai  recueilli,  a  ete  de  voir  l'Empereur,  votre 
digne  beau-frere.  J'ai  ete  enchante  de  ce  Prince  ä  tous  egards.  C'est 
une  bonte,  une  noble  franchise,  une  vivacite  charmante,  jointe  ä  beau- 
coup  de  g^nie,  que  designe  la  curiosite  insatiable  qu'a  ce  grand  Prince 
de  s'instruire.  On  voit  qu'il  se  prepare  ä  jouer  un  beau  role  en  Eu- 
ropa. Soumis  ä  une  grande  Princesse  pour  laquelle  il  a  la  plus  grande 
reconnaissance,  il  attend  avec  moderation  le  moment  que  la  Providence 
a  determine,  auquel  il  deploiera  l'etendue  de  son  äme,  de  ses  desseins 
et  de  sa  prudence.  Je  me  flatte  et  j'espere  que  cette  entrevue  sera 
l'epoque  oü  finiront  ces  malheureuses  dissensions,  ces  brouilleries,  ces 
haines  qui  avaient  si  longtemps  divise  ces  deux  maisons.  S'il  y  a  des 
accommodements  avec  le  Ciel,  pourquoi  n'y  en  aurait-il  pas  entre  les 
hommes?  Nous  devrions,  si  nous  etions  sages,  nous  entr'aider  ä  sup- 
porter le  fardeau  de  la  vie,  au  lieu  de  nous  entredechirer,  de  nous  per- 

'  Zu  der  Vermählung  des  Prinzen  von  Preussen  am  14.  Juli.  Vergl,  dafür 
CEuvres,  Bd.  24,  S.  174.  —  '  Vergl.  Bd.  XXVI,  306;  XXVII,  600;  XXVIII. 
96.  97.  —  3  Friedrich  Reclam  ,  Portraitmaler  in  Berlin.  —  ■♦  Des  Besuches  in 
Potsdam,   vergl.    Bd.   XXVIII,   461. 
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secuter  ou  de  nous  detruire.  Je  suis  persuade  que  Votre  Altesse  Royale 
est  de  ce  sentiment.  Son  ame  est  trop  noble,  trop  belle,  trop  humaine, 
pour  ^tre  d'un  sentiment  contraire.  Vouloir  l'union  des  princes,  c'est 
desirer  le  bonheur,  le  repos,  la  tranquillite  des  peuples,  qui  respirent 
tant  qu'ils  s'accordent,  et  se  ruinent ,  quand  ils  se  brouillent.  Mais, 
Madame,  je  sens  oü  m'emporte  im  enthousiasme  du  bien  public ;  cette 
matiere  me  m^nerait  trop  loin  et  ne  dirait  ä  Votre  Altesse  Royale  que 
ce  dont  Elle  pourrait  me  donner  des  legons.  Je  me  borne  ä  vous  as- 
surer,  Madame,  de  la  reconnaissance  la  plus  etendue,  de  la  plus  haute 
consideration,  de  l'admiration  la  plus  parfaite  avec  laquelle  j'ai  etc. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


18442.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   26   [septembre   1769]. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  jouir  d'une 
parfaite  sante  ä  Remusberg,  je  souhaite  que  l'air  de  la  campagne  vous 
fasse  tout  le  bien  possible.  Ici  nous  avons  eu  nos  dernieres  manoeuvres ' 
qui  se  sont  tr^s  bien  executees,  avec  tout  l'ordre  et  la  precision  que 
Ion  en  peut  attendre.  Ce  ne  sont,  ä  la  verite,  que  de  coups  de  fleuret 
au  vent,  mais  il  est  toujours  bon  de  pouvoir  compter  sur  l'exactitude 
des  troupes,   surtout  sur  l'intelligence  des  officiers. 

II  y  a  eu  ici  des  officiers  passants  qui  viennent  de  Pologne,  qui 
disent  qu'il  n'en  est  pas  de  meme  chez  les  Russes.  Ils  soutiennent  que 
la  discipline  des  troupes  est  entidrement  relachee,  que  leur  cavalerie  est 
decouragee  et  abimee,  et  qu'ils  ne  se  soutiennent  proprement  que  par 
l'artillerie.  Ils  sont  cependant  toujours  sur  les  bords  du  Niester  oü  ils 
ont  meme  chasse  des  piquets  turcs  d'un  pont^  que  le  nouveau  grand- 
vizir3  a  fait  construire  sur  cette  riviere,  de  sorte  que  l'on  peut  se  flatter 
qu'on  ne  verra  point  cette  annee  quelque  evdnement  decisif  de  ces 
cötes.  En  revanche,  la  flotte  russienne,  consistant  en  22  volles,  a  passe 
le  detroit  de  Calais  et  navige  vers  la  Mediterranee  pour  entamer  les 
Turcs  dans  le  coeur  de  leurs  possessions.  •»  II  faut  avouer  que  ce  projet 
est  grand,  mais,  pour  y  applaudir,  il  faut  qu'il  soit  heureusement  exe- 
cute.  Choiseul  en  plaisante  amerement.  ^  Je  crois  qu'il  est  fache  de 
voir  cette  flotte  le  narguer,  pour  ainsi  dire,  lors  meme  qu'aucun  vais- 
seau  fran^ais  n'ose  approcher  de  la  Baltique. 

En  Angleterre  il  n'y  a  que  troubles  et  confusion ;  toute  la  nation 
se  souleve  contre  les  ministres;  on  croit  que  le  Roi  sera  force  de  les 
remplacer    par   d'autres    sujets  plus  du  goüt  de  la  nation.''     Leur  com- 

■  Vergl.  S.  90.  —  »  Vergl.  S.  87.  —  3  Vergl.  S.  87.  —  ♦  Vergl.  S.  93  und 
104.    —    5  Vergl.  S.   104.    —    ^  Vergl.  Nr.   18439. 
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pagnie  des  Indes  souftre  aiissi  considerablement  de  cette  guerre  avec 
les  nababs,  et  Ton  marque  de  quelques  endroits  qu'ils  ont  perdu 
Madras. ' 

La  Diete  de  Suede  se  gouverne  assez  sagement  et  ne  donne  point 
de  prise  sur  eile. 

L'Empereur  va  en  Hongrie  pour  voir  le  regiment  du  prince  Albert ;  -' 
rimperatrice-Reine  me  dit  des  douceurs ;  ^  toutefois,  mon  eher  frere,  je 
m'en  tiens  au  proverbe:    »Nage,  mais  ne  t'y  fie  pasi« 

Sa  Majeste  Impdriale  de  Toutes  les  Russies  se  pavane  encore  dans 
sa  gloire,  mais  eile  detourne  ses  yeux  de  son  armee  de  Niester:  ce 
sont  les  pieds  du  paon  qui  lui  fönt  jeter  un  vilain  cri ,  quand  il  les 
regarde. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  la  derni^re  gazette  de  l'Europe;  vous  sentez 
bien  qu'elle  ne  sera  pas  imprimee,  ear  ces  gens  dont  eile  parle,  n'en- 
tendent  pas  raillerie  et  ont  des  nez  si  aecoutumes  ä  l'eneens  que  la 
moindre  bagatelle  les  blesse.  Je  les  laisse  s'applaudir  dans  leur  gloire, 
en  me  contentant  de  vous  reiterer  les  assuranees  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere  Sceur,  ■*  votre  fid^le  frere 
et   serviteur 

Xach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


F  eder  ic. 


18443.     AU    SECRfiTAIRE    DE    LEGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   26  septembre  1769. 

Le  Roi  vient  de  recevoir  la  depeehe  du  sieur  Blanehot  du  22  de 
ee  mois.  Sa  Majeste  doute  beaucoup  que  l'electeur  de  Saxe  puisse  ob- 
tenir  le  don  gratuit  des  etats  ^  sur  lequel  la  eour  semble  avoir  eompte 
dans  l'abolition  des  droits  connus  sous  le  nom  di' Importen,  pareequ'elle 
s'imagine  que  les  facultes  pecuniaires  desdits  etats  ne  leur  permettront 
pas,  quand  bien  meme  ils  en  auraient  envie,  d'aecorder  un  extraordi- 
naire  aussi  important  ä  la  cour.  C'est  par  ce  defaut  d'argent  que  Sa 
Majeste  ne  saurait  egalement  pas  se  persuader  que  les  voyages  de 
rfilectriee  douairiere  en  Italie,  Franee  et  Angleterre,  ^  dont  le  sieur 
Blanehot  fait  mention  ,  pourront  avoir  lieu ,  vu  que  de  pareils  voyages 
sont  coüteux  et  requierent  des  sommes  tres  considerables. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


'  Vergl.  S.  106.  —  -  Vergl.  .S.  89.  —  '  Vergl.  Nr.  18429-  —  ••  So.  — 
5  Als  Gegenleistung  für  die  Abschaffung  der  „Imposten",  die  man  öfTcntlich  dar- 
stelle „comme  n'ayant  pour  but  que  de  soulager  les  peuples,  en  favorisant  l'industrie 
et  le  commerce".     —    '■  Frühjahr  1770. 
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i8  444-     AU    SECR^TAIRE   DE   LEGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  septeinbre  1769. 
Le  Roi  a  vu,  par  la  derni^re  depeche  du  sieur  Geiseler  du  19  de 
ce  mois,  tout  ce  qu'il  a  mande  de  la  declaration  de  guerre  des  Alge- 
riens ä  la  nation  danoise,  ^  mais  Sa  Majeste,  surprise  de  ne  rencontrer 
le  mot  dans  ladite  depeche  de  la  flotte  russienne  qui ,  selon  sa  prece- 
dente,  avait  mouille  ä  la  rade  de  Copenhague,  ^  lui  enjoint  par  la  pre- 
sente  de  lui  mander  si  ladite  flotte  a  levd  l'ancre  pour  prendre  sa 
course  vers  la  Manche,  ou  si  eile  se  trouve  encore  toujours  dans  les 
memes  parages.  3     A  quoi  il  ne  manquera  pas  de  se  conformer  exacte- 

ment. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18445.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,  26  septembre  1769. 

Apr^s  avoir  mürement  reflechi  sur  le  contenu  des  derniers  me- 
moires  que  la  cour  de  Russie  vous  a  charge  de  me  faire  parvenir,  ^  je 
n'ai  pas  voulu  differer  ä  vous  donner  ma  reponse  finale  et  definitive 
sur  cette  mati^re,  afin  que  vous  puissiez  mettre  la  derniere  main  ä  la 
negociation  du  renouvellement  de  notre  traite  d'alliance. 

Je  vous  dirai  donc  d'abord  que  j'ai,  en  tout,  lieu  d'etre  satisfait 
de  la  mani^re  dont  la  cour  de  Russie  s'est  exphquee  dans  les  susdits 
memoires.  Les  difficultes  dont  les  derniers  articles  qui  concernent  les 
affaires  de  Sudde  et  de  Pologne,  pouvaient  encore  8tre  susceptibles,  se 
trouvent  levees  par  lä,  et  comme  les  observations  que  j'avais  faites  sur 
ce  sujet,  ^  n'ont  eu  d'autre  motif  que  celui  d'dcarter,  ä  l'avance,  tout 
ce  qui  pourrait,  par  la  suite,  donner  lieu  ä  des  discussions  desagreables, 
j'ai  aussi  reconnu  avec  plaisir  dans  les  reponses  qu'on  y  a  faites,  cet 
esprit  de  franchise  et  de  cordialite  qui  convient  si  bien  ä  des  cours 
amies  et  alliees,  et  qui  est  si  propre  ä  terminer  les  affaires. 

Je  n'ai  donc  plus  hesitd  ä  me  preter  aux  vues  de  l'Imperatrice,  et 
j'ai  fait  dresser,  pour  cet  effet,  deux  nouveaux  articles  secrets  sur  Tun 
et  l'autre  des  ces  objets,  tels  que  vous  les  trouverez  ä  la  suite  de  cette 
depeche. 

•  Wegen  Unterlassung  der  üblichen  jährlichen  Geschenke.  — •  *  Vergl. 
Nr.  18422.  —  5  Am  3.  October  wiederholt  der  König  den  Befehl  an  Geiseler, 
„de  rendre  exactement  compte  de  tout  ce  qui  lui  reviendra  au  sujet  de  ladite  flotte, 
ainsi  que  des  autres  particularites  interessantes  que  la  cour  oü  il  est,  lui  fournira". 
—  *  Ministerialerlass  nach  mündlichen  Weisungen  des  Königs  an  Finckenstein. 
Vergl.  Nr.  18434.  —  5  Vergl.  Nr.  18379  und  18420.  —  ^  Vergl.  Nr.  18316  und 
Bd.  XXVIII,   Nr.  18217. 
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J'ai  specific  dans  celui  qui  roule  sur  les  affaires  de  Suede, '  tous 
les  cas  qui  constituent  proprement  le  retablissement  de  la  souverainete ; 
j'ai  prefere  cette  methode  ä  celle  de  rappeler  quelques  articles  de  la 
forme  du  gouvernement,  -  qui  disent,  ä  la  verite,  la  möme  chose,  mais 
qui  la  disent  d'une  mani^re  ambigue  et  sujette  ä  des  interpretations 
precaires,  J'ai  cru  qu'il  valait  mieux  nommer  les  choses  par  leur  noni 
et  indiquer  les  chefs  que  le  conite  Panin  a  alldgues  lui-menie  dans 
l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui ,  et  dont  vous  m'avez  fait  votre 
rapport  en  date  du  25  d'aoüt.  '  J'ai  exprime  bien  clairement  qu'un 
bouleversement  pareil  de  la  Constitution  et  une  agression  de  la  part 
de  la  Suede  devaient  etre  regardes  comme  le  casus  foederis^  et  je  me 
suis  engage ,  sans  detour ,  ä  faire ,  ce  cas  existant ,  la  diversion  dans 
la  Pomeranie  suedoise  que  la  cour  de  Russie  a  paru  souhaiter  de 
ma  part. 

Dans  l'article  des  affaires  de  Pologne  ■♦  vous  trouverez  les  deux  Con- 
ventions secr^tes  de  1764  et  de  1767  rappelees  et  confirmees  en  son 
entier.  II  m'a  paru  qu'il  suffirait  d'indiquer  le  but  et  le  sens  de  ces 
Conventions,  sans  nommer  les  puissances  qui  pourraient  en  etre  les  ob- 
jets;  mais  comme  l'Imperatrice  a  cependant  souhaite  qu'il  y  füt  fait  une 
mention  expresse  de  la  cour  de  Saxe,  ^  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  me 
conformer  ä  ses  desirs,  en  y  ajoutant  cette  clause  teile  qu'elle  a  ete 
marquee  dans  le  contre-projet  de  la  cour  de  Russie.  ^ 

J'ai  juge  ä  propos  de  refondre  ces  deux  articles  pour  separer  les 
matieres  et  y  mettre  la  clarte  necessaire,  et  je  n'ai  fait  en  cela  que 
suivre  les  idees  que  la  cour  de  Russie  m'a  fournies  elle-m6me  dans  un 
des  memoires  que  vous  m'avez  adresses. ' 

Je  ne  vous  dis  rien  du  corps  du  traite,  puisqu'il  a  ete  approuve 
de  part  et  d'autre,  et  que  l'article  13  que  le  comte  Panin  a  fait  ajouter 
au  contre-projet  pour  en  determiner  la  duree/  est  entierement  conforme 
a  mes  intentions. 

Quant  ä  l'article  qui  contient  la  garantie  des  fitats  de  Franconie,  9 
tout  est  dit  par  la  declaration  amicale  que  l'Imperatrice  m'a  fait  faire 
sur  ce  sujet,  '°  et  je  me  flatte,  par  consequent,  qu'on  le  laissera  tel  que 
je  vous  Tai  envoye  d'ici,  ä  la  suite  de  mon  projet.  " 

Voilä  tout  ce  [que]  j'avais  ä  vous  marquer  sur  cette  mati^re. 
J'espere  que  ces  eclaircissements  fourniront  ä  la  cour  de  Russie  une 
nouvelle  preuve  du  desir  sincere  que  j'ai  de  perpetuer  les  liaisons  qui 
subsistent   si    heureusement    entre    nous.     Si    eile  agree  ces  articles,  tels 

■  Article  secret  III.  —  ^  Wie  es  in  der  russischen  Antwort  der  Fall  war. 
Vergl.  S.  90.  Anm.  4.-3  Vergl.  S.  71.  —  +  Article  secret  II.  —  5  Vergl. 
S.  71.  —  6  Vergl.  Bd.  XXVIII,  342.  343.  —  ^  In  der  „Reponse"  (vergl.  S.  64) 
waren  die  Schritte,  die  von  dem  russischen  und  preussischen  Gesandten  in  Stuckholm 
gemeinsam  gethan  werden  sollten,  und  die  preussische  Diversion  in  Schwedisch- 
Pommern  getrennt  behandelt  worden.  —  *  8  Jahre,  vergl.  Hd.  .KXVIII,  53.  135.  — 
•J  .-Vriicle  secret  V.    —    ■     Vergl.  S.  64.  Anm,  3.    —    "  Vergl.  Hd.  .XXVIII,  53. 
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que  je  vous  les  envoie,    vous    n'aurez    qu'ä  signer  le  traite  et  l'envoyer 
ä  ma  ratification. 

II  ne  me  reste  qu'un  mot  ä  vous  dire  sur  la  publicite  que  le  comte 
Panin  voudrait  donner  des  k  present  ä  ce  nouveau  traite.  ^  Je  n'hesi- 
terais  pas,  an  mon  particulier,  ä  y  donner  les  mains,  par  la  satisfaction 
que  me  cause  l'intimite  de  nos  liaisons,  et  par  le  plaisir  que  je  trouve- 
rais  ä  la  faire  connaitre,  si  je  n'etais  arrete  par  un  inconvenient  qui  en 
pourrait  resulter,  si  nous  nous  precipitions  trop  ä  cet  egard;  et  comme 
il  est  relatif  aux  int^rets  de  la  cour  de  Russie,  j'ai  cru  devoir  le  lui 
faire  connaitre.  Les  dispositions  peu  favorables  de  la  cour  de  France 
a  son  egard,  aussi  bien  qu'au  mien ,  ne  lui  sont  pas  inconnues,  et  il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  saisirait  avec  empressement  la  nouvelle  de  ce 
renouvellement  anticip6  pour  le  faire  en  visager  ä  la  Porte  comme 
uniquement  calcule  contre  ses  inter^ts,  et  pour  lui  inspirer  une  defiance 
et  des  soupQons  qui  me  mettraient  peut-etre  hors  d'etat  d'interposer 
mes  bons  offices  et  ma  mediation,  au  cas  que  la  cour  de  Russie  jugeat 
necessaire  que  je  la  fisse  valoir.  Cette  consideration  me  fait  croire 
qu'il  vaudrait  mieux  menager  le  secret  de  cette  negociation  jusque  vers 
le  temps  oü  l'expiration  du  traite  de  1764  rendrait  ce  renouvellement 
tout  naturel  et  ferait  cesser  toute  raison  d'en  faire  un  myst^re.  Vous 
communiquerez  cette  idde  au  comte  Panin,  en  lui  temoignant  cependant 
que  je  me  conformerais  volontiers  aux  sentiments  de  l'Imperatrice,  au 
cas  qu'elle  jugeat  cette  publicite  necessaire  et  convenable  ä  ses  interets. 
Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport  sur  ce  sujet,  ainsi 
que  sur  tous  les  autres  articles  de  cette  dep^che. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetzten  und  gezeichneten  Concept. 


18446.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  septembre*  1769. 
Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  je  ne  vois 
pas  que  la  cour  de  Russie  ait  sujet  d'etre  si  fort  inqui^te  et  embarrassee 
du  succes  de  ses  armes  contre  les  Turcs.  3  Son  armee  se  trouve  encore 
en  assez  bon  etat,  et  une  bonne  victoire  y  peut  bientot  retablir  toutes 
choses.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  d  C  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.  18433  und  18434.  —  *  Vom  27.  September  ein  Schreiben  an 
Gresset  in  den  OEuvres,  Bd.  20,  S.  9.  —  3  Solms  berichtete,  dass  die  Türken  be- 
gonnen hätten,  den  Dniester  zu  überschreiten,  und  dass  man  wegen  der  unfähigen 
Heeresleitung  und  des  schlechten  Zustandes  der  Kavallerie  den  kommenden  Ereii,'- 
nissen  mit  Besorgniss  entgegensehe. 
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18  447-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  septembre  1769. 
Votre  depeche  du  20  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et 
c'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris,  tant  par  son  contenu  que  celui  du 
post-scriptum  qiii  y  etait  Joint,  la  victoire  signalee  que  les  troupes  russes 
ont  remportee,  le  9  de  ce  mois,  sur  l'armee  Ottomane  commandee  par 
le  vizir  en  personne. '  II  faudra  voir  presentement  les  suites  de  cette 
affaire  et  si  les  Russes  sauront  mettre  ä  profit  les  avantages  qu'ils  vien- 
nent  d'obtenir  sur  leurs  ennemis,  ainsi  que  l'impression  et  l'effet  que 
tout  ceci  produira  sur  les  Confederes  de  Pologne.  En  attendant,  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  que  je  croirais  ne  pas  perdre  la  gageure  en 
supposant  que,  malgre  toute  la  superiorite  des  Russes  sur  les  Turcs,  les 
Premiers  se  rendront  neanmoins  difficilement  cette  annee-ci  maitres  de 
Chozim.  J'attends,  au  reste,  plus  de  details  sur  cette  action  entre  les 
Russes  et  les  Turcs  par  vos  depeches  suivantes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18448.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  septembre  1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  detail  oü  vous  6tes  entre,  dans 
votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  sur  les  discours  que  les  generaux  qui 
ont  accompagne  l'Empereur  ä  Neisse,  ont  tenus  sur  l'accueil  qu'ils  y 
ont  regu,  ^  et  je  vous  adresse,  en  revanche,  ä  la  suite  de  la  presente 
les  premieres  nouvelles  qui  viennent  de  m'entrer  des  nouveaux  avantages 
que  les  Russes  ont  remportds  sur  les  Turcs.  ^  C'est  une  formelle  ba- 
taille  qui  s'est  livree  entre  les  deux  armees  et  oü  les  Russes  ont  rem- 
porte la  victoire.  J'en  attends  les  particularites  avec  impatience ;  mais, 
ä  en  juger  par  cet  avant-propos,  j'ai  Heu  de  presumer  que  les  Turcs 
auront  ete  obliges  de  chercher  leur  salut  sur  le  Danube,  et  qu'on  pourra 
regarder  la  campagne  de  ce  c6te-lä  comme  enti^rement  finie  pour  cette 
annee. 

Quant  aux  Frangais  et,  en  particulier,  ä  leur  conquete  de  Corse  et 
aux  arrangements  qu'ils  fönt  dans  cette  ile,  on  n'a  qu'ä  les  laisser  faire 
comme  bon  leur  semblera.  Toutes  leurs  nouveautes  ■♦  leur  susciteront 
encore  bien  des  ennemis;  mais,  apres  tout,  je  suis  fort  de  votre  senti- 
ment  que,  pour  le  present,  la  bonne  intelligence  entre  [eux]  et  la  cour 
oü  vous  etes,  n'en  souffrira  pas  la  moindre  altcration,  et  il  me  semble 
mcme    que    la    consideration    du    mariage    prochain    d'une  archiduchesse 

'   Golizyn    hatte   die  Türken,    die    über    den    Dniester    j^et,'angen    waren,    wieder 
zurückgeschlagen.      —     '  Rohd  berichtete:   „Ils  se  sont  louös  d'avoir  ötd-  combl^s  de 
gräces."     —     3   Vergl.   Nr.    18447.     —     ^   Betreffend   den   Ilandclsverkelir  Corsicas. 
Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  S 
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avec  le  Dauphin  ^  contribuera  beaucoup  ä  apaiser  toutes  ces  petites  ja- 
lousies. 

La  cour  britannique,  au  contraire,  agit  actuellemeiit  sans  principe 
et  sans  Systeme.  -  L'administration  presente  laisse  aller  les  aftaires  ä 
tout  hasard  et  tourne  ä  tout  vent,  de  sorte  que,  sans  etre  prophete,  on 
peut  prevoir  que  ce  ne  sera  que  lorsque  l'Empereur  parviendra  au 
gouvernement,   que  le  Systeme  de  l'Europe  changera. 

Voici ,  au  reste,  quelques  nouvelles  preliminaires  des  nouveaux 
avantages  que  les  Russes  ont  remportes  sur  les  Turcs.  ^ 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC. 


18449.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   28  septembre   1769. 

J'ai  regu  votre  derniere  depeche  du  18  de  ce  mois,  ainsi  que  la 
lettre  particuliere  qui  y  etait  jointe.  Les  motifs  qui  m'engagent  ä  vous 
faire  quitter  la  cour  de  France,  ne  me  permettent  pas  d'apporter  le 
moindre  changement  aux  ordres  que  je  vous  ai  dejä  fait  parvenir  k  cet 
egard.  Je  m'y  reftre  plutot  enti^rement,  et  vous  ne  manquerez  pas  de 
vous  y  conformer  exactement,  tant  pour  le  temps  oü  je  vous  ai  or- 
donne  de  revenir  ici,  que  pour  le  pretexte  dont  vous  devez  vous  servir 
pour  demander  votre  rappel.  ■*  II  ne  me  reste  donc  rien  ä  y  ajouter, 
si  ce  n'est  que  mon  Intention  est  de  laisser  encore  subsister,  pour 
quelque  temps,  mon  secretaire  d'ambassade^  ä  cette  cour,  de  sorte  que 
vous  n'avez  aussi  qu'ä  confier  ä  ses  soins  les  archives  et  autres  papiers 
d'ambassade  qui  se  trouvent  sous  votre  garde.  Mais,  pour  ce  qui  est 
des  frais  que  votre  depart  vous  occasionnera ,  il  n'y  a  point  de  ma 
faute  que  vous  avez  monte  votre  maison  sur  un  pied  aussi  haut,  et  que 
vous  avez  fait  d'abord  un  bail  de  maison  de  gooo  francs  pour  trois  ans. 
D'ailleurs,  vos  depeches  ne  me  satisfont  guere.  Les  nouvelles  de 
Pologne  dont  vous  les  avez  etofifees  depuis  quelque  temps,  ne  m'inte- 
ressent  point ,  vu  que  j'en  sais  plus  de  details  que  vous  ne  sauriez  me 
procurer.  II  aurait  donc  mieux  valu,  si,  ä  leur  place,  vous  vous  fussiez 
attache,  avec  plus  de  vivacite  et  de  soin ,  ä  me  procurer  les  notions 
que  je  vous  ai  demandees  sur  tant  d'autres  objets,  et  sur  lesquels,  si 
vous  voulez  consulter  vos  relations,  il  s'en  faut  bien  que  vous  m'a}  •.  z  , 
donne  des  avis  aussi  precis  et  detailles  que  j'attendais  de  votre  part. 

Voici ,    au  reste,    quelques  nouvelles  preliminaires  des  grands  avan- 
tages  que  les  Russes  viennent,  de  nouveau,  de  remporter  sur  les  Turcs,  ^  j 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 

'   Vergl.  S.  26.    —   ^  Vergl.  Nr.   18439.    —    3  Vergl.  Nr.    18447.    Die  gleichen 
Nachrichten    ergehen    mit  Erlass   vom    27.  September    (in    der   Ausfertigung    vom  2S.  1 
datirt)    an  Maltzan.    —    ♦  Vergl.  S.  61    und    Bd.  XXVIII,  492.     —     5  Gregori.    — 
6  Vergl.  Nr.  18447.  i 
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18450-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  septembre   1769. 

Votre  depeche  du  22  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddlement  ren- 
due.  Mon  Intention,  en  vous  ordonnant  de  me  rendre  compte  du  suc- 
ces  que  pourrait  avoir  un  emprunt  que  le  margrave  d'Ansbach  et  de 
Baireuth  a  dessein  de  faire  negocier  en  Hollande, '  n'a  pas  6t6  que 
vous  deviez  en  etre  m^le  directement,  ni  que  vous  vous  adressiez  ä  qui 
que  ce  soit,  pour  prendre  langue  lä-dessus,  mais  que  vous  assistiez 
simplement  de  vos  conseils,  lorsque  ce  Prince  fera  entamer  lui-meme 
cette  affaire,  celui  qui  sera  Charge  de  sa  part  de  cette  besogne,  et  c'est 
ce  que  vous  observerez  de  faire,  lorsqu'il  en  pourra  etre  question. 

D'ailleurs,  vous  ne  perdrez  nuUement  de  vue  les  negociations 
d'emprunt  en  Hollande  de  la  cour  de  Russie,  quoique  abandonnees,  ä 
ce  que  vous  dites,  par  les  sieurs  Smeth,^  mais  y  preterez  constamment 
toute  votre  attention,  ainsi  que  sur  celles  que  d'autres  puissances  encore 
pourraient  faire  entamer  egalement  dans  ce  pays,  et  m'informerez  ex- 
actement  de  toutes  les  notions  qui  vous  reviendront  sur  ces  objets. 

Au  reste,  la  feuille  ci-jointe  vous  apprendra  les  nouvelles  prelimi- 
naires  d'une  bataille  qui  s'est  donnee  entre  les  Russes  et  les  Turcs  le  9 
de  ce  mois,  oü  les  premiers  ont  remporte  la  victoire.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18  451.      AU    SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   29  septembre   1769. 

Le  Roi  approuve  que  le  sieur  Geiseler  ait  rapportd,  dans  sa  de- 
peche du  23  de  ce  mois,  les  notions  qu'elle  comprend  sur  Tescadre 
russienne,  qui  depuis  le  1  o  du  courant  se  trouve  a  la  rade  de  Copen- 
hague.  ^  Cette  escadre  ayant  du  faire  l'objet  le  plus  interessant  de 
l'attention  du  sieur  Geiseler,  il  aurait  convenu  ä  lui  d'en  faire  au 
moins  quelque  mention  dans  toutes  ses  depeches  consecutives  ä  celle 
oü  il  avait  annoncd  son  arrivee,  ^  sans  la  passer,  comme  il  l'a  fait  dans 
sa  precedente,  ^  enti^rement  sous  silence,  et  il  evitera  de  retomber  i 
l'avenir  dans  pareille  faute. 

Nach  dem  Concept.  t  e  d  C  r  1  C. 


•  Vergl.  S.  74.  —  '  Nicht  auf  Befehl  der  Kaiserin ,  wie  Thulemcier  am 
I.  September  berichtet  hatte  (vcri^l.  S.  67.  68).  Mit  dem  Hankhause  .Smeth  war  Ru-.s- 
land  in  direcle  Unlerhaiuilung  wegen  der  Anleihe  getreten.  —  3  Vergl.  Nr.  18447. 
—  *  Das  Geschwader  hatle  die  Anker  gelichtet,  aber  infolge  ungUnsligen  Windes 
den  Sund  noch  nicht  pas^iren  können  (vergl.  S.  93.  104).  —  ">  Vcrgl.  S.  93.  — 
6   Vergl.   Nr.   18444. 
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18452.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    ler  octobre  1769. 

Votre    ddp6che    du    19   de    septembre    dernier    m'a    etd   fid^lement 

rendue.     La  tournure  que,    selon    son  contenu,  ^    les    affaires   continuent 

de  prendre  ä  la  Di^te  actuelle  de  Su^de,  nie  fait  augurer  que  les  puis- 

sances  voisines  de    la  Su^de    ne   se    trouveront   nullement    embarrassees 

de  tout  ce  qui  a  ete  fait   jusqu'ä    present  ä  cette    assemblde    des   dtats, 

et  que  les  autres  mati^res    qui  pourront    y    etre    traitees    encore,    seront 

vraiseniblablenient  aussi  arrangees  de  fagon  qu'elles  ne  fourniront  aucun 

sujet    d'inquidtude    ä    personne.      C'est    tout    ce    que   j'ai    ä    vous    dire 

aujourd'hui. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18453.    AU  CÖNSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ler  octobre  1769. 
Votre  dep^che  du  23  de  septembre  dernier  m'est  bien  parvenue. 
Ce  serait  mal  entendre  le  metier  de  la  guerre,  si,  apr^s  avoir  reinporte 
la  victoire  compldte  sur  les  Turcs,  -  les  Russes  restaient  presentement 
oisifs  sur  le  champ  de  bataille  et  ne  poursuivaient  pas  ä  outrance  et 
aussi  loin  que  possible  leurs  ennemis.  En  laissant  les  Turcs  tranquilles 
derriere  le  Niester,  ils  donneraient  le  temps  ä  ceux-ci  de  se  reconnaitre 
et  de  reprendre  courage  pour  pouvoir  braver  de  nouveau  leurs  vain- 
queurs.  II  ne  resulterait  meme  pour  lors  d'autre  profit  aux  Russes  du 
gain  de  cette  bataille  que  le  seul  avantage  de  se  maintenir  durant  cette 
campagne  dans  la  position  actuelle  oü  ils  se  trouvent,  et  de  pouvoir 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver  en  Pologne.  C'est-lä  simplement  tout  ä 
quoi  se  borneraient  les  succ^s  de  leurs  armes,  s'ils  negligent  de  pousser 
avec  vivacite  leurs  ennemis,  et  qu'ils  leur  donnent  le  temps  de  respirer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C, 


18454.     AU  CÖNSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  i er  octobre  1769. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  septembre  dernier,  et  comme, 
selon  mes  lettres  de  Varsovie,  le  pronostic  heureux  que  j'ai  formd  dans 
mes  derniers  ordres  immediats,  pour  les  armes  russiennes,  n'a  pas  tarde 
de  se  convertir  en  rtfalite  par  la  brillante  victoire  que  le  prince  Golizyn 
a  remport^e,    le  9  de  septembre,    sur  la   grande    armee    Ottomane    sous 

'  Cocceji  berichtete  von  den  Verhandlungen  über  den  neuen  Plan  zur  Regelung 
der  Finanzen  (vergl.  Nr.    18427).    —    *  Vergl.  Nr.   18447. 
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les  ordres  du  grand-vizir, '  je  ne  diftererai  pas  non  plus  d'ccrire,  au 
premier  jour,  une  lettre  de  ma  propre  main  ä  l'imperatrice  de  Russie 
pour  feliciter  Sa  Majeste  Imperiale  sur  ces  nouveaux  succ^s  de  ses 
armes  et  pour  lui  temoigner  toute  la  part  que  j'ai  prise  ä  cet  heureux 
^v^nement. 

D'ailleurs,  cette  Princesse  peut  etre  persuade'e  que  tout  ce  que  je 
lui  ai  fait  connaitre  de  l'Empereur  des  Romains,  ^  est  tr^s  fonde,  et 
que,  quelque  idee  avantageuse  que  je  lui  en  aie  donnee,  il  ne  pourrait 
que  gagner    encore,   si  Sa  Majeste  Imperiale   voyait    ce  Prince  de  pr^s. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Su^de,  tout  ce  qui  m'en 
revient,  -^  prouve  assez  que  ce  gouvernement  met  tant  de  precautions 
dans  toutes  ses  ddmarches  que  ses  voisins  n'auront  aucun  sujet  d'en 
concevoir  le  moindre  ombrage  ou  apprehension. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  Cl  6  r  1  C. 


18455.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   ler  octobre  1769. 

Vous  avez  bien  raison  de  presumer  dans  votre  derniere  depeche 
du  23  de  septembre  que  la  reponse  britannique  sur  la  conquete  de  la 
Corse  n'est  calculee  que  pour  se  faire  valoir  dans  le  public  et  pour 
apaiser  la  nation.  En  effet,  quelque  fermete  que  le  minist^re  anglais 
y  ait  fait  paraitre,  j'ai  pourtant  lieu  de  soupgonner  qu'il  ne  s'entende 
mieux  sur  cet  article  qu'on  ne  devrait  se  l'imaginer,  avec  celui  de 
Versailles.  •♦  Quant  au  silence,  au  contraire,  que  l'Empereur  a  observe 
dans  notre  derniere  entrevue  sur  ce  sujet,  j'ai  bien  remarqud  ä  ce 
Prince  un  certain  embarras  de  s'expliquer  sur  les  Frangais,  et  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  l'attribuant  principalement  ä  une  certaine 
delicatesse  de  ne  rien  avancer  qui  put  deplaire  ä  l'Imperatrice-Reine  sa 
mere  et  au  prince  de  Kaunitz,  son  favori. 

Au  reste,  les  avis  que  ce  dernier  a  pr^tendu  avoir  de  Pologne,  ^ 
ne  sont  rien  nioins  que  fondes,  et  au  moins  l'arm^e  russienne  n'est 
nullement  dans  un  etat  si  delabre  qu'elle  ne  puisse  faire  face  tant  aux 
Ottomans  qu'aux  Confederes.  Mes  derni^res  ddpSches  vous  auront  plutöt 
appris  qu'elle  vient  de  remporter  une  victoire  compl^te  sur  lärmte  du 
grand-vizir/^  et  les  Confederes  n'ont  jusques  ici  non  plus  aucun  sujet 
de  se  glorifier  de  leurs  succ^s;  de  sorte  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
que  le  Roi  pourrait  bien  etre  oblige  de  quitter  Varsovie.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'est  que  la  plupart  des  Polonais,  jusques  aux  oncles  möme 

■  Vergl.  Nr.  18447.  —  '  Vergl.  S,  51.  55.  56.  —  3  Vergl.  Nr.  18452.  — 
<  Verg!.  S.  77.  94.  95.  —  5  „Que  les  choses  y  allaient  ä  la  diahle,  et  que  la  cour 
pourrait  bien  etre  dans  le  cas  de  quitter  Varsovie."    —    6  Vergl.   Nr.   1844S. 
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de  Sa  Majeste,  les  Czartoryski,  sont  extremement  animes  contre  les 
Russes;  mais,  aprds  tout,  il  faut  espdrer  que  la  Fortune  continuera  si 
bien  ä  favoriser  les  armes  de  ces  derniers  qu'il  n'y  aura  rien  ä  ap- 
prehender  de  cette  animosite. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


18456.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    2  octobre   1769. 

Vos  deux  depeches  du  19  et  du  22  septembre  dernier  viennent 
de  m'etre  fidelement  rendues,  et  je  juge  par  la  premi^re  que  le  minist^re 
est  dans  une  forte  apprehension  que  le  Parlement  ne  prenne  le  dessus 
ä  la  premiere  convocation,  et  que  c'est  principalement  cette  crainte  qui 
l'engagera  ä  le  proroger  au  delä  du  terrae  ordinaire.  ^  Mais  qu'en 
arrivera-t-il  ?  II  faudra  pourtant  en  venir  tot  ou  tard  ä  cette  convocation. 
Le  minist^re  ne  gagnera  rien  ä  ce  petit  delai  et  n'echappera  pourtant 
pas  aux  difficultes  qu'on  lui  suscitera. 

D'ailleurs,  je  suis  fort  de  votre  avis  que,  dans  les  negociations  avec 
les  Anglais,  il  est  souvent  tr^s  necessaire  d'imiter  leur  fierte  nationale 
et  de  leur  montrer  de  temps  en  temps  les  dents.  II  n'y  a  ä  present 
que  la  France,  vis-ä-vis  de  laquelle  le  ministdre  britannique  agit  avec 
une  mollesse  inconcevable.  *  En  efifet,  il  ne  faut  plus  douter,  et  je 
crois  pouvoir  avancer  hardiment  qu'il  subsiste  actuellernent  un  concert 
parfait  entre  les  minist^res  de  ces  deux  cours,  et  que  meme  l'ev^ne- 
ment  avec  une  fregate  frangaise  ^  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
PostScript  du  22,  n'aura  aucune  suite  facheuse.  De  part  et  d'autre  on 
cherchera  plutot  des  palliatifs  pour  excuser  les  deux  capitaines,  et  im- 
perceptiblement  on  laissera  tomber  l'affaire,  sans  la  plus  relever.  Aussi 
suis-je  tres  persuade  que  les  choses  n'en  viendront  point  ä  une  nouvelle 
rupture  entre  ces  deux  couronnes,  ä  moins  que  la  nation  ne  force  elle- 
meme  le  ministere  ä  une  levee  de  bouclier. 

Nach  dem  Concept.  ^  eOeriC. 


18457.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   2  octobre   1769. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  22  de  septembre  dernier,  ainsi  que  la 
lettre  particuli^re  de  la  meme  date.  Le  duc  de  Choiseul  sera  apparem- 
ment  dejä    d^sabuse,    ä  l'heure   qu'il   est,    sur   le  pronostic  favorable  et 

'  Maltzan  berichtete  über  den  Wunsch  der  englischen  Minister,  das  Parlament 
erst  nach  Weihnachten  zu  berufen,  „pour  abr^ger  les  difficultes  qu'on  leur  suscitera". 
—    *  Vergl.  S.  94.  95.    —    3  Vergl.  dafür  S.   119. 
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precipite '  qu'il  a  forme  pour  les  succ^s  brillants  des  armes  ottomanes 
en  Pologne,  et  la  victoire  signalee  que,  selon  mes  derniers  ordres  im- 
mediats,  ^  les  Russes  ont  remportee,  le  9  de  septembre,  sur  l'armee  du 
grand-vizir,  lui  aura  fait  voir  combieii  il  est  encore  eloigne  de  son 
calcul,  et  que  les  affaires  en  Pologne  ne  sont  nullement  encore  dans 
la  Position  oü  il  souhaiterait  peut-etre  de  les  voir  reduites. 

Mais  quant  ä  la  flotte  russienne,  destinee  pour  la  Mediterranee,  ^ 
il  est  certain  que  la  France  a  les  moyens  en  main  de  la  pouvoir  in- 
sulter impunement,  sans  que  cette  puissance  puisse  en  tirer  vengeance 
et  se  procurer  satisfaction.  Si,  au  contraire,  la  France  la  laisse  passer 
tranquillement  et  poursuivre  sa  route  jusques  dans  1' Archipel,  il  est  tout 
naturel  que  la  Porte  s'en  formalisera  furieusement  et  lui  en  fera  des 
reproches.  II  n'est  donc  pas  surprenant  que  le  duc  de  Choiseul  soit 
un  peu  embarrasse  sur  le  parti  ä  prendre,  quoique  d'ailleurs  il  n'y  ait 
aucun  doute  qu'il  ne  laissera  echapper  aucune  occasion  oü  il  pourra 
jouer  un  mauvais  tour  ä  la  Russie,  qu'il  parait  hair  personnellement. 

Au  reste ,  on  me  mande  de  Londres-»  qu'une  fregate  frangaise 
qu'on  soupgonne  etre  venue  dans  les  dunes  pas  loin  de  Douvres  pour 
observer  la  flotte  russienne,  a  ete  rencontree  par  une  petite  fregate 
anglaise  dont  le  capitaine,  sur  le  refus  du  salut,  a  tire  deux  coups  de 
canon  ä  la  fregate  frangaise,  apres  quoi  celle-ci  a  baisse  son  pavillon, 
sans  plus  le  relever,  mais  le  capitaine  a  depeche,  tout  de  suite,  une 
chaloupe  pour  porter  la  nouvelle  de  cette  insulte  en  France.  Je  suis 
curieux  d'apprendre  de  quel  cßil  on  la  regardera  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  mais  j'ai  bien  Heu  de  presumer  qu'on  la  feta  passer  pour  une 
affaire  particuliere  entre  les  deux  capitaines,  qui  ne  tire  pas  ä  conse- 
quence,  et  qu'on  n'en  fera  point  grand  bruit. 

Enfin,  tout  ce  que  vous  me  rapportez  dans  votre  lettre  particuliere 
de  l'etat  actuel  de  l'Espagne,  ^  me  parait  assez  vraisemblable ;  il  n'y  a 
que  la  disette  d'argent  que  je  ne  saurais  combiner  avec  les  sommes 
immenses  que  la  confiscation  des  biens  des  Jesuites  doit  avoir  fait  entrer 
dans  les  cofifres  de  cette  monarchie,  et  qu'on  a  fait  monter  ä  72  millions 
de  piastres.  J'aurais  donc  bien  souhaite  que  vous  en  eussiez  touche 
quelque  chose  au  Chevalier  Gray,  et  si  vous  pouvez  encore  vous  pro- 
curer quelques  eclaircissements  ulterieurs  sur  ce  sujet,  vous  n'oublierez 
pas  de  nie  les  communiquer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  Der  bevorstehenden  Besetzung  von  Podolien  und  halb  Polen  durch  die  Türken. 
—  *  Vergl.  Nr.  18449.  —  '  Vergl.  S.  108.  —  +  Vergl.  Nr.  18456.  —  5  Golt^ 
berichtete  nach  Mittheilungen  des  auf  der  Durchreise  befindlichen  englischen  Ge- 
sandten in  Madrid,  Gray,  dass  es  der  spanischen  Flotte  an  Matrosen  und  tüchtigen 
Officieren  fehle,   Heer  und  Finanzen  sich  in  schlechtem  Zustand  befänden. 


I20      

18458.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  2  octobre  1769. 
Desirant  de  ne  rien  laisser  ignorer  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  qui 
puisse  l'interesser,  je  n'ai  pas  voulu  differer  non  plus  de  vous  com- 
muniquer  ci-joint  de  quelle  fa^on  le  duc  de  Choiseul  continue  ä  s'ex- 
pliquer  sur  l'apparition  prochaine  d'une  flotte  russienne  dans  la  Medi- 
terranee,  et  ce  qui  se  ddbite  d'ailleurs  ä  ce  sujet  en  France.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18459.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    2  octobre  1769. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  22   de  septembre  dernier.     Malgre  tout 

ce  qu'on  semble  devoir  apprdhender  tant  par  rapport  aux  mesures  prises 

par  la  deliberation  secr^te  du  Senat  tenue    en  personne    du  Roi  ä  l'oc- 

casion  de  la  nouvelle  d'une  flotte  russienne  de  23   voiles,  qui  se  trouve 

ä  la  rade  de  Copenhague,  -  que  relativement  aux  resolutions  oü  le  parti 

frangais    parait    ^tre    d'exdcuter   les    promesses    faites    ä    la    cour,  3    j'ai 

cependant  bien  de  la  peine  encore  ä  m'imaginer  qu'au  bout  du  compte 

il  en  resultera  la  moindre  rdalite  ou  quelque  chose  de  consequence.    Je 

suis  persuade,  tout  au  contraire,  que,    si  vous  ebruitez  lä  oü  vous  etes, 

comme  vous  vous    appliquerez  ä  le  faire,    les  grands    avantages  que  les 

Russes  viennent  de    remporter   par   la  derni^re   bataille   gagnee  pres  de 

Kamieniec  sur  toutes  les  forces    ottomanes    aux    ordres  du  grand-vizir,  * 

que  cette  nouvelle  seule  donnera  mati^re  ä  reflexion  aux  Suedois  et  les 

retiendra  sürement  ä  ne  rien   entreprendre   qui    puisse    donner  de  l'om- 

brage  ä  leurs  voisins. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18460.     AU    SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   3   octobre   1769. 

Le  Roi  est  surpris  de  voir  par  la  depeche  du  sieur  Blanchot  du 
29  de  septembre  dernier  que  la  cour  oü  il  est,  malgre  toutes  ses  dettes, 
pense  ndanmoins  encore  ä  vouloir  faire  de  nouveaux  emprunts.  ^  Ce 
n'est  certainement  pas  lä  le  moyen  de  se  liberer  d'un  fardeau  qui  l'em- 
barrasse  et  l'accable  meme,  ä  l'heure  qu'il  est,  c'est  plutot  l'appesantir 
de  plus  en  plus. 

'  Vergl.  Nr.  18457.  —  *  Cocceji  hatte  näheres  nicht  in  Erfahrung  bringen 
können.  —  3  Die  Verfassung  zu  Gunsten  der  Krone  zu  ändern.  —  +  Vergl. 
Nr.   18447.    —    ^  I"  Höhe  von   i   Million  Thaler. 
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Pour  ce  qui  est  des  dispositions  favorables  que  las  etats  de  Saxe 
temoignent  ä  la  conr,  Sa  Majeste  est  toujours  du  sentiment  que,  non- 
obstant  leur  bonne  Aolonte  pour  satisfaire  aux  desirs  de  l'Klecteur, 
leur  impuissance  ne  soufirira  pas  que  les  contributions  du  pays  soient 
augmentees ;  mais,  si  on  rtfalise  la  resolution  dont  il  fait  mention,  de 
hausser  le  tarif  des  droits  de  consommation,  il  s'agira  de  voir  si  le 
produit  d'un  pareil  arrangement  sera  assez  considerable  et  süffisant  pour 
remplacer  le  manque  des  revenus. ' 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  T  1  C. 


1 8  46 1 .     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  octobre*  1769. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  votre  d^peche  du  27  de  septembre 
demier  qui  vient  de  m'etre  fidelement  rendue,  que  les  esperances  que 
j'ai  eues  de  tout  temps  de  la  superiorite  que  les  troupes  russes  obtien- 
draient  sur  les  Turcs,  aussi  souvent  que  ces  derniers  voudraient  se 
mesurer  ä  eux  et  s'aviser  de  les  attaquer,  se  soient  effectivement  rdalisees, 
ä  l'heure  qu'il  est ,  d'une  maniere  si  glorieuse  pour  les  armes  de  la 
Russie.  3  II  faudra  voir  maintenant  si  ces  succes  des  troupes  russes 
n'engageront  pas  les  Confederes  polonais  ä  mettre  fin  aux  troubles  dont 
ils  dechirent  leur  patrie,  et  s'ils  ne  seront  pas  suffisants  encore  pour 
les  tenir  en  repos;  en  tout  cas  il  sera  facile  aux  Russes  de  les  ranger 
ä  la  raison,  surtout  lorsqu'ils  mettront  les  troupes  en  quartiers  d'hiver 
dans  ce  royaunie. 

Der  König  fordert  eine  Aeusserung  Benoits ,  ob  unter  den  derzeitigen  Verhält- 
nissen die  Beschaffung  von  Remontepferden  in  Polen  gefahrlos  möglich  sei ,  und 
übersendet  zwei  (nicht  vorliegende)  Schreiben  zur  Beförderung  an  die  preussischen 
Volontäre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Auf  den  Bericht  Borckes  vom  27.  über  den  am  26.  September  erfolgten  Tod 
seines  Vaters  Friedrich  Wilhelm  von  Borcke  (vergl.  Bd.  XXIII,  423)  bewilligt  der 
König  am  2.  October  die  nachgesuchte  Verlängerung  des  Urlaubs  bis  zum  Schluss 
des  Jahre.«,  „d'autant  plus  voionliers  que,  pour  le  present,  vous  n'avez  rien  ä  negliger 
en  Saxe".  —  *  Auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigten  „E.xlracle"  aus 
einem  Schreiben  des  Für.^ten  August  Sulkowski,  der  seine  Abreise  nach  Bielilz  an- 
zeigt, „da  er  die  Exaclions  des  Conföderationsmarschall  in  Grosspolen,  von  Mal- 
czewski,  nicht  länger  ertragen  kann",  und  um  Schutz  bittet,  findet  sich  die  eigen- 
händige Resolution  des  Königs,  Potsdam  3.  October:  „Ich  kann  ihm  in  Polen  nicht 
schützen,  und  Bielitz  ist  unter  österreichscher  Hoheit."  —  5  Die  Russen  hatten  nach 
dem  Erfolge  vom  9.  (vergl.  Nr.  1S447)  einen  zweiten  glänzenden  Sieg  am  17.  .Sep- 
tember am  Dniester  davongetragen  und  darauf  das  von  den  Türken  verlassene  Chozim 
besetzt.  Benoit  übersandte  mit  seinem  Berichte  vom  27.  einen  „Extrait  d'une  lettre 
de  Kamieniec  du  20  septembre"  und  die  Abschriften  zweier  Bericlue  Golizyns,  „du 
camp  sur  le  bord  du  Niester  vis-ä-vis  du  Chozim"  9.  und  18.  .September,  weiche 
detaillirte  Angaben  über  die  Vorgänge  enthielten. 
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i8  402.    A  L'IMPßRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  octobre  1769. 

Madame    ma  Soeur.     Je   crains    enfin    d'importuner    Votre    Majeste 

Imperiale  en  La   felicitant    sur    las    succ^s    que    Ses    armes    ont  obtenus 

sur  les  Turcs,    mais  j'ose  dire,    Madame,    que  voiis   auriez  tort  de  vous 

plaindre  de  mon  indiscretion,    car   j'ai  laisse  accumuler   trois  ou  quatre 

victoires  ^   pour  vous  en  faire  mes  compliments  tout  ä  la  fois,    et  il  me 

parait  que  la  totale  defaite  des  Turcs  meritait  bien  que  celui  qui  l'avait 

prophetisee,  ^  put  en  dire  un  mot  ä  Votre    Majeste    Imperiale.     Je  vois 

M.  de  Choiseul  et  l'envie  ^  en  fremir  de  rage ;  je  vois  le  Divan  repen- 

tant  des    mauvais    conseils    qu'il   a    suivis ;   je    vois    les  Confederes  con- 

sternes  et  reduits    ä  implorer  la   clemence    du    vainqueur;    je  vois  enfin 

l'Europe  admirer    les    sages    mesures    qui    ont    dirige    tant  de  triomphes- 

et  de  succ6s,     Puissiez-vous,  Madame,  jouir  longtemps  de  tant  de  gloire 

dont  vous  vous  etes  couverte  en  montrant  aux  nations  etonnees  que  le 

m8me  genie  qui  est  capable  de  donner  de  sages  lois  ä  un  empire,  *  est 

aussi  capable  de  le  defendre.     Je  suis  avec  la  plus  haute  consideration, 

jointe  k  une   admiration  parfaite,    Madame  ma  Sceur,    de  Votre  Majeste 

Imperiale  le  bon  fr^re  et  bon  allie  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St.  Petersburg.     Eigenhändig. 


18463.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  octobre   1769. 

Votre  depeche  du  19  de  septembre  dernier  m'a  ete  fiddement 
rendue,  et  je  m'empresse  ä  vous  faire  tenir  la  lettre  ci-jointe^  de  ma 
propre  main  que  j'ai  ecrite  ä  Sa  Majeste  Imperiale  de  Russie  pour  la 
feliciter  sur  les  nouveaux  succös  brillants  de  ses  armes  en  Pologne. 
Ces  derniers  ne  se  bornent  pas  ä  la  victoire  que  l'armee  aux  ordres 
du  prince  Golizyn  a  remportee,  le  9  de  septembre,  sur  celle  du  grand- 
vizir;^  une  seconde,  tout  aussi  signalee  et  suivie  de  la  prise  de  Chozim, 
lui  a  succede  de  pr^s  le  17  et  oü  les  Ottomans  ont  ete  mis  entiere- 
ment  en  deroute.  ^  Vous  en  saurez  apparemment  dejä,  ä  l'heure  qu'il 
est,  plus  de  details,  de  sorte  que  je  ne  veux  pas  m'arreter  ä  vous  faire 
part  de  ceux  qui  viennent  de  m'entrer,  et  il  ne  me  reste  rien  k  ajouter 
sur  ces  heureux  evenements,  si  ce  n'est  de  vous  recommander  de 
remettre  ma  susdite  lettre  incessamment  ä  Sa  Majeste  Imperiale  et  de 
l'accompagner  de  tout  ce  que  [vous]  pourrez  imaginer  de  poli  et  d'obli- 

'  Vergl.  Nr.  18461.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVIII,  118.  456.  —  3  So.  — 
t  Vergl.  Bd.  XXVI,  400.  —  5  Nr.  18462.  —  6  Vergl.  Nr.  18447.  —  7  Vergl. 
Nr.   18  461. 
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geant,  pour  bien  exprimer  ä  cette  grande  Princesse  toute  l'etendue  de 
la  pait  vive  et  sincöre  qu'en  bon  et  fid^le  allie  j'ai  prise  ä  ces  glorieux 
succ^s  de  ses  armes. 

Selon  toutes  les  apparences,  la  presente  campagne  tire  vers  sa  fin, 
et  l'armee  Ottomane,  apr^s  la  peite  considerable  qu'elle  a  faite,  n'aura 
guere  envie  de  reparaitre  cette  annee  siir  la  sc6ne.  Je  serais  donc  bien 
aise  de  savoir  si  vous  croyez  que  la  cour  oü  vous  6tes,  apr^s  avoir 
fini  aussi  glorieusement  cette  piemiere  campagne,  serait  bien  disposee 
ä  se  preter  ä  des  propositions  de  paix,  et  quelle  est,  ä  l'heure  qu'il 
est,  en  general  sa  fagon  de  penser  sur  la  guerre  avec  la  Porte.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  m'en  informer  le  plus  tot  que  vous  pourrez, 
et  de  ne  me  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qu'il  pourrait  y  a\oir 
quelque  rapport. 

En  attendant,  vous  pouvez  compter  que  le  jugement  que  j'ai  portd 
sur  le  caractere  de  l'Empereur  des  Romains, '  est  tr^s  fonde,  et  que 
tous  ceux  qui  le  connaissent  ou  qui  auront  occasion  de  faire  sa  con- 
naissance,  seront  obliges  de  convenir  qu'il  ne  nianque  rien  au  portrait 
que  je  vous  en  ai  fourni. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  regarde  le  sejour  de  mon  envoye  ä  la 
cour  de  France,  il  n'y  a  qu'une  seule  raison  qui  pourrait  m'engager  de 
le  prolonger  encore  pour  quelque  temps;  c'est  qu'il  importerait  peut- 
etre  ä  la  cour  oü  vous  etes,  de  veiller  de  prds  aux  mesures  que  le  duc 
de  Choiseul  pourrait  prendre  ä  l'apparition  d'une  flotte  russienne  dans 
la  Mediterran6e.  En  effet,  ce  ministre  est  trop  enclin  ä  faire  toutes 
sortes  de  niches  ä  la  Russie  pour  laisser  echapper  cette  occasion ;  et 
si  le  comte  Panin  n'a  regu  aucune  depeche  du  sieur  Chotinski  depuis 
que  celui-ci  a  vu  le  duc  de  Choiseul  ä  Compi^gne,  je  voudrais  bien 
etre  garant  que  ce  ministre  a  de  nouveau  fait  intercepter  ses  lettres,  ^ 
et  qu'il  saisira  toutes  les  occasions  qui  se  presenteront  pour  insulter 
cette  puissance. 

Enfin,  on  pretend  ^  que  le  roi  de  Sardaigne  auquel  la  France  a 
fait  faire  la  meme  insinuation  au  sujet  de  la  conquete  de  Corse  qu'elle 
a  fait  passer  aux  autres  cours,  ^  doit  avoir  fait  sentir  ä  cette  couronne 
que  cette  conquete  lui  paraissait  contraire  au  traite  d'Aix-la-Chapelle, 
et  qu'on  ne  pourrait  pas  se  dispenser  d'en  donner  avis  ä  ceux  qui  y 
etaient  interesses.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


•  Solms  berichtete,  dass  die  Kaiserin  dem  König  ftir  die  Portraitskizze  über 
Joseph  II.  (vergi.  S.  56)  danke,  mit  dem  Zusatz,  „que  les  observations  de  Votre 
Majesl6  sur  le  caractere  et  la  fa^on  de  penser  de  l'Empereur  donnaient  mati^re  .\ 
beaucoup  penser",  —  »  Vergl.  Bd.  XXVIII,  505.  —  ^  Bericht  Rohds,  Wien 
27.   September.    —    ^  Vergl.  S.  28  und  77. 
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18464.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  octobre  1769. 

Votre  depeche  du  27  de  septembre  dernier  m'a  ete  fid^lement 
rendue,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  apprendre  que  le  theätre  de  la 
guerre  en  Pologne  a  bien  change  dans  le  courant  du  mois  de  septembre 
dernier.  Les  Kusses  y  ont  frappe  deux  coups  bien  decisifs,  et  les  deux 
victoires  qu'ils  ont  remportees  successivement  le  9  et  le  17  de  sep- 
tembre, ne  manqueront  pas  de  porter  la  terreur  et  l'effroi  dans  les 
provinces  et  les  armees  de  leurs  ennemis.  Vous  en  apprendrez  les 
details  preliminaires  qui  m'en  sont  revenus,  par  les  copies  ci-jointes,  ' 
et  vous  verrez  en  meme  temps  que  les  Russes  se  sont  effectivement 
empares,  ä  cette  occasion,  de  Chozim. 

Der   König    verlängert   auf  das    Gesuch  des   Gesandten    von    Baden-Durlach    in 

Wien,  Baron  Edelsheim,  den  seinem  Bruder,  dem  preussischen  Kammerherrn,  nach 
Hanau  bewilligten  Urlaub. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


18465.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  octobre  1769. 
Les  notions  que  votre  depeche  du  29  de  septembre  dernier  con- 
tient  relativement  ä  la  Sensation  que  l'armement  naval  de  la  cour  de 
Pdtersbourg  fait  en  France,^  et  au  jugement  qu'on  parait  en  porter  en 
Hollande,  ^  me  paraissent  assez  curieuses,  de  sorte  que  je  vous  sais  gre 
de  me  les  avoir  mandees.  •♦ 

En  revanche  je  vous  communique  ci-joint  les  nouvelles  que  nous 
avons  ici  par  la  voie  de  Pologne  des  succ^s  brillants  que  l'armee  du 
prince  Golizyn  a  remportes  depuis  peu  sur  les  forces  ottomanes  com- 
mandees  par  le  grand-vizir  en  personne.  ^  Ces  succ^s  ne  se  bornent 
pas  simplement  au  gain  de  la  bataille  du  9  dont  vous  ^tes  dejä  informe, 
mais  ä  differentes  autres  actions  encore  dont  l'avantage  a  ete  constam- 
ment  du  cöte  des  Russes.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  part  de 
ces  nouvelles  au  prince  Louis  de  Brunswick,  et  comrae  je  suis  curieux 
d'apprendre  la  Sensation  qu'elles  feront  sur  le  ministre  de  France  ä 
La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  vous  serez  attentif  s'il  s'expliquera  d'une 
maniere  pacifique  ou  autre  sur  ces  nouvelles,    et  n'oublierez  pas  de  me 

'  Des  „Extrait  d'une  lettre  de  Kamieniec"  vom  20.  und  der  Berichte  Golizyns 
vom  9.  und  18.  September,  vergl.  Nr.  18 461.  —  ^  Choiseul,  der  auf  die  erste 
Nachricht  mehrere  Couriere  nach  den  Häfen  und  Konstantinopel  gesandt  hatte,  be- 
handelte sie  hernach  „sur  le  ton  de  plaisanterie".  —  3  Die  Holländer  hielten  die 
Fahrt  nach  dem  Mittelmeer  der  vorgeschrittenen  Jahreszeit  wegen  für  unmöglich.  — 
4  Am  5.  October  sendet  der  König  den  obigen  Bericht  von  Thulemeier  an  Solms 
zur  vertraulichen  Mittheilung  an  Panin.    —    5  Vergl.  Nr.    18 461. 
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rendre  compte  des  propos  qu'il  pouna  tenir  ä  cette  occasion,  d'autant 
plus  qu'ä  coup  sür  je  pourrai  m'orienter  par  lä  siir  la  fagon  de  penser 
du  duc  de  Choiseul  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  -T  e  O  e  T  1  C. 


18466.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    5   octobre    1769. 

Quoique  je  n'aie  regu  aucune  depeche  de  votre  part  par  le  dernier 
ordinaire,  je  ne  veux  cependant  pas  differer  de  vous  informer  des  ul- 
terieurs  succ^s  brillants  des  armes  russiennes  sur  les  bords  du  Niester. 
Le  prince  Golizyn  y  a  frappe  successivement  deux  coups  bien  decisifs. 
Tun  le  9  et  l'autre  le  17  de  septembre  dernier.  Le  premier  vous  est 
dejä  connu  en  gros  par  mes  derniers  ordres,  et  les  copies  ci-jointes' 
vous  en  apprendront  encore  quelques  details,  ainsi  que  la  ddfaite  de 
l'elite  de  l'armee  Ottomane  qui  y  a  succede  le  17.  Ces  deux  heureux 
exploits  fönt  un  honneur  infini  aux  armes  de  l'imperatrice  de  Russie, 
et,  Selon  toutes  les  apparences,  l'armee  Ottomane  ne  reparaitra  plus, 
cette  annee,  sur  la  sc^ne,  mais  cherchera  plutöt  de  reparer  dans  des 
quariiers  d'hiver  les  pertes  considerables  qu'elle  a  faites  dans  cette 
premiere  campagne. 

Au  reste,  l'extrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  La  Haye '  vous  ap- 
prendra  la  Sensation  que  l'armement  naval  de  la  Russie  pour  la  Medi- 
terranee  a  faite  en  France,  et  le  jugement  qu'on  en  porte  en  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  "  e  fl  e  r  1  C. 


18467.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    5   octobre    1769. 

J'ai  regu  par  le  dernier  ordinaire  votre  depeche  et  lettre  particu- 
liere  du  25  de  septembre,  et  je  m'empresse  ä  vous  informer  ulterieure- 
ment  des  succes  brillants  des  armes  russiennes  sur  les  bords  du  Niester. 
Ils  ne  se  bornent  point  ä  la  victoire  du  9  de  septembre  qui  vous  est 
dej^  connue  en  gros  par  mes  derniers  ordres;  une  seconde,  pas  moins 
brillante,  y  a  succede,  le  17,  sur  l'elite  de  l'armee  Ottomane,  et  les  co- 
pies ci-jointes3  vous  apprendront  quelques  details  de  l'une  et  de  l'autre. 
Apr^s  ces  heureux  exploits  successifs,  il  y  a  toute  apparence  que  l'ar- 
mee Ottomane  ne  reparaitra  plus  sur  la  sc^ne,  mais  jjensera  plutöt  h. 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  pour  avoir  le  temps  de  reparer  les  pertes 
considerables  qu'elle  vient  d'essuyer  dans  cette  premiere  campagne. 

■  Vergl.  S.  124.  Anm.  i.  —  *  Vergl.  Nr.  18465.  —  3  Vergl.  S.  124. 
Anm.    I. 
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Vous  n'oublierez  pas  d'observer  et  de  m'informer  quelle  Sensation 
ces  nouvelles  feront  sur  la  cour  oü  vous  etes,  et  en  particulier  sur  le 
duc  de  Choiseul ,  qui ,  malgre  sa  finesse,  aura  cependant  bien  de  la 
peine  ä  cacher  le  chagrin  qu'il  en  aura. 

Au  reste,  et  pour  dire  un  mot  sur  votre  depeche  susallegude,  je 
remarque  par  son  contenu  et  par  celui  de  la  lettre  particuli^re  qui  y 
etait  jointe,  que  le  ministre  d'Angleterre  '  et  peut-etre  quelques  Polonais 
sont,  pour  ainsi  dire,  les  principales  sources  oü  vous  puisez  les  notions 
dont  vous  etoffez  vos  dep^ches ;  mais  je  ne  saurais  vous  cacher  que  ce 
n'est  nullement  par  cette  voie  que  vous  parviendrez  ä  apprendre  les 
choses  interessantes  qui  se  passent  k  la  cour  oü  vous  etes,  et  qui  fönt 
pourtant  les  principaux  objets  de  votre  niission  en  France.  Aussi  en 
arrive-t-il  que  j'en  suis  mieux  instruit  par  mes  lettres  de  Hollande  ^  que 
par  les  vötres,  et  que  c'est  m6me  par  les  prerai^res  que  j'apprends 
souvent  les  mesures  que  le  duc  de  Choiseul  prend  dans  les  conjonctures 
presentes,  sur  lesquelles  vous  gardez ,  dans  vos  depeches,  le  plus  pro- 
fond  silence. 

Quant  a  la  flotte  russienne,  vous  avez  raison  de  regarder  la  nou- 
velle  de  son  passage  ä  Calais  coinme  prdmaturde,  mais,  pour  ce  qui 
est  de  mon  entrevue  avec  l'Empereur  ä  Neisse,  j'ai  d'autant  plus  de 
peine  de  presumer  que  le  duc  de  Choiseul  en  soit  embarrasse,  ^  que 
j'ai  plutot  tout  lieu  d'etre  enti^rement  persuade  et  convaincu  du  con- 
traire. 

Nach  dem  Concept.  ■'■   6  Q  e  1  1  C. 


'  Goltz  berichtete  über  eine  Unterredung  mit  Walpole  betreffend  den  russisch- 
türkischen Krieg.  —  *  Vergl.  Nr.  18465.  —  3  Goltz  berichtete:  „Je  suis  persuad6 
que  ce  ministre  craint  que  l'entrevue  pourra  avoir  augmente  l'eloignement  personnel 
de  l'Empereur  pour  la  France,  quand  meme  eile  n'a  pas  moyenne  un  arrangement 
politique  contraire  aux  intörets  de  celte  cour."  —  4  Vergl.  Rd.  XXVIII,  394.  — 
5  Die  Prinzessin  wurde  am  21.  October  von  einem  Prinzen  (Friedrich  Heinrich  Emil 
Karl)  entbunden. 


18468.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   5   octobre   1769. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  4  de  ce  mois  que  le  duc  de  La  Roche-     ;' 
foucauld    ddsire    de    m'etre    prdsentd.  •♦     Conime    je    suis    intentionnd  de    | 
venir  ä  Berlin,  quand  ma  belle -sceur,   la  princesse  Ferdinand,  sera  ac- 
couchee,  ^    je    pense    profiter    de    cette    occasion    pour   le   voir,    ä  moins 
qu'il  ne  soit  trop  presse  dans  ses  voyages. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  r  1  C. 
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18469.     AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre   1769. 

Le  Roi  est  surpris  que  le  sieur  Geiseler  dans  sa  depeche  du  30 
de  septembre  dernier  ne  fasse  aucune  mention  ulterieure  de  la  rupture 
du  traitd  des  Barbaresques  avec  la  cour  de  Danemark,  '  dont  toutes  les 
nouvelles  publiques  sont  remplies.  Cet  ev^nement,  qui  ne  peut  qu'^tre 
interessant  pour  les  sujets  commer^ants  de  la  cour  oü  il  se  trouve,  ni(f- 
rite,  par  cette  raison  meme,  toute  l'attention  dudit  Geiseler,  et ,  pour 
cet  eft'et,  Sa  Majeste  lui  ordonne  de  ne  pas  le  perdre  de  vue,  niais  de 
mander  fidelement  par  ses  rapports  suivants  la  Sensation  que  ladite 
rupture  fait  lä-bas,  ainsi  que  toutes  les  autres  notions  qu'il  pourra  ap- 
prendre  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  T  1  C. 


18470.     A  L'^LECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam]   7  octobre  1769. 

Madame  ma  Soeur.  Votre  Altesse  Royale  met  le  comble  ä  mes 
voeux  en  daignant  rdaliser  une  id^e  que  j'avais  toujours  envisagee  comme 
ime  idee  consolante,  une  heureuse  illusion  qui  pouvait  rendre  souftrable 
l'dloignement  oü  j'ai  et(^  oblige  de  vivre  de  votre  personne  auguste.  ^ 
Vous  ressemblez  en  tout,  Madame,  aux  dieux,  qui  ne  fönt  rien  ä  demi, 
et  qui  exaucent  quelquefois  les  voeux  des  humains,  lorsqu'ils  voient  que 
leur  adoration  part  d'un  coeur  sinc^re  et  d'une  enti^re  resignation  ä  leur 
volonte.  Nous  verrons  donc  ici  cette  ^lectrice  adrairable,  et  nous 
possederons  —  quoique  pour  peu  de  temps  —  celle  dont  l'univers  entier 
nous  enviera  la  possession.  Pardonnez,  Madame,  ä  mon  ivresse,  on  ne 
se  possede  pas  dans  des  moments  d'un  plaisir  vivement  senti.  Je  ne 
puis  plus  mesurer  scrupuleusement  mes  termes ;  je  suis  dans  ce  premier 
enthousiasme  de  ravissement  oü  l'expression  du  sentiment  l'emporte  et 
fait  oublier  la  retenue  qu'on  doit  ä  votre  extreme  modestie.  Mais  com- 
ment  reconnaitre,  Madame,  un  tel  bienfait?  et  quelle  ressource  nie 
reste-t-il  pour  vous  rendre  la  milli^me  partie  des  faveurs  que  vous  re- 
pandez  sur  moi?  La  haute  consid^ration  et  l'estime  infinie  que  j'ai 
pour  \  otre  personne,  ne  sauraient  s'accroitre ;  je  ne  puis  donc  renou- 
veler  ä  Votre  Altesse  Royale  que  la  continuation  de  ces  sentiments 
d'admiration  qui   ne   finiront  qu'avec   ma  vie,   etant  etc. 

P"  e  d  e  r  i  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabiiietskanzici;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


'   Vergl.  S.    iio.    —     *  Maria  Antonia  sagte,    Dresden    2.  Octobcr,    dem   Künii; 
ihren  Hesucli  zu.     Vergl.  Nr.   18  441. 
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18471.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  STUTTERHELM 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  8.   October  1769. 

Da  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses'  ersehe,  dass  die  Gon- 
föderirte  im  Pomerellschen  sehr  angewachsen  und  sich  dem  Elbinger 
Werder  stark  nähern,  so  approbire  Ich  sehr  die  von  Euch  dem  General- 
major von  Pomeiske  dieserhalb  gegebene  Ordre,  und  könnet  Ihr  zu  des- 
selben Soutien,  wenn  die  Conföderirte  sich  ja  auf  guter  Art  nicht  warnen 
und  zurückweisen  lassen  sollten  ,  allenfalls  ein  paar  Garnisonregimenter, 
auch,  wenn  es  nöthig,  andere  Regimenter  dahin  schicken  und  denen 
Gonföderirten  Ernst  zeigen  lassen.  Ich  muss  solches  und  dass  Ihr  denen 
vorkommenden  Umständen  nach  hierunter  verfahret,  Eurer  eigenen  Ein- 
sicht und  Ueberlegung  um  so  mehr  überlassen,  da  Ich  zu  weit  entfernet 
bin,  um  Euch  über  jeden  Vorfall  Meine  Ordres  zukommen  lassen  und 
Euch  dirigiren   zu  können. 

Uebrigens  müsset  Ihr  denen  Gonföderirten  Pulver,  sowie  überhaupt 
Kriegesbedürfnisse  zuzubringen  nicht  gestatten,  sondern  solches  auf  alle 
Weise  zu  behindern  bedacht  sein. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


18472.    AU  GONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  octobre  1769. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  continuez  ä  me  mander,  par  votre 
depeche  du  30  de  septembre  dernier,  du  succ^s  que  les  armes  russiennes 
ont  eu  en  dernier  lieu  sur  les  Turcs,  ^  me  sont  tres  agreables,  et  je 
vous  sais  gre  de  l'attention  que  vous  avez  ä  ne  me  laisser  rien  ignorer 
de  tout  ce  qui  vous  revient  ä  leur  egard. 

Je  suis  surpris  de  voir  cependant  que,  malgre  tous  ces  avantages 
des  Russes,  l'obstination  des  Confederes  de  Pologne  ne  prend  encore 
aucune  fin.  Selon  des  avis  de  Prusse  ils  doivent  y  commettre  des  ra- 
vages  afifreux,  de  sorte  que,  pour  mettre  mes  provinces  ä  l'abri  des  des- 
ordres,  j'ai  rdsolu  meme,  sur  des  representations  qui  m'ont  dte  faites, 
de  faire  avancer  encore  quelques  regiments  de  mes  troupes  sur  les 
frontidres  pour  les  couvrir  d'autant  mieux  contre  leurs  insultes.  ^ 

J'approuve  d'ailleurs  beaucoup  votre  dessein  de  reiterer  au  roi  de 
Pologne  les  conseils  amicaux  que  vous  lui  avez  donnes  ci-devant  de  ma 
part,  et  je  vous  recommande  meme  fort  de  ne  pas  negliger  ä  lui  en 
rafraichir  la  memoire  au  plus  tot  possible.  Vous  ajouterez  meme  ä  tout 
ce   que   je    vous    ai    dejä    enjoint   precedemment    de  lui  insinuer,  •♦    qu'il 

'  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Benoit  berichtete  über  Einzelheiten  des  Kampfes  vom 
17.  September,  vergl.  Nr.  18 461.  —  3  Vergl.  Nr.  18 471.  —  *  Auf  Russland 
Rücksicht  zu  nehmen,  vergl.  S.   12  und  Bd.   XXVIII,  499. 
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devait  etre  assure  que  les  Polonais  en  general  inclinaient  pour  la  maison 
de  Saxe,  et  qu'ils  ne  souhaitaient  unanimement  rien  autre  chose  que 
d'avoir  l'filecteur  pour  leur  roi ;  qu'ainsi  lui ,  roi  de  Pologne,  devait, 
dans  ces  circonstances,  etre  extreniement  sur  ses  gardes  et  eviter  de  ne 
pas  faire  la  moindre  demarche  qui  puisse  deplaire  ä  la  cour  de  Russie, 
puisqu'il  devait  s'attendre  que  le  Primat  du  royaume, '  qui  etait  entidre- 
ment  devoue  ä  la  Saxe,  tächerait  sürement  d'en  profiter,  pour  lui  jouer 
un  mauvais  tour  aupres  de  cette  cour  et  la  lui  aliener  entierement. 
C'est  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  representer  et  de  lui  im- 
primer,  pour  ainsi  dire,  de  votre  mieux. 

Je  veux  bien  vous  prevenir  aussi  que  l'electrice  douairiöre  de  Saxe, 
qui  desire  beaucoup  de  connaitre  personnellement  la  Princesse  de  Prasse 
nia  niece,  qui  est  Cousine  de  sa  bru,  -  est  resolue  de  venir  dans  quelques 
jours  faire  une  apparition  ici  ä  Potsdam,  ^  mais  que  cette  entrevue  ne 
changera  absolument  rien  ä  ma  fagon  de  penser  ni  au  Systeme  que  j'ai 
adopte  jusqu'ä  present. 

Au    reste,    je    vous    ai    dejä    adresse    par    l'ordinaire    dernier   deux 

lettres  pour  mes  officiers  volontaires  ä  l'armee    du    prince  Golizyn,  ■*    et 

je  me  Hatte  que  la  coramunication    entre  Varsovie   et  l'armee  russienne 

sera    tellement    retablie   ä  present    que    vous    serez    ä  meme  de  les  leur 

faire  parvenir  en  toute  sürete.  ^     , 

Federic. 

Nach   dem  Concept. 


1S473.     AU  MINISTRE  D':£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  octobre  1769. 

Votre  depeche  du  30  de  septembre  dernier  m'est  tres  bien  par- 
venue,  et  comme  je  vous  ai  dejä  communique,  ä  la  suite  de  mes  der- 
niers  ordres  immediats,  ^  les  succds  brillants  que  les  Russes  ont  rem- 
portes  sur  les  Ottomans  le  9  et  le  17  du  meme  mois,  je  n'ai  rien  ä  y 
ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est  que  le  prince  Golizyn  a  dejä  d^tache 
un  corps  de  troupes  ä  Jassy  pour  y  faire  recevoir  1' Hommage  de  toute 
la  Moldavie.  ^ 

Je  suis  fort  curieux  de  savoir  de  quel  oeil  tous  ces  succes  des  armes 
Tussiennes  sont  envisages  ä  la  cour  oü  vous  etes.  J'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  qu'ils  y  soient  accueillis  favorablement,  et  qu'on  en  soit 
fort  edifie.     Vous  n'oublierez    pas   de    m'en  informer,  et,    en    attendant, 

'  Podoski.  —  *  Herzog  Friedrich  Michael  von  ZweibrUcken  -  Birkenfeld,  der 
Vater  der  Churfürstin  von  Sachsen  Maria  Amalia  Augusla ,  und  die  Laiidgräfin 
Caroline  von  Hessen-Darmstadt,  die  Mutter  der  Piinzessin  von  Preussen  Friederike, 
waren  Geschwister.  —  3  Vergl.  Nr.  18 470.  Der  Wunsch  nach  der  persönlichen 
Bekanntschaft  mit  der  Prinzessin  von  Preussen  ist  in  dem  Schreiben  der  Churfiirslin- 
Wittwe  (vergl.  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  179)  nicht  ausgesprochen.  —  *  Vergl. 
S.    121.     —     5  Vergl.   Nr.    18464.     —    6  Bericht   Benoits,    Warschau    30.   September. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  9 
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je    souhaite,    dans    mon    particulier,    plus    que   jamais    pour    le    bien    de 

l'humanite  qu'ils  puissent  ouvrir  quelques  voies  de  reconciliation,  et  que 

les    deux    parties    belligerantes    en   prennent   occasion    de  travailler  ä  un 

prompt  retablissement   de  la  tranquillite. 

Mais    pour   les    nouvelles   de  Perse    que,    selon    les  lettres   de  Con- 

stantinople,    un    marchand    armenien    de  Taurus    y    a    apportees,  ^    vous 

avez  bien  raison  de  les  regarder  comme  sujettes  ä  caution.     II  se  peut 

qu'elles  soient  fondees,  mais  ce  qui  me  les  rend  encore  douteuses,  c'est 

qu'il    n'est    pas    ä   croire    qu'une    nation    qui    a    soutenu    une    si    longue 

guerre,    puisse    s'y    engager    de    nouveau   ä  la  legere   et  sans  y  etre  oId- 

ligee  par  quelque  necessite  urgente.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il 

en  est,    et   en  attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  un  phdno- 

mene  plus  reel ,    c'est    que    l'electrice  douairi^re  de  Saxe  a  pris  la  reso- 

lution  de  faire  un  tour  ici  pour  faire  visite,  ä  ce  qu'elle  pretend,  k  ma 

chere    ni^ce    la    Princesse    de    Prusse,    cousine    de    sa    bru ,    l'Electrice 

regnante.  -  . 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


18474.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  octobre  1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  septembre  dernier,  et  je  ne  sau- 
rais  qu'applaudir  ä  tout  ce  que  vous  avez  ajoute  de  poli  et  d'obligeant 
dans  votre  reponse  au  comte  de  Tschernyschew,  3  Cet  article  m'etait 
enti^rement  echappe,  lorsque  je  vous  adressai  mes  ordres  immediats  du 
27  d'aoüt;''  j'etais  accable,  ce  jour-lä,  d'affaires  et  d'expeditions,  et 
vous  avez  tr^s  bien  fait  d'y  suppleer  et  de  compasser  votre  compliment 
aux  sentiments  que  vous  me  connaissez  pour  ce  general;  aussi  avez- 
vous  eu  raison  de  regarder  le  motif  qui  vous  y  a  engage,  comme  un 
sür  garant  de  l'approbation  que  je  donnerais  ä  votre  conduite  dans 
cette  rencontre,  et,  en  continuant  de  suivre  les  memes  principes,  vous 
ne  courrez  jamais  risque  d'etre  desavoue. 

En  attendant,  les  heureux  succes  des  Russes  contre  les  Turcs,  le  9 

'  Ueber  kriegerische  Vorbereitungen  in  Persien  zum  Marsche  nach  Babylonien. 
—  *  Vergl.  Nr.  18470.  —  3  Solms  hatte  dem  Grafen  Tschernyschew,  der  auf  sein 
Schreiben  über  die  preussischen  VoIoDläre  (vergl.  S.  50)  eine  Antwort  erwartete, 
im  Namen  des  Königs,  obgleich  ohne  Auftrag,  die  Genugthuung  desselben  über  die 
Haltung  seiner  Officiere  und  über  seine  persönliche  Bekanntschaft  mit  Tschernyschew 
(vergl.  Bd.  XXI,  589.  596;  XXII,  618.  628.  629)  ausgesprochen.  Solms  beab- 
sichtigte, damit  sowohl  der  Eigenliebe  Tschernyschews  zu  schmeicheln  und  seine  An- 
hänglichkeit an  den  König  zu  befestigen,  als  auch  seinen  durch  Golizyns  Misserfolge 
gesunkenen  Muth  zu  heben,  für  die  sich  Tschernyschew,  als  an  dessen  Ernennung 
betheiligt,    zugleich  verantwortlich  fühlte.    ■ —    *  Nr.  18356. 
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et  le  17  de  septembre  dont  j'ai  regu ,  ä  l'heure  qu'il  est,  les  details, " 
et  dont  vous  6tes  tout  aussi  bien  informe  prdsentement,  contribueront 
ä  tranquilliser  ce  general  au  sujet  du  prince  Golizyn,  et  ils  sont,  en 
eftot,  bien  glorieux  aux  armes  de  sa  souveraine  et  tr^s  propres  ä  reta- 
blir  la  r^putation  de  ce  g^ndral;  aussi  me  mande-t-on  que  l'armt^e  russe 
ne  tardera  pas  d'entrer  en  quartiers  d'hiver,  ^  puisqu'il  y  a  nulle  appa- 
rence  que  les  Ottomans  aient  envie  de  reparaitre,  cette  annde,  sur  la 
sc^ne  pour  se  mesurer  de  nouveau  contre  eile. 

Au  reste,  la  copie  ci-jointe  renferme  quelques  nouvelles  de  Con- 
stantinople  qui  me  sont  entrees  de  Vienne,  ^  et  dont  je  suis  bien  aise 
de  vous  faire  part  pour  en  faire  l'usage  ordinaire,  et  je  finis  par  vous 
informer  d'un  autre  phenomene  qui  vous  paraitra  bien  nouveau.  Vous 
saurez  donc  que  l'electrice  douairi^re  de  Saxe  m'a  fait  avertir  qu'elle 
avait  envie  de  faire  un  tour  ici  pour  voir  la  Princesse  de  Prusse,  Cou- 
sine de  sa  bru ;  *  [ce]  n'est  cependant  qu'un  pur  pretexte,  et  je  sais,  ä 
n'en  presque  pas  douter,  que  de  vues  politiques  sont  le  principal  motif 
de  ce  voyage.  En  efifet,  j'ai  appris  de  tr^s  bonne  part  que  l'apparition 
que  le  duc  de  Teschen  a  fait,  en  dernier  lieu,  ä  Neisse  en  compagnie 
de  l'Empereur,  a  intrigue  beaucoup  cette  Princesse,  ^  et  qu'elle  lui  a 
donnd  lieu  ä  soupgonner  que  Sa  Majeste  Imperiale  ne  m'ait  persuadd 
de  favoriser  plutöt  ce  Prince  que  l'filecteur  son  fils  dans  les  vues  sur 
le  tröne  de  Pologne.  Je  ne  doute  pas  meme  que  le  ministre  de  Russie 
ä  Dresde  n'ait  dejä  informe  sa  cour  combien  Tfilecirice  douairi^re  est 
prevenue  et  imbue  de  l'ide'e  de  voir  la  couronne  de  Pologne  sur  la 
tete  de  l'filecteur  son  fils,  et  combien  d'intrigues  et  de  ressorts  eile  fait 
manceuvrer  en  Pologne  pour  la  lui  procurer.  Or,  apr^s  y  avoir  bien 
reflechi  et  quoiqu'il  n'ait  pas  dte  la  moindre  question  dans  mes  entre- 
tiens  avec  l'Empereur  de  cette  eldvation  du  duc  de  Teschen,  il  me 
semble  cependant  que  le  droit  du  jeu  exige  et  le  meilleur  parti  que  je 
puis  prendre,  est  de  ne  pas  desabuser  cette  Princesse  de  ce  soupgon  et 
de  la  laisser  plutöt  dans  cette  erreur,  afin  de  lui  inspirer  d'autant  plus 
de  defiance  et  d'dloignement  pour  la  cour  de  Vienne  et  faire  avorter 
peut-elre,  en  meme  temps,  toutes  les  entreprises  de  differentes  cabales 
qu'on  a  formees  en  Pologne  jusqu'ici.  Cependant,  j'ignore  encore  le 
jour  que  cette  Princesse  compte  arriver  ici,  mais  je  n'oublierai  pas  de 
vous  informer,  dans  le  plus  grand  detail ,  de  tout  ce  qui  se  passera 
dans  cette  visite,  et,  en  attendant,  vous  aurez  soin  de  prevenir  en  con- 
fidence  le  comte  de  Panin  de  tout  ce  que  dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


'    Vergl.    Nr.    18461    unfi     18472.     —     '    Ikricht    Üenoils     Warschau    30.  Sc|.- 
lember.     —     3  Vergl.   Nr.    18  473.     —     *   Vergl.  -S.    129.     —     5   Vergl.  S.   50.   71. 
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18  47  5-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  TN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  9.   Oclober  1769. 

Euer  Bericht  vom  4.  Septembris  ist  Mir  richtig  eingehändigt  worden, 
und  zwar  zu  einer  Zeit,  da  kurz  vorhero  sehr  wichtige  Nachrichten  von 
denen  durch  die  Russen  über  die  Türken  den  9.  und  17.  ejusdem  er- 
fochtenen  herrhchen  Siegen  bei  Mir  eingegangen  waren.  Ihr  werdet  die 
Hauptunistände  davon  aus  denen  abschriftlichen  Anlagen '  des  mehreren 
ersehen,  und  Ich  bin  nunmehro  sehr  begierig,  von  Euch  zu  vernehmen, 
was  für  Eindruck  selbige  bei  der  Pforte  machen  und  ob  dieselbe  nicht, 
anfangen  werde,  auf  friedfertige  Gedanken  zu  kommen.  Findet  Ihr, 
dass  hierunter  etwas  zu  hoffen  stehet ,  so  könnet  Ihr  wohl  anfangen, 
einem  oder  dem  andern  von  denen  Grossen  der  Pforte  vom  Frieden 
etwas  vorzubuchstabiren ,  um  solchergestalt  ihre  wahre  Denkungsart  zu 
erfahren.  Ginge  es  nach  Meinen  Wünschen,  so  würde  die  Wieder- 
herstellung des  Friedens  zwischen  beiden  Mächten  keinen  langen  An- 
stand finden,  sondern  je  eher  je  Heber  zu  Stande  gebracht  werden. 

Die  russische  Flotte,  welche  nach  dem  Mittelländischen  Meer  und 
dem  Archipelago  bestimmt  ist,  hat  nunmehro  den  Sund  passiret,  '^  wird 
aber  wohl  künftiges  Frühjahr  erst  ihre  Operationes  anfangen.  Sollten 
nun  die  Persianer,  nach  der  Aussage  des  in  Eurem  obangezogenen  Be- 
richt bemerkten  armenianischen  Kaufmanns,  auch  auf  ihrer  Seite  denen 
Türken  eine  Diversion  machen,  ^  so  haben ,  Meines  Erachtens,  letztere 
grosse  Ursach,  ihren  Frieden  mit  Russland  je  eher  je  lieber  zum  Stand 
zu  bringen  und  auf  alle  mögliche  Weise  zu  befördern.  Bei  dieser  Ge- 
legenheit kann  Ich  Euch  auch  nicht  verhalten ,  dass  die  Türken  nun- 
mehro wohl  diejenigen,  welche  es  mit  ihnen  gut  gemeinet,  werden 
haben  kennen  und  zugleich  unterscheiden  lernen,  ob  es  diejenigen 
gewesen,  welche  ihnen  den  Krieg  mit  Russland  an-  oder  abgerathen 
haben. 

Von  der  von  Frankreich  der  Pforte  angebotenen  Mediation  ■•  ist 
Mir  auch  schon  einige,  obgleich  vague  Nachricht  zugekommen.  So  viel 
ist  indessen  gewiss,  dass  gedachte  Krone  bereits  seit  einiger  Zeit  einen 
gewissen  Sabatier  als  Charge  d'affaires  an  den  russischen  Hof  abgesandt 
hat ,  welcher  zwar  daselbst  angekommen ,  wegen  der  zwischen  beiden 
Höfen  über  die  Intercipirung  der  Briefe  des  russischen  Charge  d'affaires 
zu  Paris  entstandenen  Zwistigkeiten  aber  bis  diese  Stunde  noch  zu  keiner 
Audienz  vorgelassen  worden  ist.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  1  C  h. 


'  Vergl.  Nr.  18461.  —  ^  Vergl.  S.  115.  —  3  Vergl.  dafür  S.  130.  — 
■»  Zegelin  berichtete:  „Man  will  mir  versichern,  dass  der  französische  Minister  nun- 
mehro anfanget,  der  Pforte  zum  Frieden  anzurathen,  und  ihr  dabei  die  Mediation 
seines  Hofes  offeriret."    —    s  Vergl.  Bd.  XXVIII,   505. 
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18476.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  octobre  1769. 

Votre  depeche  du  29  de  septembre  dernier  vient  de  ni'etre  fid^le- 
nient  rendue,  ainsi  qu'un  post-scriptum  et  une  lettre  particuli^re  de  la 
meme  date,  de  meme  que  la  lettre  de  Sa  Majestd  Catholique '  que  l'am- 
bassadeur  d'Espagne  -    vous  avait  remise  pour  moi. 

II  est  hors  de  doute,  ainsi  que  vous  l'observez  tres  bien  dans  la 
preniiere ,  que  c'est  au  duc  de  Choiseul  seul  que  le  Danemark  est 
Tedevable  de  la  rupture  avec  le  dey  d'Alger.  ^  Ce  boute-feu  ne  cherche 
<.\u'ä  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  partout,  et  comme  il  a  ete  l'auteur 
et  le  nioteur  des  brouilleries  entre  la  Porte  et  la  Russie,  ■♦  il  n'a  pas 
moins  attise  le  feu  des  nababs  contre  l'Angleterre.  ^  Tout  cela  aurait 
donc  bien  du  vous  engager  d'observer  de  plus  pr^s  et  d'epier  mieux 
que  vous  n'avez  fait  jusques  ici,  les  intrigues  et  les  ressorts  secrets  de 
ce  ministre,  et  de  ne  pas  attendre  que  je  vous  en  fasse  part  d'ici.  Les 
canaux  dont  vous  vous  servez  jusques  ä  present,  ne  me  paraissent  aussi 
nuUement  propres  ä  vous  procurer  des  notions  justes  ä  ce  sujet.  Celles 
au  moins  que  les  ministres  etrangers,  qui  resident  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  pourront  vous  fournir,  sont  de  tres  peu  d'importance.  D'ailleurs, 
on  ne  saurait  trop  y  tabler,  puisque  chacun  envisage  les  affaires  selon 
ses  propres  dispositions,  et  comme  le  sieur  Walpole  ^  passe  notoirement 
pour  une  creature  du  minist^re  britannique,  et  que  celui-ci  s'entend  sous 
main  avec  le  duc  de  Choiseul,  ^  vous  sentirez  bien  vous-m§me  que  ce 
serait  se  faire  illusion  que  d'attendre  de  sa  part  des  lumieres  justes  sur 
la  fagon  de  penser  du  ministere  de  Versailles. 

II  en  est  de  meme  de  tout  ce  que  vous  me  dites  de  la  Sensation 
que  mon  entrevue  avec  l'Empereur  ä  Neisse  a  produite  en  France. 
Vous  m'informez,  ä  la  verite,  de  celle  qu'elle  a  faite  sur  le  public ; " 
mais,  outre  que  j'en  ai  ete  tout  aussi  bien  instruit  par  les  gazettes,  je 
m'embarrasse  fort  peu  du  jugement  que  le  public  en  porte.  C'est  la 
vöritable  fagon  de  penser  du  duc  de  Choiseul  sur  cet  article  que  j'ai 
desire  de  savoir,  et,  pour  la  penetrer,  vous  auriez  du  vous  adresser  ä 
des  personnes  capables  ä  vous  en  mettre  bien  au  fait.  A  cette  occasion, 
je  ne  veux  pas  non  plus  vous  dissimuler  que  tout  ce  qu'il  vous  im- 
portait  de  savoir  de  cette  entrevue ,  vous  a  dte  effectivement  com- 
munique ,  et  qu'apr^s  avoir  fait  examiner  les  minutes  de  toutes  les 
depöches  immediates  qui  vous  ont  ete  adressees,  il  ne  s'est  absolument 
rien  manifeste  de  la  lacune  que  vous  paraissez  soupgonner  dans  votre 
lettre  particuliere.  9 

•  D.  d.  St.  Ildefonso  28.  August;  Glückwunsch  zur  Vermählung  des  Prinzen 
von  Preussen.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Fuentes.  —  3  Vergl.  S.  127.  — 
♦  Vergi.  Bd.  XXVII,  607;  XXVIII,  514.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVIII,  493.  — 
f>  Vergl.  S.  126.  —  ?  Vergl.  S.  95.  134.  —  8  Man  befürchtete,  dass  Oestcrreich  sich 
von  Frankreich  abwenden  und  mit  Preussen  verständigen  wolle.  —  9  Goltz  schloss 
aus  Verweisungen   in  den  Erlassen  vom   2.  und    iS.  September  (Nr.    1S371   und   18415) 
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Au  reste,  vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  en  clair  les  suites 
ulterieures  des  derni^res  victoires  des  Russes, '  et  vous  jugerez  par  son 
contenu  que  leurs  succes  contre  les  Ottomans  ne  sont  rien  moins 
qu'equivoques,  mais  qu'ils  vont  plutöt  en  augmentant,  et  que  tout  ce 
qu'on  debite  du  contraire  en  France,  n'est  que  des  contes  fabriques 
dans  le  cabinet  du  duc  de  Choiseul  pour    donner    le  change  au  public. 

La  flotte  russienne  destinee  pour  la  Mediterranee  vient  aussi  de 
passer  le  Sund,  mais  il  se  pourrait  bien  qu'elle  ne  parüt  dans  cette 
mer  qu'au  printemps  prochain,  pour  commencer  alors  tout  de  suite  ses 
Operations. 

Enfin,    voici    un    petit    Supplement    aux    glorieux  succes    des  armes 

russiennes  dont  je  vous  ai  fait  communiquer  les  premices  par  mes  der- 

niers  ordres  immediats.  ^  t-    j       • 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


J8477.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  octobre   1769. 

Votre  depeche  du  26  de  septembre  dernier  vient  de  m'etre  fid^le- 
ment  rendue,  et  vous  aurez  dejä  vu  par  un  de  mes  ordres  precedents 
ce  que  je  pense  au  sujet  de  l'affaire  entre  un  vaisseau  frangais  et  anglais 
aux  Dunes.  3  En  efifet,  malgre  tout  ce  que  le  ministre  de  France  vous 
a  insinue  ä.  ce  sujet,  ■♦  je  doute  fort  qu'il  en  resulte  quelque  chose  de 
serieux,  et  au  moins  ne  saurait-on  en  attendre  le  moindre  changement 
dans  la  position  actuelle  des  affaires  entre  les  deux  cours. 

Mais,  d'ailleurs,  j'ai  appris  par  de  bonnes  lettres  particuli^res  de 
France  que  c'est  le  duc  de  Choiseul  seul  qui  a  suscite  ä  l'Angleterre 
la  guerre  des  nababs  en  Asie,  et  qu'il  y  a  employe  un  dmissaire  secret 
qui,  par  ses  corruptions,  a  engage  ces  nations  ä  rompre  avec  cette 
couronne.  On  m'assure  en  meme  temps,  ä  cette  occasion,  et  on  m'en 
parle  d'une  fagon  ä  n'en  pouvoir  plus  douter,  que  ce  ministre  a  su  se 
rendre  si  bien  maitre  du  minist^re  britannique  qu'il  en  regarde  les 
membres,  pour  ainsi  dire,  comme  ses  subalternes  et  ses  commis,  de 
Sorte  que  je  ne  saurais  plus  m'emp6cher  de  regarder  comme  bien 
fonddes  les  differentes  accusations  de  la  nation  contre  la  presente  ad- 
ministration.  Comme  vous  etes  cependant  ä  meme  d'apprecier  tous 
ces  avis  ä  leur  juste  valeur,    vous  n'oublierez    pas   de    m'en    dire   votre 

auf  frühere,  dass  jenen  ein  Erlass  voraufgegangen  sei,  „relatif  non  seulement  au 
Journal  et  au  precis  (vergl.  Nr.  18365),  mais  ä  quelque  sujet  de  conversation  entre 
Votre  Majeste  et  l'Empereur,  dont  Elle  a  juge  ä  propos  de  me  donner  part  ä  teile 
ou  autre  Intention". 

»  Vergl.  Nr.  18472.  —  »  Nr.  18467.  —  3  Vergl.  S.  118.  —  *  Vergl.  dafür 
Nr.   18479. 
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sentiment,  et.  au  reste,  il  niest  fort  indifferent  qiiel  jugement  on  porte, 
dans  votre  ile,  sur  ma  derniere  entrevue  avec  l'Empereur  ä  Neisse. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


18478.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre  1769. 
Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue. 
Quoique  le  role  que  le  general  Paoli  a  joud,  paraisse  etre  entierement 
fini,  et  que,  selon  toute  apparence,  on  ne  peut  guere  s'attendre  ä  le 
voir  reparaitre  avec  eclat  sur  la  scene,  ni  en  temps  de  paix  ni  en  temps 
de  guerre ,  la  conduite  cependant  que  le  ministere  britannique  tient 
vis-ä-vis  de  cet  ancien  general  des  Corses, '  et  qui,  comme  vous  dites, 
ne  repond  nullement  ä  la  fermete  dont  il  a  voulu  faire  derni^rement 
une  espece  d'ostentation  dans  sa  reponse  au  memoire  de  la  cour  de 
Versailles  au  sujet  de  l'occupation  de  l'ile  de  Corse,  ^  demontre  claire- 
ment  non  seulement  la  faiblesse  du  ministere  actuel  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  mais  aussi  les  menagements  peu  convenables  et  la  lache 
complaisance  que  ce  ministere  observe  en  toute  rencontre  pour  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


18479.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  octobre   1769. 

On  me  mande  de  Londres^  qu'une  fregate  frangaise  qu'on  soup- 
gonne  6tre  venue  dans  les  Dunes,  pas  loin  de  Douvres,  pour  observer 
la  flotte  russienne,  destinee  pour  la  Mediterranee,  a  ete  rencontree  par 
une  petite  fregate  anglaise,  et  que  le  capitaine  de  cette  derniere,  sur  le 
refus  du  salut  de  l'autre,  lui  a  tire  deux  coups  de  canon;  sur  quoi  le 
capitaine  frangais  a,  ä  la  ve'rite,  baisse  son  pavillon,  sans  plus  le  relever, 
mais  a  depeche  tout  de  suite  une  chaloupe  pour  porter  la  nouvelle  de 
cette  insulte  en  France.  On  ajoute-*  que  le  ministre  de  France  ä 
Londres^  regarde  cet  evenement  comme  une  des  plus  grandes  insolences 
de  la  part  du  capitaine  de  la  fregate  anglaise,  vu  que  les  vaisseaux 
frangais  n'etaient  nullement  obliges  de  baisser  leur  pavillon  devant  les 
vaisseaux  anglais,  et  que,  par  consequent,  sa  cour  pourrait  bien  lui 
donner  des  ordres  tres    positifs    d'en    porter  des  plaintes  ä  l'Angleterre. 

'  Thulemeier  berichtete,  „que  radmioistration  britannique  est  decid^e  h.  ^vitcr 
tout  ce  qui  pourrait  deplaire  ou  aii^ner  la  cour  de  Versailles  dans  cette  occasion". 
—  »  Vergl.  S.  77.  117.  —  '  Verg).  Nr.  IÜ456.  —  <  Vergl.  Nr.  18477.  — 
5  Fran^ois. 
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Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  r^sultera,  et,  en  attendant,  je  vous 
communique  ci-joint  en  copie  mes  derni^res  depeches  de  Constantinople 
du  4  de  septembre  dernier'  qui,  k  peu  de  choses  pr^s,  sont  enti^re- 
ment  analogues  ä  Celles  qui  m'en  etaient  revenues  par  mes  dernieres 
lettres  de  Vienne,  et  dont  je  vous  ai  dejä  communique  le  precis  par 
mes  ordres  immediats  d'hier.  ^ 

Au  reste,  et  comme,  selon  toutes  les  apparences,  la  presente  cam- 
pagne  entre  les  Russes  et  les  Ottomans  ne  tardera  pas  de  finir,  je 
m'attends  d'apprendre  bientot  de  votre  part  si  et  sous  quelles  conditions 
la  Russie  pourrait  bien  se  preter  k  un  accommodement,  et  je  souhaite 
d'autant  plus  d'en  etre  informe  incessamment,  afin  de  pouvoir  instruire 
en  consdquence  mon  ministre  ä  la  Porte,  le  major  de  Zegelin,  et  lui 
dicter  les  reponses  qu'il  aura  ä  faire  k  ceux  qui  pourraient  lui  parier 
du  retablissement  de  la  paix. 

Voici  aussi  la  copie  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople, 
dont  vous  ferez  l'usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18480.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  9  octobre    1769. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  saisis  toujours  avec  empressement  les  occa- 
sions  de  vous  marquer  ma  tendresse,  mon  estime  et  tous  les  sentiments 
qua  j'ai  pour  vous,  mon  eher  fröre,  et  puisque  mes  fruits  ont  eu  votre 
approbation,  je  prends  la  liberte  de  vous  en  envoyer  une  petite  Pro- 
vision. 

L'electrice  de  Saxe  m'ecrit  qu'elle  va  venir  ici,  ^  je  fais  tous  les 
prdparatifs  necessaires  pour  sa  reception.  Elle  ira  de  meme  ä  Berlin, 
et  je  crois  qu'en  general  son  sejour  durera  huit  jours  chez  nous.  Je 
nommerai  cette  annee-ci  celle  des  visites.  Au  janvier  c'etait  le  land- 
grave  de  Hesse,-*  en  aoüt  l'Empereur,  en  octobre  le  prince  hereditaire 
de  Brunswick  et  l'electrice  de  Saxe,  sans  compter  qui  nous  pourrons 
encore  avoir  en  decembre. 

Voilä  les  Russes  qui  ont  entierement  defait  [les]  Turcs,  et  qui  se 
sont  empares  de  Chozim,  ^  oü  se  termine  leur  campagne.  Sa  Majeste 
rimperatrice  de  Toutes  les  Russies  en  rehaussera  au  moins  de  deux 
coudees,  eile  sera  comme  les  anciens  acteurs  grecs  qui  se  guindaient 
sur  des  echasses,  lorsqu'ils  representaient  les  rois.  J'ai  dejä  fait  partir 
pour  Petersbourg  une  petite  charge  d'encens  ^  qu'il  faudra,  je  crois, 
renouveler  selon  l'occasion.  Je  suis  sür  qu'on  sera  tres  fachd  de  ces 
succös    ä    Vienne ,    d'autant    plus    que    les    Russes    se    sont    fait    preter 

■  Vergl.  Nr.  18475.  —  -  Nr.  1S474.  —  '  Vergl.  Nr.  1S470.  —  *  Hessen- 
Cassel,    vergl.   Bd.  XXVIII,  494.    —    s  Vergl.  Nr.    18461.    —    '■  Vergl.  Nr.   18462. 
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hommage  par  les  Moldaves  et  Valaques  ä  Jassy. '  Pourvu  que  tout 
ceci  mene  a  la  paix,  je  m'en  consolerai,  mais  si  l'on  fait  encore  la 
campagne  prochaine,  je  craindiai  beaucoup  pour  les  Turcs,  et  l'esclavage 
des  Polonais  n'en  deviendra  que  plus  rigoureux. 

Voilä  ce  que  l'on  devra  ä  l'esprit  tracassier  de  Choiseul.  Ce  ni6me 
ministre  fait  faire  la  guerre  aux  Anglais  en  Asie;  Madras  est  assiege 
par  les  nababs,  ^  et  l'on  croit  qu'il  sera  pris.  II  depense  toutes  les 
richesses  de  la  France  pour  susciter  des  embarras  ä  d'autres  peuples, 
niais,  en  meme  teinps,  il  epuise  ce  royaume  et  precipite  la  banqueroute 
generale.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  etrange,  c'est  que  ce  maudit  Choiseul 
tient  comme  enchaine  le  minist^re  britannique  dont  il  dispose  comme 
de  sescommis.3  L'accusation  portee  en  Angleterre  contre  les  ministres'» 
n'est  pas  destituee  de  fondements.  Ces  gens  ont  etrangement  prdva- 
rique ;  il  est  sür  que  le  duc  de  Bedford  et  Bute  sont  enti^rement  dans 
les  interets  de  la  France.  Le  Roi  tache  de  differer  le  Parlement ;  5  il 
n'obtiendra  par  lä  qu'un  court  repit.  II  faudra  pourtant  en  venir  au 
terme  et  au  choc  que  le  parti  contraire  lui  prepare,  et  cela  finira  pro- 
bablement  par  le  changement  du  ministere. 

En  attendant,  mon  eher  frere,  il  est  doux  de  considerer  tous  ces 
orages  et  ces  tempetes  politiques  du  jiort  oü  nous  sommes  ä  prdsent 
refugies ;  pourvu  que  la  bourrasque  ne  vienne  pas  jusqu'ä  nous,  il  me 
sera  facile  de  me  consoler  du  mal  qu'elle  fait  ailleurs.  Je  suis  avec  la 
plus  parfaite  amitie,  mon  eher  Fröre,   votre  fiddle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung      Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


18481.     AU   MINISTRE  D'fiTAT    COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  octobre   1769. 

Pour  repondre  ä  l'empressement  que  le  duc  de  Rochefoucauld  fait 
paraitre  de  nie  faire  sa  cour,  et  vu  les  considerations  qui,  selon  votre 
Tapport  d'hier,  lui  fönt  desirer  d'accelerer  son  depart,^  je  veux  bien  lui 
accorder  une  audience  ici,  et,  pour  cet  effet,  vous  n'avez  qu'ä  lui  faire 
connaitre  qu'il  dependait  de  lui  de  venir  se  presenter  jeudi  prochain, 
12  de  ce  niois,  ä  l'heure  ordinaire. 

Au  reste,  j'ai  et€  bien  aise  d'apprendre  par  votre  second  rapport 
du  meme  jour  que  le  sieur  de  Stutterheim  vous  a  promis  de  vous 
avertir  du  jour  auquel  l'electrice  douairiöre  de  Saxe  fixera  son  depart 
pour  ici,  7    et  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de    m'en   faire  part, 

'  Vergl.  S.  129.  —  ä  Vergl,  S.  109.  —  5  Vergl.  S.  133  und  134.  — 
*  Vergl.  S.  95.  —  s  Vergl.  S.  118.  —  ''  La  Rochefoucauld  hatte  erklärt,  „que 
sa  sant^  et  d'autres  raisons  lui  auraient,  ä  la  verit^,   fait  desirer  de  pouvoir  acc^l^rer 

son  depart".     Vergl.  Nr.    1S468.      —     7  Vergl.   S.    127. 
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d6s  que    vous   apprendrez    quelque    nouvelle   bien    süre   et    positive    sur 

ce  sujet. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18482.    AU    SECRETAIRE    de    LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    10  octobre   1769. 

Les  particularites  contenues  dans  la  derni^re  depeche  du  sieur 
Blanchot  du  6  de  ce  mois,  laquelle  a  ete  fiddement  rendue  au  Roi, 
fönt  croire  ä  Sa  Majeste  que  la  cour  de  Saxe  n'est  occupee  principale- 
menf  qu'ä  faire  des  emprunts'  et  ä  se  procurer  de  l'argent  d'une 
maniere  ou  d'autre,  sans  reflechir  sur  les  consequences  et  les  embarras 
dans  lesquels  eile  se  plongera  necessairement  de  plus  en  plus  par  \ä. 

Sa  Majeste  applaudit,  d'ailleurs,  ä  la  maniere  dont  le  sieur  Blanchot 
a  repondu  au  discours  obligeant  du  comte  de  Sacken  ä  l'occasion  du 
voyage  que  l'filectrice  douairi^re  espöre  de  faire  aupr^s  d'elle,  ^  et  Sa 
Majeste  l'autorise  ä  reciproquer  chaque  fois  par  des  compliments  ä  peu 
prds  equivalents  aux  propos  obligeants  qui  dans  les  occasions  pourront 
lui  etre  tenus. 

Au  reste,  le  sieur  Blanchot  aura  soin  d'informer  Sa  Majeste  aussitot 
que  possible  du  jour  que  madame  l'filectrice  douairi^re  compte  de  se 
rendre  ä  Potsdam,  afin  que  Sa  Majeste  puisse  ordonner  ä  temps  les 
prdparatifs  necessaires  pour  la  reception  de  cette  Princesse. 

Federic. 

II    faut    que  vous    disiez    au    ministre    de  Russie    que  je  parlerai  ä 

l'Electrice  de  l'entrevue    de  Neisse    conformement   ä    ce  que  je  vous  ai 

ecrit  en  ce  temps.     Je  crois  que  vous  devez  m'entendre,  si  vous  relisez^ 

les  depeches  d'alors.  ^  _     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


18  483.  A  LA  LANDGRAVE  REGNANTE  DE  HESSE- DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]   11   octobre   1769. 
Madame  raa  Cousine.     Rien  ne   saurait  m'etre  plus  agreable  d'ap- 
prendre,  Madame,  par  votre  propre  ecriture,  "♦    que  Votre  Altesse  a  et6 

'  Vergl.  Nr.  18460.  —  ^  Blanchot  hatte  geantwortet,  dass  er  an  der  Her- 
stellung des  guten  Einvernehmens  zwischen  beiden  Staaten,  welches  Osten-Sackea 
wünschte,  nicht  zweifle,  wenn  die  Handlungen  der  Regierung  seinen  mündlichei» 
Aeusserungen  entsprechen  würden.  —  3  Vergl.  Nr.  18364.  —  <  D.  d.  Darmstadt 
2.  October. 
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satisfaite  du  sejour  qu'Elle  a  fait  ici. '  Vous  devez  etre  persuadee, 
Madame,  que  mon  intention  etait  certaineinent  d'y  contribuer.  Je  puis 
vous  assurer  que  jusqu'ä  present  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  le  sujet  de 
la  Princesse  votre  fiUe,  excepte  que  Ton  souhaiterait  fort  de  lui  voir  la 
taille  gatee,  ce  qui  malheureusement  ne  parait  pas  encore ;  mais  il  faut 
esperer  que  cela  viendra  avec  le  temps. 

Vous  nie  parlez,  Madame,  de  vos  affaires  -  et,  pour  ne  pas  abuser 
de  la  confiance  que  vous  daignez  prendre  en  moi,  j'ose  vous  dire  qu'il 
me  semble  qu'il  faudrait  commencer  ä  constater  le  fonds  que  le  Land- 
grave  veut  consacrer  aux  dividendes  des  capitaux  qu'il  compte  d'em- 
prunter,  et  ensuite  negocier  dessus,  parceque,  tant  qu'il  n'y  a  rien  de 
fixe,  vous  trouverez  difficilement  des  capitalistes  qui  vous  avan[ceront] 
des  sommes ;  mais,  cela  fait,  cela  pourrait  devenir  le  sujet  d'une  nego- 
ciation  en  Hollande  oü  tout  plein  de  rentiers  ont  de  l'argent  mort  qu'ils 
seraient  bien  aise  de  faire  travailler.  Vous  excuserez ,  Madame ,  la 
sincerite  avec  laquelle  je  vous  parle,  mais  je  vous  la  dois,  par  la  con- 
fiance que  vous  daignez  placer  en  moi,  trop  heureux,  si  je  pouvais 
trouver  des  occasions  ä  vous  teraoigner  toute  l'impression  qu'ont  faite 
sur  moi  vos  difi"erents  merites,  et  combien  je  suis  avec  la  plus  haute 
estime,  Madame  ma  Cousine,  votre  fid^le  et  bon  cousin 

Nach  einer  Abschrift  der  eigenhändigen  Ausfertigung.  "  e  Q  C  T  1  C. 


18484.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    11   octobre   1769. 

Le  desagrement  que,  suivant  votre    dernidre    depeche    du  6  de  ce 

mois,    le  baron  de  Breteuil    vient  d'essuyer,  ^    n'est  qu'une    suite    neces- 

saire  de  sa  conduite  imprudente    et   deplacee    pour    un    ministre  qui  ne 

peut    que    le    prostituer    et   le    rendre    meprisable   aux    yeux    de    tout  le 

monde. 

Au  reste,  comme  je  m'apergois  que    vos  nouvelles  de  France  sont 

beaucoup  plus  interessantes    et    mieux  fonddes    que   celles  que  je  regois 

depuis  quelque  temps  directement   meme  de    ce  pays,  *    je  vous  enjoins 

de  continuer  ä  me  mander  exactement  toutes  les  particularites  qui  vous 

reviendront  ultdrieurement  au  sujet    de  ce  pays,    et    de  vous    conformer 

lä-dessus  ä  nies  desirs.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Anlässlich  der  Vermählung  ihrer  Tochter  Friederike  mit  dem  Prinzen  von 
Preussen,  vergl.  Bd.  XXVIII,  494.  —  »  Der  geplanten  Anleihe  in  Holland,  vergl. 
S.  27.  —  3  Breteuil  hatte  Sachen  von  einer  ihm  befreundeten,  bankrott  gewordenen 
Familie  in  seinem  Gesandtschaftshotel  geborgen,  sie  hernach  aber  den  Gläubigern, 
die  sich  an  die  Generalstaaten  wandten,  herausgeben  müssen.  —  *  Vergl. 
Nr.   18449.    18467. 
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18485.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    il    oclobre    1769. 

Votre  depeche  du   29  de  septembre  dernier  vient  de  m'etre  fid^le- 

ment  rendue.     Malgre  tout  ce  que    vous  m'y   mandez    des  ressorts  que 

le  parti    frangais    en  Suede    met    en   jeu  pour    vouloir  entrer  en  compo- 

sition  avec  le    parti    oppose    et  parvenir,    de    cette    soite,    aux   fins  qu'il 

s'est  proposees,  ^   je    ne   saurais  croire    cependant  qu'il  sera  ä  meme  de 

pouvoir  realiser  de  sitöt  ses  desseins;  je  ni'imagine  plutot  que  les  succes 

que  les  Russes  ont  remportes  derniörement,  d^s  qu'ils  seront  connus  en 

Su^de,  apporteront  un  grand  changement  ä  la  fagon  de  penser  actuelle 

des  partisans  du  parti    frangais   et  dans    l'execution    des    projets   que  ce 

parti  peut  avoir  concus.  „     , 

^         ^  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18486.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    11  octobre   1769. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et 
vous  saurez  ddjä,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  les  Russes,  aprds  les  victoires 
signalees  du  9  et  du  17  de  septembre,  n'ont  pas  seulement  occupe 
Chozim,  mais  qu'ils  ont  aussi  detache  un  gros  corps  ä  Jassy  pour  y 
recevoir  l'hommage  de  la  Moldavie.  "^  Peut-etre  la  nouvelle  de  la  flotte 
que  la  Russie  va  faire  paraitre  au  printemps  prochain  dans  la  Medi- 
terranee,  vous  est  egalement  parvenue.  Elle  a  dejä  passe  le  Sund,  et 
on  pretend  que  la  France  a  dessein  d'en  faire  sortir  une  de  ses  ports 
pour  l'observer  et  s'opposer,  selon  toutes  les  apparences,  ä  ses  entre- 
prises.  En  attendant,  les  succes  des  armes  russiennes  me  fönt  bien 
esperer  pour  le  retablissement  de  la  paix,  et  je  me  flatte  meme  qu'ils 
donneront  occasion  d'y  travailler  pendant  le    cours  de  l'hiver  prochain. 

Au  reste,  il  ne  sera  pas  si  facile  ä  l'Empereur  de  mettre  son  armee 
et  surtout  sa  cavalerie  sur  un  meilleur  pied.  ^  De  pareils  changements 
demandent  plus  de  temps  et  de  soins  que  Sa  Majeste  Imperiale  s'ima- 
gine  peut-etre.  J'en  pourrai  juger  avec  plus  de  precision,  lorsque,  l'annee 
prochaine,  j'aurai  le  plaisir  de  rendre  ma  visite  ä  l'Empereur,  et,  pour 
l'endroit,  il  d^pendra  absolument  du  choix  de  ce  Prince  oü  il  voudra 
me  recevoir. 

Der  König  verhcisst  einem  kaiserlichen  Hauptmann  Graf  Kolowrat  seine  Ent- 
scheidung über  die  noch  zu  prüfenden  Ansprüche,  die  dieser  in  einem  (nicht  vor- 
liegenden) Schreiben  auf  eine  erledigte  Pfründe  in   Breslau  erhebt. 

Nach  dem  Concept.  FedcriC. 

'  Die  Häupter  der  französischen  Partei  waren  mit  der  Gegenpartei  in  Verhand- 
lungen getreten,  um  sie  durch  Verheissung  von  allerlei  Vortheilen,  im  besonderen 
einer  Zahl  von  Sitzen  im  Senat  für  die  Aenderung  der  Verfassung  zu  gewinnen.  — 
»  Vergl.  S.    129  und   136.    137.    —    3  Vergl.  S.  89. 
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18487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    11   octobre   1769. 

J'ai  requ  votre  depeche  du  26  de  septembre  dernier,  et  je  ne  doute 
pas  qua  vous  n'ayez  regu,  k  l'heure  qu'il  est,  ma  replique  au  contre- 
projet  de  la  Russie  pour  le  renouvellenient  de  notre  alliance, '  et  qua 
le  comte  de  Panin  n'y  ait  trouve  de  nouvelles  marques  du  desir  sincera 
que  j'ai  de  resserrer  de  plus  an  plus  les  liaisons  entre  moi  et  sa  cour, 
et  de  les  rendre  pour  jamais  indissolubles. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  apprehensions  que  ca  ministre  vous 
a  fait  paraitre  sur  le  tour  que  les  affaires  prennent  en  Su^de,  ^  il  me 
semble  (^u'il  les  poussa  un  pau  trop  loin,  et  je  suis  plutot  persuade 
qu'apres  les  glorieux  succ^s  des  armes  russiennes  catta  couronna  n'ira 
pas  aussi  vita  en  besogna  qua  da  sa  precipiter  dans  des  demarches 
dont  eile  pourrait  avoir  sujat  da  sa  rapentir. 

En  attendant,   ja   na  saurais    vous    dissimuler   que  je    suis    un   pau 

surpris  du  silence  que  vous  avez  observe  jusques   ici    sur  la  destination 

da  la  flotte  russienna  pour   la  Mediterranee.     Toutes  les  lattres  qui  me 

sont  entrees  d'autre    part,   en    parlent   conime    d'une   chose    decidee,    et 

comnie  on  pretend,  en  meme  temps,  que  la  France  a  dessein  d'en  faire 

sortir    egalement   una    da    sas   ports    qui   pourrait    bien    etra    destinee    ä 

s'opposer  ä  celle  des  Russes,^    vous    n'oublierez   pas  de  me  donner  sur 

la  veritable  destination  de  cette  darni^re  das  notions  plus  positives,  afin 

de  me  tirer  da    l'embarras    oü   je    me    trouve    par  l'incartitude  oü  vous 

m'avez  laisse  ä  cet  egard.  "*  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18488.     AU  COLONEL  BARON   DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   12  octobre  1769. 
Votre  depeche  du  2  da  ce  mois  avac  son  post-scriptum,  ainsi  que 
votre    lettre    particuli^ra   et   son    apostille    me    sont    bien  parvenues ,    et 
comme  vous  etes  oblige  de  suivre  la  cour  ä  Fontainebleau,  je  n'ai  pas 

■  Nr.  1S445.  —  *  Panin  befürchtete  die  Erhöhung  der  Macht  der  Krone.  — 
3  Vergl.  18486.  —  4  Mit  einem  Postscript  übersendet  der  König  ein  (nicht  vor- 
liegende.^")  Schreiben  zur  Beförderung  an  die  Volontäre.  Auf  dem  Bericht  Fincken- 
steins  und  Hertzberg^,  Berlin  13.  October,  betreffend  die  durch  Oeynhausen  im  Namen 
dfs  Landgrafen  von  Hcssen-Cassel  vorgetragene  Bitte,  bei  Katharina  II.  auf  eine  für 
ihn  günstige  Beendigung  des  Hanauer  Streitfalles  (vergl.  S.  62)  zu  dringen,  findet 
sich  die  eigenhändige  Resolution:  „Vous  n'avez  qu'ä  iui  dire  la  reponse  que  nous 
avons  regue  du  comte  ile  Solms,  peu  conforme  ä  nos  espörances.  Fcdcric."  Solms 
hatte  in  obigem  Berichte  gemeldet,  dass  die  Kaiserin,  für  den  Erbprinzen  em- 
genonimen,  voraussichtlich  die  Wünsche  des  Landgrafen  in  London  nicht  befür- 
worten werde. 
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tardd  d'autoriser  ma  caisse  de  legation  ä  vous  faire  tenir  les  1200  ecus 
que  vos  predecesseurs  ont  touches  egalem ent  pour  ce  voyage. 

Les  particularit^s  que  vous  nie  marquez,  au  reste,  dans  votre  lettre 
particuli^re  au  sujet  des  objets  de  la  mission  du  marquis  de  Chauvelin 
ä  la  cour  de  Parme,  '  pourraient  bien  donner  Heu  ä  quelque  refroidisse- 
nient  entre  les  deux  cours,  mais  je  doute  fort  que  cela  arrive  sitot,  et 
je  ne  saurais  m'imaginer  non  plus  que  le  Roi  Trös  -  Chretien  veuille 
prendre  sur  un  ton  si  haut  la  protection  que  les  Jesuites  pourraient 
trouver  auprds  de  l'infante  duchesse  de  Parme. 

Quant  ä  votre  entretien  avec  le  ministre  de  Bavi^re  dont  vous  me 
rendez  compte  dans  l'apostille  de  votre  lettre  particuli^re,  il  me  parait 
tr^s  convenable  que  vous  ne  vous  avanciez  pas  trop  avec  lui  sur  la 
succession  de  Bavi^re,  ^  et  vous  ferez  mSme  bien  de  vous  borner  simple- 
ment  ä  lui  faire  sentir  qu'ä  votre  avis  vous  ne  trouviez  pas  qu'il  füt 
necessaire  de  prendre  des  mesures  ä  cet  egard. 

D'ailleurs,  il  me  semble  qu'il  serait  bientöt  temps  de  faire  vos  pre- 
paratifs  pour  quitter  la  cour  oü  vous  etes,  vers  le  terme  que  je  vous 
ai  fixe ;  3  mais,  en  attendant,  je  ne  saurais  finir  cette  depeche,  sans  vous 
faire  observer  encore  que,  malgre  tout  ce  que  vous  avez  suppose,  le 
duc  de  Choiseul  ne  laisse  cependant  pas  de  se  soutenir  sans  l'appui  de 
la  marquise  du  Barry,  *  et  il  me  parait  bien  decide  que,  si  ce  duc 
n'avait  pas  ete  assure  qu'il  n'avait  rien  ä  apprehender  pour  son  credit 
aupr^s  du  Roi  son  maitre,  il  n'aurait  jamais  entrepris  le  voyage  de 
Metz  pour  y  voir  les  regiments. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18489.     AU.CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  octobre   1769. 
Malgre  ce  que,  selon  votre  derniere  depeche  du   29  de  septembre, 
le  sieur  Frangois   a  dit    au   lord  Rochford    au  sujet    de  la  dernidre  ren- 
contre  entre  un    vaisseau    anglais    et   frangais,  ^   je    ne    laisse    cependant 

'  Da  man  in  Frankreich  glaubte,  dass  sich  die  Herzogin  zu  Gunsten  der  Jesuiten 
in  die  Geschäfte  mische,  war  Chauvelin,  der  Ueberbringer  der  Glückwünsche  Lud- 
wigs XV.  zu  der  im  Juli  erfolgten  Vermählung,  angeblich  beauftragt,  vorzustellen, 
„combien  la  cour  de  France  souhaite  de  voir  les  choses  rester  lä  oü  elles  en  etaient 
avant  i'arrivee  de  la  Princesse  ä  Parme.  Si,  comme  il  est  a  croire,  eile  n'agit  que 
par  les  conseils  que  madame  sa  m^re  lui  aura  donnes  en  partant,  le  marquis  de 
Chauvelin  ne  pourra  pas  employer  trop  de  d^licatesse  pour  ne  pas  compromeitre  .Sa 
Majeste  Tr^s-Chretienne  avec  l'Imp^ratrice-Reiiie."  —  *  Der  bayrische  Gesandte  Gr.nf 
van  Eyck  hatte  von  dem  Wunsche  des  Churfürsten  gesprochen,  noch  zu  seinen  Leb- 
zeiten den  Uebergang  des  Churfürstenlhunis  in  die  Hände  der  einzigen  rechtmässigen 
Erben  durch  französische  und  preussische  Garantie  gesichert  zu  sehen.  —  3  November, 
vergl.  S.  61.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVIII,  490.  491.  —  5  „Que  jamais  la  France  ne 
consentirait  ä  se  soumettre  k  une  pretention  aussi  singuli^re  de  la  part  de  l'Angle- 
tcrre  de  baisser  pavillon  devant  les  vaisseaux  anglais."     Vergl.  S.   135. 


143 

pas  de  me  fortifier  dans  l'idee  que  cette  aftaire  tournera,  a  la  fin,  de 
fagon  qu'il  n'en  resultera  aucun  bruit,  et  qu'on  trouvera  bien  moyen  de 
raccommoder  ä  l'amiable. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  la  Conipagnie  des  Indes,  elles 
me  paraissent  ^tre  dans  une  Situation  critique,  et  si  Hyder  Ali  devait 
s'emparer  efifectivement  de  Madras, "  le  gouvernement  pourrait  bien 
perdre  une  partie  du  benefice  qu'il  tire  de  cette  Compagnie,  ce  qui 
ferait  une  breche  assez  considerable  dans  ses  revenus. 

Enfin,  comme  vous  ne  m'avez    pas    encore  indique  le  ternie  precis 

de  l'assemblee  prochaine  du  Parlement,  vous  n'oublierez  pas  d'y  suppleer 

incessamment.  ^ 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18490.     AU  SECRfiTAIRE    DE    L^GATION  GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    13  octobre   1769, 

Le  Roi  est  content  des  notions  que  le  sieur  Geiseler,  en  conformite 
des  ordres  qu'il  a  regus,  vient  de  mander  par  sa  depeche  du  7  de  ce 
mois  relativement  ä  la  flotte  russienne.  ^  Sa  Majeste  lui  enjoint  de 
preter  une  attention  toute  particuli^re  sur  la  route  ulterieure  que  cette 
flotte  tiendra,  sur  l'endroit  oü  eile  pourra  aborder,  ainsi  que  sur  les 
vaisseaux  qui  la  suivront  encore  pour  la  renforcer,  et  il  ne  manquera 
pas  de  continuer  ä  rendre  toutes  les  fois  exactement  compte  des  nouvelles 
que,  par  la  suite,  il  apprendra  sur  ces  differents  objets.  ^^ 

Nach   dem  Concept.  '^  6  Q  6  r  1  C. 


18  491.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  octobre  1769. 

On  vient  de    nie    communiquer    une    lettre   de    Cattaro  de  la  Dal- 

niatie  Venitienne,  en  date  du  30  d'aoüt  dernier,  •♦   au  sujet  du  debarque- 

nient  des  Russes  chez  les  Montenegrins,    qui  pourrait  bien  interesser  la 

curiosite  de  la  cour  oü  vous  etes.     Je  vous  en  adresse  donc  une  copie, 

ä  la  suite  de  la  presente,  pour  faire  part   de   son  contenu  au  comte  de 

Panin. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  137.  —  *  Geiseler  berichtete,  dass  das  Geschwader  unter  dem 
Befehl  Elphinstones  noch  nicht  in  Kopenhagen  angelangt  sei,  dasjenige  unter 
Spiridow  den  Sund  passirt  habe  und  voraussichtlich  in  einem  englischen  Hafen  über- 
wintern werde.  —  3  Am  24.  October  wiederholt  der  König  den  Befehl,  Nachrichten 
über  die  russischen  Geschwader  einzusenden.     —    *  I^iegt  nicht  bei. 
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■  18492-      AU   MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  TRIESDORF. 

[Potsdam]  13  octobre  17Ö9. 

Mon  eher  Neveu.  Vous  pouvez  bien  croire  que  les  nouvelles  que 
vous  me  donnez  de  Schwaningen, '  m'affligent  beaucoup.  Je  vois  bien 
que  la  difference  qu'il  y  a  de  la  sante  de  ma  soeur,  n'est  que  du  plus 
au  moins,  et  je  crains  bien  que  nous  devons  renoncer  ä  l'esperance 
d'une  entiere  reconvalescence ;  ce  qui  est  non  seulement  fächeux,  mais 
tr^s  affligeant.  Mais  ces  choses  sont  d'un  ordre  qu'il  ne  depend  pas 
de  nous  de  changer,  et  qui  nous  re'duit  ä  soupirer  en  silence. 

Touchant  les  affaires  de  Baireuth  dont  vous  me  parlez,  -  mon  eher 
neveu,  je  crois  que  le  moyen  le  plus  court  de  vous  mettre  ä  votre 
aise,  serait  d'entamer  par  un  de  vos  residents  —  si  vous  en  avez  en 
Hollande  —  ou  d'entamer  par  Thulemeier  eette  negociation  d'emprunt, 
et  qu'en  eas  que  les  negociants  de  Hollande  eraignissent  de  n'y  pas 
rencontrer  toute  leur  sürete,  les  etats  de  l'Ost-Frise  pourraient  alors  s'en 
eharger.  J'ai  dejä  tout  regle  pour  ce  sujet  avee  M.  de  Hagen,  et,  d^s 
que  l'affaire  sera  en  train,  et  qu'il  faudra  reeourir  ä  un  expedient  d'as- 
surer  les  payements,  M.  de  Hagen  fera  agir  ces  etats,  qui  pourraient 
interposer  leur  garantie  ou  negocier  meme  l'argent  de  Hollande,  comme 
pour  eux,  pour  vous  le  faire  tenir.  Je  souhaite,  mon  eher  neveu,  que 
cela  reussisse  selon  vos  souhaits,  et  que  les  fatigues  que  vous  avez 
souffertes,  ne  derangent  en  rien  votre  sante,  etant  avee  toute  la  tendresse 
et  l'estime  possible,  mon  eher  Neveu,  votre  bien  fid^le  onele  et  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  "  C  U  e  r  1  C. 


18493.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15  octobre   1769. 

Le  resultat  du  conseil  du  Senat  de  Pologne  dont  vous  venez  de 
me  donner  connaissance  prealable  par  votre  depeche  du  4  de  ce  mois, 
qui  ne  m'est  entree  qu'aujourd'hui,  est  tout-ä-fait  ridieule,  ^  surtout  rela- 
tivement  ä  l'evacuation  des  troupes  russes  de  la  Pologne.     La  cour  de 

'  Die  Markgräfin -Mutter  weilte  in  Schwaningeii.  —  ^  Markgraf  Alexander 
wünschte,  Triesdorf  3.  October,  zur  Befriedigung  der  auf  Zahlung  drängenden  Gläu- 
biger eine  Anleihe  von  400000  Thalern  in  Holland  unter  der  Bürgschaft  des  Königs 
aufzunehmen.  —  3  König  §tanislaus  hatte  den  Senat  berufen  und  ihm  die  Frage 
vorgelegt,  wie  man  die  Pforte  von  der  in  ihrem  Kriegsmanifest  ausgesprochenen 
irrigen  Ansicht  zurückbringen  könne,  als  ob  Polen  den  Frieden  von  Carlowitz  ge- 
brochen habe  (vergl.  S.  72).  Der  Senat  hatte  die  Beschlüsse  des  letzten  Reichstags 
(vergl.  Bd.  XXVII,  589)  für  ungesetzmässig  erklärt  und  den  König  beauftragt,  die 
Russen  zur  Räumung  von  Polen  zu  bestimmen.  Ferner  sollten  England  und  Holland, 
als  „puissances  mödiatrices"  des  Carlowitzer  Friedens,  durch  Gesandte  aufgefordert 
werden,   Vorstellungen  bei  der  Pforte  zu  machen. 
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Russie  peut  ohjecter  contie  cette  pretention  que  la  i)resence  de  ses 
troupes,  bien  loin  de  nuire  ä  ce  royaume,  lui  est,  dans  les  conjonctures 
presentes,  de  la  plus  grande  utilite,  puisqu'elle  le  garantit  des  incursions 
et  ravages  des  Turcs;  et  effectivement  l'abandon  de  la  Pologne  par  les 
troupes  russes  ne  ferait  qu'aggraver  les  malheurs  sous  lesquels  ce  pays 
gemit.  Vous  emploierez  donc  tout  votre  savoir-faire ,  ainsi  que  les 
raisons  que  je  vous  ai  suppeditees  par  mes  precedentes, '  pour  dissuader 
au  roi  de  Pologne  de  se  meler  de  ces  affaires  et  d'entrer  pour  quelque 
chose  dans  les  pretentions  et  plaintes  de  ce  conseil  du  Senat. 

Au  reste ,  j'ai  resolu  de  faire  marcher  quelques  troupes  sur  les 
fronti^res  d'Elbing  et  de  la  Warinie,  pour  eloigner  les  Confederes  de 
ces  provinces  qui  se  trouvent  enclavdes  dans  mon  royaume  de  Prusse,  '■ 
et  je  veux  bien  vous  en  donner  connaissance,  afin  que  vous  n'ignoriez 
pas  le  motif  de  cette  demarche,  lorsqu'on  viendra  ä  vous  en  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18494.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  STUTTERHEIM 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  15.  October  1769. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  lo.  dieses  und  dessen  Beilage^ 
die  Anträge  des  pomerellschen  Conföderationsmarschalls  von  Wilczewski 
mit  mehrern  ersehen,  und  da  Ihr  ganz  recht  gethan,  dessen  Ansuchen 
eines  freien  Durchmarsches  seiner  Trupps  durch  das  Elbingsche  Terri- 
torium gänzlich  zu  refusiren,  so  könnet  Ihr,  wie  Ich  Euch  schon  letzthin 
dazu  autorisiret  habe ,  ^  nur  [ein]  etwas  starkes  dazu  hinreichendes 
[Detachement]  mit  ein  paar  Canons  dahin  commandiren  und,  sobald 
diese  Conföderirte  sich  nicht  warnen  und  mit  gutem  zurückweisen 
lassen,  vielmehr  auf  den  Durchmarsch,  der  ihnen  durchaus  nicht  ge- 
stattet werden  muss,    bestehen  sollten,    selbigen  sofort  Ernst  zeigen  und 

sie  auseinanderjagen  lassen.  t-    •  j       •    l 

■^  °  Frider ich. 

Nach  dem  Concept. 


18495.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15   octobre   1769. 

Quoique,  depuis  que  les  Russes  se  sont  empares  de  Chozim,  on 
n'ait  encore  regu  aucune  nouvelle  ulterieure  de  leurs  Operations,  il  y  a 
cependant  tout  Heu  de  juger  qu'ils  obligeront  les  Turcs  de  se  retirer 
au  delä  du  Danube,  de  sorte  que  les  Confederes  en  Pologne  pourraient 
bien  passer  tr6s  mal  leur  temps  pendant  l'hiver  prochain. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  informe  que  l'Electrice  douairiere  de  Saxe 

>  Vergl,  Nr.  1S472.  —  ^  Vergl.  Nr.  18494.  —  3  Liegen  niclit  vor.  — 
■♦  Vergl.  Nr.   18  471. 

Corresp.  Fricdr.  II.     XXIX.  1° 
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a  dessein  de  venir  voir  ici  la  Princesse  de  Prusse,  cousine  de  sa  bru ; ' 
et  comme  votre  derni^re  dep^che  du  7  de  ce  niois  n'exige  aucune  in- 
struction  ulterieure,    je  me  borne  aujourd'hui  ä  an  accuser  la  reception. 

P.  S. 

Les  Confederes  ayant   forme    le   dessein  de  penetrer   dans    le  terri- 

toire  d'Elbing  et  de  lä  en  Warmie,    le    voisinage   de   ces   cantons  et  la 

protection  que  je  dois  ä  mes  provinces,    m'ont    engage  ä  faire  marcher 

quelques    regiments    pour  s'opposer,    en   tout   cas,    ä    ce  dessein,  -    et  je 

suis  bien  aise  de  vous  en  avertir  pour   votre   Information    et    direction, 

afin  que  vous  sachiez  ce    qui  en  est    efifectivement,    au    cas    qu'on  vous 

en  parle.  . 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


18496.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  15  octobre  1769. 

Les  nouvelles  de  la  journee  du  17  de  septembre  dernier,  si  glorieuse 
pour  les  armes  russiennes,  que  renferme  votre  depeche  du  29  du  meme 
mois,  sont  tr^s  analogues  ä  celles  qui  m'en  sont  revenues  immediate- 
ment.  ^  Elles  m'ont  fait  un  plaisir  infini,  ainsi  que  Sa  Majeste  l'im- 
pdratrice  de  Russie  l'aura  dejä  appris  par  la  lettre  de  felicitation  que 
je  lui  ai  ecrite  de  ma  propre  main  ä  ce  sujet;'*  et  comme  la  prise  de 
Chozim  a  suivi  immediatement  tous  ces  brillants  succes,  on  peut  dire 
que  cette  campagne  s'est  terminee  aussi  heureusement  et  glorieusement 
qu'il  a  ete  possible. 

Au  reste,  les  Confeddres  ayant  forme  le  dessein  d'entrer  dans  le 
territoire  d'Elbing,  j'ai  commande  quelques  regiments  pour  s'y  opposer 
et  pour  les  empecher,  en  meme  temps,  de  penetrer  en  Warmie.  ^  Cette 
derhi^re  province  est  trop  entouree  de  mes  propres  fitats  pour  leur 
permettre  de  s'y  nicher,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  en  prevenir,  afin 
qu'au  cas  qu'on  vous  parle  de  ces  mouvements  de  mes  troupes,  vous 
sachiez  comment  vous  expliquer  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q.  e  r  1  C. 


18497.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    15  octobre   1769. 
Votre  depeche  du  lo  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue. 
Malgre  toutes  les  insinuations  de  l'ambassadeur  de  France   ä  La  Haye, 

•    Vergl.    S.    130.     —     »    Vergl.    Nr.    18494.     —     3    Vergl.    Nr.    18 461.     — 
*  Nr.    18462.    —    5  Vergl.  Nr.   18494. 
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le  baron  de  Breteuil,  pour  decrediter  la  nouvelle  des  avantages  rem- 
portes  dernierement  par  l'armee  russe  aiix  ordres  du  prince  Golizyn  sur 
les  Ottomans,  il  sera  bien  oblige  d'en  convenir  dans  peu,  lorsque  la 
verite  de  ce  qui  s'est  passe  aux  environs  de  Chozim ,  aura  perce, 
malgre  tous  les  efforts  qu'il  se  donne  presentement  pour  persuader  le 
contraire. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  raison  en  Hollande  de  souhaiter 
la  conservation  du  duc  de  Choiseul  ä  la  tete  du  ministere  de  Versailles, 
puisque  ce  ministre  parait  n'avoir  en  vue  et  ne  prend  k  täche  qu'ä 
alarmer  et  embrouiller  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18498.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    16  octobre   1769. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  avec  une 
lettre  particuliere  de  la  meme  date.  Rien  de  plus  faible  cependant  que 
ce  que  vous  alleguez  dans  cette  derniere,  pour  vous  exculper  sur  le 
peu  de  soins  que  vous  apportez  ä  rendre  vos  rapports  interessants.  Je 
ne  saurais  meme  vous  dissimuler  ma  surprise  d'y  avoir  employe  vos 
chiffres,  tandis  que  je  ne  vous  les  ai  confies  que  pour  me  communiquer 
des  nouvelles  importantes,  et  qui  ont  plus  de  realite  que  vos  lamen- 
tations  et  vos  plaintes. '  Pour  vous  convaincre  encore  davantage  com- 
bien  j'ai  sujet  d'etre  mecontent  de  vos  rapports,  je  veux  bien  entrer 
avec  vous  dans  un  plus  grand  detail  et  vous  donner  quelques  nouvelles 
directions  pour  mieux  remplir  mes  intentions  et  nion  attente.  Et, 
d'abord,  je  ne  saurais  que  vous  repeter  ce  que  je  vous  ai  dejä  insinue 
sur  ce  sujet  dans  mes  ordres  precedents,  c'est  que  tout  ce  que  vous 
m'avez  marque  depuis  quelque  temps,  ne  me  parait  guere  interessant 
ni  meriter  trop  mon  attention,  En  effet,  vous  vous  attachez,  le  plus 
souvent,  ä  des  minuties,  et  vous  negligez  les  matit;res  essentielles  que 
j'ai  proposees  ä  vos  recherches. 

Dans  la  derniere  depeche  susmentionnee  meme  vous  vous  etendez 
encore  beaucoup  sur  l'interception  des  lettres  du  sieur  Chotinski  et  sur 
l'accueil  que  le  sieur  Sabatier  a  eu  en  Russie,  ^  tandis  que  Tun  et 
l'autre  de  ces  deux  objets  ne  saurait,  dans  le  fond,  m'interesser  beaucoup, 
et  que  j'apprendrai  meme  ce  qu'il  en  est,  avec  plus  de  precision  par 
mon   ministre  en   Russie. 

II  y  a,  en  rcvanche,  des  objets  bien  plus  dignes  de  mon  attention, 
que  vous  passez  entierement  sous  silence.    Tel  est,  entre  autres,  retenduo 

'  Goltz  bat  den  König  um  Nachsicht  für  seine  wenig  befriedigenden  Berichte 
(vergl.  S.  93).     —    »  Vergl.  S.    132. 
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des  liaisons  entre  la  cour  oü  vous  etes,  et  celle  de  Vienne,  sur  laquelle 
je  vous  ai  ddjä  ordonne  dans  mes  ordres  immediats  du  i8  de  sep- 
tembre  ^  de  nie  procurer  des  notions  exactes,  sans  que  vous  en  ayez 
jusques  ici  sonne  seulement  le  moindre  petit  mot. 

La  fagon  de  penser  du  duc  de  Choiseul  sur  Tarmement  de  la 
Russie  pour  l'Archipel  est  un  second  objet  qui  aurait  bien  merite  votre 
attention,  pour  approfondir  si,  comme  il  n'a  rien  ä  apprehender  de  la 
part  de  la  Russie,  il  n'a  point  envie  de  s'opposer  ä  ses  Operations  et 
de  faire  armer  quelques  vaisseaux,  conjointement  avec  l'Espagne,  pour 
attaquer  la  flotte  russienne  dans  son  trajet.  Quelle  est  l'idee  et  le 
langage  de  ce  ministre  sur  les  succ^s  des  armes  russiennes ;  s'il  y  a 
quelque  apparence  qu'il  conseillera  ä  la  Porte  de  faire  sa  paix,  ou  quel 
autre  dessein  la  defaite  de  l'armee  Ottomane  lui  inspirera;  quelles  sont 
proprement  les  intrigues  qu'il  fait  jouer  en  Angleterre,  d'oü  l'on  sait 
dejä  en  gros  qu'il  est  le  premier  moteur  de  tout  ce  qui  s'y  fait  contre 
nos  interets.  Voilä  les  articles  qui  meritent  votre  attention ,  et  sur 
lesquels  il  m'importe  d'etre  instruit  ä  fond  et  en  m6me  temps  aussi 
promptement  qu'il  est  possible,  pour  prendre  mes  mesures  en  conse- 
quence. 

Mais,  d'ailleurs,  il  me  parait  aussi  que  vous  ne  faites  pas  un  bon 
choix  des  canaux  qui  pourraient  vous  fournir  des  informations  exactes 
sur  tous  ces  differents  objets.  Pour  approfondir,  par  exemple,  si  la 
republique  de  Genes  est  satisfaite  de  la  conquete  de  l'ile  de  Corse  par 
la  France,  il  me  semble  qu'il  aurait  ete  tout  simple  de  vous  adresser 
ä  son  ministre  ä  la  cour  oü  vous  etes.  ^  II  passe  pour  un  homme  tres 
entendu,  et  comme  il  connait,  d'ailleurs,  ä  fond  le  duc  de  Choiseul,  il 
est  bien  ä  prdsumer  que,  par  son  moyen,  vous  auriez  pu  vous  mettre 
au  fait  de  bien  des  choses  oü  vos  canaux  ordinaires  vous  ont  manque. 
II  en  est  de  merae  des  affaires  d'Espagne  et  en  particulier  de  ses 
finances,  sur  lesquelles  je  vous  ai  fait  observer  que  je  ne  saurais  pas 
comprendre  que  l'argent  y  put  etre  si  rare,  apr^s  que  les  confiscations 
des  biens  des  Jdsuites  y  ont  fait  entrer  des  sommes  aussi  considerables 
dans  les  coffres  du  Roi,  3  et  qui  est-ce  qui  vous  a  empeche  de  vous 
adresser  au  ministre  d'Espagne  pour  penetrer,  par  maniöre  de  con- 
versation  generale  sur  les  Jesuites,  ce  qui  en  est  veritablement?  Enfin, 
je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  ajouter  toutes  les  observations  ä  faire  ä 
ce  sujet;  celles  que  je  viens  de  vous  indiquer,  suffiront,  j'esp^re,  ä  vous 
convaincre  que  j'ai  eu  plus  d'un  sujet  detre  peu  satisfait  de  vos  rap- 
ports,  et  ä  vous  servir  d'aiguillon  pour  mieux  remplir  votre  tache  ä. 
l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  -t"  eueriC. 


'  Nr.   18415.    —    *  Marquis  Sorba.    —    3  Vergl.  S.   119. 
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i8  499-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   i6  [octobre]   1769.' 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  nie  flatte  bien  d'avoir  encore  le  bonheur  de 
vous  revoir  ici,  -  et  j'esp^re  meme  que  peut-etre  cela  pourra  6tre  l'annee 
prochaine,  rien  ne  pouvant  me  faire  plus  de  plaisir  que  de  revoir 
d'aussi  chers  parents  que  vous  et  le  Prince ;  je  vous  prie,  ma  c  h^re 
enfant,  de  l'assurer  de  ma  plus  tendre  amitie.  II  se  pourrait  fort  tuen 
que  vous  vissiez  l'Empereur  ä  La  Haye,  3  et  je  suis  persuade  d'avance 
que  le  Prince  et  vous  en  seriez  contents. 

Cet  abbe  Coyer  dont  vous  me  parlez/  ma  chere  ni^ce,  est  un  de 
ces  litterateurs  de  Paris  de  la  seconde  classe ;  j'ai  lu  peu  de  chosc  de 
Uli,  parceque  j'ai  souvent  ete  trompe  ä  la  reputation  des  nouveaux 
livres,  et  je  m'en  tiens  aux  vieux,  ce  qui  est  assez  l'usage  des  vieillards, 
qui  conservent  toujours  de  la  predilection  pour  ce  qu'ils  ont  estime 
dans  leur  jeunesse. 

Nous  aurons  une  visite  de  l'electrice  de  Saxe,  qui  veut  voir  la 
Cousine  de  sa  bru ;  5  eile  restera  une  huitaine  de  jours  tant  ä  Potsdam 
qu'ä  Berlin,  pendant  lesquels  je  tächerai  de  lui  procurer  les  amusements 
que  je  trouve  sous  ma  main.  Je  suis,  ma  ch^re,  avec  la  plus  cordiale 
tendresse,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18500.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    16  [octobre  1769]. 

Mon  tr^s  eher  Freie.  Puisque  mes  fruits  vous  sont  agreables,  ^  je 
vous  en  envoie  encore,  mon  eher  frere,  une  petite  provision. 

Je  suis  Charme  que  l'arrivee  de  l'electrice  de  Saxe  me  procurera 
le  plaisir  de  vous  voir.  ^  Je  ne  sais  pas  encore  le  jour  de  son  depart, 
mais  je  crois  que  nous  jouirons  de  sa  presence  dans  le  courant  de  ce 
mois.  J'ai  fait  preparer,  ä  la  hate,  quelques  spectacles  pour  l'aiiiuser, 
entre  autres  une  comedie  avec  un  prologue,  un  opera  etc. 

Le  prince  hereditaire  ^  est  venu  passer  ici  quelques  jours  chez  moi, 

'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVIII,  494. 
—  3  Vergl.  Bd.  XXVIII,  424.  —  *  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  9.  Octobcr,  dass  sie 
die  persönliche  Bekanntschaft  des  Abb6  Coyer  gemacht  und  er  ihr  erzählt  habe,  dass 
er  vor  Jahren  dem  Könige  mehrere  seiner  Werke  übersandt  und  darauf  von  ihm  zwei 
Schreiben  erhalten  habe.  „II  parait  fort  aimable."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
5  Vergl.  Nr.  18470.  —  '>  Vergl.  S,  136.  —  7  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheiiisberg 
13.  October:  „Je  profiterai  du  s^jour  que  l'electrice  de  Saxe  fera  ä  Berlin  (vergl. 
S.  136),  pour  avoir  le  bonheur  de  vous  faire  ma  cour."  —  8  Der  Erbprinz  von 
Braunschweig,   vergl.  S.   136. 
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apres  quoi  il  retourne  chercher  des  expedients  pour  debrouiller  entiere- 
ment  le  chaos  oü  se  trouvent  les  affaires  de  son  pöre. 

Je  n'ai  point  de  nouvelle  posterieure  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
Moldavie,  on  croit  que  le  corps  de  Rumänzow  fera  encore  le  siöge  de 
Bender.  ^  Pourvu  que  la  paix  s'ensuive,  je  passe  encore  tout  le  reste, 
mais  si  les  Russes  fönt  encore  une  campagne,  gare  l'empire  turc !  car 
ils  l'entament  de  tous  cötes. 

II  commence   ä  faire  froid,    nous  avons   eu    des  gelees  de  nuit,    et 

Ton  ecrit  de  Vienne  -    qu'il  y   etait  tombe  de  la   neige.     Cela    est    bien 

precoce,    il  faudra    nous    preparer    ä  un    fort    hiver.     Je  suis  avec  toute 

l'amitie  et   l'estime   imaginable,    mon    eher    Frere,   votre    fidde    frere   et 

serviteur  t^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


18501.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   17  [octobre   1769]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'apprends  dans  ce  moment  que  l'electrice 
douairi^re  de  Saxe  arrivera  ici  le  20,  ^  c'est  pourquoi  je  ne  tarde  point 
ä  vous  en  informer,  mon  eher  fr^re,  etant  avec  toute  l'estime  possible, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  reüeriC. 


18502.     AU   SECRfiTAIRE    DE  LfiGATION   BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  octobre   1769. 

Votre  dep6che  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue. 
Pour  moi,  je  crois  que  la  cour  de  Saxe  et  ses  partisans  renonceront, 
presentement  que  les  troupes  russes  ont  remporte  de  si  brillants  suce^s 
sur  les  Ottomans,  aux  idees  qu'ils  avaient  congues  sur  la  Pologne,  et 
qu'ils  oublieront  tout  de  bon  les  pretentions  qu'ils  avaient  dessein  de 
former  au  trone  de  ce  royaume.  La  reponse  que  l'filecteur  a  donnee 
ä  ce  sujet  au  general  Tournon,  ■*  me  parait  tres  sensee.  Comment 
voudrait-on  que  ce  Prince  aspirät  ä  un  trone  qui  se  trouve  occupe  par 
un  autre,  et  oü  personne  ne  l'appelle? 

Au  reste,   je  suis  curieux  de  savoir  presentement  les   arrangements 

'  Bericht  Benoits,  Warschau  4.  October.  —  ^  Bericht  Rohds,  Wien  7.  October. 
—  3  Vergl.  Nr.  18500.  —  *  »Q^'ü  n'^tait  point  homme  ä  refuser  la  couronne  de 
Pologne,  lorsqu'elle  lui  serait  offene  par  la  nation,  mais  qu'il  ne  pouvait  faire  aucune 
demarche  a  ce  sujet,  aussi  longtemps  que  le  trone  se  trouvait  occup6  par  un  prince 
lögitimement  elu,  ou  avant  qu'il  y  eüt  dans  le  royaume  une  confederation  generale 
decidee  ä  lui  donner  un  successeur."  Tournon  war  Agent  der  polnischen  Con- 
föderirlen  in  Dresden. 
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qu'on  fera  en  Saxe  relativement  aux  finances,    ainsi    que  les  resolutions 

que  Ton  prendra,  outre  cela,  ä  la  presente  assemblee  des  etats,  et,  pour 

cet  effet,  je  vous  enjoins  non  seulement  d'y  preter  toute  votre  attention, 

niais  aussi  de  me  rendre  compte  de    toutes  les    deliberations  qui  seront 

niises  sur   le    tapis    dans  ladite   assemblee ;    ä  quoi    vous    ne    manquere^ 

pas  de  vous  conforraer. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


18503.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  octobre   1769. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Je  languis  d'apprendre 
les  sentiments  que  les  avantages  des  armes  russes  en  Pologne  sur  celles 
des  Ottomans  inspireront  lä  oü  vous  ^tes,  et  les  propos  qu'on  y  tiendra, 
lorsqu'on  sera  convaincu  de  la  realite  de  ces  brillants  succ^s.  Je  suis 
persuade  que  cet  evdnement  ne  ralentira  non  seulement  l'extreme  em- 
pressement  qu'on  temoigne  jusqu'ä  present  en  Su^de  pour  des  change- 
ments  dans  la  Constitution  presente  du  gouvernement,  mais  aussi  qu'il 
engagera  la  cour  de  France  ä  plus  de  moderation  et  ä  renoncer  ä  bien 
des  demarches  qu'elle  etait    peut-etre    resolue    d'entreprendre   en  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18504.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    18  octobre  1769. 

Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  et  j'ap- 
plaudis  fort  ä  la  declaration  que  vous  avez  fait  insinuer  aux  chefs  des 
Confederes, '  suivant  la  copie  qui  y  etait  jointe ;  ^  mais  pour  ce  qui  est 
de  l'envoi  de  quelques  milliers  de  mes  troupes  en  Pologne,  pour  mettre 
ces  gens  ä  la  raison,  ^  vous  sentez  bien  vous-meme  que,  quoique  cela 
me  serait  fort  facile,  une  teile  demarche  cependant  ne  manquerait  pas 
de  me  commettre  avec  eux  et  de  m'entrainer  insensiblement  dans  la 
guerre  actuelle,  et  qu'ainsi,  par  cette  raison,  je  ne  saurais  point  deferer 
a  votre  sentiment  ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troupes  russes,  on  ne  saurait  nier  que 
cette  campagne  a  ete  des  plus  glorieuses  pour  eux,  et  qu'ils  ont  rem- 
porte tous  les  avantages  possibles.     II  est  nieme  ä  croire  qu'une  suivante 

'  Nach  den  Weisungen  des  Königs,  vergl.  Nr.  18437.  —  *  n^opie  d'une 
lettre  circulaire  du  ministre  de  Prusse  ä  ceux  qui  se  disent  chefs  de  Conf^-d^rcs, 
particuli^rement  ä  ceux  de  la  Prusse  polonaise,  dat^e  du  4  d'octobre  1769."  — 
~  Benott  berichtete:  „Je  ne  vois  d'autre  rem^de  ä  ces  sortes  d'excfes,  sinon  que  Votre 
Majest^  fasse  reellement  tomber  sur  le  Corps  ä  ces  gens-la  .  .  .  Une  couple  de 
milliers  d'hommes  souffiraient  pour  cela." 
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le  sera  encore  plus,    et  que  les  Turcs    doivent   avoir  sujet    d'en    appre- 

hender  une  seconde. 

Au  reste,    vous    ne  discontinuerez  point    ä   solliciter   instamment  le 

roi  de  Pologne    d'dviter    toutes    ddmarches    en    faveur    des  Polonais  qui 

pourraient  le  compromettre  et  ddplaire  ä  la  cour  de  Russie,  vu  qu'ä  la 

longue  tout  cela  ne  saurait  tourner  qu'ä,    son    desavantage   et  aboutir  ä 

une  fächeuse  fin. '  _     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18505.     AU  MINISTRE  D':6TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  octobre  1769. 

Je  ne  suis  point  surpris  d'apprendre  par  votre  depeche  du  11  de 
ce  mois  que  les  glorieux  succes  des  Russes  ne  trouvent  pas  encore  une 
croyance  generale  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Ils  ne  sont  cependant  pas 
moins  au-dessus  de  toute  contestation,  et  j'ai  lieu  de  presumer  que  les 
doutes  qu'on  fait  paraitre  encore,  proviennent  uniquement  de  ce  que, 
dans  le  fond,  la  maison  d'Autriche  n'en  est  pas  trop  satisfaite. 

Mais  aussi  la  Russie  parait-elle  k  present    trop  enflee  de  ces  avan- 

tages  et    vouloir   en  prendre    occasion  ä  pousser    ses   projets    trop   loin. 

Vous  savez  dejä  qu'elle    a  dessein    au  printemps  prochain  de  mener  sa 

flotte,    qui    en    dernier   lieu   a  passe  le  Sund,  ^    jusques  devant  Constan- 

tinople,    et  vous  n'ignorez   pas    non    plus   l'assistance    qu'elle    prete   aux 

Montenegrins  contre  les  Turcs.  3     Ajoutez  ä  cela  les  mouvements  qu'elle 

se    donne    pour    exciter   les  Georgiens    ä  la   revolte ,    et    les    armements 

qu'elle  se  propose    de    faire    l'annee    prochaine    sur    la    mer  Noire   pour 

penetrer   egalement    par  Azow    ä    Constantinople,    et    vous    serez    oblige 

de  convenir    qu'elle    ne   pretend    pas  ä    moins   qu'ä    un   bouleversement 

general  de  l'empire  ottoman.     Cela  me  parait  bander  son  arc  trop  fort, 

et  je    ne    saurais   jamais   me   persuader   que    l'Autriche    puisse    regarder 

tous  ces  mouvements  d'un  ceil  tranquille.     II  est  bien  vrai  que  la  Porte 

est  son  ennemie  hereditaire,    mais   je    doute   fort  qu'elle  gagne  au  troc, 

si    la   Russie    parvenait    ä    renverser    entierement    l'empire    turc.     Vous 

saurez  mieux  que  moi  l'impression    que    tous    ces    mouvements  fönt  sur 

la  cour  oü  vous  etes,  et  vous  aurez  soin  de  me  communiquer  vos  idees 

d'une  fa^on  qui  me    mette   bien  au   fait   de    sa  fagon    de    penser  a  cet 

egard.  -.     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  18472.  Auf  den  Bericht  vom  13.,  „dass  die  Conföderation  des 
Marschalls  Lniski  von  denen  Russen  auseinandergejaget  worden",  befiehlt  der  König 
am  18.  October  dem  Generalmajor  von  Belling,  „von  denen  Verlaufenen  zum  Besten 
der  Euch  aufgegebenen  Werbung  bestmöglichst  zu  profitiren".  —  *  Vergl.  S.  143. 
—    3  Vergl.  Nr.    18  491. 
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18506.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    18  octobre  1769. 

Votie  dep^che  du  3  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  avec 
un  post-scriptum  de  la  meme  date ,  et  mes  ordres  precedents  vous 
auront  dejä  appris  que  j'ai  ete  informd  immediatement  de  Varsovie  des 
glorieux  succ^s  des  armes  russiennes  contre  les  Turcs. '  Ils  sont,  en 
effet,  des  plus  brillants  et,  en  bon  et  fid^le  allie  de  l'imperatrice  de 
Russie,  je  n'ai  pas  tarde  non  plus  de  lui  temoigner  toute  la  part  que 
j'y  ai  prise,  par  une  lettre  de  ma  propre  niain  ^  qui  vous  sera  dejä 
parvenue,  ä  l'heure  qu'il  est. 

Mais,  apres  tout  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  de  la  maniere 
dont  le  comte  Panin  s'en  est  explique  vis-ä-vis  de  vous,  ^  on  ne  saurait 
disconvenir  que  les  projets  de  la  Russie  paraissent  tr^s  vastes  et  etendus. 
Aussi  aurais-je  bien  desire  que  ces  succ^s  lui  eussent  inspire  plutot  des 
idees  pacifiques  que  d'agrandissement,  qui  ne  sauraient  que  trainer  le 
retablissement  de  la  tranquillite  fort  en  longueur  et  rencontrer  des  in- 
convenients  tr^s  difficiles  ä  surmonter.  En  effet,  il  est  trds  vraisemblable 
que  l'apparition  de  sa  flotte  dans  la  Mediterranee  fournisse  au  duc  de 
Choiseul  une  nouvelle  occasion  de  lui  jouer  un  tour  de  sa  fagon  et 
d'engager  l'Espagne  de  s'opposer,  conjointement  avec  la  France,  ä  ses 
Operations.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  moins  ä  apprehender  qu'en  poussant 
ses  succ^s  trop  loin  contre  les  Ottomans,  la  cour  de  Vienne  n'en  prenne 
egalement  quelque  Jalousie  et  ombrage,  et  que,  par  un  enchainement 
des  evenements,  il  n'en  resulte,  ä  la  fin,  une  guerre  generale;  au  lieu 
que,  si  l'on  pouvait  travailler  cet  hiver  et  parvenir  ä  la  conclusion 
d'une  bonne  paix,  il  en  reviendrait  une  gloire  infinie  k  la  Russie,  et 
les  plus  grands  avantages  ä  toutes  les  puissances  de  l'Europe.  J'ai 
aussi  tout  lieu  d'esperer  que  la  Porte  y  soit,  ä  l'heure  qu'il  est,  plus 
disposee  que  ci-devant,  et  que  les  derniers  succds  des  Russes  auront 
bien  fait  passer  au  Sultan  l'envie  de  faire  la  campagne  en  personne ; 
de  Sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  sonder  le  comte  de  Panin  sur  ce 
que  sa  souveraine  est  intentionnee  de  faire  encore,  quelles  sont  ses 
idees  pour  le  retablissement  de  la  tranquillitd ,  et  s'il  croit  qu'on 
pourrait,  encore  cet  hiver,  mettre  les  mains  ä  un  ouvrage  aussi 
salutaire  et  desirable  pour  le  bien  de  l'humanite  et  de  l'Europe  en 
general. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  la  Suede,  je  crois  qu'apres  tous 
les  glorieux  succ^s  susmentionnes  des  Russes,  eile  ira  bien  bride  en 
main   et  ne  se  portera  pas  ä  des    demarches    precipitees    qui  pourraicnt 

Vergl.  .S.  146.  —  »  Nr.  18462.  —  3  Panin  hatte  im  ailgemeineD  über  die 
Türken  gesprochen.  Solms  bezeichnete  als  das  Ziel  seiner  Pläne,  „ä  porler  un  coup 
mortel    ä    la    puissance    ottomane    et    de    le    faire    indcpendaniment    de    la   puissance 

autrichienne". 
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l'entrainer  dans    un   labyrinthe   dont    eile    aurait  de    la  peine  ä    trouver 
la  sortie. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä  votre  dep^che 
susmentionnee,  et  il  ne  rne  reste  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  qu'ä  vous 
recommander  de  donner  bonne  et  prompte  adresse  ä  la  lettre  ci-jointe 
ä  mes  officiers  volontaires  ä  l'armee  de  Russie. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18507.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  octobre  1769. 

Comme  vous  paraissez  ^tre  persuadö,  selon  votre  derni^re  depeche 

du   13  de  ce  mois,    que  la    cour  de  France    aura    moins  de  difficulte  ä 

reussir  dans  le    nouvel    emprunt   qu'elle    pretend    entamer    presentement 

en  Hollande,  ^  qu'elle  n'en  a  rencontre  dans  les  precedents,  je  me  flatte 

que  mon   neveu  le  margrave  d' Ansbach   et   de  Baireuth  sera  egalement 

aussi  heureux  dans  celui  qu'il  est  intentionne  de  negocier  dans  ce  pays- 

lä,  3   et  que  m6me  il  y  trouvera  plus  de  facilites  encore  que  cette  puis- 

sance,  vu  les  süretes  qu'il  offre  en  echange.     Mandez-moi  donc  si  vous 

etes  du  sentiment  que  ledit  Margrave    reussira    sans    trop   de    difficultes 

dans  l'emprunt    qu'il   a    dessein   de  faire    negocier    en  Hollande,    et  sur 

lequel   vous    etes    prevenu   dejä    par    mes    precddentes,    et    dites-moi    en 

m^me  temps  ä  quoi  vous  pensez    que  la  France  destinera  les  nouvelles 

sommes  que,    suivant  vos  notions,    eile    veut  emprunter  dans  l'dtranger. 

Pour  moi,  ne  sachant  le  but   qu'elle   peut    avoir  en   cela,   je  m'imagine 

presque  que  c'est    pour   rendre    la  banqueroute,    lorsqu'elle  sera  obligee 

d'en  venir  ä  cette  extremite,  d'autant  plus  considerable. 

Au  reste,  je  suis  assure  que  la  cour  de  Russie  aura  employe  prin- 

cipalement  l'emprunt  qu'elle  a  fait  en  Hollande,  '^    ä  l'equipement  de  la 

flotte  qu'elle  envoie  dans  la  Mediterranee  pour  faire  diversion  aux  Turcs 

de  ce  c6te-lä.  t-    j 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18508.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   19  octobre   1769. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois,    avec  sa  lettre  particuliere  et  une 
apostille,  ainsi  qu'une  lettre  du  sieur  Gregory,  5  m'est  trds  bien  parvenu^ 
et,  pour  vous  mettre  encore  mieux  au  fait  de  ce  que  je  trouve  ä  redire 

"  Cabinetserlass,  Potsdam  18.  October.  Der  König  erklärt  sich  mit  dem  Bericht 
vom  17.  September  „zufrieden"  und  sieht  weiteren  Meldungen  entgegen,  —  *  Im 
Betrage  von  40  Millionen  Livres.  —  3  Vergl.  Nr.  18492.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXVIII, 
495.    —    5  D.  d.   Paris  9.    October. 
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ä  vos  rapports,  je  veux  bien  ajouter  ä  tout  ce  que  je  vous  en  ai  dejä 
dit  precedemment  et,  en  particulier,  dans  mes  ordres  immddiats  du 
dernier  ordinaire, '  les  observations  suivantes. 

D'abord,  il  me  parait  que  vous  n'a\%z  pas  apporte  toute  l'atteniion 
necessaire  pour  approfondir  les  sentiments  et  les  dispositions  du  diic 
de  Choiseul.  La  duplicite  et  le  despotisme  dominant  dans  son  carac- 
tere,  il  ne  faut  pas  negliger  d'examiner  jusques  ä  la  moindre  de  ses 
demarches,  pour  se  mettre  ä  meme  de  penetrer  ses  vues  et  ses  desseins. 
D'ailleurs  vous  ne  m'avez  jusques  ici  encore  rendu  aucun  compte  sur 
la  nature  et  sur  toute  l'etendue  des  liaisons  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles,  que  je  vous  ai  cependant  ordonne  d'approfondir,  et  le 
silence  que  vous  gardez  egalement  sur  les  intrigues  de  ce  üuc  en 
Angleterre,  et  sur  lesquelles  le  ministre  d'Angleterre  ne  vous  donnera 
sürement  point  d'eclaircissements  justes  et  exactes ,  n'a  pu  que  me 
paraitre  tout  aussi   extraordinaire. 

II  en  est  de  meme  du  nouvel  emprunt  de  40  millions  de  livres 
que  la  France  fait  negocier  en  Hollande,  ^  et  vous  ne  sonnez  pas  le 
moindre  petit  mot  sur  l'usage  qu'elle  pretend  en  faire.  II  me  semble 
cependant  que  ce  dernier  article  devrait  avoir  excite  votre  curiosite 
pour  l'approfondir,  tandis  que  vous  me  laissez  dans  une  parfaite  igno- 
rance  ä  cet  egard,  et  qu'il  ne  me  reste  que  des  conjectures  ä  faire. 
Ce  n'est  pas  pour  la  Su^de  que  cet  emprunt  peut  etre  destine.  Ce 
que  la  France  y  doit,  ne  surpasse  point  deux  millions  d'ecus,  et  le 
diable  ne  la  portera  pas  ä  emprunter  10  millions  d'ecus  pour  acquitter 
une  somme  aussi  modique.  A  quoi  emploierait-elle  donc  le  reste?  Sans 
en  decider  positivement,  je  ne  connais  que  quatre  objets  auxquels  eile 
pourrait  les  employer: 

1°  ä  equiper  une  flotte  pour  insulter  ou  peut-etre  meme  ä  attaquer 
Celle  de  Russie,  lorsqu'elle  passera  le  detroit  de  Gibraltar  pour  entrer 
dans  la  Mediterranee,  ou 

2""  ä  encourager  par  de  nouvelles  corruptions  la  Porte  ä  continuer 
la  guerre,    malgre  les  revers  qu'elle  a  essuyes  dans  cette  campagne,  ou 

3°  ä  soulever  encore  davantage  et  animer  Hyder  Ali  contre  les 
Anglais,  ^  ou,  enfin, 

4°  k  retablir  son  commerce  ä  Pondichery  et  ä  y  sacrifier  une  partie 
de  cette  somme. 

Mais  tout  ceci  n'est  que  de  simples  conjectures,  et  il  est  tout  simple 
que,  pour  en  ^tre  instruit  ä  fond  et  avec  toute  la  precision  necessaire, 
il  faut  que  je  m'en  rapporte  aux  avis  des  personnes  qui  sc  trouvent 
sur  les  lieux,  et  qui  sont  plus  ä  portee  de  s'en  mettre  bien  au  fait. 

Mais  je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  faire  l'enumeration  de  tous  les 
objets  sur  lesquels  vous  auriez  du  diriger  votre  attention.  £vertuez-vous 
donc  et  redoublez  vos  efforts,  et  je  suis  persuadc  qu'en  vous  adrcssant 

'   Nr.   1849S.    —    ^  Vergl.  Nr.   18507.    —     ?  Vcrgl.  S.    143. 
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k  des  personnes  qui  frequentent  le  duc  de  Choiseul,  et  qui  jouissent 
de  sa  confiance,  il  ne  vous  sera  pas  aussi  difficile  qua  vous  vous 
imaginez  peut-etre,  de  percer  le  voile  qui  cache  tous  ses  mysteres 
d'iniquite. 

Enfin ,  et  quant  a,  l'apostille  de  votre  lettre  immediate  et  ä  la 
demande  de  votie  secretaire  d'ambassade,  ^  je  ne  veux  pas  vous  dissi- 
muler  que,  malgre  le  caract^ie  de  parfaitement  honnete  homme  et  de 
zele  pour  mon  Service,  que  je  ne  lui  conteste  nullement,  mon  idee  n'a 
cependant  jamais  ete  de  le  nommer  votre  successeur.  Ce  poste  nelui 
convient  pas,  et  comme  ce  n'est  qu'ad  interim  qu'il  doit  rester  k  la 
cour  oü  vous  etes,  apr^s  votre  depart,  sans  etre  revetu  d'un  caractere 
plus  releve,  je  ne  suis  aussi  nullement  intentionne  de  lui  augmenter  ses 
appointements,  et  il  n'a  qu'ä  s'arranger  de  fagon  que  ceux  dont  il  jouit 
actuellement,  puissent  suffire  ä  sa  [subsistance.  Vous  n'oublierez  pas 
de  le  lui  insinuer,  en  l'assurant,  au  reste,  de  ma  bienveillance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18509.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    19  octobre  1769. 

Vos  deux  depeches  du  3  et  du  6  de  ce  mois,  avec  une  lettre  de 
la  Jamaique  ä  mon  adresse,  ^  me  sont  parvenues  k  la  fois.  Par  tout 
ce  qu'il  me  revient  de  la  Situation  actuelle  des  affaires  britanniques,  il 
me  semble  que  le  meilleur  parti  que  le  Roi  pourrait  prendre,  ce  serait 
de  changer  de  minist^re  et  de  renvoyer  les  membres  qui  le  composent 
k  l'heure  qu'il  est.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins,  c'est  que,  pour 
l'habilete  et  les  talents  necessaires  ä  manier  les  affaires,  il  ne  perdrait 
sürement  rien  au  change.  D'ailleurs,  Sa  Majeste  peut  le  faire  sans  les 
moindres  frais,  au  lieu  qu'en  conservant  l'ancien  ministöre,  les  sommes 
qu'elle  est  obligee  de  sacrifier  pour  avoir  une  superiorite  decidee  au 
Parlement,  ne  sauraient  qu'affecter  ses  finances.  II  serait  donc  bien 
naturel,  si  eile  preferait  le  premier  moyen  k  l'autre  pour  retablir  le 
calme  dans  son  royaume,  et  vous  ne  discontinuerez  pas  de  veiller  k  ce 
qu'il  en  arrivera,  pour  m'en  rendre  incessamment  compte. 

D'ailleurs ,  je  viens  d'apprendre  que  la  princesse  douairiere  de 
Galles,  eprouvant,  ä  l'heure  qu'il  est,  bien  des  chagrins  en  Angleterre, 
temoigne  une  grande  envie  de  quitter  cette  ile  pour  prendre  sa  retraite 
dans  le  pays  de  Hanovre.  Tachez  donc  d'approfondir  ce  qui  en  est, 
et  n'oubliez  pas  de  penetrer  vers  quel  temps  cette  retraite  pourrait  se 
faire,  et  quelle  en  sera  la  Sensation  parmi  la  nation. 

'  Goltz  unterstützte  das  Gesuch  Gregorys,  gleichfalls  abberufen  zu  werden,  da 
er  vermögenslos  ohne  eine  jährliche  Pension  von  2000  Thlrn.  den  Gesandtschafts- 
posten nichlf  bekleiden  könne.    —    *  Liegt  nicht  bei. 
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Enfin,  ce   que   le  [comte]   de   Rochfoid  vous  a  dit  sur  l'affaire  des 

deux  vaisseaux    aux    Dunes, '    confirme    le    pronostic  que   j'en  ai    forme 

dans    un    de    mes   precedents   ordres,  ^    immediatement    aprds    que    vous 

m'aviez  fait   part  de  cet  ev^nement,    et  je  me  suis  d'abord  figurd  qu'on 

n'en  ferait  aucun  bruit,  et  qu'il  n'en  resulterait  aucune  brouillerie  entre 

les  deux  cours. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18510.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  octobre  1769. 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  derniere  depeche  du   10  de  ce  mois,  qui 

vient  de    m'entrer,    comprend,    et  suis   persuade    que   les  avantages  des 

Kusses    en    Moldavie    inspireront   ä  la   Di^te    de   Su^de    des    sentiments 

beaucoup    plus    raisonnables    que    ceux    qu'elle    temoigne    avoir   jusqu'ä 

present,  et  qu'on  y  mettra  maintenant  de  l'eau  dans  son  vin  ;    mais  si, 

contre    toute    attente ,     on    y    persistait    neanmoins    dans    les    premiers 

errements,  ^    on  doit  s'y  attendre  ä  s'attirer   infailliblement  de  fächeuses 

affaires  sur  le  corps,    vu    qu'on    aura  ä  faire    ä    trop  forte    partie,    pour 

pouvoir  resister  tout  ä  la  fois  ä  la  Russie,    au  Danemark  et  ä  moi ;    et 

quoiqu'il  paraisse    que  la    flotte   de  Russie   ne    fasse    aucune   impression 

sur  les  gens  oü  vous  etes,  du  moins  devraient-ils,  ä  ce  qu'il  me  semble, 

apprehender  les  troupes  de  cette  couronne  dont  ils  ne    peuvent  ignorer 

la  bravoure. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18  511.     AU  SECRßTAIRE   DE   LEGATION  GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   20  octobre   1 769 . 

Le  Roi  approuve  le  compte  que  le  sieur  Geiseler  vient  de  rendre 
par  sa  ddpeche  du  14  de  ce  mois  de  la  declaration  de  guerre  faite  par 
les  Algeriens  au  Danemark,  *  et  de  la  Sensation  que  cela  parait  produire 
lä  oü  il  se  trouve.  Sa  Majeste  lui  ordonne ,  dds  que  des  nouvelles 
de  pareille  importance  ou  autres  parviendront  ä  sa  connaissance,  de  les 
mander  chaque  fois  sans  le  moindre  delai,  lors  meme  quand  il  ne  serait 
pas  tout-ä-fait  assure  de  leur  realite,  oü,  dans  ce  dernier  cas,  il  observera 

'  „Que  le  duc  de  Choiseul  regardait  ce  vaisseau  comme  un  vaisseau  marchand, 
et  qu'ainsi  on  laisserait  tombcr  cela  jusqu'i  une  autre  occasion."  —  *  Vergl. 
S.  118.  —  3  Gemeint  ist  die  Absicht  einer  Verfassungsänderung  zu  Gunsten  der 
schwedischen  Krone.  —  4  Geiseler  berichtete  über  die  angeblichen  Gründe.  Vergl. 
S.   127. 
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seulement  de  marquer  qu'il  ne  sauiait  repondre    encore  de  la  verite  de 
ce  qu'il  ecrit.    A  qiioi  il  aura  soin  de  se  conformer  exactement  ä  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


18512.     AU    SECRfiTAIRE   DE   LEGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    20  octobre'    1769. 

Malgrd  toute  la  bonne  volonte  que,  selon  votre  depeche  du  i6  de 
ce  mois,  les  etats  de  Saxe  viennent  de  temoigner  ä  l'Electeur,  ä  Toc- 
casion  de  Touverture  de  la  Didte,  ^  pour  repondre  avec  empressement 
aux  vues  de  ce  Prince,  je  suis  neanmoins  toujours  du  sentiment  que  je 
vousai  dejä  donne  ä  connaitre  precedemment,  savoir  qu'il  est  physique- 
ment  irapossible  auxdits  etats  d'augmenter  les  contributions  du  pays  et 
de  fournir  ä  la  cour  les  sommes  qu'elle  desire.  3 

J'applaudis,  au  reste,  aux  insinuations  que  vous  avez  faites  au  prince 
Beloselski  tant  sur  le  voyage  de  madame  l'dectrice  douairiöre  de  Saxe, 
que  j'espere  voir  arriver  ici  cet  apres-dine,  ■*  que  relativement  k  mes 
sentiments  invariables  pour  la  cour  de  Russie,  et  approuve  parfaitement 
tout  ce  que  vous  lui  avez  dit  ä  cet   egard.  ^ 

Nach  dem  Concept.  f  6  d  6  r  i  C. 


18513.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    22  octobre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  qu'ap- 
prouver  la  reponse  que  vous  avez  faite  ä  l'Imperatrice-Reine  relative- 
ment ä  la  prise  de  Chozim  et  aux  Operations  des  Russes  en  Pologne 
en  general.  ^  La  copie  ci-jointe  de  la  derni^re  depeche  de  mes  volon- 
taires  ^  vous  en  mettra  encore  plus  au  fait,  et  j'ai  lieu  de  me  persuader 
que  ces  succ^s  eclatants  et  rapides  ne  plairont  pas  trop  ä  la  cour  oii 
vous  etes,  et  lui  feront  peut-etre  faire  des  reflexions  trds  importantes 
sur  les  suites  qui  en  pourront  resulter. 

Der  König  übersendet  die  Abschrift  des  Berichts  der  Volontäre  und  ein  (nicht 
vorliegendes)  Schreiben  für  den  Grafen  Kolowrat,  betreffend  die  Pfründe  in  Breslau 
(vergl.  S.  140),  mit  der  Mittheilung,  dass  es  von  dessen  Familie  abhänge,  „si  c'est 
lui  ou  un  autre  qui  a  le  plus  de  droit  d'y  succeder". 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


'  Vom  21.  October  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres, 
Bd.  26,  S.  560.  —  *  15.  October.  —  3  Vergl.  S.  109.  —  4  Vergl.  Nr.  18  501. 
—  5  Vergl.  Nr.  18364  und  184S2.  —  ''  Auf  die  Frage  der  Kaiserin-Königin,  ob 
die  Nachricht  von  der  Einnahme  Chozims  durch  die  Russen  wahr  sei,  hatte  Rohd 
geantwortet,  dass  kein  Zweifel  bestehen  könne,  und  auf  ihren  Wunsch  ihr  den  so- 
eben erhaltenen  „Auszug  des  Schreibens  aus  Kamieniec"  (vergl.  S.  124)  mit  seinen 
detaillirten  Angaben  abschriftlich  zugestellt.  —  7  D.  d.  „Lager  diesseits  vor  Chozim" 
21.  September. 
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18514-     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  octobre   1769. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'envisage 
la  conspiration  qui,  selon  eile,  doit  avoir  ete  faite  contre  la  personne 
du  Roi, '  conime  une  intrigue  jouee  par  les  Czartoryski,  dans  le  dessein 
de  Tintiniider  et  lui  faire  apprehender  pour  sa  vie.  Mais  si  cependant 
un  pareil  complot  devait  exister  reellement,  quoique  j'aie  encore  de  la 
peine  ä  me  le  persuader,  le  meilleur  parti  que  le  roi  de  Pologne  puisse 
prendre  dans  ce  cas,  serait  celui  de  s'attacher  quelques  personnes  de 
la  fidelite  desquelles  il  ne  put  douter,  surtout  des  officiers,  qui  fussent 
continuellement  autour  de  lui,  et  qui  ne  bougeassent  de  son  antichambre; 
de  cette  fa^on ,  je  crois  qu'il  assurerait  mieux  sa  personne  que  par 
tous  les  conseils  de  Senat  du  monde,  qui  ne  fönt  que  lui  aliener  la 
Russie. 

Au  reste,  il  ne  m'est  pas    possible  de  deferer  aux  insinuations  que 

ce  Prince  vous   a    faites    relativem ent    aux    achats    du    sei    de    röche  en 

Pologne.  -     II  serait  contre    ma    dignite   d'induire  quelqu'un  ä  faire  des 

livraisons  de  ce  sei,   pour  le  tromper   ensuite  par  rapport  au  payement, 

en  le  faisant  ä  tout  autre  qu'ä  lui.    J'ai  fait  des  contrats  lä-dessus  avec 

les  gens  du  roi  de  Pologne,  et  celui  qui  nous  remet  le  sei,  regoit  aussi 

le  prix  dont  on  est  convenu  avec  lui :  il  serait  honteux  d'en  vouloir  en 

agir  autrement.     Mais  ce  que  le  roi  de  Pologne    aurait  du  faire,    et  ce 

qui  lui  est  permis  encore,    c'est  de  faire    un  depöt   en  Sildsie  de  ce  sei 

de  röche,    pour    pouvoir    le    debiter    ensuite    de   lä    partout    oü    cela   se 

pourra.     C'est    ä   quoi   je    ne    serai  point    contraire,    mais  m'y    preterai 

avec  plaisir. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


18  515.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  octobre  1769. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  avec  la  lettre  de  mes  volontaires 
ä  l'armee  russienne,  vient  de  m'^tre  fiddement  rendue,  et  vous  trou- 
verez,  en  revanche,  a  la  suite  de  la  presente,  ma  reponse  ä  ces  derniers  ^ 
pour  la  leur  faire  parvenir  promptement  et  sürement. 

•  Stanislaus  hatte  Benolt  mitgetheilt,  „qu'on  avait  fait  une  conspiration  contre 
lui  par  sermcnt  de  le  tuer  ou  les  armes  ä  la  main  ou  de  le  massacrer  en  secret,  d^s 
qu'ils  en  trouveraient  l'occasion".  —  »  .Stanislaus  bat,  mit  den  Conföderirlcn  von 
Krakau,  welche  die  der  polnischen  Krone  gehörigen  Salzbergwerke  in  Besitz  ge- 
nommen hatten,  preussischerseits  Lieferungsverträge  abzuschliessen,  das  Geld  dafür 
aber  an  eine  von  Stanislaus  zu  bezeichnende  Persönlichkeit  abzuliefern.  —  3  Cabinets- 
erlass,  Potsdam  22.  October,  mit  der  Empfangsbestätigung  des  Herichts  vom 
2 1 .  September. 
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D'ailleurs,  vous  avez  tr6s  bien  fait  de  glisser  des  paroles  de  paix 
dans  votre  dernier  entretien  avec  l'imperatrice  de  Russie. '  En  effet, 
apr^s  tous  les  brillants  succes  de  ses  armes,  Sa  Majestd  Imperiale  ne 
saurait  trouver  une  occasion  plus  favoiable  pour  le  retablissement  de 
la  paix  et  qui  lui  soit,  en  meme  temps,  aussi  glorieuse  que  celle  qui 
se  presente,  ä  l'heure  qu'il  est,  oü  la  Porte  pourrait  bien  etre  obligee 
de  lui  demander  la  paix  et  de  lui  faire  des  avances  pour  l'obtenir.  Je 
souhaite  aussi  quelle  en  profite,  et  je  le  desire  meme  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  qu'il  est  fort  ä  apprehender  que,  par  la  continuation  de 
cette  guerre,  l'embrasement  ne  s'etende  encore  plus  loin,  et  qu'ä  la  fin 
d'autres  puissances  n'y  soient  egalement  entrainees.  En  attendant, 
voici  quelques  nouvelles  de  Constantinople  qui  viennent  de  m'etre 
communiquees  de  Vienne,  ^  et  qui  me  confirment,  en  quelque  fa^on, 
dans  l'idde  que  les  Turcs  pourraient  bien  n'etre  pas  eloignes  de  faire 
des  propositions  de  paix.  S'ils  prennent  effectivement  ce  parti,  et  qu'ils 
fassent  des  avances  ä  la  Russie,  j'avoue  que  je  ne  connais  rien  de  plus 
glorieux  pour  l'imperatrice  que  d'en  profiter  et  de  faire  voir  ä  toute 
l'Europe  qu'une  seule  campagne  a  suffi  pour  forcer  la  Porte  ä.  lui 
demander  la  paix. 

Au  reste,  l'electrice  douairiere  de  Saxe  est  arriv^e  ici  avant-hier. 
Autant  que  j'ai  pu  observer  dans  nos  premi^res  conversations ,  ^  il 
semble  qu'elle  s'apergoit  tr^s  bien  qu'apr^s  les  heureux  succds  des 
Russes  le  roi  de  Pologne  est  plus  affermi  que  jamais  sur  son  trone,  et 
qu'il  ne  reste  plus  rien  ä  esperer  pour  la  rdussite  des  vues  de  son  fils 
r^lecteur  ä  cette  couronne,  qui,  par  lä,  se  trouvent  entidrement 
derangees.  Mais,  malgre  cela,  il  n'est  pas  moins  tr^s  certain  et  avere 
que  cette  cour  continue  encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  ses  intrigues  en 
Pologne,  et  qu'elle  y  a  ses  partisans.  Je  viens  mSme  d'§tre  averti  sous 
niain  qu'on  a  decouvert  une  conspiration  formelle  des  Confederes  contre 
la  personne  du  roi  de  Pologne,  ■♦  de  sorte  qu'il  serait  bien  ä  souhaiter 
que  la  cour  oü  vous  ^tes,  veillät  de  plus  pr^s  ä  la  conservation  de  ce 
Prince,  et  qu'elle  donnät  des  Instructions  convenables  ä  ses  generaux  k 
cet  egard,  vu  que  Sa  Majeste  Polonaise  n'a  pas  grand  sujet  de  se  fier 
aux  troupes  de  la  couronne,  et  que  sa  sürete  pourrait  etre  bien  precaire, 
d^s  qu'elle  ne  serait  confiee  qu'ä  leur  seule  garde. 

Enfin ,  j'ai  bien  remarque  aussi  que  l'filectrice  douairidre  avait 
surtout  congu  quelque  Jalousie  au  sujet  de  la  visite  que  le  duc  de 
Teschen  m'avait  faite  ä  Neisse  en  compagnie  de  l'Empereur,  ^  dont  eile 
parait  cependant  enti^rement  revenue,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  toute  ras- 
surde  k  cet  egard,    de    sorte    qu'elle    la    regarde  k    present    comme  une 

•  Die  Kaiserin  hatte  Solms  auf  einer  Hoffestlichkeit  angesprochen  und  ihre  Be- 
friedigung über  die  letzten  WafTenerfolge  geäussert.  —  *  Bericht  Rohds ,  Wien 
14.  October,  nach  Meldungen  aus  Konstantinopel.  —  3  Vergl.  Nr.  18534.  — 
4  Vergl.  Nr.  18  514.     —    5  Vergl.  S.   56.  71.    131. 
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visite  de  simple  politesse    et    qui  ne    tire  a  aucune  consequence.     C'est 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


18516.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   22.   October   1769. 

Demnach  der  russisch-kaiserliche  Hof  gut  gefunden,  einen  gewissen 
£missaire  Namens  Louis  Lefort  insgeheim  nach  Konstantinopel  ab- 
zuschicken, '  welcher  daselbst  vieles  auskundschaften  und  das  Handwerk 
eines  Spions  treiben  wird,  als  habe  Ich  für  nöthig  erachtet,  Euch  davon 
hiermit  in  grossestem  Vertrauen  zu  benachrichtigen,  damit  Ihr  auf  Eurer 
Hut  sein  könnet,  wenn  derselbe  wirklich  dort  erscheinen  wird. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


18517.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  octobre  1769. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  17  de  ce  mois,  et  veux  bien  vous  dire 
pour  votre  satisfaction  que  j'ai  lieu  d'etre  content  de  son  contenu.  Les 
nouvelles  surtout  qu'elle  comprend  relativement  ä  la  France,  -  me  four- 
nissent  plus  de  lumi^res  sur  la  fagon  de  penser  de  cette  cour  et  la 
Situation  presente  de  ses  affaires  que  toutes  les  lettres  que  je  regois 
directement  meme  de  ce  pays ;  3  aussi  vous  sais-je  beaucoup  de  gre  de 
votre  attention  ä  me  communiquer  tout  ce  qui  vous  revient  ä  ce  sujet. 
La  demarche  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne  ont  faite 
vis-ä-vis  de  celle  de  Londres  pour  lui  faire  entrevoir  qu'elles  n'envisagent 
pas  avec  indiflference  l'armement  naval  de  la  Russie,  ■*  et  dont  le  general 
Yorke  vous  a  parle,  mais  que  vous  ne  croyez  pas  tout-ä-fait  constatee, 
ne  saurait  guere  Stre  revoquee  en  doute,  et  vous  ne  tarderez  pas  ä 
apprendre  bientot  la  reponse  qu'on  pretend  que  l'Angleterre  doit  dejä 
avoir  donnee  ä  la  declaration  que  lesdites  cours  lui  ont  [fait]  faire  ä 
cet  egard.  Pour  moi,  je  crois  presque  que  l'intention  de  la  France  est 
de  s'opposer  ouvertement  avec  l'Espagne  ä  l'entree  de  la  flotte  russienne 
dans  la  Mediterranee,  et  si  tel  est  effectivement  leur  dessein,  il  y  a 
apparence  que,  si  les  vaisseaux  russes  sont  effectivement,  comme  on 
dit,  ä  double  cale,  qu'il  ne  sera  pas  difficile  aux  escadres  de  ces  puis- 
sances  de  ruiner  les  vaisseaux  de  Russie  et  de  les  couler  h.  fond. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Lefort  hatte,  Neapel  22.  September,  dem  König  seine  bevorstehende  Abfahrt 

-ezeigt.    —    »  Vergl.  dafür  S.  162.    —    3  Vergl.  Nr.   1849S.   1S508.    —    ■♦  Vergl. 
.lür  S.    162. 
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18518.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   23  octobre'   1769. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  ainsi  que  la  lettre  et  l'apostille 
particuli^re  me  sont  tr6s  bien  parvenues.  Vous  y  faites,  ä  la  verite, 
mention  de  Tarrivee  de  la  flotte  russienne  ä  Spithead,  et  cette  nouvelle 
est  assez  analogue  ä  Celles  que  j'en  ai  regues  immediatement  d'Angle- 
tene,  et  qui  portent  qu'elle  se  trouve  ä  HuU ;  ^  mais  vous  ne  sonnez 
mot  d'une  demarche  que  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  doivent 
avoir  faite  de  concert  ä  celle  de  Londres,  en  faisant  entrevoir  ä  cette 
derni^re  qu'elles  ne  sauraient  regarder  avec  indifiference  rarmement 
naval  de  la  Russie  qui,  dans  l'execution  de  ses  projets,  pourrait  bien 
troubler  le  commerce  dans  la  Mediterranee  et  l'Archipel.  Cependant, 
cette  anecdote  interessante  vient  de  m'etre  annoncee  de  bonne  part  par 
mes  lettres  de  Hollande,  ^  et  on  y  ajoute  encore  que,  les  Confederes 
ayant  fait  temoigner  ä  la  cour  oü  vous  etes,  le  desir  d'envoyer  au  Roi 
Tr^s-Chrdtien  un  ministre  pour  y  mdnager  leurs  interets,  cette  propo- 
sition  avait  ete  des  mieux  accueillies. 

Je  vous  avoue  que,  des  particularites  aussi  importantes  ayant  perce 
jusques  en  Hollande,  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir  comment  elles  ont 
pu  echapper  ä  votre  penetration,  et,  avec  toute  l'indulgence  que  je 
voudrais  vous  accorder,  je  ne  saurais  cependant  revenir  du  soup^on 
que  je  vous  ai  dejä  manifeste  sur  l'intelligence  et  la  fidelite  des  per- 
sonnes  dont  vous  vous  servez  pour  approfondir  les  menees  de  la  cour 
oü  vous  etes.  ■♦  C'est  aussi  ä  la  meme  raison  que  j'attribue  que  vous 
n'^tes  pas  bien  au  fait  de  la  position  actuelle  des  affaires  entre  les 
cours  de  Versailles  et  de  Londres,  ainsi  que  de  quantite  d'autres  articles 
qui  interessent  ma  curiosite,  et,  en  particulier,  de  ses  liaisons  avec  -la 
cour  de  Vienne. 

En  attendant,  en  vous  ordonnant  de  quitter  la  cour  oü  vous  etes,^ 
mon  idee  n'a  pas  ete  proprement  de  vous  en  rappeler  tout  de  suite;  ^ 
vous  n'avez  plutöt  qu'ä  pretexter  une  maladie  pour  retourner  dans  votre 
pays  natal,  ^  sans  faire  la  moindre  mention  d'un  rappel,  que  je  ne  trouve 
pas  encore  de  saison  k  l'heure  qu'il  est. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  U  C  T 1  C. 


18  519.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1769. 
Je  ne  saurais  qu'applaudir    beaucoup    ä  la    reponse    sensee    et  par- 
faitement  bien   tournee    que,    selon   votre   depeche   du    10  de   ce  mois, 

'  Vom  23.  October  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvrcs, 
Bd.  26,  S.  561.  —  *  Bericht  Maltzan.s,  London  10.  October.  —  3  Vergl.  Nr.  1S517. 
—  4  Vergl.  S.  148.  —  5  Vergl.  Nr.  18371.  —  ^  Goltz  bat  um  seine  Rückberufung, 
da  die  Rückkehr  eines  alten  Brustleidens  ihn  oft  an  der  Erfüllung  seiner  Pflichten 
verhindere.    —    7  Vergl.    Bd.  XXVlll,  492. 
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vous  avez  faite  au  ministre  hanovrien  de  Behr,  lorsque  celui-ci  vous  a 
parle  sur  nion  entrevue  avec  l'Empereur  et  sur  l'union  avec  l'Angle- 
terre.  '  En  effet,  on  dirait  presque  que  les  Anglais  s'imaginent  que  je 
puisse  etre  assez  indifferent  et  indulgent  pour  regarder  comrae  une 
bagatelle  la  mauvaise  foi  dont  ils  ont  agi  ä  mon  egard ;  mais  ils  se 
trompent  furieusement,  tout  comme  ils  sont  dans  l'erreur,  quand  ils 
supposent  ä  la  cour  de  Vienne  des  sentiments  aussi  favorables  ä  leur 
egard.  Je  suis  convaincu,  au  contraire,  et  tout  ce  que  vous  nie  marquez, 
me  fait  plutot  presumer  que  la  cour  oü  vous  etes,  est  dans  l'embarras, 
et  qu'elle  ne  sait  plus  ä  quel  saint  se  vouer.  J'en  conclus  donc  que 
le  Roi  sera  bien  oblige,  cette  fois-ci,  de  sacrifier  le  minist^re  d'ä  present 
et  de  faire  de  necessite  vertu,  afin  de  soutenir,  au  moins  en  quelque 
fa^on  et  autant  qu'il  est  possible,  ses  affaires.  Le  bon  temps  oü  bien 
des  puissances  paraissaient  enthousiasmees  de  l'Angleterre,  est  passe,  et 
quand  eile  rechercherait  l'alliance  de  quelque  puissance,  je  doute  fort 
qu'il  s'en  trouve  qui  veuille  se  Her  avec  eile.  Mais,  malgre  tout  cela, 
il  ne  parait  pas  moins  vraisemblable,  d'un  autre  cöte,  que  la  France 
ne  les  attaquera  pas  leg^rement.  L'dtat  de  ses  finances,  qui  la  m^ne, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  bords  d'une  banqueroute,  ne  le  lui  permettra  pas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18520.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   23.  October   1769. 

Kuer  Bericht  vom  18.  Septembris  ist  Mir  richtig  eingehändigt 
worden,  und  Ihr  werdet  bereits  nunmehro  die  Nachrichten  von  denen 
ansehnlichen  Vortheilen,  welche  die  Russen  über  die  Türken  erfochten, 
bei  einer  Meiner  letzteren  Ordres^  in  Abschrift  erhalten  haben,  wodurch 
des  Sultans  grosse  Erwartungen  von  dem  neuen  Grossvezier  Moldo- 
wandschi  Bacha  gänzlich  zu  Wasser  geworden  sind.  Mir  thut  hierbei 
nur  leid,  dass  die  Russen  durch  solche  etwas  zu  stolz  geworden  und  es 
das  Ansehen  gewinnet,  dass  die  russische  Kaiserin  nicht  übel  Lust  hat, 
den  Krieg  noch   weiter  fortzusetzen. 

Inzwischen  und  ob  Ich  gleich  solchergestalt  billig  zweiflen  muss, 
dass  sie  einigen  Friedensvorschlägen  anjetzo  Gehör  geben  möchte,  so 
werdet  Ihr  doch  nicht  ermangeln,  wenn  Euch  dergleichen  wirklich  ge- 
than  werden  sollten.  Mir  von  deren  Beschaffenheit  so  bald  als  nur 
immer  möglich  ausführlichen  Bericht  zu  erstatten.  Ich  werde  wenig- 
stens alles,  was  von  Mir  abhängt,  anwenden,  um,  wo  möglich,  diesen 
Winter  über  den  Frieden    zwischen    beiden  Mächten  wiederherzustellen. 

■  Maltzan  hatte  als  die  Folge  der  Zusanimenkimlt  die  Fortdauer  des  Friedens 
zwischen  beiden  Mächten  bezeichnet.  Gegen  ein  Bündniss  mit  England  hatte  Malt/an 
sich  auf  die  schlechten  Erfahrungen   Preussens  berufen.    —    *  Nr.   18475. 
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Sollte  aber  derselbe  nicht  erfolgen,  so  sehe  Ich  zum  Voraus,  dass  die 
Pforte  einen  sehr  schweren  Stand  haben  dürfte.  Denn  ausser  der 
Revolte  der  Montenegriner,  wovon  Ihr  die  neuesten  bei  Mir  ein- 
gegangenen Nachrichten  aus  der  in  Eurem  französischen  Chiffre  über- 
setzten italienischen  Anlage  ^  ersehen  werdet,  versichert  man  auch,  dass 
die  Georgianer  dieselbe  attaquiren  werden,  -  und  die  russische  Flotte 
wird  diesen  Winter  über  in  [einem]  irländischen  Hafen  überwintern,  um 
bei  guter  Zeit  im  nächstkünftigen  Frühjahr  ihre  Operationes  in  dem 
Archipelago  anzufangen.  Die  Pforte  hat  also  grosse  Ursache,  auf  den 
Frieden  zu  denken,    und    Ich    wünsche    sehr,   dass    er  diesen  Winter  zu 

Stande  kommen  möge.  ^    .  ,       .    , 

Friderich, 

Nach  dem  Concept. 


18  521.     AU   SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    24  octobre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  avec  un  post-scriptum  du  20  de  ce  mois. 
Les  discours  de  madame  l'electrice  douairiere  de  Saxe  donnent  assez  ä 
connaitre  que  les  affaires  de  son  pays  doivent  etre  dans  une  grande 
confusion,  et  que  la  bredouille  dans  laquelle  on  se  trouve  ä  leur  egard, 
n'y  est  pas  des  moindres.  ^  Vous  n'oublierez  donc  pas  de  m'informer 
soigneusement  de  tout  ce  qui  se  passera  ä  la  presente  Diete  du  pays, 
et  me  rendrez  compte  des  dehbdrations  qui  y  seront  mises  sur  le  tapis, 
ainsi  que  des  arrangements  dont  on  y  conviendra. 

A  en  juger  par  les  apparences,  il  semble  que  les  derniers  avantages 
des  Russes  contre  les  troupes  ottomanes  ont  fait  baisser  considerable- 
ment  les  actions  de  la  cour  oü  vous  etes. 

Pour   ce   qui   regarde,    au   reste,    l'aventure    arrivee   au    prince  Sul- 

kowski  avec  deux  personnes    de  sa  suite,    dont    votre  post-scriptum  fait 

mention,  '^    comme  c'est   une  chose  qui    s'est  passee  hors  de  mes  fitats, 

et  qui,    par  consequent,    ne  me  regarde  point,   je  ne  pr^tends  non  plus 

me    m^ler    en    rien    dans    les    demarches    que   ce   Prince    peut    faire    en 

Pologne  ä  ce  sujet.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18522.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOfT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   25  octobre  1769, 
Vos  deux  depeches  du   14  et   18    de   ce    mois    avec  le  resultat  du 
conseil  de  Se'nat^    viennent   de   m'entrer  k  la    fois.     De  quelle  maniere 

'  Liegt  nicht  bei.  —  *  Vergl.  S.  152.  —  3  Vergl.  S.  175.  —  ■♦  Fürst 
Alexander  Sulkowski,  dem  in  Dresden  von  Conföderirten  aus  seiner  Umgebung  seine 
Papiere  gestohlen  waren,  beabsichtigte  den  Schutz  König  Friedrichs  und  Katharinas  II. 
bei  der  gerichtlichen  Verfolgung  der  Angelegenheit  in  Polen  nachzusuchen.  —  5  Ausser 
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qu'on  envisage  la  conduite  du  roi  de  Pologne,  et  malgrd  tout  ce  qu'on 
all^gue  pour  sa  justification,  il  est  impossible  qu'on  puisse  approuver 
cette  convocation  du  conseil  de  Senat,  et  encore  moins  le  resultat  qui 
vient  d'y  etre  pris.  Ce  n'est  qu'aux  Czartoryski ,  comme  vous  le 
remarquez  tr^s  bien,  qu'on  doit  attribuer  tout  ce  qui  s'est  fait  ä  cet 
egard,  et  ce  ne  sont  qu'eux  seuls  et  personne  autre  qui  engagent  ce 
Prince  dans  toutes  ces  demarches  contraires  ä  ses  veritables  interets. 

Au  reste,  puisque,  suivant  vos  avis,  les  Tartares  continuent  encore 
toujours  ä  faire  des  incursions  en  Ukraine,  il  est  fort  vraisemblable  que 
les  troupes  ottomanes  n'ont  pas  encore  entierenient  abandonne  les  en- 
virons  de  Bender,  puisque  je  ne  congois  pas,  si  cela  etait,  comment 
les  Premiers  s'y  prendraient  ä  repasser  les  differents  fleuves  pour  s'en 
retourner  chez  eux,  car  selon  toutes  les  apparences  ils  ne  tarderont 
gu^re  de   prendre  les  quartiers  d'hiver. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  u  e  r  1  C 


18523.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  october  1769. 
Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  par  votre  dep^che  du  i8 
de  ce  mois  que  les  succds  brillants  et  rapides  des  armes  russiennes 
contre  les  Ottomans  ne  plaisent  pas  trop  ä  la  cour  oü  vous  Ites.  Je 
me  suis  dejä  explique  sur  ce  sujet  plus  amplement  dans  un  de  mes 
precedents  ordres, "  et  je  m'y  refere.  Mais  il  m'est  venu  depuis  une 
idee  dont  peut-etre  on  pourrait  faire  un  bon  usage,  et  la  voici.  C'est 
que,  si  la  Porte  requerrait  la  cour  oü  vous  etes,  de  faire  la  media trice 
de  son  cöte,  et  qu'on  put  effectivement  porter  les  choses  aussi  loin  ä 
Constantinople,  et  qu'alors  la  Russie,  de  son  cöte,  me  chargeät  de  la 
m6me  mediation,  nous  pourrions  trouver  peut-etre  des  temperaments 
pour  moyenner  non  seulement  une  bonne  paix  entre  les  deux  parties 
belligerantes,  mais  encore  terminer  radicalement  les  troubles  de  Pologne. 
Ce  qui  rend  cette  idee  assez  plausible,  c'est  que,  du  cöte  de  la  Porte, 
je  ne  connais  point  de  puissance  qui  put  donner  autant  de  poids  ä  sa 
mediation  que  la  maison  d'Autriche.  Vous  aurez  donc  soin  de  me  dire 
ce  que  vous  pensez  de  cette  idee,  apres  y  avoir  bien  reflechi,  et  je 
vous  saurais  möme  grd,  si  vous  pouviez  sonder  adroitement  et  avec  les 
plus  grands  menagements  possibles  la  fagon  de  penser  de  la  cour  oü 
vous  etes,  ä  cet  egard.     Si  vous  le  jugez  k  propos,  vous  pouvez  m^me 

der  Abordnung  von  Gesandten  nach  England  und  Holland  (vergl.  S.  144)  war  eine 
Sendung  nach  Petersburg  beschlossen  worden,  um  die  Abschaffung  aller  von  Repnin 
zwangweise  eingeführten  Neuerungen,  die  Räumung  Polens  und  die  Freilassung  der 
Gefangenen  von  1767  (vergl.  lid.  XXVI,  392)  durchzusetzen.  Auch  handelte  es  sich 
um  Gelder  für  die  Besoldung  der  Garnisonen  von  Kamieniec  und  Lenibcrg. 
■  Vergl.  Nr.   18473.    18505. 
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lächer  iniperceptiblement  quelques  mots  qui  y  sont  relatifs,  pour  penetrer 
le  plus  ou  moins  d'apparence  qu'il  y  a  que  la  cour  de  Vienne  pourrait 
accepter  cette  mediation,  lorsqu'elle  en  serait  requise  par  la  Porte.  On 
dit  ordinairement  dans  le  proverbe  allemand  que,  si  le  feu  a  pris  dans 
la  maison  du  voisin,  le  devoir  de  celui-ci'  exige  de  l'eteindre,  et  vous 
pourriez  bien  faire  usage  de  cette  röflexion  vis-ä-vis  des  Autrichiens,  vu 
que,  si  personne  ne  veut  se  meler  de  la  mediation,  il  est  fort  ä  craindre 
que  le  feu  de  la  guerre  presente  ne  reprenne  de  nouvelles  forces  et  ne 
s'dtende  encore  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  fait  ä  l'heure  qu'il  est.  . 

Au  reste,  j'ai  la  satisfaction  de  posseder  actuellement  la  digne 
electrice  douairi^re  de  Saxe.  C'est  une  princesse  d'un  merite  superieur, 
qui  Joint  aux  talents  d'esprit  tous  las  agrements  de  la  conversation,  et 
qui  fait  sürement  un  des  plus  grands  ornements  de  la  cour  de  Saxe. 
J'aurai  le  plaisir  de  sa  compagnie  encore  pour  quelques  jours,  et,  vu 
la  Situation  actuelle  des  affaires  en  Pologne,  vous  jugerez  bien  vous- 
meme  que,  malgre  les  visions  de  quelques  mauvais  politiques,  son 
voyage  n'a  eu  d'autre  vue  que  de  voir  la  cousine  germaine  de  sa  bru, 
ma  ch^re  ni^ce,  la  Princesse  de  Prusse. 

Nach  dem  Concept.  "  C  G  e  ^  1  C. 


18524.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,   25  octobre  1769. 

J'ai  regu  votre  ddpeche  du  lo  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum 
de  la  m^me  date,  et  voici  la  copie  de  mes  derni^res  lettres  immediates 
de  Constantinople  -  dont  vous  ferez  1' usage  ordinaire. 

En  attendant  le  succds  de  votre  Conference  avec  le  comte  Panin 
au  sujet  du  renouvellement  de  notre  alliance,  je  veux  bien  vous  in- 
former  que,  selon  des  avis  qui  viennent  de  m'entrer,  la  premi^re  division 
de  la  flotte  russienne,  destinde  pour  la  Mediterranee,  se  trouve  dejä. 
dans  les  mers  d'Angleterre  et  doit  avoir  pousse  meme  jusques  dans  celle 
d'Irlande,  et  qu'elle  n'a  perdu  dans  son  trajet  qu'une  fregate,  qui  doit 
avoir  peri.  ^  Tout  ce  qu'il  est  ä  craindre  pour  eile,  c'est  le  passage  du 
detroit  de  Gibraltar,  et,  malgre  toutes  les  precautions  que  la  Russie  a 
prises  pour  lui  epargner  tout  esclandre  de  la  part  des  maisons  de 
Bourbon ,  je  ne  voudrais  cependant  pas  §tre  garant  que  le  duc  de 
Choiseul  ne  lui  en  fasse  essuyer  ä  son  passage  par  le  detroit  susmen- 
tionne,  d'autant  que,  comme  vous  observerez  bien  vous-m^me,  il  pourra 
le  faire  impunement,  et  qu'au  moins  la  Russie  ne  saurait  Ten  ernpecher. 

Au  reste,  il  parait  de  plus  en  plus  que  toute  esperance  pour  la 
cour  de  Saxe  d'elever  l'Electeur  au  trone  de  Pologne,  s'est  enti^rement 

I   So.    —     *  Vergl.  Nr.    18520.    —     3  Bericht   Maltzans,    London    10.  October. 
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evanouie,  et  qu'elle  n'attend  que  des  ev^nements  d'y  parvenir  un  jour, 
lorsque  les  circonstances  lui  seront  plus  favorables. 

Der  Schluss    betrifft    den    ungehinderten   Durchzug    russischer    Transporte    durch 
preussisches  Gebiet  (vergl.   S.  91). 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C. 


18525.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,    26  octobre   1769. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  ainsi  que  l'apostille  et  la  lettre 
particuli6ie  qui  y  etaient  jointes,  me  sont  tr^s  bien  parvenues  et,  aprds 
tout  ce  que  vous  m'y  marquez  de  la  reponse  du  duc  de  Choiseul  au 
Charge  d'affaires  de  Russie, '  je  voudrais  presque  parier  que  le  premier 
a  grande  envie  d'armer  et  de  combiner,  vers  le  printemps  prochain, 
avec  l'Espagne  une  flotte  pour  s'opposer  au  passage  de  celle  de  Russie 
par  le  detroit  de  Gibraltar. 

Je  pourrais  en  mieux  juger,  si  vous  tourniez  votre  attention,  plus 
que  vous  ne  faites,  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  monarchie  espagnole. 
En  effet,  les  gazettes  publiques  annoncent  une  augmentation  de  ses 
troupes ;  mais  vous  n'en  sonnez  mot,  malgre  que  votre  voisinage  de 
ces  cantons  vous  doit  naturellement  fournir  de  grandes  facilites  d'ap- 
prendre  ce  qui  en  est.  Ayez  donc  l'oeil  plus  au  guet  et  tachez  d'ap- 
profondir  la  verite  de  cette  nouvelle,  ainsi  que  les  veritables  dispositions 
de  l'Espagne  dans  les  conjonctures  presentes,  pour  m'en  faire  un  rapport 
exact  et  detaille  dont  j'aie  lieu  d'^tre  satisfait. 

D'ailleurs,    et  suppos^  meme  que  la  consommation   du  mariage  du 

Dauphin  renconträt  encore  quelques  delais,"  il  ne  se  rompra  cependant, 

pour  cela,  pas  entierement,  et  l'offense  serait  trop  sensible  pour  la  cour 

de  Vienne.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


18526.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    26  octobre   1769. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  13  de  ce  mois  me  per- 
suade  de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  absolument  aucune  solidite  dans  le 
minist^re  britannique,  que  tout  s'y  fait  ä  l'aventure  et  tres  inconsidere- 

'  Auf  das  von  Chotinski  im  Auftrag  seines  Hofes'' gestellte  Gesuch,  der  russi- 
schen Flotte  im  Nothfall  Aufnahme  in  den  Häfen  zu  gewähren,  hatte  Choiseul  er- 
klärt, nur  einzelnen  Schiffen  Zutritt  in  die  Häfen  gestatten  zu  können.  „Nous 
esperons,  a-t-il  conlinu^,  que  votre  flotte  se  conduira  relativement  au  commerce  de 
fagon  ä  ne  pas  nous  obliger  d'armer  une  escadre  a  notre  tour,  pour  protöger  notre 
commerce."  —  »  Goltz  berichtete  über  den  Aufschub  der  Hochzeit  infolge  politischer 
Meinungsverschiedenheiten. 


i68     

ment,  et  que  menie  il  manque  de  vigilance  pour  les  propres  interets  de 

la  Grande-Bretagne.     En  attendant,   j'avoue    que   je    ne  comprends  pas 

trop  du  prejudice  qu'un  lord-maire  puisse    porter  aux   intdrets  du  Roi,  ^ 

et  je  ne  connais  pas  assez  les  constitutions  britanniques  pour  determiner 

le  degre  de  l'influence  qu'un  tel  officier  de  la  ville  peut  avoir  dans  les 

affaires. 

D'ailleurs,  un  autre  article,    qui  ne  m'interesse  pas  moins,  c'est  de 

savoir  le  parti  que  la  cour  oü  vous  etes,    pourrait  prendre,  au  cas  que 

Celles  de  Versailles  et  de  Madrid,  ainsi  qu'il  y  en  a  quelque  apparence, 

s'avisassent  de  s'opposer  au  passage  de  la  flotte  russienne  par  le  detroit 

de  Gibraltar.     II  est  bien    vrai    qu'il    n'existe    aucun    traite  qui  l'engage 

ä  prendre    fait   et    cause,    en   ce   cas-lä,    pour    la  Russie,    mais  je  serais 

cependant  bien  aise  de  savoir  si  eile  regarderait    une  pareille  demarche 

des  deux    maisons    de  Bourbon   avec   indifference    et  de    sang-froid,    de 

Sorte  que  j'attends    sur   Tun    et    l'autre  de   ces    deux    objets  des   eclair- 

cissements   justes   que   vous    n'oublierez    pas    de    me  fournir  le  plus  tot 

que  vous  pourrez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18527.    AU  CONSEILLER  PRIV£   DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  26  octobre  1769. 

La  fagon  de  penser  du  duc  de  Choiseul  a  ete  jusqu'ä  present  si 
inconsequente  qu'il  est  difficile  ä  deviner  si  la  France,  comme  il  parait, 
par  votre  ddpeche  du  20  de  ce  mois,  qu'on  en  est  persuade  en  Angle- 
terre,  prendra  effectivement,  apr^s  les  brillants  succ^s  des  armes  de  la 
Russie  contre  les  troupes  ottomanes,  des  arrangements  pour  moyenner 
le  retablissement  de  la  paix  entre  ces  deux  puissances.  II  se  peut, 
cependant,  tr^s  bien,  et  j'en  crois  meme  le  ministre  de  France  capable, 
que,  tandis  que,  d'un  cote,  il  fait  des  efforts  pour  engager  la  Su^de  ä 
renforcer  ses  troupes  en  Finlande,  ^  demarche  qui  ne  peut  vraisemblable- 
ment  que  deplaire  ä  la  Russie,  il  fasse  neanmoins  egalement,  de  l'autre, 
faire  en  meme  temps  des  insinuations  ä  Petersbourg  pour  une  nego- 
ciation  de  paix.  Quoi  qu'il  en  puisse  etre,  n'oubliez  pas  de  me  rendre 
toujours  exactement  compte  des  nouvelles  qui  parviendront  lä  oü  vous 
etes,  tant  sur  la  flotte  russienne  destinee  pour  la  Mediterranee  que  sur 
les  arrangements  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne  pourront  prendre 
pour  s'opposer  ä  son  entree  dans  cette  mer. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  ü  6  r  1  C. 


'  Maltzan  berichtete,  dass  ein  Gegner  des  Hofes,  Beckford,  zum  Lord  Mayor 
gewählt  worden  sei;  „par  ce  moyen  la  cour  perd  absolument  toute  influence  dans  la 
capilale".     —     *  Um   15000  Mann. 
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18528.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   27  octobre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  et  je  souhaite  fort  qu'on 
ne  pousse  pas  les  choses  ä  l'exces  ä  la  presente  Diöte  de  Su^de,  mais 
qua  l'on  y  prenne  des  arrangements  justes  et  moderes.  Les  Russes, 
malgrd  qu'ils  soient  occupes  actuellement  avec  la  guerre  qu'ils  ont  sur 
les  bras  contre  les  Turcs,  ne  laissent  cependant  pas  que  d'etre  en  etat 
encore  de  pouvoir  molester  et  peser  ä  la  Suede,  et,  pour  cette  raison, 
il  n'est  niiUement  ä  conseiller  ä  celle-ci  de  provoquer  la  cour  de  Peters- 
bourg  par  des  demarches  qui  puissent  l'irriter.  II  serait  fort  ä  desirer 
aussi,  pour  cela  meme,  que  le  general  Fersen  füt  plus  reserve  et  retenu 
dans  ses  propositions,  et  qu'il  n'executat  pas  l'envie  qu'il  temoigne  de 
A  ouloir  brusquer  les  affaires.  '  Un  pareil  comportement  de  sa  part 
pourrait  facilement  occasionner  ä  cette  Diete  un  bouleversement  general 
dans  la  Constitution  du  gouvernement  de  Sudde.  Pour  eviter,  autant 
que  possible,  que  cela  n'arrive,  vous  aurez  soin  de  faire  valoir  dans 
l'occasion  lä  oü  vous  etes,  les  considerations  susmentionnees,  et  ferez 
surtout  envisager  ä  ces  gens  que  le  petit  renfort  de  troupes  que  la 
Su^de  pourrait  envoyer  en  Finlande,  ^  n'est  certainement  pas  de  teile 
importance  qu'il  puisse  jamais  en  imposer  ä  la  Russie  ou  l'empecher, 
malgre  les  conjonctures  dans  lesquelles  eile  se  trouve,  ä  faire  eprouver 
son  ressentiment  ä  la  Suede,  si  eile  etait  provoquee.  Vous  tächerez 
d'executer  de  votre  mieux  ce  que  ci-dessus. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  e  r  1  C. 


18529.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  COxMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,  29  octobre  1769. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  avec  ses  deux  apostilles, 
€t  c'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  par  la  premiöre  que  le 
comte  Panin  a  acquiesce  ä  la  tournure  que  j'ai  fait  donner  aux  deux 
articles  secrets  de  notre  alliance.  3  Je  nie  flatte  donc  que  la  conclusion 
du  renouvellement  de  cette  alliance  ne  rencontrera  plus  le  moindre 
delai ,  mais  qu'elle  suivra  plutöt  de  bien  pres  l'echange  des  pleins 
pouvoirs,  et  que,  de  cette  fagon,  les  liaisons  d'union  et  d'amitie  qui 
subsistent  si  heureusement  entre  les  deux  cours,  seront  rendues  entiere- 
ment  et  ä  jamais  indi.ssoIubles. 

■  Während  einige  der  Führer  dafür  waren,  günstigere  Zeitumslände  abzuwarten, 
sollte  Fersen  erklärt  haben,  „que  le  seul  moyen  d'en  imposer  aux  m^conlents  ^tait 
de  pousser  les  choses,  de  borner  l'autoril^  des  6tats  et  d'etendre  les  pr^rogatives  du 
Roi".  —  ^  Vergl.  Nr.  18527.  —  3  Belreffeiid  Schweden  und  l'olen  ,  vergl. 
Nr.    18-^45. 
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Mais,  quant  aux  afifaires  de  Suede '  je  ne  saurais  que  vous  repeter 
ce  que  je  vous  en  ai  dejä  dit  precedemment.  En  effet,  je  me  confirme 
de  plus  en  plus  dans  I'idee  que,  pourvu  que  cette  cour  ne  fasse  rien 
de  contraire  ä  la  Constitution  de  la  forme  du  gouvernement  de  l'annee 
1720,  nous  n'avons  aucun  sujet  ni  droit  de  nous  y  opposer  ou  d'en 
porter  des  plaintes;  et  c'est  aussi  en  consequence  que  je  viens  d'instruire 
mon  ministre  ä  Stockholm   le  baron  de  Cocceji.  ^ 

D'ailleurs,  et  comme  la  France  ne  cesse  d'intriguer  dans  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  je  ne  sais  s'il  ne  conviendrait  pas  d'y 
laisser  encore  un  ministre  de  ma  part  pour  observer  d'autant  mieux  ses 
menees  et  pour  en  etre  informe  ä  temps.  Vous  en  parlerez  au  comte 
de  Panin  pour  savoir  ce  qu'il  en  pense,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
m'en  informer  incessamment,  afin  que  je  puisse  m'y  regier. 

Au  reste,  et  quant  au  contenu  de  vos  apostilles,  je  ferai  examiner 
par  ma  banque  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  de  ce  qui  manque, 
Selon  le  cours  de  change,  au  dernier  quartier  des  subsides,  '  afin  de 
pouvoir  vous  donner  ensuite  une  resolution  positive.  En  attendant,  je 
veux  bien  ne  pas  vous  cacher  que,  suppose  qu'il  y  ait  effectivement 
quelque  somme  ä  y  ajouter,  je  ne  manquerai  pas  de  la  faire  acquitter 
au  mois  de  mai  ou  de  juin  de  l'annee  prochaine.  •♦ 

Mais  pour  ce  qui  est  des  boules  ä  nourrir  les  chevaux,  je  serais 
bien  aise,  si  vous  trouviez  moyen  d'engager  l'homme  au  secret  de  vous 
en  donner  seulement  une  douzaine,  afin  que  je  puisse  en  faire  faire  ici 
quelques  experiences.  Suppose  cependant  qu'il  füt  si  entiche  de  son 
secret  qu'il  ne  voulüt  pas  y  consentir,  ^  vous  m'obligerez  beaucoup  de 
faire  tout  votre  possible  pour  vous  en  procurer  une  couple  par  un  autre 
canal. 

Enfin,  je  vous  ai,  ä  la  verite,  informe,  en  son  temps,  qu'en  con- 
sdquence  du  desir  que  l'imperatrice  de  Russie  vous  a  temoigne'  de  faire 
la  connaissance  du  prince  Jean-George  d'Anhalt-Dessau,  je  lui  avais 
ordonne  de  se  rendre  ä  Petersbourg  apres  la  fin  de  cette  campagne ;  ^ 
mais  comme  je  viens  d'apprendre  par  mes  derni^res  lettres  de  Varsovie^ 

'  Panin  bat ,  Cocceji  zu  einem  entschiedenen  Auftreten  allen  Verfassungs- 
änderungen gegenüber  und  zu  gemeinsamem  Vorgehen  mit  Ostermann  und  Juel  zu 
ermächtigen.  —  *  Vergl.  Nr.  18530.  —  3  Solms  berichtete,  dass  es  bei  dem  Unter- 
schied des  Wechselkurses  in  Russland  und  im  Ausland  unmöglich  sei,  für  das  von 
dem  König  angewiesene  Geld  100 000  Rubel  zu  erhalten  (vergl.  S.  91),  und  dass  er 
zweifle,  Panins  Einverständniss  zu  erlangen,  da  Russland  bereits  bei  den  beiden  ersten 
Raten  Einbusse  erlitten  habe.  —  4  Am  4.  November  wird  Solms  beauftragt,  zur 
Vermeidung  der  aus  dem  schwankenden  Wechselkurs  sich  ergebenden  Schwierigkeiten 
Panin  die  endgültige  Festsetzung  des  Kurses  auf  unveränderliche  Höhe  oder  die  Liefe- 
rung der  Summen  in  Gold-  oder  Silberbarren  an  die  Petersburger  Münze  vorzuschlagen. 
In  einem  Erlass  vom  27,  November  an  Solms  wird  ferner  die  Ueberweisung  der 
Gelder  in  Rubeln  nach  Danzig  oder  anderwärts,  zur  Bezahlung  der  in  Polen  stehenden 
russischen  Truppen,  in  Vorschlag  gebracht.  —  5  Der  Erfinder  verlangte  die  Zu- 
sicherung einer  Entschädigung.  Vergl.  S.  loi.  —  ^  Vergl.  S.  65.  —  '  Bericht 
Benoits,  Warschau  21.  October. 
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que  ce  Prince  y  a  passd  pour    se    rendre   aupr^s    de    ma  personne,   j'ai 

lieu  d'en  infeier  ou  que  mon  susdit  ordre   ne  lui  est  point  parvenu  ou 

que  peut-etre  il  n'a  pas  trouve    ses    finances    assez  fortes  pour    soutenir 

les  depenses  d'un  pareil  voyage.     Je    compte    de    savoir   dans  peu  avec 

plus  de  precision  ce  qui  en  est. ' 

Fede  ri  c. 

Nach  dem  Concept. 


18530.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT   COMTE  DE   FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Berlin,  29  octobre  1769. 
La  derniere  depeche  du  comte  de  Solms,  en  date  du  13  de  ce 
mois,  vous  aura  dejä  appris  les  propositions  que  le  comte  de  Panin 
lui  a  faites  relativement  aux  afifaires  de  Su^de ;  -  mais,  comme  je  ne 
suis  nullement  intentionne  de  me  departir  des  principes  que  j'ai  mani- 
festes ä  ce  sujet  dans  le  dernier  projet  de  I'article  secret  de  notre 
alliance,  qui  regarde  ces  affaires,  3  et  que  je  suis  plutot  toujours  dans 
l'idee  que,  des  que  la  Suede  ne  fait  rien  de  contraire  ä  la  forme  de 
son  gouvernement,  teile  qu'elle  a  ete  reglee  par  la  Constitution  de  1720, 
ni  moi  ni  la  Russie  nous  n'avons  aucun  sujet  de  nous  en  formaliser 
et  d'en  prendre  ombrage,  vous  aurez  soin  aussi  de  vous  y  borner  et 
d'instruire  en  consequence  le  baron  de  Cocceji  ä  Stockholm.-* 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  T  i  C. 


18  531.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  octobre  1769. 
Suivant  ce  que  votre  derniere  depeche  du  2 1  de  ce  mois,  qui 
m'est  bien  parvenue,  renferme,  ^  il  est  ä  croire  que  la  campagne  sera 
finie  entre  les  troupes  russes  et  ottomanes,  et  que,  bien  loin  d'entre- 
prendre  encore  quelque  chose  pendant  cet  automne  les  unes  contre  les 
autres,  on  ne  songera  plus  presentement  de  part  et  d'autre  qua  mettre 
les  troupes  en  quartiers  d'hiver.  Mais  comme  on  n'entend  absolument 
rien  au  sujet  de  l'armee  ottomane,  si  eile  se  trouve  encore  de  ce  c6te-ci 
du  Danube  ou  bien  si  eile  a  entidrement  repasse  ce  fleuve,  mandez-moi 
les  nouvelles  que  vous  avez  lä-bas  ä  ce  sujet,  et  qu'on  dit  que  les 
Turcs  sont  devenus  apr^s  les  differents  echecs  qu'ils  ont  essuyes,  ainsi 
que  la  position  qu'ils  ont  prise  presentement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

'  In  Antwort  auf  den  Bericht  des  Prinzen  vom  11.  tadelt  der  König  am 
30.  October  seinen  vorzeitigen  Aufbruch  von  der  Armee,  da  ihn  in  Folge  dessen 
seine  Verhaitungsmaassregeln  nicht  erreicht  hätten,  —  ^  Vergl.  Nr.  1S529.  — 
3  Vergl.  Nr.  18445,  —  *  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Cocceji,  Berlin  31,  October. 
—    5  BenoU  berichtete  über  die  bevorstehenden  russischen  Winterquartiere. 
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18532.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   29  octobre  1769. 

Votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  ainsi  que  son  apostille  me  sont 
tres  bien  parvenues.  Si,  d'un  cote,  les  succes  des  Kusses  contre  les 
Turcs  ne  sont  plus  sujets  au  moindre  doute,  j'entre,  de  l'autre,  parfaite- 
ment  dans  l'embarras  oü  la  cour  oü  vous  etes,  doit  se  trouver  k  leur 
egard. '  Celui  de  la  Porte,  au  contraire,  en  sera  naturellement  beaucoup 
plus  grand,  puisqu'elle  a  tout  ä  craindre  de  la  fougue  d'un  peuple  aussi 
barbare  et  presomptueux  que  les  Ottomans.  Mais  c'est  aussi  ce  qui  me 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idee  que  j'ai  glissee  dans  un  de  mes 
derniers  ordres,  ^  savoir  qu'il  ne  pourrait  arriver  rien  de  plus  avantageux 
pour  mettre  fin  ä  la  guerre  presente  que  si  la  Russie  me  choisissait 
pour  mediateur,  et  que  la  Porte  voulait  charger  de  sa  mediation  la  cour 
oü  vous  etes.  Je  suis  donc  curieux  d'apprendre  ce  que  vous  en  pensez, 
et  en  attendant  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  vous  rencontrez 
assez  bien  dans  vos  conjectures  au  sujet  du  voyage  de  l'Electrice 
douairi^re  ä  ma  cour.  3     Elle  compte  de  partir  demain  d'ici. 

Der  König  erleichtert  für  den  Verkauf  einer  Rohd  verliehenen  Präbende  die 
Bedingungen  zu  dessen  Gunsten. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


18533.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  NUGENT. 

[Berlin,    29.   October   1769.] 

Nugent  berichtet,  Berlin  31.  October,  an  Kaunitz,  dass  auf  der 
Cour  bei  der  Königin  am  29.  der  König  mehrmals  mit  ihm  gesprochen 
habe.  „Ihro  erstes  war,  mit  der  freudvollesten  Empfindung  mir  zu  er- 
kennen zu  geben,  wie  vergnüglich  Ihnen  gewesen  sei,  mit  Ihro  Kaiser- 
lichen Majestät,  einem  Monarchen,  an  dem  die  grössten  Begabnissen 
hervorleuchteten,  und  der  bereits  durch  seine  rühmlichsten  Bemühungen 
eine  so  richtige  Beurtheilung  und  eine  so  gründliche  Einsicht  in  Sachen 
erworben  hätte ,  die  persönliche  Bekanntschaft  zu  stiften.  Nachher 
haben  Sie  mit  der  aufgeräumtesten  Miene  sich  vernehmen  lassen:  Des 
Kaisers  Majestät  hätten  sich  begnügt,  unter  einem  gräflichen  Titel  •* 
sich  zu  Glatz  zu  verhüllen ;  es  würde  also  für  Sie  wohl  genug  sein, 
wenn  Sie  im  nächstkünftigen  Jahre  bei  dem  Ihro  in  Böheim  ab- 
stattenden Besuche  5  als  Baron  erschienen." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


'  Ueber  die  Nachbarschaft  der  Russen  in  der  Moldau.  —  "  Vergl.  Nr.  18523. 
—  3  „Que  la  parenle  de  madame  sa  bru  (vergl.  S.  130)  n'en  est  que  le  pretexte, 
et  qu'on  en  avait  besoin  pour  couvrir  le  vrai  motif  de  ce  voyage."  —  4  Graf 
Falkenstein.    —    5  Vergl.  S.   140. 
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i8  534-     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE.  ^ 

[Berlin]  29  octobre   1769. 

J'ai  obei  aux  ordres  de  Votre  Altesse  Royale,  je  ne  me  suis  point 
trouve  ä  Son  depart,  mais  je  n'en  ai  pas  nioins  senti  les  douleurs  de 
la  Separation.  Quiconque  a  eu  le  bonheur  de  connaitre  Votre  Altesse 
Royale,  doit  sentir  des  regrets  infinis  de  s'en  trouver  separe ;  ndanmoins 
je  ne  me  souviens  que  de  la  faveur  qu'Elle  a  bien  voulu  me  faire  de 
passer  quelques  jours  ici,  pour  en  conserver  une  eternelle  reconnaissance. 
La  nature,  Madame,  m'a  doue  d'un  coeur  sensible  et  d'une  ame  capable 
d'admirer  le  merite  eminent,  lorsqu'il  se  rencontre.  La  vive  admiration 
qu'Elle  m'a  inspiree,  ne  s'effacera  jamais  de  mon  esprit;  non,  Madame, 
tant  que  j'habiterai  ces  lieux ,  votre  souvenir  ne  perira  pas;  ma 
memoire  le  conservera  autant  que  mon  existence ,  et  je  ne  vivrai 
qu'avec  la  consolante  idee  de  me  retrouver  un  jour  aux  pieds  d'une 
princesse  que  je  ne  cesse  d'admirer,  et  que  l'envie  meme  ne  peut  que 
respecter. 

II  suffit  que  Votre  Altesse  Royale  daigne  S'interesser  au  sort  d'un 

malheureux  dont  j'ai  ignore  le  delit  aussi    bien  que  le  nom,    pour  qu'il 

obtienne    sa    liberte;^    trop    heureux,    Madame,    si,    par    d'aussi    faibles 

marques  de    ma  deference,   je  pouvais    prouver    ä  Votre  Altesse  Royale 

le  desir  infini  que  j'ai  de  Lui  donner  des  preuves,  dans  toutes  les  ren- 

contres,  de  la  consideration,  de  la  haute  estime  et  de  l'admiration  avec 

laquelle  je  suis   etc.  Federic. 

*  * 

* 

Ueber  ihren  Besuch  bei  dem  König  vom  20. — 30.  October  liegt 
eine  eigenhändige  Aufzeichnung  der  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia 
vor:  „Precis  des  diffdrents  entretiens  que  Son  Altesse 
Royale  Madame  l'filectrice-Mere  a  eus  avec  Sa  Majeste 
le  roi  de  Prusse".^ 

Die  Churfürstin-Wittwe  berichtet,  dass  noch  am  Abend  des  20.  Oc- 
tober die  Rede  auf  die  Absichten  des  Prinzen  Xaver  auf  die  polnische 
Krone  gekommen  sei.  „Sa  Majeste  Prussienne  fit  la  reflexion  que  jamais 
les  Polonais  ne  choisiraient  un  prince  apanagd;  qu'ils  voulaient  un  roi 
dont  les  I^tats  hereditaires  fussent  assez  considdrables  pour  figurer  par 
lui-meme,  et  qui  put  abandonner  ä  leur  avidite  naturelle  les  revenus 
qu'il  aurait  k  tirer  de  la  Republique.  '•  Le  Roi  ajouta  qu'il  avait  de  la 
peine  ä  s'imaginer  qu'il  se   presenterait    un  souverain  qui  füt  disposö  ä 

■  Obiges  Sclireihen  wurde  der  Churftlrstin-Wiltwe  hei  Antritt  ihrer  Heimreise 
am  30.  October  durch  den  Ober-Hofmarschall  Grafen  Reuss  zugestellt.  —  Vergl.  den 
von  dem  König  gedichteten  Festprolog,  der  am  26.  October  in  ihrer  CJfgenwarl  zur 
Aufführung  gelangte,  in  den  CEuvres,  Bd.  13,  S.  18— 21.  —  *  Es  handelt  sich  um 
einen  in  Spandau  seit  10  Jahren  eingeschlossenen  Lieutenant  üassdoif.  —  3  Voll- 
ständig abgedruckt  bei  Carl  von  Weber:  Maria  Antonia  Walpurgis,  ChurfUrstin  zu 
Sachsen,    Bd.  I,  S.  235—252.    (Dresden,   1857).    —    ■•  Vergl.  Hd.  XXIII,  242. 
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sacrifier  le  produit  de  ses  propres  fitats  pour  l'amour  d'une  couronne 
qui  lui  pdserait  ä  tous  egards.  Que  les  Polonais  etaient  une  nation 
inqui^te  et  peu  avisee ;  qu'ils  ne  developpaient  que  trop  leur  caract^re 
dans  la  crise  prdsente;  qu'au  lieu  de  tenir  ensemble  et  agir  en  corps, 
ils  se  chamaillaient  entre  eux  et  se  faisaient  le  plus  de  mal  possible ; 
que,  de  cette  fagon,  personne  ne  pouvait  leur  etre  d'aucune  utilite,  et 
qu'il  fallait  les  laisser  faire,  jusqu'ä  ce  que  la  necessite  les  eüt  oblige  ä 
devenir  plus  raisonnables."  Der  Schluss  der  Unterhaltung  dieses  Tages 
drehte  sich  um  die  russischen  Waffenerfolge  und  die  Flucht  der  Türken 
aus   Chozim. 

Am  2  1,  October  sei  der  König  von  selbst  auf  die  polnischen  Ver- 
hältnisse zu  sprechen  gekommen  und  habe  den  Kampf  der  Polen  gegen 
Russland  als  aussichtslos  und  die  Erhebung  neuer  Abgaben  als  Ursache 
des  allgemeinen  Hasses  gegen  König  Stanislaus  bezeichnet ;  die  Wieder- 
herstellung der  Ruhe  in  Polen  sei  erst  nach  dem  Friedensschluss  zwischen 
Russland  und  der  Türkei,  dieser  letztere  aber  noch  nicht  sobald  zu  er- 
warten. 

„Son  Altesse  Royale  temoigna  lä-dessus  quelque  apprehension  que 
le  feu  de  la  guerre  ne  s'etendit  plus  loin  et  n'occasionnat  un  embrase- 
ment  general,  ajoutant  cependant,  par  mani^re  de  reflexion,  que  ce  qui 
la  tranquillisait  en  quelque  fagon,  c'etait  de  voir  prevaloir  dans  les 
cours  les  plus  significatives  des  sentiments  pacifiques,  et  qu'elle  etait 
surtout  persuadee  que,  tant  que  vivrait  ITmperatrice-Reine,  eile  cherche- 
rait  ä  cultiver  la  paix. 

Le  Roi  repliqua  qu'il  ne  fallait  pourtant  pas  s'y  fier  absolument; 
que  ceux  qui  affichaient  trop  ces  sentiments,  ne  le  faisaient  souvent 
que  pour  mieux  masquer  des  desseins  y  contraires,  citant  pour  preuve 
l'exemple  du  cardinal  Fleury.  Que,  ce  nonobstant,  il  esperait  lui-meme 
que  la  guerre  ne  deviendrait  pas  generale,  quoique,  ä  la  verite,  il  fut 
fort  desagreable  de  voir  brüler  la  maison  de  son  voisin.  II  revint 
ensuite  sur  les  Polonais,  sur  leur  desunion,  l'inconsequence  de  leur 
conduite  et  sur  l'animosite  qu'ils  marquaient  contre  leur  roi,  disant  que 
c'etait  une  chimdre  de  s'imaginer  qu'ils  forceraient  la  Russie  ä  consentir 
ä  l'dlection  d'un  autre  roi ;  que  cette  puissance  etait  bien  eloignee 
d'aneantir  son  ouvrage,  que  sa  gloire  y  etait  trop  interessde,  et  que 
d'autres  considerations  egalem ent  fortes  l'engageaient  ä  soutenir  Stanislas- 
Auguste  sur  le  trone ;  que,  d'ailleurs,  ce  serait  trop  afficher  le  despo- 
tisme  que  de  vouloir  ddfaire  un  qu'on  avait  fait ;  .  .  .  qu'il  ne  pre- 
voyait  qu'un  seul  cas  oü  cette  puissance  pourrait  ceder,  savoir  si  eile 
fut  attaquee  de  plus  d'un  cote  ä  la  fois,  et  que  les  Confederds  pro- 
fitassent  du  moment  de  son  embarras  pour  se  rdunir  et  elire  tout  de 
suite  un  autre  roi,  puisque  alors  eile  ne  pourrait  ni  ne  voudrait  pas 
defaire  ce  qui  etait  une  fois  fait;  qu'il  n'etait  pas  douteux  que  Stanislas- 
Auguste  ne  commit  de  grandes  fautes,  qu'on  pouvait  inettre  du  nombre 
celle  qu'il  venait  de  faire  en  convoquant,   par  les  mauvaises  instigations 
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des  Czartoryski,    iin    conseil  de  Sdnat, '    sans  en  prevenir,    le  moins  du 
monde,  ni  la  Russie  ni  lui,  roi  de  Prusse." 

Auf  die  Bemerkung  des  Königs,  dass  er  den  Conföderirten  in 
seinen  Staaten  Zuflucht  gewähre,  wenn  sie  sich  ruhig  verhielten,  er- 
öffnete ihm  Maria  Antonia,  dass  die  Häupter  der  Conföderirten  ihrem 
Sohne,  dem  Churfürsten,  die  polnische  Krone  angeboten  hätten,  „qua, 
n'ayant  rien  de  cache  pour  Sa  Majeste,  eile  n'hesitait  point  de  lui 
avouer  que,  s'il  arrivait  un  jour  que  le  trone  de  Pologne  vint  ä  vaquer 
dune  ou  d'autre  maniere,  et  que  l'filecteur  füt  appele  d'y  monter  par 
le  libre  suffrage  de  la  nation,  ainsi  que  de  l'aveu  des  puissances  qui  y 
sont  le  plus  interessees,  il  ne  croyait  pas  devoir  s'y  refuser;  qu'en  ce 
cas  il  osait  se  promettre  de  la  bonte  et  de  l'amitie  de  Sa  Majeste  que 
non  seulement  eile  n'y  serait  pas  contraire,  mais  qu'elle  voudrait  meme 
l'assister  de  ses  conseils  et  de  ses  bons  offices,  d'autant  plus  qu'elle 
aurait  toujours  en  lui  un  ami  sinc^re  et  un  voisin  qui  entretiendrait 
soigneusement  la  meilleure  intelligence  avec  lui ;  que,  suivant  toutes  les 
apparences,  la  cour  de  Vienne  ne  s'y  opposerait  pas  non  plus,  aussi 
peu  que  la  France;  que  l'^lecteur  son  fils  pouvait  meme  se  flatter  de 
ne  pas  trouver  l'imperatrice  de  Russie  dans  son  chemin ;  que  cette 
souveraine  lui  voulait  du  bien  et  agreait  ses  vues. 

Le  roi  de  Prusse  en  parut  surpris  et  dit  avec  vivacite:  »En  6tes- 
vous  bien  süre?« 

»Oui,  Sire,<:   repondit  Son  Altesse  Royale. 

»En  ce  cas-lä,«  reprit-il,  »l'Electeur  fait  tres  bien  de  continuer  ses 
menagements  pour  les  Polonais.«  Que,  pour  la  cour  de  Vienne, 
ajouta-t-il,  il  ne  savait  pas  si  l'envie  ne  lui  reviendrait  de  mettre  le 
prince  Albert  sur  le  rang,-  si  l'occasion  lui  en  paraissait  favorable; 
que,  quant  ä  la  France,  il  ne  croyait  päs  qu'elle  pourrait  etre  d'une 
grande  utilite."  Der  König  lobte  den  Grundsatz  des  Churfürsten,  sich 
die  Freundschaft  aller  Mächte  nach  Möglichkeit  zu  erhalten;  auf  den 
Wunsch  desselben ,  ihm  seine  persönUche  Aufwartung  zu  machen, 
äusserte  er  sich   „dans  des  termes,  ä  la  verite  tr^s  polis,  mais  vagues". 

„Le  2  2,  le  Roi  etait,  comme  ä  l'ordinaire,  de  fort  bonne  humeur, 
parla  beaucoup  et  quasi  seul.  La  Saxe  fut  entre  autres  mise  sur  le 
tapis,  et  surtout  l'assemblee  presente  de  ses  dtats.  ^  II  dit  ä  ce  sujet 
que  ce  pays  donnait  dejä  tout  ce  qui  lui  etait  possible,  et  qu'il  ne 
croyait  pas  que  l'l^'lecteur  en  pouvait  exiger  davantage ;  que  ce  n'etait 
pas  lä  oü  il  fallait  chercher  une  augmentation  de  revenus,  mais  qu'il 
y  avait  encore  des  branches  susceptibles  d'ameliorations."  Auf  die 
Aeusserung  der  Churfürstin ,  dass  ihr  Sohn  sich  glücklich  schätzen 
würde,  seine  Freundschaft  zu  erwerben,  antwortete  der  König,  „qu'il 
n'etait  qu'un  petit  roi  qui  ne  pouvait  lui  etre  d'aucune  utilite.  A  quoi 
Son  Altesse  Royale  repliqua:    »Sire,    s'il   jouit  de    votre  amitie,    il  peut 

I  Vergl.  Nr,   18493.     —    ^  Vergl.   Bd.  XXVIII,  498.    —    3  Vergl.  S.    15S. 
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etre  sür  que  cela  lui  donnera  une  grande  consideration.«"  Der  Schluss 
betraf  die  russische  Politik  in  Polen:  trotz  einiger  Zugeständnisse  der 
Russen  würden  voraussichtlich  die  Polen  zuletzt  sich  fügen  müssen  und 
würden  ihre  Könige  nichts  andres    als   „abhängige  Hospodare"   werden. 

Am  23.  October  habe  der  König,  nach  der  Tafel  im  Neuen  Palais 
bei  Potsdam,  von  Politik  gesprochen  und  erklärt,  „que  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte  avait  mis  la  maison  d'Autriche  dans  une  position 
assez  ^pineuse,  vu  que,  de  quel  cöte  la  chance  tournait,  eile  n'y  saurait 
trouver  son  compte,  et  que  le  plus  avantageux  pour  eile  aurait  ete,  si 
les  ev^nements  de  la  guerre  se  fussent  balances ;  que  les  succ^s  trop 
marques  de  la  Russie  ne  pouvaient  pas  lui  etre  indifferents,  surtout  si 
cette  puissance  songeait  serieusement  ä  garder  la  Moldavie ;  que,  pour 
cet  eftet,  il  ne  pouvait  presque  pas  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne 
pensät  tout  de  bon  aux  moyens  de  retablir  la  paix ;  que,  si  sa  con- 
jecture  se  verifiait,  il  y  contribuerait,  de  son  cote,  avec  toute  la  chaleur 
possible,  desirant  sinc^rement  de  finir  ses  jours  en  repos  et  d'ecarter, 
pour  cette  fin,  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  l'interrompre,  et  qu'il 
ne  desespdrait  pas  d'y  reussir;  qu'il  ne  prevoyait,  pour  le  present,  qu'un 
seul  cas  oü  cela  pourrait  arriver,  savoir  si  la  Suede  se  laissait  induire 
ä  rompre  formellement  avec  la  Russie,  puisqu'alors  les  engagements 
qu'il  avait  pris,  le  mettaient  dans  la  necessite  de  lever  le  bouclier,  mais 
que,  jusqu'ici,  ce  cas  ne  paraissait  pas  ä  craindre."  Der  Schluss  betraf 
die  polnischen  Angelegenheiten. 

Am  24.  habe  der  König  erklärt,  dass  seit  den  Erfolgen  über  die 
Türken  die  russische  Regierung  einen  höheren  Ton  anschlage  und  sich 
grosse  Vortheile  von  der  Sendung  der  Flotte  nach  Konstantinopel  ver- 
spreche, dass  vielleicht  Frankreich  und  Spanien  ihr  Hindernisse  in  den 
Weg  legen,  England  aber,  in  Folge  der  Lage  im  Innern  und  der  Er- 
kaltung seiner  Beziehungen  zu  Russland,  diesen  Mächten  nicht  entgegen 
treten  werde. 

Am  Morgen  ihrer  Abreise,  am  30.  October,  fragte  die  Churfürstin 
den  König  nach  Aufträgen  für  ihren  Sohn.  „II  repondit  poliment  et 
avec  les  assurances  les  plus  fortes  qu'il  serait  charme  de  le  voir  ä  sa 
cour,  et  ajouta  meme  qu'il  pourrait  bien  venir  un  jour  ä  Dresde. 

Son  Altesse  Royale  y  repliqua  par  un  compliment  convenable  et 
dit  ensuite :  »Ne  puis-je  pas  flatter  l'Iilecteur  qu'en  cas  de  vacance  du 
tröne  de  Pologne  Votre  Majeste  n'y  sera  pas  contraire?« 

Le  Roi  repondit  qu'il  ne  pouvait  lui  6tre  d'aucune  utilite,  vu  que 
la  Russie  ne  souffrait  pas  de  concurrence  par  rapport  ä  son  influence 
dans  les  affaires  de  Pologne,  et  qu'elle  en  etait  si  jalouse  qu'il  n'oserait 
s'en  meler. 

Son  Altesse  Royale  lui  ayant  rdpete  lä-dessus  qu'elle  se  croyait 
fondee  ä  croire  que,  quand  le  cas  arriverait,  la  Russie  elle-meme  serait 
pour  l'Electeur,  il  y  repartit : 

»N'y  comptez  pas;    Dieu    sait    sur    quel    autre   sujet   eile  porte  ses 
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vues,  le  cas  existant.  D'ailleurs,  quand  meme,  comme  vous  vous  en 
flattez,  son  choix  tomberait  sur  l'Electeur,  ce  ne  serait  jamais  autrement 
que  pour  en  faire  un  roi  corame  Test  Stanislas-Auguste,  et,  ä  cette  con- 
dition,  j'avoue  que,  si  je  n'etais  que  simple  particulier,  je  ne  voudrais 
pas  etre  roi  de  Pologne. « 

A  quoi  Son  Altesse  Royale  repliqua  qu'elle  supposait  l'filecteur  du 
meme  sentiment,  et  qu'il  n'ambitionnerait  pas  cette  couronne,  s'il  ne 
fut  pas  sür  de  la  porter  de  la  meme  mani^re  que  ses  ancetres  l'avaient 
possedee." 

Der  Brief  nach  dem  Abdruck  der  eigenhändigen  Ausfertigung  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  181; 
der  Auszug  aus  dem  Precis  nach  dem  Abdruck  a.  a.   O. 


18535.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,'  30  octobre  1769. 
J'ai  regu  votre  depeche  et  votre  lettre  immediate  du  20  de  ce 
mois,  mais  je  n'ai  guere  Heu  d'etre  content  du  contenu  de  la  premiöre. 
Elle  ne  renferme  que  des  nouvelles  tr^s  ordinaires  que  je  puis  egale- 
ment  apprendre  par  les  gazettes  fran^aises,  et  qui,  quoique  trt;s  fondees, 
ne  me  paraissent  cependant  que  fort  peu  interessantes.  Au  moins 
n'est-ce  pas  pour  de  pareilles  nouvelles  publiques  que  j'entretiens  un 
ministre  ä  la  cour  oü  vous  §tes,  de  sorte  qu'il  ne  vous  reste  qu'ä  vous 
mieux  evertuer  pour  remplir,  ä  ma  satisfaction,  le  but  de  votre  mission. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


18536.      AU   SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION   BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Potsdam,   31   octobre*  1769. 

Il  se  peut  que  les  esperances  dont,  suivant  le  contenu  de  votre 
derniere  depeche  du  27  de  ce  mois,  on  persevere  ä  se  flatter  en  Saxe,  ^ 
soient  realisees  un  jour;  mais,  jusqu'ä  present  au  moins,  il  n'y  a  encore 
aucune  lueur  d'esperance  qu'elles  le  seront  de  sitöt. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  comme  je  suis  curieux 
d'apprendre  les  arrangements  qu'on  prendra  ä  la  presente  Didte  des 
etats  pour  regier  les  finances  du  pays,  et  sur  quel  pied  on  mettra  les 
troupes  saxonnes ,  ■*  vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre  exactement 
compte  de  tout  ce  qui  concernera  ces  objets.     II  est  sür  que,  tant  que 

'  Der  König  war,  nach  Abreise  der  Churfürslin-Wittwe,  nach  Potsdam  zurück- 
gekehrt. —  »  Am  31.  October  gestattet  der  König  dem  Baron  Pöllnitz,  einer  Ein- 
ladung der  Churfürstin-VVittwe  Maria  Anlonia  nach  Dresden  zum  12.  November  zu 
folgen,  und  trägt  ihm  auf,  ein  Schreiben  zu  überbringen.  Am  3.  November  ihcilt 
er  ihm  mit,  dass  er  ihn  vor  seiner  Abreise  in  Potsdam  sehen  wolle.  —  '  .Auf  den 
polnischen  Thron.     —     *  Vergl.   iJd.    XXVIII,    507. 

Corresp.  Friedr.  11.    XXIX  12 
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les  revenus  de  la  Saxe  ne  seront  pas  sur  un  bon  pied  et  autres  qu'ils 
se  trouvent  actuellement,  on  ne  pourra  jamais  rien  entreprendre  avec 
succ^s  k  la  cour  oü  vous  etes,  qui  soit  salutaire  ä  ce  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  1 1  C. 


18537.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   31   octobre   1769. 

Ma  chere  Niece.  Votre  lettre  m'a  fait  tout  le  plaisir  que  je 
lessens,  lorsqu'il  m'en  viennent'  de  votre  part;  j'aurais,  ä  la  verite, 
souhaite,  ma  ch^re  ni^ce,  que  vous  eussiez  aiigmente  mes  esperances, 
cependant  je  congois  bien  que  vous  n'etes  pas,  ainsi  que  le  Prince- 
Stathouder,  les  maitres  de  vos  actions;^  toutefois  je  me  flatte  que, 
lorsque  l'occasion  vous  sera  favorable,  il  se  trouvera  un  moment  heureux 
qui  favorisera  mes  plus  tendres  desirs.  Ayez  la  bontd,  en  attendant, 
d'assurer  le  Stathouder  de  l'amitie  la  plus  tendre  de  ma  part. 

Nous  avons  eu  ici  l'electrice  de  Saxe,  ^  qui  est  une  princesse  de 
grand  merite ;  je  lui  ai  donne  quelques  fetes  dans  son  goüt,  oü  les 
beaux  arts  ont  eu  plus  de  part  que  le  tumulte  et  le  fracas.  Elle  a  ete 
marraine  de  mon  nouveau  neveu  •*  et  vient  de  partir  hier  pour  retourner 
ä  Dresde. 

Pour  votre  vieil  oncle,  il  est  rentre  dans  sa  retraite  ordinaire,  mais 
il  a  regu  de  Hollande  de  l'acciais  ce  ne  peut  etre  que  vous,  ma  ch^re 
enfant,  qui  vous  me  l'avez  envoye ;  souffrez  que  je  vous  en  remercie 
bien  cordialement,  etant  sensible,  on  ne  saurait  davantage,  ä  toutes  les 
marques  de  souvenir  que  vous  me  donnez ;  je  les  merite  en  quelque 
maniere  par  la  tendre  amitie  que  je  vous  ai  vouee,  et  avec  laquelle  je 
suis  ä  jamais,  ma  chere  Ni^ce,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


18  538.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    ler  novembre   1769. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  25  d'octobre 
dernier  qui  vient   de    m'entrer,    que  l'apparition    de    madame    l'electrice 

'  So.  —  *  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  20.  October:  Le  Prince  „ne  desire 
rien  davantage  que  de  ce  que  ses  affaires  lui  permettent  de  faire  l'ann^e  prochaine 
sa  cour  a  Votre  Majeste  (vergl.  S.  149);  mais  dans  le  poste  oü  il  se  trouve,  il  n'est 
pas  possible  de  donner  lä-dessus  une  reponse  positive."  [Charloltenburg.  Jlausarchiv.] 
—    3   Vergl.  Nr.    1S534.    —    +  Vergl.   S.    126.    —    5  So. 
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douairiöre  de  Saxe  ä  ma  coiir  ait  mis  niartel  en  tete  au  roi  de  Pologne. ' 
Vous  insinuerez,  pour  cet  eftet,  au  ministre  de  Russie,  le  prince  Wol- 
konski,  qu'il  conviendrait  de  ne  pa^  desabuser  ce  Prince  ä  cet  egard, 
mais  de  le  laisser  dans  rapprehension  qu'il  parait  avoir  sur  l'objet  de 
cette  apparition,  pour  le'  retenir  d'autant  mieux  par  lä  ä  ne  se  preter 
ä  aucunes  demarches  contraires  aux  interets  de  la  Russie  en  Pologne. 
Au  reste,  le  sieur  l.niski,  chef  d'une  Confederation  de  la  Prusse. 
tjui,  suivant  votre  precedente  depeche,  -  devait  avoir  ete  arrete  avec 
une  caisse  assez  considerable  par  mes  hussards  sur  les  fronti^res  de  la 
Pomeranie,  ne  se  trouve  point,  nonobstant  les  recherches  les  plus 
exactes  qui  ont  ete  failes,  parmi  ceux  qu'on  a  saisis  dans  ces  environs; 
et  s'il  a  ete  efifectivement  avec  les  gens  qu'un  detachement  russe  a 
pousses  jusqu'au  delä  de  mes  fronti^res,  il  faut  bien  qu'il  ait  su  s'es- 
quiver  et  se  retirer  en  Saxe,  ne  se  trouvant  point  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  ete  arretes  ä  cette  occasion. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  1 1  C. 


18539.     AU  MINISTRE  D'^.TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  novenibre  1769. 

Je  ne  suis  point  surpris  des  differents  raisonnements  qu'on  fait, 
Selon  votre  derniere  depeche  du  25  d'octobre  dernier,  sur  l'apparition 
de  la  flotte  russienne  dans  la  Mediterranee.  3  Ce  projet  est  hardi,  on 
ne  saurait  en  disconvenir ;  mais  il  est  facile  de  concevoir  que  le  dessein 
de  la  Russie  est  de  bombarder  la  ville  de  Constantinople  et  de  porter 
ainsi  la  guerre  dans  le  coeur  des  fitats  ottomans. 

D'ailleurs,   je  n'ai  rien    de   nouveau  ä  vous    mander  aujourd'hui,  si 

ce    n'est   que    l'electrice    douairiere    de    Saxe    est    retournee    ä    Dresde,  ■* 

apres  avoir  regu    ä  ma  cour  toutes   les  distinctiöns  dues  ä  sa  naissance 

et  ä  son  rang.  ^     ,       . 

I"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18540.     AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Pot.sdam,    ler  novembre    1769. 

J'ai  vu  par  votre  derniere  d^p6che  du  17  d'octobre  dernier  que  le 
comte  Panin  ne  laisse  pas  de  perseverer  dans  ses  apprehensions  sur  les 

'  Benoit  berichtete:  „L'apparition  de  l'electrice  douairiere  de  Saxe  a  l'otsdam 
Uli  trotte  un  peu  dans  la  tete."  —  *  D.  d.  Warschau  21.  Octoljer.  —  3  Rohd  be- 
richtete, dass  die  Unternehmung  f(ir  zwecklos  und  gefährlich  gehalten  werde.  — 
*  Vergl.  S.    178. 

12* 


i8o    

desseins  de  la  Suede. '  Mais  peut-etre  en  presume-t-il  plus  qu'il  n'en 
est,  et,  au  moins  selon  mes  lettres  de  Stockholm,  on  n'en  est  nuUe- 
ment  encore  au  point  que  les  puissances  voisines  aient  sujet  d'en 
prendre  ombrage.  Aussi  suis-je  tr^s  assure  qu'apres  que  la  nouvelle 
des  derniers  glorieux  succes  des  Russes  contVe  les  Turcs  y  sera  par- 
venue,  cette  couronne  filera  plus  doux  et  retranchera  beaucoup  de  sa 
fierte.  D'ailleurs,  le  comte  Panin,  en  y  reflechissant  de  plus  pres, 
trouvera  lui-meme  que  15000  hommes  en  Finlande  et  10  000  en 
Pomeranie  ne  seraient  rien  moins  que  suffisants  pour  faire  des  demon- 
strations,  tandis  qu'elle  n'opposerait  rien  au  Danemark,  de  sorte  que 
je  ne  vois  pas  ce  qu'elle  y  gagnerait,  quand  meme  eile  voudrait  se 
preter,  ä  cet  egard,  aux  impulsions  de  la  France.  La  seule  chose 
qu'elle  peut  avoir  en  vue,  et  dont  personne  ne  saurait  l'empecher,  c'est 
de  faire  une  nouvelle  alliance  avec  la  France,  et  c'est  un  article  sur 
lequel  toute  puissance  a  les  niains  entidrement  libres  de  suivre  ses 
penchants  et  ses  id^es. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  faire  voir  ä  la  Russie  combien  je  suis  pret 
de  me  preter  ä  tout  ce  qu'il  peut  lui  faire  plaisir,  j'ai  dejä  fait  ordonner 
ä  mon  ministre  ä  Stockholm  par  mon  departement  des  affaires  etrang^res^ 
de  se  concerter  avec  ceux  de  Russie  et  de  Danemark  en  tout  ce  qui 
concerne  l'affermissement  de  la  forme  presente  du  gouvernement  sur  le 
pied  que  nous  en  sommes  convenus  dans  1' article  secret  de  notre  alliance, 
et  dont  la  Constitution  de  1720  fait  la  base.  Mais  c'est  aussi  tout  ce 
que  je  puis  faire,  et  je  saurais  d'autant  moins  m'en  ecarter  et  aller  plus 
loin  que  je  vous  ai  dejä  detaille,  dans  mes  depeches  precedentes  au 
sujet  du  renouvellement  de  notre  alliance,  ^  tous  les  inconvenients  qui 
resulteraient  d'une  conduite  contraire.  Je  me  refere  donc,  quant  aux 
nouvelles  insinuations  du  comte  de  Panin,  ä  toutes  ces  depeches,  et  je 
suis  persuade  que  ce  ministre,  en  y  reflechissant  de  sang-froid,  ne  pourra 
pas  se  refuser  ä  la  force  des  arguments  que  j'y  ai  allegues. 

Au  reste,  l'electrice  douairiere  de  Saxe  a  quitte  ma  cour  lundi 
dernier"*  pour  retourner  ä  Dresde,  et  il  m'a  paru  que  les  heureux  succes 
des  Russes  ont  fait  evanouir  toutes  les  belies  esperances  dont  cette  cour 
s'est  bercee  jusques  ici  pour  parvenir  au  tröne  de  Pologne.    Cependant, 


'  Panin  unterrichtete  Solms  von  Entwürfen  für  eine  Verfassungsänderung  zu 
Gunsten  der  Krone  und  für  eine  Allianz  mit  Frankreich,  nach  der  Schwe<leu  sich 
verpflichten  sollte,  die  Grenzplätze  von  Dänemark  und  Finland  in  Verlheidigungs- 
zustand  zu  setzen  und  10000  Mann  in  Pommern,  15000  in  Finland  marschbereit  zu 
halten.  Panin  bat,  Cocceji  zu  gemeinsamem  Vorgehen  mit  Ostermann  und  Juel  und 
i'U  der  Erklärung  zu  ermächtigen,  „que  Votre  Majesl^  desapprouve  tous  les  changc- 
raents  qu'on  se  propose  de  faire  k  l'ancienne  forme  du  gouvernement,  et  que  Soii 
propre  interet,  mais  surtout  encore  Ses  engagenients  avec  la  Russie  L'obligeaient  ä 
S'y  opposer  et  de  l'empecher  par  tous  les  moyens  possibles".  —  ^  Vergl. 
Nr.  18530.  —  3  Vergi.  Nr.  18316  und  Bd.  XXVIII,  Nr.  18  217.  —  +  30,  October, 
vergl.  .S.   177. 
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il  se  peut  tres  bien  qu'il  y  ait  encore  quelques  enthousiastes  en  Saxe 
qui  n'y  aient  pas  encore  renonce ;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'd  la 
fin  on  se  desabusera  enti^rement  de  ces  chimeres. 

Nach  dem  Concept.  1*  e  d  e  1'  1  C 


18541.    AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLiM. 

Potsdam,    ler   novembre   1769. 

Votre  depeche  du  20  d'octobre  dernier  vient  de  m'etre  fidelement 
rendue ,  et  je  vous  communique  en  revanche  par  la  feuille  chiftVee 
ci-jointe  les  nouvelles  qu'on  a  regues  en  Russie  relativement  ä  ce  qu'on 
se  propose  d'executer  ä  la  presente  üiete  en  Suöde. '  Comme  vous 
etes  sur  les  lieux,  vous  serez,  par  consequent,  ä  meme  de  juger  si  les 
avis  qu'on  a  donnes  ä  cet  egard  ä  la  cour  de  Petersbourg,  sont  fondes 
ou  non,  et  aurez  soin  de  me  dire  votre  sentiment  lä-dessus.  Quant  au 
reste,  je  nie  refere  ä  ce  que  la  depeche  de  mon  departement  des  affaires 
etrangeres  de  l'ordinaire  dernier  -  contient. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  u  6  r  1  C. 


18542.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   2  novembre   1769. 

Les  avis  de  France  renfermes  dans  votre  derniere  depeche  du 
27  d'octobre  3  me  paraissent  bien  curieux  et  meritent,  par  consequent, 
que  vous  les  suiviez  attentivement  pour  pouvoir  m'informer  des  suites 
que  les  dififerents  objets  sur  lesquels  ils  roulent,  pourront  avoir  ulte- 
rieurenient. 

Les  nouvelles  que  je  puis  vous  niarquer  en  revanche,  sont  qu'il 
est  ä  croire  que  la  grande  armee  russe  bornera  la  campagne  aux  succ^s 
qu'elle  a  remportes  sur  Celle  des  Ottomans,  et  qu'elle  est  sur  le  point 
d'entrer  en  quartiers  d'hiver;  qu'en  Su^de  on  commence  ä  niettre  sur 
le  tapis,  ä  la  presente  Diete,  dififerentes  propositions  qui  donnent  Heu 
d'apprehender  qu'il  n'en  resulte  une  brouillerie  ouverte  entre  cette 
couronne  et  la  Russie.  "•  Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui 
en  gros  sur  ces  matidres. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18540.  —  *  Vergl.  Nr.  18530.  —  3  Ueber  den  angeblich  be- 
vorstehenden Rücktritt  des  Herzogs  von  Praslin  und  die  Wahl  seines  NachfoIgcr>, 
sowie  über  die   Haltung  Choisculs.     —     ■♦   Vergl.   Nr.    18540. 
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18543.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   2  novembre  1769. 

Votre  depeche  du  22  d'octobre  dernier  avec  son  apostille  et  votre 
lettre  particuli^re  m'est  tres  bien  parvenue,  mais,  au  lieu  d'y  trouver 
cette  solidite  et  cette  precision  qui  distinguaient  vos  rapports  dans  vos 
missions  precedentes,  ^  je  n'y  trouve  encore  que  du  babil  et  verbiages 
qui  ne  signifient  rien ,  et  auxquels  je  n'ai  presque  aucune  reponse 
ä  faire. 

Pour  vous  dire  cependant  quelque  chose  sur  son  contenu,  je  veux 

bien  vous  faire  observer  que,    dans    la    cession   que  la   cour   de  Vienne 

pourrait  faire    un   jour    ä  la  France,  ^    il  ne  s'agit   nuUement  du  tout  le 

Brabant,  mais  seulement  d'une  partie  de  ses  possessions ;  et  si,  au  moyen 

d'un  tel  sacrifice,  eile  peut  s'assurer  de  la  succession  de  Bavidre,  je  suis 

persuade   qu'elle  ne    fera  point    de  difficulte   de  lui    ceder,    contre  cette 

riebe  succession,  Ostende  et  une  grande  partie  de  ses  possessions  dans 

les  Pays-Bas  autrichiens.     Des   liaisons    ä  contracter   entre    les  cours  de 

Vienne  et  de  Londres  n'arreteront  aussi  pas  la  concurrence  de  la  France 

ä  procurer  ä  la  maison  d'Autriche  cette  succession,  et,  dans  le  moment 

present  au  moins,  il  n'y  a  nulle  apparence    que  l'Autriche  ait  envie  de 

se  lier  avec  la  cour  britannique.     Mais,    d'ailleurs,    vous  avez  raison  de 

presumer  qu'on  pourrait    bien    observer   un  profond  silence    sur  tout  ce 

projet    jusques  ä   l'ouverture    de   cette    succession,    et    qu'on    se  gardera 

bien  d'en  laisser   transpirer    quelque  chose    avant  le  tenips.     Quoi  qu'il 

en  soit,   j'ai  bien    de   la  peine   ä    me    persuader   qu'elle    n'ait   dejä    fait 

confidence  de    son   projet    ä    son    intime   ami   le   duc  de  Choiseul,    qui 

parait  etre  le  depositaire  de  ses  secrets ;  et,  en  attendant,  il  faudra  voir 

maintenant  de  quel  oeil    ce    dernier    envisagera  les  affaires  britanniques, 

au  cas  que,    par  les  troubles  actuels,    le  ministere  d'ä  present  füt  effec- 

tivement  culbute,    et    c'est    ä    quoi    vous    ne    manquerez    pas    de    preter 

toute  votre  attention.  „     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


18544.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3  novembre   1769. 
Votre  depeche  du   24  d'octobre  dernier  m'a  ete  fid^ement  rendue. 
Je  suis  persuade  que  les  progres  des  Russes   contre  les  Turcs  seront  le 

'  Goltz  war  von  März  1762  bis  Januar  1763  Gesandter  in  Petersburg  und  von 
Juli  bis  December  1765  Gesandter  in  Warschau  gewesen,  vergl.  Bd.  XXI,  570; 
XXII,  593;  XXIV,  401.  —  *  Goltz  bezweifelte,  dass  Oesterreich  zur  Abtretung 
von  Brabant,  um  dadurch  die  französische  Zustimmung  zur  Erwerbung  der  bayrischen 
Erbschaft  zu  gewinnen,  oder  zu  Eröffnungen  in  dieser  Frage  geneigt  sei ,  da  es 
wisse,  „que  [la  FranceJ  ne  mendie  son  amitie  que  pour  etre  assur^e  que  la  cour  de 
Vienne  ne  prenne  aucune  liaison  avec  l'Angleierre". 
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plus  puissant  motif  pour  retenir  les  Suedois  et  les  engager  ä  laisser 
tomber  les  projets '  qu'ils  ont  mis  sur  le  tapis,  dans  le  dessein  de  les 
execuier  ä  la  presente  Diete,  quoique  d'ailleurs  il  est  bien  sür  aussi  que 
les  alliances  qui  subsistent  entre  moi,  la  Russie  et  le  Danemark,  sont 
egalement  des  freins  qui  niettent  la  Su^de  dans  une  parfaite  impossi- 
bilite  ä  pouvoir  rien  entreprendre  avec  succ^s  contre  nos  interets  com- 
muns.  Tout  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Suede,  sont  les  fruits  des 
chipoteries  du  duc  de  Choiseul.  Son  intention  a,  sans  doute,  ete  de 
les  faire  servir,  au  cas  que  les  Russes  eussent  eu  le  dessous  dans  cette 
campagne,  ä  brouiller  toules  les  puissances  de  l'Europe  pour  rendre 
par  lä.  la  guerre  generale,  et  ce  n'est  certainement  ([u'ä  son  Imagination 
chimerique  qu'on  doit  attribuer  tout  cela. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  Fl  C. 


18545.     AU  COXSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  novembre  1769. 

j\les  dernieres  lettres  de  Venise  du  13  d'octobre  dernier^  renferment 
tant  sur  les  Operations  des  Montenegrins  que  sur  le  parti  d'une  exacte 
neutralite  que  le  Senat  de  Venise  vient  de  prendre,  differentes  parti- 
cularites  interessantes  pour  la  cour  oü  vous  etes.  Je  m'empresse  ä  vous 
en  faire  adresser  ci-joint'  une  copie  pour  la  communiquer  au  comte  Panin. 

Kach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18546.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  novembre   1769. 

Que  la  Russie,  apres  les  glorieux  succes  de  ses  armes,  hausse  ses 
pretentions  pour  le  retablissement  de  la  paix  avec  la  Porte,  ainsi  qu'il 
parait  par  votre  depeche  du  20  d'octobre  dernier^  —  je  n'en  suis  point 
-urpris.  C'est  le  droit  du  vainqueur  de  faire  sentir  sa  superiorite  ä  son 
ennemi  vaincu  et  lui  demander  des  dedommagernents  pour  les  frais 
d'une  guerre  injuste.  Mais,  malgre  tout  cela,  il  nie  semble  que,  d'un 
c6te,  la  consideration  des  frais  immenses  qu'elle  sera  obligee  de  faire 
pour  pousser  ses  Operations  dans  une  seconde  campagne,  et,  de  l'autre. 
l'apprehension  que  l'Autriche    ne    prcnne    enfin    fait   et    cause  en  faveur 

'  Der  Verfassungsänderung.  —  *  Bericht  Cataneos,  Venedig  13.  Üctober.  — 
••  Die  Forderungen  der  Russen  waren  :  „a  forcer  la  Porte  de  renoncer  ä  loujours  a 
se  meler  des  affaires  de  Pologne,  a  laisser  Azow  et  ses  apparlenances  ä  la  Russie  et 
a  c^der  des  pays  et  des  provinces  en  Europe  aux  rebelies  dans  l'Arclupcl,  et  en 
Asie  au  roi  de  Georgie"   (Heraclius). 


i84     

de  la  Porte,  devraient  bien  lui  inspirer  des  dispositions  plus  pacifiques 
et  l'engager  ä  finir  plutöt  cette  guerre  dans  le  moment  present,  oü  eile 
peut  le  faire  avec  toute  la  gloire  imaginable.  En  efifet ,  il  vient  de 
m'entrer  un  avis  que  je  ne  saurais,  ä  la  verite,  garantir,  nie  venant 
d'un  endroit  peu  assure,  mais  qui  me  parait  cependant  meriter  de 
l'attention,  et  que,  par  cette  raison,  en  hon  et  fidele  allie  je  ne  veux 
pas  laisser  ignorer  ä  la  cour  oü  vous  etes.  C'est  que  la  France  doit 
avoir  congu  le  dessein  d'engager  la  Porte  ä  ceder  ä  l'Autriche  la  ville 
et  forteresse  de  Beigrade,  ainsi  que  toutes  les  autres  conquetes  que  dans 
la  derni^re  guerre  eile  a  faites  sur  cette  maison,  afin  de  disposer  par 
un  aussi  grand  sacrifice  la  cour  de  Vienne  ä  l'assister  contre  la  Russie. 
II  est  vrai  que  ce  dessein  parait,  au  premier  abord,  chimerique,  aussi 
mes  lettres  de  Vienne  n'en  sonnent-elles  pas  le  moindre  petit  mot; 
niais,  comme  on  peut  s'attendre  ä  tout  de  l'animosite  de  la  France 
contre  la  Russie,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  suis  tente  ä  soup- 
gonner  quelque  realite  ä  ce  dessein,  de  sorte  qu'il  ne  me  parait  pas  ä 
negliger,  et  que  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  confidence  au  comte 
Panin  comme  d'une  nouvelle  qui  merite  toute  son  attention  dans  la 
Situation  actuelle  des  affaires. 

Au  reste,  l'electrice  douairiere  de  Saxe  a  fait  paraitre  une  grande 
envie  de  renouveler  sa  connaissance  avec  mon  premier  chambellan,  le 
baron  de  PöUnitz,^  qui  a  connu  son  grand-p^re  -  et  pere ; -^  et  quoiqu'il 
ne  soit  pas  grand  negociateur,  et  que,  par  consequent,  il  n'y  ait  aucun 
lieu  d'y  soupgonner  quelque  myst^re,  je  suis  cependant  bien  aise  de 
vous  en  prevenir,  afin  que  vous  sachiez  comment  vous  en  expliquer, 
au  cas  qu'on  vous  en   parle. 

Nacli   dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C. 


18547.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  novembre   1769. 

Quoique  le  terme  de  ma  seconde  entrevue  avec  l'Empereur  soit 
encore  assez  eloigne,  vous  ne  faites  pas  mal  cependant  de  m'informer 
toujours  d'avance,  ainsi  que  vous  venez  de  le  faire  par  votre  depeche 
du  28  d'octobre  dernier,  ■♦  de  ce  qu'il  y  a  quelque  rapport,  et  qui  par- 
vient  ä  votre  connaissance.  Aussi  suis-je  bien  aise  de  vous  dire  pour 
votre  direction  que  le  temps  aussi  bien  que  l'endroit  oü  Sa  Majeste 
Imperiale  fera  ses  revues  et  me  voudra  recevoir,  dependra  uniquement 
de  son  bon  plaisir,  et  que  je  serai  tres  charme  de  revoir  un  Prince  qui 
a  une  part  aussi  distinguee  ä  mon  estime  et  ä  mon  amitie. 

'  Vergl.  S.  177.  Anm.  2.  —  *  Der  1726  gestorbene  Churfürst  von  Bayern 
Maximilian  Emanuel.  —  3  Der  1745  gestorbene  Römische  Kaiser  Karl  VII.  — 
*  Rohd  berichtete,  dass  die  Zusammenkunft  wahrscheinlich  August  1770  erfolgen 
^\  ürde. 
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Quant  an  posie  de  niinistre  d'Angleterre  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
je  crois  toujours  que  le  lord  Storniont  y  retournera  en  qualite  d'envoye 
extraordinaire  '  ou  que  l'Angleterre  nommera  un  autre  en  cette  qualite 
ä  sa  place.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  la  chose  me  parait  assez  in- 
differente, vu  que  cette  couronnc  na,  ä  l'heure  qu'il  est,  rien  ä  negocier 
ä  Vienne,  et  qu'il  ne  peut,  par  consequent,  etre  question  d'aucune  affaire 
iniportante  entre  les  deux  cours. 

Au  reste,  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra,  quoique  pour  votre 
direction  seulenient,  comment  il  parait  qu'on  pense  en  Russie  sur  le 
retablissement  de  la  paix.  - 

Nach  dem  Concept.  "  C  U  C  T  1  C. 


i8  548.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   5  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  28  d'octobre  m'est  bien  parvenue.  Ce  ne  sont 
pas  des  regiments  entiers  de  mes  troupes  qui  se  sont  portes  sur  les 
trontieres  de  la  Prusse  polonaise,  mais  simplement  quelques  detache- 
ments  qui  se  sont  rendus  sur  les  confins  de  la  Warmie,  pour  en  deloger 
les  Confederes.  -'  La  presence  de  ces  gens  qui  exposent  trop  mes  sujets 
ä  leurs  Insultes,  ne  peut  me  convenir  dans  ces  environs,  et  c'est  pour 
les  en  eloigner  que  ces  detachements  se  sont  avances  de  ce  cote-lA, 
avec  ordre  cependant  de  rien  entreprendre  au  delä. 

II  est  ä  presumer,  au  reste,  que  les  circonstances  presentes  feront 
renaitre  la  tranquillite  en  Pologne,  et  que  le  calme  y  regnera  pendant 
l'hiver  prochain.  Si  neanmoins  il  arrive,  contre  toute  attente,  quelque 
chose  d'importance,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer  et  de  me 
rendre  toujours  fid^lement  compte  de  toutes  les  nouvelles  qui  par- 
viendront  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18549.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    5  novembre   1769. 

Ma  chere  Niece.  Je  suis  sensible  autant  qu'on  peut  l'Stre,  ä  la 
part  que  vous  prenez,  ma  chere  enfant,  a  la  production  de  mon  fr^re 
Ferdinand  ;  *   nous  sommes  encore  dans  l'attente  de  ce  qui  resultera  du 

'  Stormont  war  von  seinem  Gesandtschaftsposten  in  Wien  beurlaubt.  —  '  Vergl. 
Nr.  18546.  —  3  Vergl.  S.  128.  145.  —  •*  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  27.  Oc- 
tober :  „Tous  mes  voeux  serai[en]t  accomplis,  si  la  Princesse  de  Prusse  mc  procur[aitJ 
l'occasion  de  r^itercr  mes  fölicilations  a  mon  tr^s  eher  oncle."  :  Charlottcnburg. 
Hausarchiv. 1 
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nouveau    mariage    de    votre   frere,    je    souhaite    beaucoup,    mais   jusqu'ä 

present  nous  n'avons  encore    aucun  veritable  fond  d'espdrance,    et  nous 

attendons  ce  qua  la  fortune  en  decidera. 

Nous  avons   joui    quelques   jours    de    la  presence    de    l'electrice  de 

Saxe  ;  *  le  bruit  de  sa  reputation  vous  aura,  sans  doute,  prevenue  en  sa 

faveur,    comme    eile    le  nierite.     Elle   est  pleine  de  talents   et  de  belles 

connaissances,  qui  sont  encore  infiniment   relevees  par  son  humanitd  et 

par  son  coeur  bien-faisant.    Je  suis  ä  präsent  tout  tranquille  ici,  menant 

une  vie  douce  et  conforme  ä  mon  äge ;    je    souhaite,    ma  chere  enfant, 

que  vous  vous  amusiez  bien  cette  arriere-saison,  et  que  votre  sante  soit 

aussi    bonne    que   je    le    desire,    dtant    avec   la    plus    tendre    amitie,    ma 

chere  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  ^ 

Federic. 

Mille  assurances  d'amitie  ä  notre  eher  prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18550.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU    A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  6  novembre  1769. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  tr^s  oblige  k  Votre  Altesse  de  la 
part  qu'Elle  prend  ä  l'augmentation  de  notre  famille.  ^  Je  n'ai  pas 
deute,  connaissant  Ses  sentiments,  de  ce  qu'Elle  ne  Se  füt  rejouie  de 
tout  ce  qui  contribue  au  bonheur  de  notre  famille.  J'aurais  sans  doute 
desire  beaucoup  de  pouvoir  La  revoir  et  L'embrasser,  ainsi  que  ma 
chere  niece,  et  je  m'en  remets,  mon  eher  Prince,  aux  raisons  que  vous 
pouvez  avoir  relativement  ä  la  Repubhque  pour  choisir,  quand  vous  le 
jugerez  ä  propos,  un  moment  convenable  pour  me  procurer  cette  douce 
satisfaction.  Je  suis  avec  tous  les  sentiments  d'estime  et  d'amitid, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidde  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


18  551.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   6  novembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  31  d'octobre  dernier,  et  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  en  reponse  relativement  ä  ce  qu'elle  comprend  sur  le 
plus  ou  moins  de  facihte  que  la  negociation  d'emprunt  du  niargrave 
d' Ansbach  et  de  Baireuth  pourra  rencontrer  en  Hollande,  ^  c'est  qu'il 
'faudra  donc  attendre  tranquillement  le  succes  que  cette  negociation 
aura,    lorsque    ce  Prince   la    fera    effectivement    enlamer;    mais,   quelque 

•   Vergl.  Nr.    18534.     —     »  Vergl.  S.   126.      Das    Schreiben    des   Prinzen    liegt 
nicht  vor.    —     3  Vergl.  Nr.   18507. 
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reussite  qu'elle  puisse  avoir,    n'oubliez  pas  en  attendant   de  me  mander 

toujours    exactement,    ainsi    que    vous    l'avez    fait   jusqu'ä    present,    les 

nouvelles  interessantes   qui  parviendront   ulterieurement  ä  votre  connais- 

sance,    et  ayez  soin,  comme  de  coutume,    ä  faire  tenir  les  incluses  que 

vous  trouverez   ci-jointes    pour   le    prince    et    la    princesse   d'Orange. '   ä 

leurs  adresses  respectives. 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


18552.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONÜRES. 

Potsdam,  6  novembre   1769. 

Vos  quatre  depeches  du  17,  20,  24  et  27  d'octobre  dernier  viennent 
de  m'etre  rendues  ä  la  fois,  et  je  conimence  ä  me  persuader,  par  leur 
contenu,  que  le  ministere  d'ä  present  ne  manquera  pas  d'etre  culbute. 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idee,  c'est  surtout  la  grande  animosite 
qui  eclate  contre  le  duc  de  Bedford,  -  et  que  le  lord  Bute  meme  ne 
se  croit  pas  a  l'abri  d'eprouver  le  meme  sort  et  va  quitter  de  nouveau 
sa  patrie  pour  pourvoir  ä  sa  propre  sürete.  ^  Le  Roi  et  la  nation  ne 
sauraient,  ä  la  verite,  que  gagner  infiniment  ä  ce  changement,  et,  vu 
la  partialite  manifeste  de  son  ministere  actuel,  l'Angleterre  ne  pouvait 
s'attendre  qu'ä  voir  deperir  sa  gloire  et  la  prosperit^  de  ses  royaumes 
exposee  ä  toutes  sortes  de  revers.  Mais  il  sera  bien  difficile,  ce  me 
semble,  de  trouver  des  sujets  capables  pour  former  un  nouveau  ministere, 
tel  qu'il  le  faut,  pour  l'Angleterre.  Je  ne  connais  au  moins  personne 
d'un  merite  aussi  decide  qu'on  puisse  lui  confier  avec  assurance  le 
gouvernail  de  ses  affaires,  de  sorte  que  je  suis  tres  curieux  de  savoir, 
et  que  vous  n'oublierez  pas  de  m'apprendre  qui  sont  ceux  qu'on  pour- 
rait  mettre  sur  les  rangs  pour  remplir  des  postes  aussi  importants,  et 
ä  quoi  on  doit  s'attendre  de  la  fermentation  qui  regne  actuellement 
dans  la  nation. 

Quant  ä  la  flotte  russienne,  j'ai  Heu  de  douter  qu'elle  puisse  garder 
la  mer  dans  la  saison  oü  nous  sommes.  Peut-etre  passera-t-elle,  ä  ce 
qu'on  pretend,  jusque  dans  les  parages  du  Portugal  pour  y  hiverner, 
et  si  vous  en  apprenez  quelque  chose  de  positif,  n'oubliez  pas  de  m'en 
laire  part  incessamment. 

Au  reste,  le  lord  Rochford  a  dit  vrai  au  comte  de  Tschernyschew, 
lorsqu'il  l'a  assure  que  j'ai  promis  k  l'Empereur  de  le  venir  voir,  l'annee 
[jrochaine,  en  Boheme.  Sa  Majeste  Imperiale  m'y  a  effectivement  invite, 
et  je  compte  aussi  de  m'y  rendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 

'  Nr.  18549  und  18550.  —  *  Maltzan  berichtete,  London  17.  October,  dass 
in  einer  kleinen  Stadt,  durch  die  der  Herzog  ritt,  die  Hunde  auf  ihn  gehetzt  seien. 
—  3  Maltzan  berichtete,  London  20.  October:  „Hute  se  propose  de  purtir  dans 
quelques  jours,  sous  pretexte  de  sa  sante." 
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T8553.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  26  d'octobre  dernier,  avec  une  lettre  immediate, 
m'est  bien  parvenue.  Ca  n'est  pas  par  le  canal  du  ministre  d'Angle- 
terre  ä  la  cour  oü  vous  etes,  "^  que  vos  recherches  auront  le  succes 
desire ;  il  est  notoirement  du  paiti  du  ministere  britannique  d'ä  present 
qui  est  tout  aussi  attache  ä  la  France  et  ä  ses  interets  que  le  duc  de 
Choiseul  meme.  Je  vous  ai  dejä  fait  observer,  dans  un  de  mes  prece- 
dents  ordres  immediats,  que,  pour  approfondir  certaines  anecdotes  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  vous  auriez  du  vous  adresser  ä  des 
personnes  qui  jouissent  de  la  confidence  du  duc  de  Choiseul,  et  qui 
vous  auraient  pu  fournir  bien  des  lumi^res  sur  les  articles  que  je  vous 
avais  charge  de  penetrer.  Je  ne  saurais  aussi  que  vous  reiterer  encore 
le  meme  avis,  et,  d'ailleurs,  de  tous  les  ministres  etrangers  qui  resident 
actuellement  ä  la  cour  de  France,  il  n'y  a,  ce  me  semble,  que  celui 
de  G^nes^  qui  puisse  vous  etre  d'un  bon  secours  dans  vos  recherches, 
et  dont  vous  ferez,  par  consequent,  bien  de  cultiver  l'amitie. 

Quant  au  terme  de  votre  depart,  je  n'attends,  pour  le  determiner 
avec  plus  de  precision,  que  de  voir  un  peu  plus  clair  dans  le  parti  que 
la  France  pourrait  prendre  relativement  ä  la  flotte  de  Russie,  et  il 
s'agira  de  savoir  si  eile  ira  de  concert  avec  l'Espagne  ä  cet  egard  ou 
si  eile  s'opposera  ouvertement  ä  son  passage. 

Nach  dem  CoMcepi.  Federic. 


18554.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   6.   November   1769. 

Nachdem  Ihr  nunmehro  durch  Meine  letztere  Immediatordres  ^  so- 
wohl von  den  grossen  und  schleunigen  Vortheilen  benachrichtiget  worden 
seid,  welche  die  Russen  über  die  Türken  erhalten  und  auf  welche  sie 
sich  sogleich  der  Festung  Chozim  bemeistert  haben,  so  wird  solches 
natürlicher  Weise  die  Lage  der  dortigen  Sachen  ungemein  verändern 
und  folglich  Eure  anderweite  Berichte  noch  interessanter  als  denjenigen 
machen,  welcher  Mir  unter  dem  3.  Octobris  mit  jüngster  türkschen  Post 
über  Wien  zugekommen  ist.  Wollte  hingegen  die  Pforte  von  diesen 
Vortheilen  daselbst  nichts  bekannt  werden  lassen,  so  könnte  die  Wuth 
des  Volks,  welches  doch  am  Ende  die  erlittene  schwere  Verluste  er- 
fahren wird,  leicht  so  weit  getrieben  werden,  dass  der  Sultan  selbst 
vom  Throne  gestürzt  werden  dürfte.  Die  türksche  Historie  ist  voll  von 
Beispielen,  wo  in  ähnlichen  Umständen  die  türkschen  Kaiser  dergleichen 

I  Walpole,  vergl.  S.  126.  133.  —  »  Sorba,  vergl.  S.  148.  ~  >  Nr.  18475 
und   18520. 
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Schicksal  ausgesetzt  gewesen,  und  Ich  wollte  nicht  schwören,  dass  auf 
solchen  Fall  dem  jetzigen  Sultan  ein  gleiches  begegnen  dürfte. 

Uebrigens  hätte  der  Frangopulo  Meine  Entrevue  mit  dem  Römi- 
schen Kaiser  zu  Neisse  eben  nicht  ableugnen  dürfen.  "  Es  ist  solches 
nichts  weiter  als  ein  freundschaftlich  nachbarlicher  Besuch  gewesen, 
welcher  weiter  nichts  auf  sich  gehabt  hat,  und  Ich  will  Euch  sogar  zu 
Eurer  Direction  nicht  verhalten,  dass  Ich  nächstkünftiges  Jahr  bei  Sr. 
Kaiserl.  Majestät  hinwiederum  Meinen  Besuch  in  Böhmen  abzustatten 
fest  entschlossen  bin. 

Endlich  habe  Ich  keinen  Anstand  nehmen  wollen,  Euch  in  der 
abschriftlichen  Anlage,  jedoch  nur  zu  Eurer  Nachricht,  diejenigen  Be- 
dingungen zu  erkennen  zu  geben,  unter  welchen  man  zu  Petersburg 
vermuthet,  dass  der  russisch -kaiserliche  Hof  die  Hände  zu  Wieder- 
herstellung des  Friedens  bieten  dürfte.  - 

Xach  dem  Concept .  F  r  i  d  6  T  i  C  h . 


18555.     AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    7   novembre    1769. 

Le   Roi    a   regu    la    depeche    du    sieur   Geiseler    du    31    d'octobre 

dernier,    par    laquelle   il    mande    l'arrivee    du  contre-amiral  Elphinstone 

avec  7   vaisseaux  ä  la  rade    de  Copenhague.     Sa  Majeste  lui  enjoint  de 

preter    attention    ä    la    route    que    cette    seconde    division    de    la    flotte 

russienne  prendra,    de  voir  si  eile    suivra    effectivement    celle  qui  a  mis 

ä  la  voile,   il  y  a  dejä  quelque    temps,    pour  la  Mediterranee,  3    et  d'en 

donner  avis    aussitot  qu'il    en    aura   connaissance,    ainsi    que  de    rendre 

egalement  compte    de    tout    ce  qu'il    apprendra    outre    cela  d'interessant 

et  diene  d'attention.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18556.     AU    SECR£TAIRE    de    LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    7  novembre   1769. 

Le  conienu  de  votre  derniere  depeche  du  3  de  ce  mois  donne 
tout  lieu  ä  croire  que  la  cour  oü  vous  etes,  en  viendra,  ä  la  fin,  aux 
mesures  que  j'ai  prevues,  il  y  a  longtemps,  et  que  je  vous  ai  dejd 
communiquees,  savoir  ä  une  reduction  dans  son  militaire.  ■♦  Elle  sera 
necessitee  d'autant  plus  ä  prendre    ce  parti,    surtout   apres  que  les  pro- 

'  F"rangopulo  hatte  dein  rforten-Dolmelscher  auf  seine  Eikuiidigung  geantwortet, 
„dass  ihm  nichts  weiter  bekannt,  als  was  durch  denen  Zeitungen  davon  gemeldet 
worden".  —    '  Vergl.  Nr.    18546.  —    3  Vergl.  S.  I43-  —   *  ^'ergl.  Hd.  XXVIII,  507. 
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jets  d'empiiint  du  comte  de  Bolza '    viennent    de    perdre,    comme  vous 

dites,    tout   leur    credit,     et   que    les    espdrances    qu'on    y    avait    assises, 

s'evanouissent,  par  consequent,  d'elles-memes. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,    le  maintien  des  Polonais  ä  la  cour 

oü   vous  etes,    dont  vous  faites  mention,    je  l'envisage  comme  des  intri- 

gues  inutiles  de  la  part  de  ces  gens,  qui  ne  peuvent  absolument  aboutir 

ä  rien  de  reel.  ^ 

t  ed  eri  c. 

Nach  dem  Concept. 


18557.     AU  iMINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    8  novembre   1769. 

Volle  depeche  du  i^""  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue, 
et,  apr^s  vous  avoir  dejä  informe  des  projets  de  la  Russie  contre  l'empire 
Ottoman,  '^  je  veux  bien  ne  pas  vous  dissimuler  ce  que  je  pense  de  leur 
execution.  II  est  vrai  que  je  ne  m'imagine  pas  que  son  dessein  soit  de 
garder  pour  eile  la  Moldavie  et  la  Valachie,  mais  il  se  pourrait  bien 
qu'elle  visät  ä  y  etablir,  sous  son  autorite,  un  despote  qui  dependit  de 
ses  ordres,  ^  et  alors  cela  reviendrait  ä  peu  pres  au  nieme.  En  effet, 
comme  eile  fait  tant  paraitre  combien  eile  desire  d'empecher  toute  in- 
fluence  ulterieure  de  la  Porte  dans  les  affaires  de  Pologne,  il  est  tres 
aise  de  concevoir  qu'elle  ne  mettra  point  de  bornes  ä  son  ambition  de 
jouer  seul  le  maitre  dans  ce  royaume.  C'est  aussi  lä  la  principale  raison 
]:iourquoi  il  serait  bien  ä  souhaiter  que  l'Autriche  füt  melee  dans  la 
mediation  et  la  garantie  de  la  paix  future  entre  les  deux  parties  belli- 
gerantes,  "^  afin  qu'il  y  ait  au  moins  une  puissance  qui  put  tenir  la 
balance  dans  son  juste  equilibre.  Sans  son  Intervention  il  est  bien  ä 
apprehender  que  la  Russie  ne  parle  enfin  en  dictateur  en  Pologne  et 
ne  renverse  toute  la  Constitution  de  ce  royaume,  sans  que  d'autres  puis- 
sances  soient  en  droit  de  s'y  opposer  ou  de  lui  en  demander  raison. 
Tächez  donc  d'approfondir  la  veritable  fa^on  de  penser  de  la  cour  ou 
vous  etes,  ä  ce  sujet,  et  mettez  dans  toutes  vos  recherches  ä  cet  egard 
cette  circonspection  et  prudence  que  l'importance  de  l'objet  exige,  et 
dont  vous  m'avez  dejä  donne  tant  de  marques  que  je  nie  repose  en- 
tierement  sur  votre  savoir- faire. 

Au  reste,  je  n'ai  pu  qu'etre  extremement  sensible  ä  l'interet  que 
Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine  a  temoigne  prendre  ä  la  naissance  du 
prince  dont  la  princesse  epouse  de  mon  fr^re,  le  prince  Ferdinand,  est 
accouchee  en  dernier  lieu.  ^  Je  le  regarde  comme  une  nouvelle  preuve 
tr^s  agreable  de  l'amitie  de  Sa  Majeste  Imperiale,  dont  vous  aurez  soin 
de  lui  temoigner  toute  ma  reconnaissance.    Aussi  n'ai-je  eu  rien  de  plus 

'  Angeblich  im  Betrage  von  einer  Million.  —  *  Verg).  S.  185.  —  >  Vergl. 
S.   183.    —    4  Vergl.   Nr.   18523  und   18532.    —    5  Vergl.  S.    126. 
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presse  que  d'ordonner  ä  nion  ministere  de  cabinet  de  vous  informer 
plus  particuli^rement  de  tout  ce  que  cette  grande  Princesse  a  souhaite 
de  savoir  sur  cet  heureux  ev^nement, '  et  vous  n'oublierez  pas  de  lui 
en  faire  incessamment  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18558.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   8   novembre    1769. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  je  vois  enfin  resserrees  et  rendues 
indissolubles  les  liaisons  qui  subsistent  si  heureusement  entre  moi  et  la 
Russie,  par  le  renouvellement  de  notre  alliance  que  vous  venez  de 
signer-  avec  les  plenipotentiaires   de  Sa  Majeste  Imperiale. 

J'ai  regu  ce  traite  avec  tous  ses  six  articles  secrets  et  un  separe, 
ainsi  que  le  plein  pouvoir  de  ces  derniers,  ä  la  suite  de  votre  depeche 
du  24  d'octobre  dernier,  et  j'approuve  fort  que  vous  vous  soyez  con- 
forme  ä  l'avis  du  comte  de  Panin  pour  faire  parvenir  ces  depeches  par 
courrier  jusques  ä  Memel,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  passer  ces 
extraordinaires  en  compte  pour  en  recevoir,  en  son  temps,  le  rembourse- 
ment.  En  attendant  je  ne  tarderai  pas  de  faire  expedier  les  ratifications 
de  ce  traite  et  de  ses  annexes,  et  mon  ministere  de  cabinet  aura  soin 
de  vous  les  faire  parvenir  incessamment  avec  mes  instructions  ulterieures, -' 
auxquelles  je  me  refere  pour  passer  au  reste  du  contenu  de  vos  depeches 
susmentionnees. 

Et  d'abord,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  j'ai  dejä  prevenu  les 
desirs  du  comte  de  Panin,  en  faisant  faire  par  mon  resident  Benoit  a 
deux  differentes  reprises  des  representations  amicales  au  roi  de  Pologne 
sur  l'inconsequence  de  sa  conduite.''  Jusques  ici  cependant  je  n'ai 
obtenu  que  des  promesses  auxquelles  les  effets  n'ont  pas  entierement 
repondu,  de  sorte  que  je  reviendrai  ä  la  charge,  et  que  j'ai  dejä  ordonne 
ä  mon  susdit  resident  de  detailler  de  nouveau  ä  Sa  Majeste  Polonaise 
tous  les  dangers  auxquels  eile  s'expose,  et  la  conduite  qu'elle  aurait  ä 
tenir  pour  se  conserver  la  protection  de  l'imperatrice  de  Russie.  ^  Peut- 
etre  que,  si  le  prince  Wolkonski  se  joignait  ä  Benoit  pour  faire  ces 
representations  conjointement  avec  lui,  non  pas  ministeriellement,  mais 
comme  amis  de  Sa  Majeste  Polonaise,  elles  porteraient  d'autant  plus 
tot  coup  et  engageraient  ce  Prince  ä  se  preter  avec  d'autant  plus  de 
facilite  ä  leurs  avis.  Car,  apres  tout,  je  suis  persuad^,  et  vous  n'avez 
qu'ä  l'insinuer  au  comte  de  Panin  qu'il  ne  faut  attribuer  tous  les  faux 
pas  que  ce  Prince  fait,    qu'ä    sa  faiblesse   naturelle  et  ä  la  trop  grande 

'  Vergl.  Nr.  18559.  —  *  Am  23.  Octoljcr.  —  3  Vergl.  Nr.  18559.  — 
*  Vergl.  S.   128.   129.    145   und   Bd.  XXVIII,  499.    —    5  Vcrgl.   Nr.   18561. 
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confiance  qu'il  a  dans  les  avis  et  dans  les  conseils  de  ses  oncles.  Je 
sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  ce  sont  eux  qui  lui  ont  fait  accroire 
que  les  Confederes  attentaient  ä  sa  vie, '  et  que  c'est  cette  consideration 
qui  l'a  surtout  engage  ä  tenir  le  dernier  conseil  du  Senat.  ^  II  merite 
donc  certainement  quelque  indulgence,  vu  qu'il  est  hors  de  doute  que 
ce  n'est  pas  par  mauvaise  volonte  qu'il  peche,  mais  qu'il  place  tres  mal 
sa  confiance  dans  ses  oncles  qui,  bien  loin  de  vouloir  son  vrai  bien, 
seraient  plutot  capables,  s'ils  en  avaient  les  moyens,  de  le  plonger  eux- 
memes  dans  le  precipice.  Ce  qui  me  confirme  aussi  dans  cette  idee, 
c'est  qu'il  est  notoire  qu'ils  sont  au  ddsespoir  que  Timperatrice  de  Russie 
ne  s'est  pas  decidee,  ä  la  derni^re  election,  en  faveur  du  prince  Adam 
Czartoryski,  3  et  qu'ils  en  ont  encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  le  cceur  navre 
et  ulcere  de  chagrin.  Le  meilleur  serait  donc,  ä  mon  avis,  de  le 
soustraire  ä  leurs  suggestions,  et,  pour  cet  effet,  il  nie  semble  qu'au  cas 
d'une  seconde  campagne  la  Russie  ne  saurait  mieux  faire  que  de  le 
persuader  ä  suivre  son  armee  dans  ses  Operations. 

Quant  aux  affaires  de  Suede,  je  n'ai  pas  hesite  non  plus  d'instruire 
le  baron  de  Cocceji  en  consequence  de  ce  que  le  comte  de  Panin  vous 
a  insinue,  selon  votre  premier  postscript,  •*  et  vous  aurez  soin  de  lui 
faire  valoir  cette  facilite  de  me  preter  ä  ses  desirs,  comme  une  nouvelle 
marque  de  mon  empressement  ä  concourir  ä  tout  ce  qui  pourra  con- 
tribuer  ä  tranquilliser  la  Russie  sur  la  conservation  inalterable  de  la 
forme  du  gouvernement  dans  ce  royaume. 

Knfin ,   vous    n'oublierez    pas    de    faire    bien   des    remerciments    au 

general  comte  de  Tschernyschew  de  l'attention  qu'il   a  eue  de  me  pro- 

curer  quelques  semences  de  melons  rares,  et  pour  ce  qui  est  de  l'avance- 

ment  du  neveu  du  sieur  de  Saldern,  ^  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  de  ma 

part  que  je  ferais  en  sa  consideration    tout    ce  qu'il  me    serait  possible, 

et  que  je  ne  lui    demandais    que    quelque    delai    pour    voir   si  je    ne  le 

pourrais    pas  placer    plus    avantageusement    dans    un   autre    regiment  de 

cavalerie.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


18559.     AU   MINISTRE    D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1769. 

Voilä  donc  le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  Russie  conclu 
et  signe  dans  tous  ses  articles  secrets,  separe  et  autres  par  nos  ministres 

'  Vergl.  Nr.  1S514.  —  -  Vergl.  Nr.  1S493  ""'i  18  522.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXIII,  153.  —  4  Vergl.  Nr.  18560.  —  5  Saldern  (vergl.  Bd.  XXVI,  373; 
XXV II,  564)  bat,  seinen  Neffen,  der  als  Lieutenant  im  Kürassierreginient  Vasold 
stand,  zu  befördern  oder  ihm  den  Abschied  mit  dem  Charakter  als  Rittmeister  zu 
bewilligen. 
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plenipotentiaires  respectifs. '  J'ai  fait  garder  ici  rexemplaire  que  le  comte 
de  Solms  m'a  adresse  ä  la  suite  de  ses  depeches  du  24  d'octobre  dernier, 
et  comme  j'ai  dessein  de  m'entretenir  avec  vous  sur  son  contenu,  vous 
vous  rendrez  demain,  9  de  ce  mois,  ici,  ä  l'heure  ordinaire,  pour  rece- 
voir  mes  ordres.  Je  vous  ferai  remettre  alors,  en  meme  temps,  tous 
ces  differents  iristruments  pour  avoir  soin  de  l'expedition  de  leur  rati- 
fication ;  et  comme  il  faudra  faire  quelques  presents  aux  plenipotentiaires 
de  Russie,  en  revanche  de  ceux  que  l'imperatrice  de  Russie  a  dejä  fait 
remettre  au  comte  de  Solms  et  ä  son  secretaire  d'ambassade,  "^  vous 
n'oublierez  pas  de  reflechir  d'avance  sur  la  nature  et  le  prix  de  ces 
aubaines,  afin  de  pouvoir  m'informer  de  ce  qui  est  d'usage  en  pareille 
occasion. 

D'ailleurs,  et  pour  repondre  d'une  maniere  convenable  ä  l'empresse- 
ment  que,  Selon  la  derniere  depeche  du  sieur  de  Rohd,  l'Imperatrice- 
Reine  a  fait  paraitre  de  savoir  quelques  particularitds  au  sujet  de  l'ac- 
couchement  de  ma  [belle-jsceur,  la  princesse  epouse  du  prince  Ferdinand,'' 
vous  aurez  soin  de  faire  dresser  et  parvenir  par  la  premiere  poste  ä  ce 
ministre  un  memoire  detaille  sur  cet  heureux  dvenement  en  general  et 
sur  l'etat  de  sante  tant  de  la  Princesse  m^re  que  du  Prince  son  fils  en 
particulier.  •♦ 

Der  König  stellt  seine  Antwort  auf  das  von  Finckenstein  übersandle  Schreiben 
der  Churfürslin-Wittwe   von   Sachsen,  d.  d.  Dresden   3.    November,   in   Aussicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  K  e  d  e  T  i  C. 


18560.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON   DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  novembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  d'octobre  dernier,  et,  pour  vous 
mettre  au  fait  de  l'alliance  que  la  France  souhaiterait  de  conclure  avec 
la  Suede,  je  vous  communique  pour  votre  direction  dans  la  feuille 
ci-jointe  le  projet  de  ce  traite  d'alliance  tel  qu'il  a  ete  ebauchd,  ^  et  que 
je  l'ai  regu  par  la  voie  de  Russie.^  La  cour  de  Pdtersbourg,  en  me  le 
faisant  remettre  avec  le  plan  egalement  ci-joint  concernant  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement  qu'on  voudrait  introduire  en  Sudde,  vient  de 
renouveler  en  meme  temps  ses  instances  auprds  de  moi  pour  vous 
autoriser^  ä  choisir  vous-meme  dans  la  Situation  presente  des  affaires 
de  Suede,  de  concert  avec  son  ministre,  les  moyens  que  vous  regarderez 

'  Vergl.  Nr.  18558.  —  *  Sofort  nach  der  Zeichnung  des  Vertrages,  und  zwar 
5C00  Rubel  für  Solms  und  looo  für  Ilültcl.  —  3  Vergl.  Nr.  iS  557.  —  ■•  Dem- 
gemäss  Ministerialerlass  an  Rohd,  Berlin  11.  November.  —  'S  „Projet  pour  un  traite 
d'alliance  ä  conclure  enlre  la  Su^de  et  la  France,  dress^  a  la  Di^te  de  1769."  — 
6  Solms  haue  dieses,  sowie  das  „Projet  pour  une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
en  Su^de,  dress^  k  la  Di^te  de  1769",  mit  dem  Berichte,  Petersburg  24.  ()clol)er, 
übersandt.    —     '   Vergl.   S.    192. 

Correip.  Friedr.   U.     XXIX.  Ij 
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comme  les  plus  propres  ä  faire  connaitre  partout  oü  vous  estimerez 
qu'il  sera  necessaire,  qu'ayant  de  certains  engagements  avec  la  Russie 
relativement  ä  la  conservation  de  son  ancienne  forme  de  gouvernement 
et  pour  le  maintien  du  repos  dans  le  Nord,  je  ne  permettrais  pas  qu'il 
füt  porte  la  moindre  atteinte  ä  Tun  ou  ä  l'autre  de  ces  deux  grands 
objets.  A  quoi  voulant  bien  me  pveter,  je  vous  enjoins  et  ordonne 
d'agir  suivant  vos  lumieres  en  conformite  de  cette  requisition. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C, 


18561.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   9  novembre   1769. 

Quoique  l'ordinaire  d'aujourd'hui  ne  m'ait  apporte  aucune  dep6che 
de  votre  part,  je  veux  bien  cependant  vous  faire  la  presente  pour  vous 
dire  que  la  cour  de  Russie  vient  de  me  soUiciter  ä  faire  faire  par  vous 
des  representations  au  roi  de  Pologne  pour  le  detourner  ä  n'entreprendre 
aucune  demarche  ulterieure  contraire  aux  interets  de  la  Russie.  ^ 

Pour  faire  donc  ces  representations  avec  esperance  de  succes,  je 
crois  qu'il  sera  bon  que  vous  engagiez  le  prince  Wolkonski  d'agir  de 
concert  avec  vous,  et  de  faire,  conjointement  avec  lui,  non  ministerielle- 
ment,  mais  d'un  ton  d'ami,  les  remontrances  les  plus  vives  au  Roi 
comme  quoi  vous  apprehendiez  qu'il  s'alienerait  entierement  l'amitie  de 
l'imperatrice  de  Russie  et  nuirait,  ä  la  fin,  ä  lui-meme  et  ä  ses  veri- 
tables  interets  en  continuant  d'agir,  comme  il  avait  fait  jusqu'ä  present. 
Que  vous  le  requeriez  instamment  et  pour  l'amour  de  Dieu  de  ne  pas 
s'abandonner  tout  entier  ä  la  direction  de  ses  oncles,  qui  au  fond  du 
coeur  ne  lui  voulaient  certainement  pas  du  bien,  et  qui,  comme  il  etait 
avere,  auraient  prefere,  s'il  avait  dependu  d'eux  et  de  leur  choix,  le 
prince  Adam  Czartoryski  pour  l'elever  au  trone  de  sa  patrie.  Que, 
n'ayant  lui,  roi  de  Pologne,  aucun  parti,  il  serait  perdu  et  sans  ressource, 
s'il  perdait  la  protection  de  la  Russie.  Qu'ainsi  vous  le  suppliiez  ä  faire 
de  serieuses  reflexions,  pendant  qu'il  en  etait  encore  temps,  sur  ce  que 
vous  lui  disiez,  pour  se  garantir  du  precipice  dans  lequel  il  se  jetterait, 
sans  cela,  infailliblement.  Que  le  parti  saxon  ne  desirait  autre  chose 
sinon  qu'il  fournit  toujours  davantage  occasion  par  des  demarches  telles 
que  Celle  du  dernier  conseil  de  Senat  ^  ä  aigrir  de  plus  en  plus  l'im- 
peratrice de  Russie,  pour  pouvoir  en  profiter,  de  son  cote,  aupres  de 
cette  Princesse.  Qu'il  n'aurait,  d'ailleurs,  rien  ä  apprehender  du  complot 
que  les  Confederes  paraissaient  avoir  forme  contre  sa  personne,  ^  tant 
qu'il  jouirait  de  la  protection  de  la  Russie,  et  qu'en  tout  cas  il  pourrait 
attacher  quelques  etrangers  ä  sa  personne  qui  veilleraient  ä  sa  sürete 
et  le  garantiraient  contre  les  attentats  des  malintentionnes. 

•   Vergl.    Nr.    1S55S.    —    ^  Vergl.   Nr.   1S493   ""^    18522.    —    5  Vergl.  S.    159. 
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Je  me  persuade  que  de  pareilles  insinuations  amicales  de  votre  part 
et  de  Celle  du  niinistre  de  Russie  porteront  coup  et  feront  l'impression 
desiree  sur  l'esprit  de  ce  Prince.  Au  cas  cependant  que  le  prince  Wol- 
konski  refusat  de  les  faire  conjointement  avec  vous,  je  vous  autorise  a. 
les  faire  seul  de  votre  part. 

1^   u  ^     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18562.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  novembre  1769. 

Je  vous  adresse  ci-joint  en  original  une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  d'un  nomme  Berecki  ä  Czestochow,  en  date  du  i^""  d'octobre 
dernier,  au  nom  des  Confederes.  Son  contenu  me  paraissant  bien 
singulier'  et  ne  connaissant  nullement  ce  Berecki,  j'ai  juge  ä  propos 
de  vous  charger  d'y  minuter,  en  mon  nom,  une  reponse  qui  porte  en 
substance  ce  qui  suit,  et  dont  j'ai  fait  moi-m^me  l'esquisse. 

sje  n'ai  jamais  eu  dessein  de  rne  meler  dans  les  affaires  de  Pologne ; 
mais  les  incursions  des  Confederes  dans  mes  pays  et  les  violences  qu'ils 
y  ont  commises,  ra'ont  oblige  de  prendre  des  süretes  pour  la  defense 
de  mes  contrees,  et,  d^s  que  les  Polonais  les  respecteront,  ils  n'auront 
rien  ä  demeler  avec  moi.  Je  suis,  d'ailleurs,  fache  de  la  maniere  dont 
vous  envisagez  les  ^venements  qui  sont  passes  dans  la  derniere  Diete 
de  Pologne.  II  me  semble  que  la  personne  du  Roi  devrait  vous  6tre 
sacree,  parceque  c'est  vous  qui  l'avez  elu,  et  qu'il  n'a  rien  fait  contre 
les  lois. 

»Je  connais  trop  rimperatrice  de  Russie  pour  etre  persuade  qu'en 
proposant  des  lois  de  tolerance  pour  les  Dissidents,  eile  n'a  eu  en  vue 
que  la  concorde  de  la  nation  polonaise.  Mais  jamais  ni  eile  ni  le  roi 
de  Pologne  n'ont  voulu  attenter  ä  la  liberte  de  la  religion  catholique. 
La  religion  chretienne  ne  consiste  point  dans  la  violence,  mais  dans 
l'esprit  de  tolerance.  Bien  loin  de  \ä,  les  premiers  chretiens  ont  ete 
les  homnies  les  plus  pacifiques  qu'il  y  avait  au  monde.  Ils  plaignaient 
les  heretiques,  tächaient  de  les  convertir,  mais  ne  les  persecutaient  point; 
et  pour  vous  faire    remarquer    encore    plus    le    ddfaut    des    raisons  dont 

'  In  Antwort  auf  das  von  Benolt  im  Namen  des  Königs  an  die  Häupter  der 
Conföderirten  gerichtete  Sendschreiben  (vergl.  Nr.  18504)  erklärte  Berecki,  „qu'en 
fait  de  religion  et  qu'en  mati^re  politique  les  premiers  devoirs  du  chr^tien  et  du 
citoyen  sont  d'^touffer  dans  leur  coeur  tout  sentiment  qui  serait  contraire  aux  devoirs 
et  aux  obligations  que  ces  deux  titres  imposent".  Durch  den  Hruch  seines  bei  der 
1  hronbesteigung  geleisteten  Eides,  Religion  und  Verfassung  zu  erhalten,  habe  Stanis- 
laus  der  Nation  das  Recht  gegeben,  ihn  wieder  abzusetzen.  Das  Schreiben  schlicsst 
mit  der  namens  der  „nation  confeder6e"  abgegebenen  Erklärung:  „eile  ne  peut  ni 
«Ue  ne  doit  poser  bas  les  armes  qu'auparavant  eile  ne  soit  süre  de  la  conservatiun 
de  sa  religion  et  de  ses  privil^ges." 
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vous  vous  servez,  je  vous  demande,  Monsieur,  quel  rapport  il  y  a  entre 
le  libre  exercice  accorde  aux  Dissidents  et  quelques  charges  qu'ils  pour- 
raient  obtenir  en  qualitd  de  citoyens  polonais,  au  renversement  et  boule- 
versement  de  la  religion  catholique.  L'Angletene  est  protestante ,  la 
Hollande  est  protestante ;  mais  cela  n'empeche  pas  que  les  Catholiques, 
les  Grecs  et  cent  autres  sectes  n'y  jouissent  du  libre  exercice  de  leur 
religion.  Ainsi  vous  ne  trouverez  point  etrange  que  moi,  qui  suis  tr^s 
tolerant,  ne  trouve  pas  bien  valables  les  raisons  que  vous  apportez  pour 
l'intolerance.  A-t-on  ferme  les  eglises?  a-t-on  abattu  les  images?  Y 
a-t-il  eu  un  seul  Polonais  force  ä  changer  de  secte  ou  de  religion  ? 
Aucunes  de  ces  violences  ne  sont  arrivees  de  ma  connaissance,  de  sorte 
qu'il  me  semble  que  les  clameurs  des  Confederes  ne  sont  autorisees  par 
aucun  fait  qu'ils  pourraient  alleguer  pour  leur  justification. 

»Pour  moi,  je  fais  des  voeux  pour  la  concorde  et  pour  la  paci- 
fication  de  votre  patrie,  et  je  souhaite  que  vous  veuillez  vous  eclaircir 
vous-meme  et  apprendre  ä  discerner  vos  vrais  amis  qui  vous  exhortent 
ä  la  paix  et  ä  la  concorde,  de  ceux  qui  tächent  d'attiser  le  feu  de  la 
sedition,  et  qui  vous  precipitent  dans  les  plus  grands   malheurs.« 

Voilä  du  canevas  assez  pour  ma  reponse.    Mais  vous  ne  manquerez 

pas  de  l'etendre  encore  davantage  et  ä  le  broder  de  toutes  les  couleurs 

que  vous  croyez  les  plus  revenantes  ä  ceux  ä  qui  cette  reponse  s'adresse; 

et  vous  n'oublierez  pas  de  faire  parvenir  au  comte  de  Solms  et  au  sieur 

Benoit  des  copies  exactes  tant    de    la  lettre  des  Confederes  que  de  ma 

reponse,    afin    qu'ils    en    fassent    l'usage   qu'ils    croiront    convenir  ä  mes 

interSts.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18563.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  novembre  1769. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  30  d'octobre  dernier,  avec  une  lettre 
particuli^re  et  un  post-scriptum  de  la  m6me  date.  Vous  voilä  donc, 
enfin,  rentre  dans  le  bon  chemin,  et  c'est  au  moins  la  premiere  de  vos 
lettres  qui  me  fournit  quelques  notions  solides  relativement  aux  vues  de 
la  cour  de  Vienne  sur  la  succession  de  Baviere.  -  J'ai  toujours  bien 
prdsume  de  la  source  oü  vous  les  avez  puisees,  et  je  pense  qu'en  pres- 
sant davantage  le  sieur  Pachelbel,  vous  pourrez  approfondir  encore  bien 
plus  cette  affaire  et  apprendre  surtout  si  la  France  en  est  avertie  ou 
si  la  cour  de  Vienne  la  lui    a  cachee    et   qu'elle    n'en    a    aucune  idee.  -^ 

■  Abschriften  des  Schreibens  von  Berecki,  sowie  der  nach  den  obigen  Weisungen 
im  Ministerium  aufgesetzten  Antwort,  Berlin  10.  November,  wurden  mit  Ministerial- 
erlassen,  Berlin  11.  November,  an  Solms  und  Benoit  übersandt.  —  ^  Goltz  berichtete 
über  eine  Unterredung,  die  er  mit  dem  Gesandten  von  Zweibrücken,  Pachelbel,  über 
die  gleichgültige  Haltung  der  an  der  bayrischen  Erbfolge  meistinteressirten  Höfe  und 
über   die  Gründe   dafür  gehabt  hatte.    —     3  Vergl.   S.    1S2. 
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Un  redoublement  d'efforts  et  d'attention  vous  ouvriia  egalement 
des  voies  convenables  pour  penetrer  les  autres  affaires  que  j'ai  reconi- 
mandees  ä  vos  recherches.  Teiles  sont  encore  si  Ton  fait  eftectivement, 
ä  l'heure  qu'il  est,  quelque  armement  naval,  soit  ä  Toulon  soit  dans 
quelque  autre  port  frangais  ou  espagnol ;  sur  quel  pied  le  duc  de 
Choiseul  est  actuellement  avec  la  cour  de  Vienne ;  s'il  est  brouille  avec 
eile,  ou  bien  s'il  y  a  quelque  sujet  de  brouillerie  ä  apprehender  dans 
la  suite,  et  en  quoi  ii  pourrait  consister.  II  m'importe  infiniment  de 
savoir  au  juste  et  ä  temps  ce  qui  en  est.  N'epargnez  donc  ni  soins  ni 
peines  pour  m'en  fournir  bientot  des  notions  sur  lesquelles  je  puisse 
tabler,  et  employez-vous-y  pendant  le  sdjour  que  vous  ferez  encore  ä  la 
cour  de  France. 

J'ai  resolu  de  vous  y  laisser  encore  aussi  longtemps  que  la  flotte 
russienne  sera  dans  ces  mers  et  ne  sera  pas  arrivee  au  Heu  de  sa  desti- 
nation.  J'espere  donc  que  cet  intervalle  y  sera  plus  que  süffisant,  et 
que  vous  ferez  tout  au  monde  pour  me  satisfaire,  le  plus  tot  possible, 
ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


1S564.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COJMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  9  novembre  1769. 
Voici  des  avis  que  je  viens  de  recevoir  de  bonne  part'  touchant 
la  flotte  russienne  destinee  pour  la  Mediterranee.  Ils  portent  qu'on 
attend  cette  flotte  avec  impatience  ä  Livourne,  et  qu'on  lui  promet 
lä-bas  les  succes  les  plus  heureux,  vu  que  les  habitants  des  lies  de 
l'Archipel  sont  tout  disposes  ä  se  revolter  contre  la  Porte,  des  qu'ils 
seront  assures  de  son  appui.  Cette  flotte  doit  avoir  egalement  fait 
Sensation  en  Angleterre,  oü  Ton  croyait  les  Russes  peu  experimentes  au 
fait  de  marine,  mais  [on]  les  a  vu  surpasser  l'attente  generale.  On  y  a 
ete  surpris  de  la  dexterite  de  leurs  manoeuvres,  et  l'on  croit  pouvoir 
comparer  leurs  officiers  et  matelots  pour  l'habilete,  sinon  aux  Frangais, 
du  moins  aux  Espagnols.  Je  vous  communique  ces  details  qui  tendent 
ä  la  louange  de  celte  flotte,  dans  le  dessein  que  vous  puissiez  en  faire 
part  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


'  Ijericlit  Thulemeiers,  Haag  3.  November.  In  der  Antwort  vom  9.  befiehlt 
ihm  der  König,  mit  der  Herichterstaiiung  furtzufahren.  „Faites  vos  effoits  ä  ni^riter 
par  lä  de   ]ilus  en  plus  l'approbation  que  je  vous  ai  accordee  jusqu'ä  präsent.'' 
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18565.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   9  [noveinbre   1769]. 

IMon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  arrive  an  bonne 
sante  ä  Rheinsberg ; '  je  souhaite  que  vous  y  profitiez  encore  de  la 
belle  Saison  et  des  dernieres  faveurs  de  Tautomne. 

L'filectrice  est  de  retour  ä  Dresde  d'oü  eile  m'ecrit,  -  et  eile  parait 
satisfaite  du  sejour  qu'elle  a  fait  ici.  Elle  veut  encore  revoir  le  vieux 
baron,  3  qui  partira  d'ici  pour  etre,  le  18  de  ce  mois,  aupr^s  de  l'£lec- 
trice  et  lui  faire  des  contes  de  grand'm^re  et  de  grand-pere.  Le  Prince 
hereditaire  est  retourne  ä  Brunswick.  +  Je  suis  ä  present  tout  solitaire 
et  ne  m'en  trouve  pas  plus  mal. 

On  dit  que  l'Empereur  fait  de  grands  preparatifs  en  Boheme  pour 

les   camps    de   l'annee    prochaine,  ^    mais,    Dieu    merci,    ces    camps    ne 

m'inqui^tent  pas.     Je  suis  avec  toute  l'estime  possible,  mon  eher  Frere, 

votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18  566.   AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Potsdam,    10  novembre  1769. 

Malgrd  toute  la  bonne  Intention  que,  suivant  votre  derniere  depeche 
du  6  de  ce  mois,  les  etats  de  Saxe  temoignent  pour  augmenter  les  eon- 
tributions  du  pays,^  je  ne  puis  eependant  vous  dissimuler  que  j'ai  de  la 
peine  ä  eroire  encore  qu'ils  trouveront  des  moyens  ä  lever  les  nouveaux 
subsides  qu'ils  veulent  accorder  ä  la  cour.  Les  taxes  ordinaires  dont 
le  pays  est  actuellement  charge,  sont  dejä  si  exorbitantes  qu'il  n'est  pas 
ä  concevoir  qu'il  leur  restent  encore  quelques  canaux  d'oü  faire  provenir 
ces  nouvelles  sommes.  II  se  peut  donc  bien  que,  pour  complaire  ä  la 
cour,  les  etats  lui  accorderont  ä  la  verite  de  nouveaux  secours,  mais 
c'est  un  ä  savoir  si  cet  argent  entrera  effectivement  dans  les  caisses. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  vous  apercevrez  bientöt  vous-meme  de  l'im- 
possibilite  qu'on  rencontrera  ä  trouver  les  600  000  ecus  dont  la  cour 
de  Saxe  a  besoin,  et  que,  par  consequent,  eile  se  verra  pourtant  neces- 
sitee  tot  ou  tard  ä  en  venir  ä  des  reformes  dans  sa  depense. 

Au  reste,  quoique  nous  ne  manquons  pas  de  bons  ouvriers  dans 
le  genre  de  celui  dont  votre  post-scriptum  fait  mention,^  ä  notre  fabrique 
de  porcelaine,  j'aurai  soin  ndanmoins  de  vous  faire  rembourser  en  son 
temps  les  frais  que  vous  aura  occasionnes  l'envoi  de  celui  que  vous 
annoncez  avoir  engage  pour  nous. 

Nach  dem  Concept.  ^  CCleriC. 


'  Prinz  Heinrich  war  am  31.  October  nach  Rheinsberg  zurückgekehrt.  — 
*  V'ergl.  S.  193.  —  3  Pöllnitz,  vergl.  S.  184.  —  4  Vergl.  S.  149.  150.  —  s  Bericht 
Rohds,   Wien   28.  October.    —    6  Vergl.  S.   158.     —    ^  Modeleur. 
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1S567.     AU   SECR^TAIRE   DE   LEIGATION    CxEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Polsdam,    10  novembre    1769. 

Le  Roi  vient  de  recevoir  la  depeche  du  sieur  Geiseler  du  4  de 
ce  mois,  et,  comme  Sa  Majeste  souhaiterait  de  savoir  l'etat  des  dettes 
du  Danemark,  ainsi  que  les  arrangements  qu'on  peut  avoir  pris  pour 
les  amortir  successivement,  le  sieur  Geiseler  ne  manquera  pas  de  rendre 
compte  ä  Sa  Majeste    des   notions  qu'il   pourra    se  procurer   ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18568.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLiMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  27  d'octobre  dernier,  avec  la  reponse  de  Sa 
Majeste  Imperiale '  ä  ma  lettre  de  felicitation,  -  le  memoire  du  comte 
de  Panin  sur  les  affaires  de  Su^de  ■''  et  une  lettre  •*  de  mon  colonel  de 
Linckersdorff,  m'est  tres  bien  parvenue,  et  c'est  avec  bien  du  plaisir 
que  j'ai  appris  par  la  premiere  les  progres  ulterieurs  des  armes  russiennes 
contre  les  Ottomans  et  la  reduction  de  la  capitale  de  la  Moldavie.  ^  Vous 
n'oublierez  pas  de  le  faire  connaitre,  dans  l'occasion,  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  et  de  l'assurer  que  j'y  avais  pris  toute  la  part  qu'elle  pourrait 
attendre  d'un  vrai  ami  et  d'un  fidde  allie. 

D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  le  prince  Jean- 
George  d' Anhalt-Dessau,  un  de  mes  volontaires  ä  l'armee  de  Russie,  a 
passe  par  ici  pour  se  rendre  ä  sa  garnison.  A  cette  occasion,  j'ai 
appris  de  lui  que  la  lettre  que  je  lui  avais  adressee  ä  ladite  armee,  et 
par  laquelle  je  lui  avais  fait  connaitre  le  desir  de  l'imperatrice  de  Russie 
de  le  voir  ä  sa  cour/  l'a  entierement  manque  et  ne  lui  est  point  du 
tout  parvenue,  de  sorte  qu'il  n'a  pas  pu  se  conformer  aux  volontes  de 
Sa  Majeste  Imperiale.  II  en  a  temoigne  bien  du  regret,  quoique,  d'un 
autre  cote,  ce  voyage,  apres  avoir  fait  la  campagne,  n'aurait  pu  que 
l'embarrasser  par  les  nouveaux  depenses  qu'il  aurait  ete  oblig^  de  faire 
pour  paraitre  avec  dignitd  ä  la  cour  de  cette  grande  Princesse. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  le  memoire  que  le  comte  de  Panin  vous 
a  delivre,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  qu'ayant  dejä  instruit  mon 
ministre  ä  Stockholm  en  consequence  du  renouvellement  de  mon  traite 
avec  la  Russie,  ^  je  n'y  trouve  plus  rien  ä  ajouter. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C 


•  D.  d.  Petersburg  13.  October  (a.  St.).  —  *  Nr.  1S462.  —  '  Panin  ent- 
wickelte in  der  vom  16.  October  datirten  „Note"  die  Anschauung  der  russischen  Re- 
gierung von  der  Lage  in  Schweden,  mit  der  Aufforderung,  Cocceji  zu  gemcinsamcni 
Vorgehen  mit  Ostermann  und  Juel  zu  ermächtigen.  —  ■♦  Liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl. 
S.   201.     —    '-  Vergl.  S.  65.    170.   171.    —     7  Vergl.  Nr.    18560. 
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18569.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    12   novembre   1769. 

Je  viens  de  signer  les  ratifications  de  mon  nouveau.  traite  avec  la 
Russie  que  vous  avez  presentees  ä  ma  signature,  ä  la  suite  de  votre 
lapport  d'hier.  Vous  les  recevrez  ci-joint  de  retour,  et  vous  n'aurez 
rien  de  plus  presse  que  d'y  faire  apposer  mon  grand  sceau  et  de  les 
tenir  toutes  pretes  pour  etre  expe'diees  au  comte  de  Solms  avec  le 
rescrit  qui  y  appartient,  ^   par  le  courrier  que  je  vous  ferai  adresser. 

II  ne  s'agit  encore  que  de  savoir  le  cours  de  change  pour  les 
1 1  000  roubles  qu'il  faudra  remettre,  en  meme  temps,  ä  ce  ministre, 
pour  en  gratifier  les  plenipotentiaires  et  la  chancellerie  de  Russie,  et, 
pour  cet  eftet,  je  viens  d'ordonner  au  directoire  de  ma  banque  de  nie 
l'indiquer  incessamment,  afin  que  je  puisse  assigner  en  consequence  les 
sommes  necessaires.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  T  1  C. 


18570.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  novembre   1769. 

J'ai  regu,  avec  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  la  lettre  qui  y  etait 
renfermee  de  mes  officiers  volontaires  ä  la  grande  armee  russienne. 
J'espere  que  ceux-ci,  apres  avoir  regu,  ä  l'heure  qu'il  est,  les  ordres  que 
je  leur  ai  donnes,  il  y  a  quelque  temps  dejä,  pour  leur  retour,  ^  vu  que 
la  campagne  de  cette  annee  se  trouve  finie,  ne  tarderont  pas  d'arriver 
en  peu. 

Je  nie  flatte  aussi  que  la  prochaine  entree  des  troupes  russes  dans 
les  quartiers  d' hiver  retablira  le  calme  en  Pologne  et  fera  cesser  les 
troubles  qui  dechirent  si  cruellement  ce  royaume. 

Pour  ce  qui  concerne  la  conduite  du  roi  de  Pologne,  je  suis  per- 
suade  que  les  insinuations  amicales  que  vous  ferez  ä  ce  Prinre,  en 
consequence  des  instructions  que  je  vous  ai  donnees  par  ma  precedente,  ■* 
conjointement  avec  le  ministre  de  Russie  le  prince  Wolkonski,  feront 
plus  d'impression  sur  son  esprit  et  produiront  un  meilleur  eftet  que  tout 
ce  qui  pourrait  lui  venir  d'autre  part.  J'attends  donc  avec  impatience 
le  compte  que  vous  me  rendrez  sur  la  mani^re  dont  vous  vous  en 
serez  acquitte,  et  comment  vos  demarches  auront  ete  accueillies  par 
ce   Prince. 

Au    reste ,    je    veux    bien    vous    avertir    pour    votre    direction    que 

'  Demgemäss  Ministerialerlass,  Berlin  13.  November.  —  *  Geschah  am  14.  No- 
vember. —  3  Der  Befehl  wird  den  Volontären  am  12.  November  ausdrücklich  wieder- 
holt.   —    4  Nr.    18  561. 
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j'enverrai,  dans  peii,    des  otficiers  dans  vos  contrees  pour  faire,  comnie 
de  coutume,  des  achats  de  chevaux  pour   la    remonte  de    nia  cavalerie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1S571.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  novembre   1769. 

C'est  avec  une  peine  infinie  que  j'apprends,  par  votre  depeche  du 
4  de  ce  mois,  le  danger  auquel  l'Empereur  s'est  vu  expose,  ä  son  retour 
de  la  chasse  de  Stammersdorf,  par  la  fougue  de  ses  chevaux. '  Par 
bonheur  que  ce  digne  Prince  ne  s'est  fait  aucun  mal  en  tombant,  et 
que  cette  chute  n'a  eu  aucune  mauvaise  suite.  Je  Ten  felicite  de  bien 
bon  coeur,  et  je  fais  mille  voeux  pour  sa  conservation.  ä  laquelle  je 
prendrai  toujours  l'interet  le  plus  vif  et  le  plus  tendre.  N'oubliez  pas  de 
renouveler  ces  sentiments,  ä  cette  occasion,  ä  Sa  Majeste  Imperiale. 
Ils  sont  des  plus  sinceres,  et  comme  vous  en  avez  ete  depuis  longtemps 
le  depositaire,  vous  ne  sauriez  manquer  non  plus  d'en  etre  le  meilleur 
interpr^te.  Mais,  apres  cela,  il  est  bien  ä  souhaiter  que  ce  digne  Prince 
prenne,  une  autre  fois,  mieux  ses  precautions  et  ne  s'expose  plus  ä  de 
pareils  dangers.  On  ne  s'en  tire  pas  toujours  aussi  heureusement,  et 
il  fera  toujours  mieux  d'en  eviter  les  oocasions. 

D'ailleurs,  les  progres  des  Russes  contre  les  Ottomans  vont  toujours 
en  augmentant.  La  ^  capitale  de  la  Moldavie  se  trouve  dejä  entre  leurs 
mains.  Le  lieutenant-general  Elmpt  y  a  fait  preter  le  serment  de  fidelite 
aux  habitants  et  y  a  exerce  les  actes  qui  marquent  la  sup^riorite  terri- 
toriale de  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  sur  toute  la  Moldavie. 
Un  Corps  de  300  Turcs  qui  s'etait  poste  dans  la  ville,  et  qui  faisait 
mine  de  vouloir  se  defendre,  a  ete  attaque  et  enti^rement  disperse.  Le 
grand-vizir  meme,  qui  se  trouva  encore  avec  5000  hommes  dans  l'ancien 
camp  de  Njabaja- Mogila  —  Chantepe  ^  — ,  entre  Jassy  et  Bender,  a 
plie  bagage  ä  l'approche  des  cosaques  qui  etaient  venus  le  reconnaitre, 
et  s'est  enfui  avec  precipitation  vers  le  Danube  qu'il  a  passe  ä  Isakca/ 
et  on  ajoute  qu'il  n'a  laisse  que  quelques  centaines  d'hommes  pour 
garder  le  pont  On  pretend  meme^  que  Bender  est  dejä  investi  par 
un  detachement  de  l'armee  du  comte  Panin,  et  qu'il  y  a  toute  apparence 
que  les  Russes  s'en  rendront  encore  maitres  pendant  cet  hiver. 

Au  reste,  vous  me  rendriez  un  service  bien  agreable,  si  vous  pouviez 
me  procurer  un  exemplaire  ou  une  copie  du  nouveau  reglement  que  la 
cour  oü  vous  6tes,  fait  imprimer  pour  les  chefs  commandeurs  de  son 
armee.  Vu  les  precautions  qu'on  prend,  ä  ce  que  vous  me  mandez, 
afin  d'empScher  qu'aucun    exemplaire    n'en  soit  detourne,   je  sens,    a  la 

'  Der  Kaiser  wurde  aus  dem  umstürzenden  Wagen  herausgeschleudert.  — 
*  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  27.  üctober.  —  3  Vorlage: 
„Chantcpessi".  —  i  Vorlage:  „Sacza".  —  5  Bericht  von  Solms,  Petersburg  24.  üctober. 
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verite,  qu'il  vous  sera  extremement  difficile  de    reussir;    mais    comme  il 

ne  Test  pas  moins  qu'un  imprime  qui  se  trouvera  bientot  entre  tant  de 

mains,  reste  toujours  un  secret  impenetrable,  je  n'en  desesp^re  pas  en- 

tierement,  et  vous  emploierez  tonte  votre  prudence  et  tout  votre  savoir- 

faire  pour  remplir  mes  esperances. 

Enfin,   je  vous  remercie  des    voeux  que    vous    formez  pour  la   pro- 

sperite  de  ma    maison    royale,    ä    l'occasion    de    la    naissance    du  prince 

dont  la  princesse,    l'epouse  de  mon    eher  fr^re  le  prince  Ferdinand,  est 

accouchee.  ^     ,      . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


18572.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    13   novembre    1769. 

Plus  je  reflechis  sur  le  Systeme  actuel  du  gouvernenient  britannique, 
plus  j'y  vois  un  chaos  inexplicable  de  faiblesses  et  d'inconsequences. 
Ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  derni^re  depeche  du  31  d'octobre 
sur  l'aftaire  entre  un  vaisseau  .anglais  et  frangais, '  en  fournit  une  nouvelle 
preuve,  et  je  ne  suis  nuUement  surpris  que  la  nation  temoigne  tant  de 
mecontentement  de  l'administration  presente.  En  effet,  eile  n'a  jamais 
ete  plus  mal  menee,  et  on  voit  bien  que  le  minist^re  d'ä  present  a  tant 
de  faiblesse  que  la  crainte  d'une  guerre  l'effarouche,  et  que  plutöt  que 
de  s'y  exposer,  il  aimera  mieux  de  ceder  en  tout  aux  demandes  et  aux 
caprices  de  la  France. 

Au  reste,  les  Russes  continuent  toujours  ä  pousser  plus  loin  leurs 
succes  contre  les  Ottomans. 

In  gleicher  Weise,  wie  Rohd  (vergl.  Nr,  18  571),  wird  Maltzan  von  der  Be- 
setzung Jassys  durch  die  Russen,  dem  Rückzug  des  Gross veziers  über  die  Donau  und 
der  Bedrohung  Benders  durch  die  Russen  unterrichtet. 

Xach  dem  Concept.  Federic. 


18573.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    13  novembre    1769. 

Les  sources  dont  vous  avez  puise  les  avis  que  votre  derniere 
depeche  du  7  de  ce  mois  renferme,  sont  bonnes,  vu  que  tout  ce  que 
vous  venez  de  me  mander,  est  tr^s  fonde  et  conforme  ä  ce  qui  ni'est 
egalement  revenu  lä-dessus  par  d'autres  canaux.  -     Vous  me  ferez  donc 

■  Maltzan  berichtete,  dass  die  französische  Regierung  auf  eine  Genugthuung 
dringe,  während  die  englische  Nation  darauf  bestehe,  diese  zu  verweigern.  Vergl. 
S.  157.  —  *  Thulemeier  berichtete  über  die  Erklärung  Choiseuls ,  nur  einzelnen 
russischen  Schiffen  Aufnahme  in  französischen  Häfen  zu  gewähren  (vergl.  S.  167), 
und   über  Flottenrüstungen  in  Spanien  und  Frankreich. 
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plaisir  en  continuant  ä  rapporter  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulterieure- 
ment  encore  soit  des  nouvelles  de  France  soit  touchant  les  autres  objets 
compris  dans  votre  susdite  depeche.  N'oubliez  pas  surtout  de  preter 
attention  aux  suites  que  la  negociation  d'emprunt  de  la  cour  de  France 
en  Hollande,  ^  dont  le  sieur  Mussin  Puschkin  vous  a  parle,  aura  pendant 
le  cours  de  cet  hiver,  et  rendez-moi  exactement  compte  de  tout  ce  qui 
vous  reviendra  ä  cet  egard. 

vt   .  .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18574.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    13  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  avec 
la  lettre  particuliere  qui  y  etait  jointe,  et  vous  ne  discontinuerez  pas 
de  preter  une  attention  particuliere  aux  mesures  que  la  France,  aussi 
bien  que  l'Espagne,  pourraient  prendre  relativement  ä  la  flotte  russienne 
et  ä  ses  Operations  dans  l'Archipel,  pour  ni'en  rendre  un  compte  exact 
et  detaille.  S'il  y  a  beaucoup  de  galiotes  a  bombes  dans  l'armement 
de  Toulon,  -  on  peut  presumer  que  le  duc  de  Choiseul  a  dit  vrai  au 
ministre  de  Danemark,  et  que  c'est  tout  de  bon  qu'il  en  veut  aux  Bar- 
baresques.  ^  Mais  si,  au  contraire,  on  n'y  prepare  point  de  tels  bäti- 
ments,  il  est  plutot  ä  supposer  que  c'est  contre  la  flotte  russienne  qu'il 
destine  cet  armement.  Les  nouvelles  ulterieures  que  vous  attendez  de 
ce  port  de  France,  nous  eclairciront  tout  cela  mieux,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  m'informer  de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer  ulterieure- 
ment. 

L'emprunt  que  ce  ministre  veut  faire  de  nouveau  en  Hollande, 
n'aura  point  de  succes,  selon  mes  dernieres  lettres  de  La  Haye.  •♦  Le 
credit  de  la  France  y  commence  ä  baisser,  et  on  doute  fort  de  la 
reussite  de  cette  negociation. 

D'ailleurs  il  y  a  toutes  apparences  que  le  ministere  britannique  ne 
pourra  pas  se  soutenir  contre  les  clameurs  de  la  nation ;  et  s'il  est 
effectivement  culbute,  ainsi  qu'on  s'y  attend,  le  Systeme  du  duc  de 
Choiseul  ne  manquera  pas  d'etre  furieusement  derange. 

Au  reste,  je  ne  saurais  finir,  sans  vous  faire  encore  une  Observation 
-.ur  la  prolixite  de  vos  rapports.  Je  les  trouve  extremement  diftus  et 
ires    souvent    remplis    de    nouvelles,    sinon    tout-a-fait    indifferentes    pour 

'  Vergl,  S.  155  und  Nr.  1S574.  —  ^  Angeblicli  wurden  in  Toulon  S  Schiffe 
ausgerüstet.  —  >  Auf  die  officielle  Erklärung  Gleichens,  dass  Dänemark  nicht,  wie  die 
algerische  Regierung  behaupte,  an  dem  russisch-türkischen  Krieg  iheilnehnien  werde, 
hatte  Chuiseul  sich  gegen  das  Gerücht  verwahrt,  als  habe  Frankreich  Algier  gegen 
Dänemark  aufgehetzt.  Er  fügte  hinzu,  dass  Frankreich  selbst  Beschwerden  gegen 
jenes  habe,  „qu'il  venait  de  s'arranger  avec  le  ministre  de  la  marine  (Fraslin)  pour 
faire  courir  quelques   vaisseaux  sur  ce»  liarbaresques".     —     ♦   ^'crgl.   Nr.    18573. 
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moi,  du  moins  peu  dignes  des  details  que  vous  leur  donnez.     Attachez- 

vous  donc  plus  ä  ces  mati^res   que  j'ai    proposees  ä  vos  recherches,  et 

rendez,    en  general,  vos  rapports  moins    prolixes  et  plus  riches  de  nou- 

velles  interessantes. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18575.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    13   novembre   1769. 

Mes  dernii^res    lettres   de  France    renfermant    differentes    anecdotes 

sur  la  reponse  que  le  duc  de  Choiseul  a  faite  au  ministre  de  Danemark 

relativement  aux  bruits  qui  ont  couru  que  cette  derniere  puissance  avait 

dessein  de  prendre  part  ä  la  presente  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte, 

ainsi  que  sur  un  armement  de    8  batiments    qu'on    prepare   ä  Toulon,  ^ 

je  n'ai  pas  voulu  diflferer  de  les  porter  ä  la  connaissance  de  la  cour  oü 

vous  etes,    et  c'est  dans  cette   vue  que  je  vous  communique  ci-joint  en 

copie  un  extrait    exact   de   ces    memes  depeches    pour    en  faire  part  au 

comte  de  Panin.  ^     , 

Federic. 

N.Tch  dem  Concept. 


18576.    A  LA  PRINCESSE  D0UAIRIE:RE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  novembre  1769. 
J'ai  regu,  avec  votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  celle  du  prince  Louis 
votre  frere, "  que  je  vous  renvoie  ci-jointe,  et,  voyant  ä  regret  par  son 
contenu  qu'il  faudra  que  nous  nous  passions  encore  du  plaisir  de  revoir 
ma  ch^re  ni^ce  votre  fiUe,  3  les  circonstances  ne  voulant  lui  permettre 
qu'elle  entreprenne  ce  vo)'age,  il  n'y  a  d'autre  chose  ä  faire  que  de  se 
patienter  et  d'attendre  cette  satisfaction  d'un  temps  plus  favorable. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18577.      AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION   BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  novembre   1769. 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  qui  m'est 
bien  parvenue,  comprend.  Ce  qui  m'interesse  le  plus  ä  savoir,  dans  le 
moment  present,  relativement  ä  la  cour  de  Saxe,  c'est  combien  les  etats 
de    ce    pays    accorderont    eftectivement    d'augmentation    de    revenus    ä 

'  Vergl.  Nr.  18574.  —  *  Weder  das  Schreiben  der  Prinzessin  Luise  Amalie 
noch  das  des  Prinzen  Ludwig  Ernst  liegt  vor.  —  3  Prinzessin  Wilhelmine  von 
Oranien,   vergl.  S.  205, 
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rfilecteur  par  leurs  deliberations  ä  la  presente  Diete.  Tachez  donc, 
pour  cet  effet,  de  vous  en  mettre  parfaitenient  au  fait,  et  ayez  soin  de 
me  rendre  exactement  compte  des  notions  qui  parviendront  ä  votie 
connaissance  sur  cet  objet. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18578.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  novembre  1769. 
Autant  qu'il  m'est  possible  de  juger  dans  l'eloignement  de  la  tour- 
nure  que,  selon  les  apparences,  les  affaires  de  Suede  iiourront  prendre 
ä  la  presente  Di^te,  je  nie  confirme  par  tout  ce  que  votre  derni^re 
depeche  du  31  d'octobre  passe  comprend  ä  ce  sujet,  dans  le  sentiment 
que  j'ai  constamment  eu  ä  cet  egard,  et  que  je  vous  ai  donne  ä  con- 
naitre  dejä  ä  differentes  reprises,  que  tous  ces  arrangements  dont  il  est 
actuellement  question  ä  l'assemblee  des  etats, '  resteront  ä  la  fin  inde'cis, 
et  qu'aucun  ne  parviendra  ä  etre  mis  en  execution.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  ä   vous  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre  susdite  depeche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18579.     A  LA    PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    14  novembre   1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Quoique  votre  lettre^  nn'ait  fait  tout  le  plaisir 
imaginable,  je  vous  avoue  pourtant,  ma  chere  enfant,  que  je  suis  un 
peu  triste  en  pensant  combien  petite  est  l'esperance  qui  nie  reste  de 
vous  revoir ;  ^  cependant  il  ne  faut  desesperer  de  rien  et  se  flatter  d'une 
idee  agreable,  faute  de  pouvoir  faire  mieux.  Nous  n'avons  ici  ni  dames 
qui  jouent  du  violon,  ni  duchesses  anglaises ;  niais  nous  avons  eu  un 
duc  Devonshire,  le  plus  sot  des  hommes  et  qui  ne  ressemble  gu^re  ä 
l'image  de  Dieu. 

Je  suis  ä  present  tout  isole  ici,  sans  en  etre  plus  malheureux.  Notre 
M.  de  Guines  nous  quitte,  "•  conime  [vous]  votre  M.  de  Breteuil,  pour  ne 
plus  revenir.  Voilä,  ma  chere  niece,  tout  ce  qui  se  presente  de  nouveautds 
a  mon  esprit,  car  la  tendresse  et  l'attachement  que  j'ai  pour  vous,  dure- 
ront  autant  que  ma  vie,  etant,  ma  chere  Niece,  votre  bon  et  fidele  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Faites,   je  vous  prie,    mille  amities  ä    notre    eher   prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Kigenhandig. 


'   Die  Verfassungsänderungen.    —     '  Liegt  niclit  vor.    —    3  Ver^^l.  Nr.    1S576. 
I      4  Vergl.  Nr.   185S0. 
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18580.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  novembre  1769. 
Le  conile  de  Guines  ayant  declare  ä  mes  ministres  que  des  affaires 
indispensables  l'obligeaient  d'aller  passer  quelque  temps  ä  sa  cour,  ^  je 
veux  bien  egalement  defdrer  ä  la  demande  que  vous  m'avez  faite,  par 
votre  lettre  du  12  d'octobre  dernier,  ^  et  vous  accorder  la  permission 
de  faire  un  tour  dans  votre  patrie  pour  y  chercher  du  secours  contre 
un  ancien  mal  de  poitrine  qui  vous  accable  de  nouveau.  Vous  n'avez 
donc  qu'ä  en  informer  le  ministere  de  Versailles  et  vous  arranger  de 
fagon  que  vous  puissiez  encore  profiter  de  la  belle  arri^re-saison  pour 
vous  rendre  ici ;  mais  comme  le  comte  de  Guines  a  presente,  en  m6me 
temps,  ä  mes  ministres  le  sieur  Saudray,  son  secretaire  d'ambassade, 
qui  restera  charge  des  affaires  pendant  son  absence,  vous  en  agirez  de 
m^me  ä  l'egard  du  sieur  Gregory  que  vous  presenterez  egalement  au 
duc  de  Choiseul  et  laisserez  ä  Paris    pour    avoir    soin    de  la  correspon- 

dance.  ^  t-    j      • 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18  581.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  novembre    1769. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dep^che  du  8  de  ce  mois 
que  ce  sera  peut-etre  ä  Brunn  en  Moravie  qu'on  formera  l'annee  prochaine 
un  campement,  et  que  mon  entrevue  avec  l'Empereur  aura  Heu.  Dans 
l'occasion,  vous  pourrez  bien  par  mani^re  de  conversation  en  informer 
le  prince  de  Kaunitz  et  ajouter  que  j'en  serais  d'autant  plus  charme 
que  ce  ministre  passe  ordinairement,  dans  cette  saison,  quelque  temps 
sur  ses  terres  en  Moravie,  et  qu'ä  cette  occasion  je  pourrais  bien  avoir 
le  plaisir  de  le  voir  et  de  lui  parier  au  campement. 

Au  reste,  j'attends  la  reponse  de  l'Imperatrice-Reine  sur  les  propos 

que  vous   voulez  lui  glisser  relativement  ä  la  mediation    entre  la  Russie 

et  la  Porte,  •♦    pour  juger  si  et  jusques  ä  quel  point  on  pourra  entamer 

une   pareille    negociation ,    ainsi   que   du   succ^s   qu'on   pourra    s'en   pro- 

mettre. 

.,.,„,  Federic. 

Isach  dem  Concept. 


'  Nach  dem  Bericht  Finckensteins,  Berlin  13.  November,  hatte  Graf  Guines 
ihm  erklärt:  „Que,  des  affaires  indispensables  l'obligeant  de  partir  dans  peu  d'ici 
pour  aller  passer  quelque  temps  a  sa  cour,  il  n'avait  pas  voulu  manquer  de  m'en 
pr^venir."  —  *  Vergl.  S.  162.  —  3  Mittheilung  von  diesem  Erlass  erhalt  Fincken- 
stein  unter  dem  gleichen  Datum,  ebenso  Solms  in  Petersburg.  —  ♦  Vergl. 
Nr.   18523. 
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18582.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15   novembre    1769. 

Votre  depeche  du   8  de  ce  mois    m'est    bien  entree.     La  conduite 

des  Confederes,    meme    apr^s    la    tenue    du   dernier    conseil    de  Senat, ' 

vous  fournira,  comme  je  pense,  les  meilleurs  arguments  du  monde  pour 

demontrer  au  roi  de  Pologne    toute    la    faussete   et    l'inconsequence  des 

mesures  que  ses  oncles  lui  ont  conseillees  dans  cette  rencontre.  -     Bien 

loin  d'avoir  ramene  par  lä  les  compatriotes   ä  leur  devoir  et  leur  avoir 

fait  changer  de  fagon  de  penser  ä  son  egard,  l'effet  faisait  voir  qu'il  ne 

leur  avait    inspire    que    d'autant    plus    d'eloignement    pour    sa    personne. 

Leurs  comportements  vous  suppediteront,  en  meme  temps,  de  nouveaux 

motifs  pour  persuader  ce  Prince  ä  eviter  dorenavant  toutes  les  demarches 

qui  pourraient  indisposer  le    moins    du  monde    la    cour  de  Petersbourg, 

et  pour  l'engager  ä  se  concilier  de  plus  en  plus  l'amitie  et  la  protection 

de  cette  cour. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18583.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    15  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  31  d'octobre  dernier  m'est  trds  bien  parvenue, 
avec  l'apostille  qui  y  etait  jointe.  Toutes  les  mesures  que  je  prends 
sur  mes  frontieres  contre  les  Confederes,  ne  sont  que  purement  defen- 
sives, et  je  n'ai  aucune  raison  legitime  d'en  agir  autrement.  En  eftet, 
je  n'ai  d'autre  but  que  d'eloigner  de  mes  frontieres  tout  desordre  et  de 
les  garantir  contre  toute  invasion  de  la  part  des  Confederes  ou  d'autres 
bandes  avides  de  sang  et  de  pillage.  Les  detachements  que  j'ai  fait 
avancer  vers  la  Warmie,  ^  ont  les  memes  instructions,  et  je  ne  connais 
aucune  raison  qui  puisse  m'autoriser,  comme  la  Russie,  ä  tenir  une 
autre  conduite. 

Au  reste,   j'ai  etd  charme  d'apprendre  par  votre  post-scriptum  sus- 

mentionne  que  la  conduite    de    mes    officiers    volontaires  ä  l'armee  rus- 

sienne  a  ete  si  generalement  applaudie,    et    vous    n'avez  qu'ä  faire  con- 

naitre  au  comte   de   Tschernyschew,    en    reponse  ä  la  lettre  obligeante  ■• 

qu'il  vous    a   ecrite    sur    ce    sujet,    combien   j'etais    sensible    au   glorieux 

temoignage    que    lui,    aussi    bien    que    le    marechal    prince    de    Golizyn, 

avaient  bien  voulu  rendre  ä  leur  zele,  ä  leur  bravoure  et  ä  leur  capacitc 

dans  l'art  militaire.  ^     , 

r  ede  ric. 

Nach  dem  Concept. 

•  Benolt  berichtete :  „Ceux  qui  ont  conseill^  au  roi  de  Pologne  la  tenue  d  u 
dernier  conseil  du  Senat,  n'en  ^prouvent  gu^re  de  bons  effets  chez  Icurs  compatriotes 
mSmes,  puisque  les  Confederes  crient  plus  que  jamais  au  detronement  du  Koi."  — 
»  Vergl.  Nr.  18  561.   —   ^  Vergl.  S.   146.    —    ••  D.  d.  Pcter,burg  20.  Octoljer  (a.  St.). 


208       

18584.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  novembre  1769. 
Le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  3  de  ce  mois '  com- 
mence  dejä  ä  confirmer  en  partie  le  jugement  que  j'ai  porte  de  tout 
temps  sur  les  affaires  de  Suede.  Je  me  persuade  donc  de  plus  en  plus, 
apr^s  ce  que  vous  venez  de  me  mander,  que  j'aurai  parfaitement  ren- 
contre  juste  en  vous  disant  encore  hier''  que  j'etais  d'opinion  que  tous 
les  arrangements  qu'on  paraissait  vouloir  prendre  ä  la  presente  Di^te, 
n'aboutiraient  vraisemblablenient  ä  rien,  et  qu'aucun  ne  serait  janiais  mis 
en  execution.  Je  suis  si  fort  dans  cette  idee  que  je  crois  meme  que  la 
nouvelle  alliance  qu'on  a  dessein  de  vouloir  conclure  avec  la  cour  de 
France, 2  ne  pourra  parvenir  ä  prendre  consistance,  mais  qu'on  sera  oblige, 
ä  la  fin,  de  laisser  absolument  tout  sur  l'ancien  pied  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18585.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    16  novembre   1769. 

Apr^s  avoir  lu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  j'ai  Heu  de  pre- 
sumer  que  la  Prolongation  du  sejour  de  la  princesse  de  Galles,  ■*  la 
Cassation  du  minist^re  d'ä  present,  ^  ainsi  que  ses  resolutions,  tout  cela 
dependra  des  dispositions  du  Parlement  ä  sa  prochaine  convocation. 
Mais,  en  attendant,  vous  pouvez  poser  en  fait  que  personne  n'aura 
plus  de  chagrin  d'un  changement  de  ministere  que  le  duc  de  Choiseul 
et  sa  cour,  qui  sont  intimement  convaincus  qu'ils  n'oseraient  jamais 
parier  d'un  ton  si  haut,  si  l'Angleterre  montrait  plus  de  fermete.  ^  La 
faiblesse  du  ministere  d'ä  present  parait  aussi  par  la  defense  qu'on  a 
faite  ä  tous  les  Anglais  de  s'engager  sur  la  flotte  russienne;  et  comme 
les  gazettes  fönt  mention  des  fetes  dont  on  a  celebre  le  jour  de  nais- 
sance  de  Wilkes, '  il  faut  s'attendre,  ä  la  prochaine  assemblee  du  Parle- 
ment, ä  bien  des  changements,  auxquels  vous  n'oublierez  pas  de  preter 
toute  I'attention  imaginable.  | 

Tächez  aussi  d'apprendre  s'il  est  vrai  que  la  France  fait  des  efforts 
pour  persuader  l'Angleterre  ä  interposer  sa  mediation  pour  le  retablisse- 
ment  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  n'oubliez  pas  de  me 
rapporter  tout  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C . 


'  Cocceji  bericlUete  über  die  Verhandlungen  des  Adels  und  über  die  Ablehnung 
der  Verfassungsänderungen  durch  Bürger  und  Bauern.  —  ^  Vergl.  Nr.  1857S.  — 
3  Vergl.  S.  193.  —  ■♦  Maltzan  berichtete,  dass  er  über  die  Absicht  der  Prinzessin, 
nach  Hannover  überzusiedeln  (vergl.  S.  156),  nichts  habe  in  Erfahrung  bringen 
können.  —  3  Vergl.  Nr.  18552.  —  «■  Vergl.  Nr.  1S572.  —  7  Vergl.  Bd.  XXVII, 
576;   XXVIII,  489. 
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18586.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  l£GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  novembre  1769. 
Les  nouvelles  interessantes  qua  votre  derni^re  depeche  du  10  de 
ce  mois  comprend,  ont  toute  mon  approbation,  et  comme  le  sieur  de 
Goltz  quittera,  dans  peu,  son  poste  de  Paris, '  et  que  le  secretaire 
d'ambassade  qui  y  restera  pendant  son  absence,  n'est  guere  routine 
encore  dans  les  affaires,  je  me  flatte  que  vous  redoublerez,  surtout  pour 
lors,  d'efforts  ä  recueillir  les  avis  qui  parviendront  lä  oü  vous  6tes,  de 
France,  pour  pouvoir  me  les  com  muniquer  et  me  mettre  au  fait  de  tout 
ce  qui  se  passera  lä-bas  de  quelque  attention. 

Thulemeier  wird  beauftragt,    einen    geschickten  Arbeiter    zu    besorgen,    „ä   faire 
les  sauces  au  tahac". 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  QY  IC. 


18587.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   16  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  avec  une  lettre  particuliere  de 
la  meme  data,  m'est  tres  bian  parvenue.  Mes  ordras  du  14-  vous  ont 
dejä  appris  le  depart  precipite  du  comte  de  Guines,  et  apres  y  avoir 
reflechi,  ja  ne  saurais  m'empecher  da  soupgonner  que  le  votre  ait  ete 
ebruite  avant  le  temps.  Peut-etre  que  votre  lettre  en  clair  du  12  d'oc- 
tobre  dernier,  par  laquelle  vous  me  demandez  la  permission  de  retourner 
ici,  =  y  a  donne  Heu,  et  ce  qui  me  le  fait  presumer,  c'est  que,  selon 
votre  propre  aveu,  le  duc  de  Choiseul  fait  ouvrir  toutes  les  depeches 
des  ministres  etrangers.  Quoi  qu'il  en  soit  et  aprds  que  le  comte  de 
Guines  quittera  incessamment  ma  cour,  vous  ferez  aussi  bien  de  pre- 
cipiter  votre  retour  ici,  bien  qua,  sans  cat  incident,  ma  resolution  etait 
prise  de  vous  laisser  encore  an  France  pour  penetrer  las  masures  que 
la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait  prendre  relativement  ä  la  flotte  russienne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


185S8.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  novembre  1769. 

La  secretaire  d'ambassade  Gregory  ne  me  paraissant  gu^re  propre 
de  menager  mes  interets  en  France  apres  le  depart  du  baron  de  Goltz 
et  ayant  desire  lui-m^me,  an  consideration  da  l'epuisement  de  ses  fonds, 
de  quittar  cette  cour,'  j'ai  r^solu  d'y  envoyer  im  autre  secretaire  d'am- 

■  Vergl.  Nr,  1S580.  —  *  Nr.  185.S0.  —  '<  Vergl.  S.  162.  —  ■•  V.r^l. 
S.    197.    —    5  Vergl.  S.   156. 

Corresp.  Fricdr.  II.    XXIX.  «4 
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bassade  ä  sa  place,  et  j'ai  pense  que  le  plus  court  serait  d'y  faire  passer 
le  sieur  Blanchot  de  Dresde  et  de  remplacer  celui-ci  par  le  sieur  Gregory. 
En  tout  cas,  il  faudra  que  vous  me  trouviez  un  autre  sujet  capable  pour 
substituer  ä  ce  dernier.  ^  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  der  Ausfertigung. 


18589.    AU  PRINCE  REGNANT  D'ANHALT-DESSAU. 

Potsdam,    16  novembre  1769. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  et  comme  je  vois  par  son 
contenu  que  Votre  Altesse  est  intentionnee  de  faire  un  tour  ä  Stettin 
pour  voir  Son  frere,  ^  j'en  suis  d'autant  plus  aise  que  ce  voyage  me 
procurera  en  passant  le  plaisir  de  vous  voir  ici  ä  Potsdam  et  de  vous 
reit^rer,  a  cette  occasion,  les  sentiments  de  parfaite  estime  etc. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


18590.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    18  novembre   1769. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  commence  par  vous  remercier  de  pisangs  que 
vous  avez  eu  la  bonte  de  m'envoyer;  je  vous  assure,  mon  eher  frere, 
que  je  reconnais  toutes  vos  attentions,  mais  que  je  me  fais  une  con- 
science  de  vous  ravir  des  fruits  rares  que  vous  avez  cultives  avec  soin. 
Je  ne  puis  me  revancher  qu'en  vous  ofifrant  de  mes  raisins ;  encore  ne 
crois-je  pas  qu'ils  sont  assez  bons  pour  entrer  en  compensation  avec 
les  pisangs. 

Le  vieux  baron  ^  est  parti  d'ici  pour  la  Saxe  comme  un  jeune 
homme  qui  part  la  premiere  fois  de  chez  lui.  II  ne  voit  que  des  mines 
d'or  ä  Dresde  dont  il  se  promet  une  ample  recolte,  et  dejä  son  imagi- 
nation  s'amuse  ä  dissiper  des  biens  qu'il  n'a  pas  encore  accumules. 

On  m'ecrit  de  Vienne  que  ce  sera  proche  de  Brunn  oü  le  camp 
se  formera  l'automne  prochain ;  ■♦  je  crois  que  l'Empereur  a  prefere  la 
Moravie  ä  cause  du  voisinage  de  Vienne  et  de  la  commodite  que  cela 
lui  procure.  Pour  moi,  le  lieu  m'est  tres  indifferent,  je  n'entre  dans 
toutes  ces  choses  que  pour  acheminer  un  accommodement  sinc^re  entre 
les  deux  maisons  et  preparer  d'avance  les  esprits  ä  des  liens  plus  etroits 

'  Auf  Finckensteins  Bericht  vom  17.,  dass  Blanchot  aus  der  Franche-Comte 
gebürtig  sei,  antwortet  der  König  am  18.  November,  „qu'il  ne  conviendrait  nullement 
de  faire  m^nager  mes  interels  a  la  .cour  de  France  par  un  de  ses  sujets".  Er  be- 
fiehlt ihm,  schleunigst  eine  andre  geeignete  Persönlichkeit  ausfindig  zu  machen  und 
bewilligt  auf  seinen  Antrag  eine  Besoldung  von  monatlich  150  Thlrn.  für  den  Pariser 
Posten.  —  *  Prinz  Hans  Georg  war  Oberstlieutenant  bei  dem  in  Stettin  stehenden 
Infanterieregiment  Queiss.    —    3  Pöllnitz,  vergl.  S.   198.    —    *  Vergl.  Nr.   1S581. 
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auxquels  les  desseins  ambitieiix  des  Russes  pounonl  fournir  l'occasion 
avec  le  temps;  de  sorte  que  je  menagerai  des  entrevues  pour  l'avenir, 
atin  d'avancer  tout  doiicement,  un  pas  apres  l'autie,  et  metablir  dans 
la  confiance  de  rEmpereur  et,  s'il  se  peut,  de  sa  mere.  Et  suppose 
nieme  que  cela  ne  reussisse,  je  n'aurai  perdu  que  ma  peine. 

Vous  saurez,  sans  doute,  mon  eher  frdre,  que  M.  de  Guines  nous 
quitte  pour  retourner  ä  Paris,  et  que,  par  consequent,  Goltz  va  revenir 
de  m^me.'  Le  mal  n'est  pas  grand;  aucune  espece  de  negociation  ne 
peut  avoir  Heu  entre  les  deux  cours,  et,  apres  la  maniere  grossi^re  et 
peu  usitee  dont  Choiseul  m'a  trompe,  ^  il  fallait  au  nioins  qu'il  s'aper«;üt 
que  je  n'y  suis  pas  tout-ä-fait  insensible. 

Ma  niece  de  Hollande  a  eu  grande  envie  de  venir  ici,  ^  j'ai  negocie 
l'affaire  par  tous  ses  aboulissants ;  mais  le  prince  Louis  n'a  pas  voulu. 
11  a  resiste  aux  sollicitations  du  Duc  son  frere  et  de  la  Princesse  de 
Prusse ;  ^  il  faut  avouer  qu'il  veille  son  eleve  jusqu'ä  la  Jalousie,  je 
m'etonne  qu'il  ne  couche  pas  avec  lui. 

Je  retourne  aujourd'hui  en  ville,  le  froid  me  chasse  de  la  campagne. 

Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  passez  votre  temps  agreablement 

ä  Rheinsberg,    et    que    vous   soyez    persuade    de    toute    l'etendue   de    la 

tendresse    avec  laquelle   je    suis,    mon    eher  Fr^re,    votre    fidele    frere  et 

serviteur  „     , 

1"  eder  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


18591.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    19  novembre  1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  et  je  congois  tres  bien 
qu'ä  l'heure  qu'il  est,  on  ne  saurait  encore  avoir  des  nouvelles  bien 
precises  sur  l'impression  que  les  derniers  glorieux  succ^s  des  Russes  ont 
faite  ä  Constantinople.  Aussi  la  nouvelle  de  l'emeute  dont  le  bruit  a 
couru  ä  Vienne,  me  parait  encore  bien  apocryphe,  si  eile  n'a  d'autre 
fondement  que  le  retard  de  la  poste  de  Turquie,  et  au  moins  a-t-on  vu 
perdre  autrefois  bien  des  batailles  aux  Ottomans,  sans  que  le  trone  du 
Sultan  en  ait  ete  ebranle.  Peut-etre  ne  faut-il  attribuer  ce  delai  de 
l'arrivee  de  la  poste  qu  ä  quelque  confusion  dans  la  retraite  precipitee 
des  Turcs,  qui  a  empechd  le  courrier  ordinaire  d'avancer  et  de  pour- 
suivre  sa  course,  et  nous  ne  tarderons  pas  de  savoir  bientöt  ce  qui  en 
a  6te  la  veritable  cause. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  le  comte  de 
Guines  ayant  declare  depuis  peu  ä  mes  ministres  que  des  affaires  qui 
ne  souti'raient  aucun  delai,  l'engageaient  ä  faire  un  tour  en  France,  j'ai 

'  Vergl.  Nr.  185S0.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVIII,  491.  49-:-  —  ^  Vergl. 
>'r.    18550.    —    4  Vergl.  Nr.    18576. 
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permis  egalement  au  baron  de  Goltz  de    revenir   dans  sa  patrie  pour  y 

chercher    des    secours    contre    un    ancien    mal    de    poitrine    que   l'air  de 

France  n'a  fait  qu'augmenter.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18592.     AU    CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  3.  November,  dass  ihm  Panin,  von  Wolkonski  über 
den  Einmarsch  preussischer  Truppen  in  das  Gebiet  von  Elbing^  unterrichtet,  gesagt 
habe:  „Que,  comme,  suivant  les  derniers  rapports  qu'il  avait  regus,  las  troubles  en 
Prusse  etaient  enti^rement  apaises,  et  que  les  Confederations  dans  cette  province 
avaient  ete  dispersees,  il  ne  comprenait  pas  la  raison  qui  avait  pu  engager  Votre 
Majeste  ä  cette  demarche ;  que,  pour  lui,  il  en  devrait  etre  fort  content,  puisqu'une 
teile  declaration  de  la  part  de  Votre  Majeste  ferait  dans  les  affaires  de  Pologne  un 
trhs  grand  effet,  mais  qu'il  ne  savait  pas  de  quel  oeil  la  cour  de  Vienne  pourrait 
l'envisager,  et  qu'il  craignait  que  cela  ne  donoat  lieu  ä  cette  cour  de  vouloir  prendre 
part  aux  affaires  de  Pologne,  ce  qui  augmenterait  pour  la  Russie  exlremement  les 
embarras  et  rendrait  la  guerre  plus  etendue.  .  .  . 

Aprfes  lui  avoir  dit  les  raisons  que  [Votre  Majeste]  m'a  fournies  dans  Scs 
depeches  du  15  d'octobre,  3  j'ai  ajoule  que  la  grande  sagesse  et  la  haute  prudence 
de  Votre  Majeste  devait  lui  etre  un  sür  garant  qu'Elle  n'aurait  pas  fait  cette 
demarche,  sans  etre  assuree  d'avance  de  pouvoir  la  legitimer  vis-ä-vis  de  la  cour  de 
Vienne,  et  qu'Elle  etait  trop  portee  pour  le  maiiitien  de  la  paix  pour  vouloir  donner 
des  pretextes  ä  la  faire  rompre  et  Se  mettre  non  seulement  Elle-meme  dans  des 
embarras,  mais  d'en   augmenter  encore  le  nombre  pour  la  Russie. 

Le  comte  Panin  s'est  contente  de  cette  reponse,  en  attendant  que  les  nouvelles 
ulterieures  lui  fourniront  d'autres  eclaircissements." 

Potsdam,    19  novembre   1769. 

Je  n'ai  nul  sujet  d'etie  satisfait  de  la  reponse  vague  que,  selon 
votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  vous  avez  rendue  au  comte  de  Panin 
sur  l'entree  de  mes  troupes  dans  le  territoire  d'Elbing.  Elle  prouve 
que  vous  etes  bien  peu  verse  dans  l'histoire  de  votre  patrie,  et  que  vous 
ignorez  bien  des  droits  qui  m'appartiennent,  et  qui  ne  m'ont  Jamals  ete 
encore  contestes.  En  effet,  il  est  assez  connu  que  ma  maison  royale 
a  sur  ce  territoire  une  hypoth^que  tr^s  ancienne,  en  vertu  de  laquelle 
mon  grand-p^re  s'est  dejä  mis  en  possession  de  la  ville  et  du  territoire, 
et  quoique  la  premi^re  füt  rendue  de  bon  gre  ä  la  Republique  en  1700, 
ma  maison  n'a  pas  laiss^  de  rester  en  possession  du  dernier,  ■♦  et  eile 
y  a  entretenu,  depuis  ce  temps-lä  et  sans  Interruption,  un  nombre  de 
ses  troupes,  sans  que  personne  y  ait  trouve  ä  redire.  II  est  donc  bien 
avere  qu'aucune  puissance  ne  peut  se  formaliser,  ä  l'heure  qu'il  est,  de 
ce  que  j'exerce  un  droit  qu'on  n'a  pas  conteste  ä  ma  maison,  depuis 
qu'elle  est  en  possession  de  ce  territoire,  et  j'ai  d'autant  moins  de  lieu 
de  l'apprehender  de   la    cour    de  Vienne    que   je   n'y   ai    fait    entrer  un 

■  Vergl.  Nr,  18580.  —  ^  Vergl.  S.  128.  145.  —  3  Nr.  18496.  —  4  Vergl. 
Bd.  XKII,    511.  547. 
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plus  grand  nombre  de  troui^es  que  pour  eloigner  les  Confederes  de  la 
Warmie.  Apprenez  donc  niieux  ä  soutenir  mes  droits,  et  soyez  plus 
circonspect  dans  vos  reponses. 

Je  trouve  bien  etrange  que  vous    ignorez  que  le  territoire  d'Elbing 

m"a  appartenu  de  tout  temps.     La   ville    ne  m'appartient    pas ;    et  sure- 

ment  la  cour    de  Vienne    ne    trouvera    pas   ä    redire    que   je    remue  les 

troupes  dans  mon  pays.     II    faut    que  M.    le    comte  Panin    ait  fait   une 

mauvaise  digestion,    quand  il  vous  a    entretenu    sur   ce  sujet.     Cela  me 

donne  aussi  ä  penser  de  mon  cotd;    car  je  n'aime  point  que  mes  allies 

aient  de  l'humeur  mal  ä  propos.    C'est,  Monsieur,  ce  que  j'ai  l'honneur 

de  vous  representer  en  toute  douceur. 

Feder  IC. 

Xach    dem    Concepi;    der    in     der    Ausfertigung    eigenhändige    Zusatz    nach    Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


18  593.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    19  novembre  1769. 

Votre  depeche  du   11   de    ce    mois    m'est  bien    parvenue.     L'obsti- 

nation  que,  seien  son  contenu,  les  Confederes  de  Pologne  continuent  ä 

temoigner,   apres  tous  les  avantages  que  les  Kusses    ont  remportes  pen- 

dant    cette    campagne    sur   les    Turcs,    de    ne    vouloir    preter   l'oreille  ä 

aucunes    propositions    d'accommodement, '     a    Heu    de    me    surprendre 

beaucoup.     J'ignore  quels   sont  les  avantages  qu'ils  se  promettent  de  la 

duree  des  troubles  de    leur    patrie   et    de    la    continuation  de  la  guerre; 

mais  quelles  que  peuvent  etre  les  esperances   dont   ils   se  bercent  ä  cet 

egard,   je    suis   persuade    qu'elles    ne    sauraient    etre  que    chimeriques  et 

fondees  sur  rien  de  solide.     Je  n'ai  d'ailleurs  rien  ä  ajouter  aujourd'hui 

ä  ce  que  dessus.  ^  ,,     ,       . 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18594.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   20  novembre   1769. 

La  deniarche  du  sieur  Frangois  relativenient  ä  la  baisse  de  pavillon 
dont  vous    me   rendez   compte    dans    vos    ddpeches   du   7   de  ce  mois,  3 

'  Benoit  berichtete ,  dass  die  Conföderirten  sich  auf  keinerlei  Vorschläge  zur 
Beilegung  der  Unruhen  einlassen  wollten,  „vu  que  la  guerre  allait  vraisemhlabiement 
devenir  generale  et  leur  faire  obtenir  par  une  paix  avantageuse  les  demandes  que  la 
Russie  ne  leur  accorderait  pas  dans  le  monient  present".  —  *  Auf  dem  für  die 
Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extracte"  aus  dem  Schreiben  des  Fürsten  August 
Sulkowski,  mit  der  Bitte,  seine  Besitzungen  und  die  seines  Bruders  Anton  in  Polen 
gegen  die  Conföderirten  zu  schützen,  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution,  Potsdam 
19.  November:  „Ich  habe  keine  Jurisdiction  in  Polen  und  kann  bei  diesen  Umständen 
nichts  ihun.    Friderich."     —     3  Frangois   hatte  im  Auftrag    seines  Hofes  die  Abgabe 
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peut  avoir  deux  motifs  differents :  ou  le  duc  de  Choiseul  cherche  ä  pro- 
fiter de  l'embarras  oü  le  ministere  britannique  se  troiive  actuellement, 
tant  par  las  troubles  parlementaires  que  par  les  difterentes  adresses  des 
provinces  ä  Sa  Majeste  Britannique;  ou  il  craint  d'etre  enfin  disgracie, 
et  täche  de  brouiller  encore  plus  les  cartes  et  de  susciter  meme  une 
guerre  entre  les  deux  couronnes  pour  donner  plus  de  tablature  ä  son 
successeur.  En  effet,  il  y  a  toute  apparence  pour  une  pareille  rupture, 
et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la  nation  voulüt  permettre  ä 
son  ministere  de  faire  la  bassesse  de  ceder  ä  la  France  sur  cet  article. 
D'ailleurs ,  on  pretend  que  l'Espagne  a  dessein  de  deposseder 
l'Angleterre  d'une  certaine  ile  qu'elle  a  conquise,  et  si  cet  avis  est 
fonde,  cette  demarche  donnera  Heu  ä  vingt  manifestes  et  autant  de 
guerres,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  guere  s'attendre  ä  conserver  la  paix 
au  delä  de  cet  hiver;  ou  bien  le  ministere,  manquant  aussi  en  cette 
occasion  de  fermete  [et]  de  courage,  ne  saurait  eviter  d'etre  culbute. 
Marquez-moi,    le  plus  tot  possible,    votre  jugement    sur  tous  ces  pheno- 

menes.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18595.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    20  novembre   1769. 

Vous  voilä  donc  rentre  dans  le  bon  chemin,  et  vos  dernieres 
depeches  du  10  de  ce  mois  me  satisfont  beaucoup  plus  que  celles  que 
vous  m'avez  adressees  depuis  quelque  temps.  Elles  m'apprennent  des 
nouvelles  interessantes  que  j'ai  cherchees  inutilement  dans  les  prece- 
dentes,  et  ce  qui  m'interesse  le  plus,  c'est  qu'elles  renferment  des  parti- 
cularites  qui  servent  ä  developper,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie, 
les  vues  et  les  desseins  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  avoir  congus 
relativement  ä  la  succession  de  Baviere.  ^ 

D'ailleurs,  l'extrait  ci-joint  de  mes  dernieres  lettres  de  Londres  vous 
apprendra  une  nouvelle  declaration  que  le  sieur  Frangois  y  a  faite  au 
sujet  de  la  baisse  de  pavillon,  ^  et  je  ne  saurais  supposer  au  duc  de 
Choiseul  que  deux  motifs  qui  l'ont  engage  ä  cette  ddmarche.  Ou  ce 
ministre  a  voulu  profiter  de  l'embarras  oü  se  trouve,  ä  l'heure  qu'il 
est,    le  ministere   britannique,    tant  par    les   troubles    parlementaires  que 

einer  positiven  schriftlichen  Antwort  bis  zum  9.  November  verlangt,  widrigenfalls 
allen  französischen  Häfen  sofort  der  Befehl  zugehen  würde,  „pour  faire  baisser  pavillon 
ä  tous  les  vaisseaux  anglais  qui  y  uboideraienl".  Er  fügte  hinzu :  „que,  l'honneur 
de  la  France  en  dependant,  Ton  ne  menagerait  rien  et  l'on  s'exposerait  plutot  ä 
tous   les  ev^nements  facheux    quels  qu'ils   fussent", 

'  Nach  Erkundigungen,  die  Walpole  in  Wien  eingezogen  und  Goltz  mitgetheilt 
hatte,  war  weder  ein  Abkommen  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  über  Bayern 
getroffen,  noch  auch  die  Abtretung  von  Brabant  wahrscheinlich.  Vergl.  S.  182.  — 
^   Vergl.    Nr.    18  594. 
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par  les  differentes  remontrances  que  les  provinces  adressent  au  Roi;  ou 
bien  il  appr^hende  d'etre  enfin  disgracie,  et  cherche,  par  consequent,  ä 
embrouiller  les  affaires  et  ä  susciter  une  guerre  entre  les  deux  nations 
pour  donner  d'autant  plus  de  tablature  ä  son  successeur  dans  le  minist^re. 
Marque/--moi  en  reponse  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1S596.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   20   novembre    1769. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue. 
Au  cas  que  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  düt  persister  ä  faire  en- 
tanier  une  negociation  d'emprunt  en  Hollande/  nonobstant  les  diffi- 
cultes  que  le  sieur  Pelisari  -  y  rencontre  ä  trouver  de  l'argent  ä  3  et 
demi  pour-cent  d'interets,  je  serais  bien  aise,  dans  ce  cas,  que  vous 
l'assistiez  de  votre  mieux,  et  que  vous  tächiez  par  votre  entremise  de 
faire  reussir,  s'il  est  possible,  la  negociation.  II  est  surprenant  que, 
malgre  les  fortes  soinmes  qui  doivent  se  trouver  actuellement  dans  les 
coffres  des  particuliers  en  Hollande,  on  s'opiniätre  cependant  lä-bas  ä. 
exiger  de  gros  interets,  et  qu'on  aime  mieux  laisser  ces  capitaux  hors 
de  la  circulation  plutöt  que  de  les  faire  rouler  ä  3  pour-cent  d'interet, 
ce  qui  toutefois  vaudrait  mieux  que  de  les  avoir  tout-ä-fait  inutiles  dans 
les  coffres. 

Au  reste,  je  suis  de  votre  sentiment  que  le  duc  de  Praslin  ne 
tardera  pas  ä  revenir  du  dessein  qu'il  peut  avoir  eu  de  se  retirer,  et 
je  presume  que,  tant  que  la  faction  du  duc  de  Choiseul  conservera  son 
credit  ä  la  cour  de  France,  il  n'executera  nuUement  l'idee  de  retraite 
qu'on  lui  attribue.  3 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane, 
il  y  a  toute  apparence  qu'elle  sera  poussee  des  deux  cötes,  l'annee  qui 
vient,  avec  toute  la  vivacite  possible. 

Nach  dem  Concepi.  1'  6  d  e  r  i  C. 


18597.     AU    SECR£TAIRE    de    LfiGATION    BLANCHüT 

A   DRESDE. 

Pot.sdani,   21   novembre   1769. 

J'ai  rei;;u  votre  depeche  et  son  post-scriptum  du  17  de  ce  mois. 
Le  conge  que,  selon  le  contenu  de  la  premi^re,  l'electeur  de  Saxe  a 
dessein    de    faire  donner    ä    un    certain    nombre    de    soldats    de    son  in- 

■  Vergl.  S.  27.  139.  —  ^  Der  Bevollmächtigte  des  Landgrafen.  —  ^  ^'e^gl. 
S.    iSi. 
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fanterie,  dont  le  pret  sera  au  profit  de  la  caisse  militaire,  est,  ä  le  bien 
prendre,  une  espece  de  reduction  parmi  ces  troupes.  Les  congedies 
qui,  de  cette  fagon,  seront  renvoyes,  ne  doivent  etre  envisages  que 
comme  de  simples  paysans  notes  ou  enroles  pour  etre  rassembles,  lors- 
qu'on  le  jugera  ä  propos. 

Au  reste,  je  souhaite  toujours  d'etre  informe  du  resultat  des  stipu- 
lations  dont  les  etats  de  Saxe  assembles  prese.ntement  en  Di^te  pourront 
convenir.  Tächez  donc,  pour  cet  effet,  de  vous  en  bien  instruire,  afin 
de  pouvoir  contenter  pleinement  ma  curiosite  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


18598.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   21    novembre   1769. 

Je  vous    abandonne    entierement    le    choix   du    successeur    de    mon 

secretaire    d'ambassade    Gregory    ä   Paris.  ^      Si    vous    trouvez    le    sieur 

Sandoz,  qui  est  actuellement  ä  Londres,    capable  de    menager  seul  nies 

affaires   en    France,^   j'y    consens   tres    volontiers,    et    vous    n'avez    qu'ä 

l'informer    de    sa    destination    ulterieure.     Tout    ce    que  je    vous  recom- 

mande,    c'est  de   lui  faire   tenir    ses    instructions    encore    en  Angleterre, 

afin  d'en  derober  la  connaissance  au  duc  de  Choiseul,  qui  ne  manquerait 

sürement    pas    de    faire    ouvrir   le    paquet,    au    cas    qu'elles    lui    fussent 

adressdes  ä  Paris.  ^ 

i  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18599.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  novembre  1769. 
Mes  dernieres  lettres  de  Constantinople-^  n'etant  pas  encore  de- 
chiffrees,  je  suis  surpris  d'apprendre  par  celles  que  vous  venez  de  me 
communiquer  dans  votre  derni^re  depeche  du  15  de  ce  mois,  que  le 
Sultan,  apr^s  avoir  appris  une  partie  de  la  deroute  de  son  armee,  per- 
siste  pourtant  dans  le  dessein  de  continuer  la  guerre.  En  effet,  je  me 
serais  plutöt  attendu  ä  le  voir  decourage  et  prendre  des  dispositions 
pacifiques  pour  ne  pas  s'exposer  ä  de  nouvelles  pertes,  qui  ne  sauraient 
manquer  de  lui  arriver,  s'il  n'a  pas  soin  de  mettre  des  generaux  plus 
habiles  ä  la  t^te  de  son  armee.  D'ailleurs,  il  me  semble  que  la  Porte 
a  plus  ä  redouter  de  la  flotte  russienne  que  vous  ne  pensez.  Si  eile 
arrive  une  fois  heureusement  dans  1' Archipel,  les  differentes  nations 
grecques,  mecontentes  de  la  Porte,  pourraient  bien  se  soulever  et  se 
joindre  aux  Russes  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis. 

'  Vergl.  Nr.   18588.     —    *  Bericht  Finckensteins,  21.  November.    —    3  Vergl. 
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Au  reste,  mes  dernieres  lettres  de  Pologne '  portent  que,  la  garnison 
turque  qu'on  a  laissee  ä  Bender,  ayant  brüle,  ä  l'approche  du  gdneral 
Wittgenstein,  les  faubourgs,  il  y  avait  apparence  que  le  bacha  qui  y 
commande,  avait  dessein  de  soutenir  un  sidge  dans  les  formes,  niais 
que,  la  saison  avancee  et  le  manque  absolu  de  subsistance  dans  ces 
cantons  ne  permettant  pas  de  l'entreprendre,  le  susdit  general  russe, 
apres  avoir  reconnu  le  terrain,  la  Situation  et  l'etat  actuel  de  cette  place, 
etait  revenu  avec  ses  troupes  rejoindre  l'armee  du  comte  de  Panin,  qui, 
ainsi  que  celle  du  comte  Rumänzow,  pensait  ä  present  serieusement  ä 
entrer  dans  les  quartiers  d'hiver. 

Enlin,  on  m'a  voulu  assurer  d'autre  part  que  les  Autrichiens  ont 
leve  leur  cordon  sur  les  frontieres  de  la  Transylvanie,  et  comme  j'ignore 
si  cet  avis  est  fonde  ou  non,  vous  aurez  soin  de  nie  dire  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18600.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  novembre   1769. 

La  termete  avec  laquelle,  selon  votre  derniere  depeche  du  15  de 
ce  mois,  les  Confederes  polonais  persev^rent  dans  leurs  sentiments,  me 
surprend  de  plus  en  plus.  Leur  opiniätrete  ne  peut  que  pronostiquer 
les  plus  grands  malheurs  ä  leur  patrie. 

Outre   cela,    des    avis    sürs    que    l'on    a    presentement   de    Constan- 

tinople,  -    portent   que    le  Sultan    est  fermement  resolu  de  tenter  encore 

fortune  contre  les  Russes  dans  une  seconde  campagne,  et  que,  pour  cet 

eftet ,    l'on    prend    en    Turquie    les    mesures    les    plus   vigoureuses    pour 

pouvoir    pousser    la    guerre ,   l'annee   qui    vient,    avec    toute   la    vivacitd 

possible.  T.     , 

1*  e  d  e  r  1  c. 

Nacli  dem  Concept. 


18  601.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23.  November  1769. 
Alles,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht  vom  18.  Octobris  meldet,^ 
lässt  Mich  nicht  anders  urtheilen,  als  dass  es  künftiges  Jahr  noch  zu 
einer  Campagne  kommen  wird.  Die  Türken  hoffen  auf  besser  Glück, 
und  die  Russen  bilden  sich  dagegen  ein,  mit  ihnen  künftiges  Jahr  ganz 
fertig  zu  werden.  Erstere  dürften  sich  doch  in  ihrer  schmeichelhaften 
Vorstellung  betrogen  finden  ;  dann,  gesetzt  auch,  dass  sie  200000  Mann 
zusammenbringen,  was  wird  das  ihnen  mehr  helfen?  und  wo  wird  ein 
geschickter  General    herkommen,    welcher    dieselbe    mit  Hoffnung    eines 

'    Bericht    Henuils ,    Warschau    15.    November.     —      '  Vergl.    Nr.    iS59i;.     — 
3  Vergl.  dafür  Nr.    18604. 
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guten  Successes  comniandiren  soll  ?  Anjetzo  scheinet  zwar  das  Vor- 
haben Russlands  mit  seiner  nach  dem  Archipel  abgesegleten  Flotte  noch 
von  keiner  grossen  Erheblichkeit  zu  sein ;  allein  nimmt  sich  die  Pforte 
nicht  gegen  die  verschiedene  griechische  Nationen  in  Acht,  so  kann 
ihr  die  Ankunft  dieser  Flotte  in  gedachten  Archipel  einen  sehr  gefähr- 
lichen Stoss  beibringen  und  ihre  Sachen  künftiges  Jahr  in  eine  sehr 
fatale  Lage  setzen.  Man  hat  auch  sagen  wollen,  dass  Persien  gegen 
die  Türken  marschiren  und  Truppen  gegen  die  Grenze  anrücken  lasse;' 
da  Ihr  Mir  aber  davon  nichts  meldet,  so  habe  Ich  Mühe,  diesem 
Gerücht  Glauben  beizumessen.  Die  Russen  bleiben  stehen  und  machen 
sich  ihre  Avantages  nicht  sehr  zu  Nutze ;  mithin  geschehen  von  beiden 
Theilen  Fehler,    und    wird    man    den    endlichen  Ausgang   von   der    Zeit 

erwarten  müssen.  t^    •  ,       ■    , 

r  r  id  e  r  ich. 

Nach  dem  Concept. 


18602.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   23    novembre    1769. 

J'ai  vu,  entre  autres,  par  votre  derniere  depeche  du  17  de  ce  mois 
les  notions  que  le  sieur  Fagel,  second  greffier  des  Iitats-Generaux,  vous 
a  communiquees  touchant  l'etat  de  la  marine  actuelle  de  la  France. 
Je  veux  croire  que  le  nombre  des  vaisseaux  auquel  il  la  fait  monter,  - 
est  tres  juste,  mais  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  qu'on  pourra  trouver 
en  France  suffisamment  des  matelots  pour  equiper  tant  de  bätiraents. 
II  n'y  a,  d'ailleurs,  aucun  doute  que  les  forces  actuelles  maritimes  de 
la  France,  combinees  avec  celles  d'Espagne,  ne  donnent  beaucoup  de 
tablature  ä  l'Angleterre,  et  qu'elles  ne  soient  en  etat  de  mieux  resister 
aux  forces  de  cette  puissance  qu'elles  n'ont  pu  le  faire  dans  la  derniere 
guerre ;  mais,  avec  tout  cela,  je  gagerais  cependant  qu'ä  la  longue  la 
superiorite  demeurera  toujours  pour  l'Angleterre,  et  que  les  avantages 
seront  entierement  du  cöte  de  celle-ci. 

Au  reste,  continuez  toujours  ä  me  mander  soigneusement  toutes  les 
nouvelles  ulterieures  qui  parviendront  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Ü  e  T  1  C. 


18603.     AU  COLONEL  BARON  DE    GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   23  novembre  1769. 
Votre  rapport  du   13   de  ce   mois,    avec    son    post-scriptum  et  une 
lettre  particuliere,  m'est  bien  parvenu.    II  me  donne  une  idee  süffisante 

'   Vergl.  S.    130.    —    *  80  Linienschiffe  und  25  bis  30  Fregatten. 
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du  Systeme  actuel  des  finances  de  la  France, '    mais   j'ignore   quelle  en 
sera  l'execution  et  le  succ^s. 

Les  affaires  de  l'Espagne,  au  contraire,  m'interessent  beaucoup,  dans 
le  moment  present,  et  il  m'importe  infiniment  d'etre  mis  au  fait  de  ce 
qui  s'y  passe.  J'ai  Heu  de  supposer  qu'il  doit  se  trouver  ä  Paris  bien 
des  personnes  qui  pourraient  vous  fournir,  ä  ce  sujet,  des  notions  aussi 
justes  qu'interessantes,  mais  je  crains  bien  que  vous  n'apportiez  pas  tous 
les  soins  necessaires  pour  en  etre  bien  instruit,  et  que  vous  n'agissiez 
ä  cet  egard,  comme  ä  l'egard  de  la  declaration  que  la  France  a  fait 
faire,  selon  que  je  vous  le  marque  par  mes  ordres  du  20  de  ce  mois,  ^ 
en  Angleterre  pour  obliger,  ä  son  tour,  les  vaisseaux  anglais  ä  baisser 
le  pavillon.  Vous  n'en  sonnez  pas  le  moindre  petit  mot  dans  vos  rap- 
ports,  et  ce  silence  ne  saurait  que  me  surprendre  d'autant  plus  qu'il 
est  tout  naturel  qu'on  parle  de  cette  declaration  dans  les  societes,  et 
que  les  discours  qu'on  tient  ä  ce  sujet,  pourraient  bien  faire  juger  avec 
quelque  precision  du  plus  ou  nioins  d'apparence  qu'il  y  a  qu'il  en  resulte 
une  guerre  entre  les  deux  nations. 

Nach  dem  Concept.  ^  eueriC. 


1S604.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   23  novembre   1769. 

Je  vous  sais  gre  des  notions  que  votre  depeche  du  10  de  ce  mois 
renferme  de  l'office  d'un  lord-maire  ä  Londres  et  de  son  influence  dans 
les  affaires  britanniques.  ■'  C'est  donc  un  homme  de  poids,  et,  selon  le 
Portrait  que  vous  me  faites  de  celui  qui  occupe  actuellement  cette  place,-* 
je  suis  surpris  que  le  ministere  n'ait  fait  jouer  des  ressorts  pour  contre- 
carrer  son  election.  Tout  dependra  cependant  des  resolutions  du  Parle- 
ment ,  et  si  la  nation  regoit  la  moindre  information  de  la  derniere 
declaration  de  la  France  au  sujet  de  ses  pretentions  de  pavillon,  ^  la 
chute  du  ministere,  aussi  bien  que  la  guerre,  me  paraissent  inevitables, 
de  Sorte  qu'etant  tres  curieux  de  juger  de  ce  qui  resultera,  ä  la  fin,  de 
toutes  ces  agitations  interieures  et  exterieures,  vous  n'oublierez  pas  d'y 
preter  une  attention  suivie  et  de  me  rapporter,  dans  le  plus  grand  detail, 
tout  ce  que  vous  en  apprendrez,  et  si  mes  conjectures  sont  fondees 
ou  non. 

■  Goltz  berichtete  über  neue  Pläne  zur  Ordnung  und  Hebung  der  Finanzen.  — 
=  N'r.  1S595.  —  ■>  Maltzan  berichtete:  „C'est  lui  qui  dirige  le  corps  le  plus  puissant 
du  royaume,  et  dont  les  avis  sont  regard^s  comme  ceux  de  toute  la  nation,  et  sur 
lequel  tout  le  reste  du  royaume  se  modele."  —  *  Maltzan  berichtete:  „Cumme  le 
lord-maire  actuel  (Beckford  est  extremement  riebe  et  considere  par  le  peuple  comme 
independant  et  meprisant  les  bienfaits  de  la  cour,  il  en  est  l'idole  et  devient  d'autant 
plus  dangereux  pour  la  cour  que  c'est  une  esp^ce  d'homme  qui  ose  tout  dire  et  tout 
faire,  et  qui  parle  au  Parlemenl  avec  une  insolence  sans  ^gale."  Vergi.  S.  16S.  — 
5  Vergl.   Nr.   18  594. 
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En  attendant,  quoiqu'on  n'ignore  plus,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  Con- 
stantinople  la  deroute  de  l'armee  ottomane,  il  y  a  cependant  toute  ap- 
parence,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople,  ^  que  la  Porte 
a  resolu  de  continuer  la  guerre  et  de  hasarder  encore  une  seconde 
campagne.  Apres  avoir  tenu  un  grand  conseil  dans  le  Serail  oü  quelques 
mollahs  ont  parle  fort  haut  contre  les  auteurs  et  promoteurs  de  cette 
guerre,  on  a  resolu  de  ramener  le  drapeau  de  Mahomet  ä  Adrianople, 
et  le  Sultan  a  nomme  2  bachas  ä  trois  queues,  Tun  nomme  Chalil  bey,- 
ci-devant  directeur  de  la  ferme  du  tabac,  et  l'autre  un  de  ses  tresoriers, 
qui  ont  regu  ordre  d'enröler  chacun  un  corps  de  5000  hommes  pour 
le  mener  ä  l'arniee,  mais  qui,  etant  tous  les  deux  peu  propres  pour 
Commander,  ne  sauraient  guere  faire  changer  la  face  des  Operations 
ottomanes.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  "  eueriC. 


18605.     AU    SECRlfcTAIRE    DE    LfiGATION   GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

__  Potsdam,   24  novembre   1769. 

Le  Roi  a  regu  la  depeche  du  sieur  Geiseler  du  18  de  ce  mois. 
Le  compte  qu'il  y  rend  de  quelques  arrangements  pris  par  la  cour  de 
Danemark  pour  amortir  les  dettes  de  l'Etat,  ^  et  les  details  ulterieurs 
qu'il  promet  ä  ce  sujet,  faisant  desirer  ä  Sa  Majeste  d'etre  egalement 
informee  si  le  voyage  que  le  roi  de  Danemark  a  fait  en  dernier  lieu 
dans  les  pays  etrangers,  '*  a  oblige  ce  Prince  de  contracter  des  dettes 
considerables  pour  subvenir  aux  depenses  que  cela  lui  a  occasionnees,  et 
ä  combien  proprement  ces  dettes  peuvent  monter,  eile  ordonne  au  sieur 
Geiseler  de  tächer  ä  s'instruire  suffisamment  sur  cet  article,  pour  se 
mettre  ä  meme  de  pouvoir  satisfaire  la  curiosite  de  Sa  Majeste  a  cet 
egard.  II  ne  discontinuera,  d'ailleurs,  non  plus  ä  mander  toutes  les 
autres  nouvelles  interessantes  qui  pourront  lui  revenir  ulterieurement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vergl.  Nr.  18  601.  —  ^  Chalil  Pascha,  Statthalter  von  Rumili,  wurde  der 
Nachfolger  des  Grossveziers  Moldowandschi,  der  am  12.  December  1769  abgesetzt 
wurde.  —  3  Geiseler  berichtete ,  dass  der  Versuch  einer  Loterie  aufgegeben  sei, 
da  er  sich  nicht  bewährt  habe.  Vergl.  Bd.  XXVIII,  327.  328.  —  <  Vergl. 
Bd.  XXVII,  574. 
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i8  6o6.     AUX  MINISTRES  D£TAT   COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Potsdam,   novembre   1769.] 


r  inckenstein  und  Hertzberg  über- 
reichen,  Berlin  24.  November,  die  In- 
struction für  Sandoz,  '  gleichen  Datums, 
zur  Unterschrift  und  schlagen  vor,  Gre- 
gory als  Secretär  nach  London  zu  senden,^ 


Renvoyez  celui  de  Paris  ä 
Londres ;  et  pourquoi  ne  formez- 
vous  pas  des  siijets ,  pourquoi, 
etant  presque    desceuvres,    ne   vous 


da  die  neben    ihm    in  Frage    kommenden       appliquez-vous     pas     ä     elever     des 
Persönlichkeiten    für   den  dortigen  Posten  ^^^.^-^^     ^^        ^^      ^^      ^      ^^^ 

noch  zu  jung  seien.  ,  ... 

:  sortes  de  commissions? 

Fed  e  r  i  c. 

Xach    der    eigenhändigen   Weisung    des    Königs   auf   dem  Berichte   der  Minister  Finckenstein 
und  Hertzberg,  Berlin  24.  November. 


18607.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    25   novembre3    1769. 

Ä/Ies  frontieres  ne  discontinuent  point  de  souftrir  des  insultes  de 
quelques-uns  de  la  noblesse  polonaise,  et  encore  en  dernier  lieu  les 
sieurs  Karwoski  et  Focylowski  ont  ete  assez  hardis  de  commettre 
plusieurs  exces  dans  mes  forets  et  d'abattre  meme  les  bornes  que  j'ai 
fait  poser  pour  marquer  les  limites  de  mon  territoire  Toutes  les 
representations  amicales  n'aboutissent  ä  rien  et  restent  sans  effet,  •♦  et 
une  plus  longue  indulgence  de  ma  part  les  pourrait  seulement  enhardir 
ä  continuer  leurs  violences,  de  sorte  que  je  rae  vois  oblige  d'opposer 
la  force  contre  ces  perturbateurs  et  de  leur  faire  voir  qu'on  n'insulte 
pas  impunement  mon  territoire.  Dans  cette  vue,  je  viens  d'ordonner 
ä  mon  gouverneur  de  Prusse,  le  lieutenantgeneral  de  Stutterheim,  ^  de 
faire  enlever  les  susdits  Karwoski  et  Focylowski  et  de  les  enfermer 
dans  ma  forteresse  de  Königsberg  pour  deux  mois,  mon  intention  dtant 
de  ne  les  pas  faire  relächer  qu'apres  avoir  promis  par  ecrit  de  se  tenir, 
ä  l'avenir,  plus  tranquilles  et  de  ne  plus  troubler  mes  frontieres,  mais 
de  s'en  rapporter  ä  ce  que  je  jugerai  ä  propos  de  determiner  ä  cet 
egard,  conjointement  avec  la  republique  de  Pologne. 

Comme  il  se  pourrait  que  cet  enlevement  fit  quelque  bruit  ä  la 
cour  oü  vous  Stes,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  part  des  raisons  qui 
m'y  ont  autorise,  et  dont  vous  n'oublierez  pas  de  faire  l'usage  que  vous 
trouverez  le  plus  convenable  ä  mes  interets. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  ^  edCriC. 


'  Vergl.  S.  216.  —  ^  Vergl.  S.  216.  —  5  Vom  25.  November  ein  Schreiben 
an  Voltaire  in  den  CEuvre-;,  Bd.  23,  S.  143;  an  d'Alembcrt,  ebeüda,  Bd.  24, 
8.   463.    —    ♦  Vergl.   Nr.   10562.     —    5  Cabinetserlass,   Potsdam  25.  November. 
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i8  6o8.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  t8  de  ce  niois  m'est  bien  parvenue.  Si  la  cour 
de  Petersbourg,  outre  le  refus  qu'elle  vient  de  faire  ^prouver  au  roi  de 
Pologne  k  l'egard  de  la  legation  resolue  par  le  dernier  conseil  de 
Senat,  ^  charge  efifectivement  son  ministre  ä  Varsovie,  le  prince  Wol- 
konski,  ainsi  qu'il  semble  s'y  attendre,  ^  d'insinuer  de  sa  pait  ä  ce 
Prince  des  choses  beaucoup  plus  sensibles  encore  sur  le  raeme  sujet, 
c'est  sa  conduite  inconsideree  dans  l'affaire  du  conseil  de  Senat  qui  les 
lui  aura  attirees,  et  ä  laquelle  il  doit  seul  les  imputer. 

Au  reste,  l'avantage  que,  selon  votre  susdile  depeche,  un  parti  de 
Confederes  vient  de  rem  porter  sur  un  poste  de  cosaques  dans  les 
environs  de  Ciechanow,  ^  est  la  prenti^re  action  de  vigueur  que  ces 
gens  ont  fait  paraitre  durant  tout  le  temps  que  les  troubles  regnent  en 
Pologne,  et,  sans  cette  affaire,  on  aurait  eu  de  la  peine  ä  croire  un 
jour   qu'il  y  eüt  eu  reellement  des  Confederes  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Coiicept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18609.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  novembre   1769. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  depeche  du 
18  de  ce  mois,  les  dispositions  favorables  de  rimperatrice-Reine  pour 
la  meditation  entre  la  Russie  et  la  Porte,  •♦  et  il  est  seulement  ä  regretter 
([ue  la  derniere,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople,  ^  s'obstine 
si  fort  ä  continuer  la  guerre  et  ä  hasarder  encore  une  seconde  campagne. 
Peut-etre  y  aurait-il  quelque  chose  ä  effectuer  ä  cet  egard,  si  l'Autriche 
pouvait  engager  la  France  ä  interposer  ses  bons  Offices  pour  faire  agreer 
cette  mediation  de  Sa  Majeste  Imperiale  et  Royale  ä  la  Porte.  J'y  con- 
tribuerai  de  bon  coeur,  de  mon  cote,  tout  ce  qu'il  dependra  de  moi, 
mais  aussi  longtemps  que  la  Porte  persiste  dans  son  dessein  de  con- 
tinuer la  guerre,  je  vois  bien  que  tous  nos  efiforts  pour  le  retablissement 
de  la  paix  seront  inutiles  ou  du  moins  les  eifets  tr^s  precaires  que  nous 
en  pourrions  esperer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  resulterait  toujours  un 
avantage,  et  ce  serait  peut-etre  un  moyen  d'empecher  la  Russie  de  ne 
point  agir  despotiquement  en  Pologne;  de  sorte  que  vous  ne  negligerez 

'  Vergl.  S.  164.  Anm.  5.  —  ^  Die  Instruction  für  sein  Verhalten  gegenüber  dem 
letzten  Senatsbeschluss  stand  noch  aus.  —  3  Kreisstadt  im  Gouvernement  Plock. 
Die  Conföderirten  hatten  bei  dem  Ueberfall  eine  Anzahl  Kosaken  getötet  und  einige 
Mann  gefangen.  —  <  Maria  Theresia  erklärte  Rohd,  „que  lous  ses  voeux  etaieni 
pour  la  paix,  qu'elle  y  Iravaillerait  volontiers,  et  qu'elle  se  chargerait  avec  joie  de 
cette  mediation  conjointement  avec  Votre  Majest^,  d^s  que,  du  cote  de  la  Porte,  on 
la  lui  defererait  ou  que  celle-ci  donnerait  a  connaitre  que  ses  bons  offices  lui  seraient 
agreables."     Vergl.  Nr.   1S523.     —    5  Vergl.  Nr.    i55  6oi. 
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pas  de  fortifier  rimperatrice-Reine  dans  ses  bonnes  dispositions  relative- 

nient  ä  cet  objet.     C'est    tout    ce    que   j'ai    aujourd'hui  ä    vous  mander 

de  nouveau. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1S610.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   26  novembre   1769. 

Je  ne  comprends  pas  trop  ä  la  demande  que,  selon  votre  dep6che 
du  10  de  ce  mois,  l'Angleterre  a  fait  faire  ä  la  cour  oü  vous  etes,  d'un 
nouvel  ambassadeur  ä  la  place  du  comte  de  Tschernyschew,  qui  va 
quitter  la  cour  britannique, '  ä  moins  de  lui  supposer  l'idee  de  ne  vouloir 
plus  entretenir  qu'un  ministre  du  second  ordre  ä  Petersbourg.  La  re- 
ponse  qu'elle  fera  ä  la  declaration  du  comte  de  Panin,  -  nous  eclaircira 
mieux  son  vrai  dessein,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer,  dans 
son  temps,  de  son  contenu. 

En  attendant,  toutes  les  nouvelles  qui  nie  viennent  de  Constan- 
tinople,  3  confirment  le  dessein  oü  la  Porte  est  de  continuer  la  guerre 
avec  toute  la  vigueur  possible.  Reste  ä  savoir  si  eile  persistera  dans 
cette  fermete,  ou  bien,  si,  apres  avoir  appris  tous  les  details  de  la 
deroute  de  son  armee,  eile  ne  mettra  pas  de  l'eau  dans  son  vin  pour 
prendre  des  dispositions  plus  moderees  et  pacifiques.  La  France  fait, 
de  son  cöte,  equiper  10  vaisseaux  ä  Toulon,  et  quoiqu'on  ne  puisse  pas 
encore  penetrer  le  vrai  motif  de  cet  armement,  il  y  en  a  cependant  qui 
pretendent  qu'il  pourrait  bien  etre  destine  ä  observer  la  flotte  russienne. 

D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  soupgonner  une  rupture  prochaine  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  et,  ä  en  juger  sur  les  apparences,  la  guerre 
sur  mer  pourrait  bien  commencer  dejä  l'annee  qui  vient.  ■♦  Cependant, 
il  n'est  pas  possible  d'en  juger,  ä  l'heure  qu'il  est,  avec  precision,  et 
quoiqu'il  soit  tres  certain  que  le  duc  de  Choiseul  roule  quelque  dessein 
de  sa  fagon  dans  sa  tete,  il  est  pourtant  difficile  de  l'approfondir  pre- 
sentement,  et  il  faut  attendre  du  temps  et  des  circonstances  de  percer 
le  voile  qui  le  cache  encore  ä  nos  yeux. 

Nach  dem  Concept.  FederiC, 


18  611.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 
Prinz  Heinrich   schreibt,    Rheinsberg  22.  November:    „II   ne   m'appartient  pas, 
mon   tr^s  eher  fr^re,  d'applaudir  ä  vos  projets;   celiii  que  vous  avez  d'<5tablir  rinleili- 
gence  entre    vous   et   l'Empereur,  5    doit    etre    envisag^,    si    je    ne    me    tronipc,    par  le 

'  Vergl.  S.  ICK).  —  '  Panin  hatte  die  Ernennung  eines  Hotschafters  aus  Mangel 
an  Zeit  und  Persönlichkeiten  für  nicht  möglich  erklSrt  und  auf  den  ungünstigen  Kin- 
druck hingewiesen ,  den  eine  sofortige  Abberufung  Cathcarts  machen  würde.  — 
3  Vergl.  Nr.   18601.    —    •»  Vergl.  Nr,   18594.    —    5  Vergl.  Nr.    1S590. 
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plus  grand  poHtique  comnie  vaste,  utile  et  salutaire.  Deux  puissances,  comme  la 
votre  et  celle  de  l'Iniperatrice,  qui  s'unissent,  peuvent  executer  toules  les  entreprises; 
lorsqu'une  fois  ils  sont  bien  d'accord  entre  eux  de  raccroissement  de  leur  elevation 
reciproque,  les  guerres  ne  peuvent  jamais  etre  ruineuses,  la  paix  aussi  stable  qu'ils 
le  desirent.  Places  entre  les  puissances  du  Nord,  que  cette  union  doit  tenir  en 
respect,  ils  op^rent  une  barri^re  ä  la  France,  l'Espagne  el  l'Angleterre,  Cette  union 
sera  süre  et  v^ritable,  lorsque  la  confiance  sera  etablie  au  point  qu'a  l'imitation 
d'Octave  et  d'Antoine  vous  partagerez  l'empire  avec  l'Empereur.  Je  ne  souhaite  rien 
davantage,  convaincu  que  ce  serait  le  plus  grand  bonheur  et  l'elevaiion  la  plus 
grande  et  la  plus  stable  oü  vous  puissiez,  mon  tr^s  eher  fr^re,  parvenir.  II  semble 
encore  que  l'etat  oü  se  trouvent  les  autres  puissances,  comme  la  France  et  l'Angle- 
terre, soit  favorable  ä  ce  projet.  La  prämiere  epuisee  dans  ses  ressources  et  l'autre 
occupee  par  des  divisions  domestiques,  la  Russie  est  [la]  seule  qui  jouisse  d'une  grande 
consideration,  mais  eile  n'aurait  garde  de  venir  insulter  deux  puissances  formidables, 
sans  compter  quelle  n'a  pas  d'argent  pour  entretenir  des  arni^es  ä  une  distance  si 
eloignee  de  ses  fronti^res,  et  par-dessus  la  guerre  actuelle  ne  laissera  pas  que  de 
l'incommoder  encore  longtemps  aprfes  la  paix,   lorsqu'elle  sera  conclue." 

[Potsdam]    26  novembre   1769. 

Mon  eher  Frere.  Je  m'attendais,  mon  eher  frere,  que  vous  vous 
moqueriez  de  moi  et  de  nia  derni^re  lettre, '  en  la  recevant,  d'apprendre 
les  projets  etendus  que  forme  un  vieillard  qui  approche  de  sa  fosse. 
Ce  ne  sera  jamais  moi ,  croyez  -  le,  mon  eher  frere ,  qui  pourrai  faire 
parvenir  ä  maturite  l'union  de  la  maison  d'Autriehe  avec  la  nötre ;  il 
faut  non  seulement  que  le  temps  effaee  le  souvenir  du  passe,  mais  il 
faut  eneore  qu'une  enti^re  confiance  s'etablisse,  et  que  l'Imperatrice 
perde  l'habitude  [qu'jelle  a  contractee  depuis  trente  ans,  de  me  ha'ir. 
Et  je  vous  demande,  mon  eher  fr^re,  en  eonseience  si,  touchant  aux 
soixante  ans,  on  peut  raisonnablement  se  flatter  d'amener  ees  ehoses 
ä  cette  fin-lä? 

D'ailleurs ,  voiei  d'autres  eonsiderations  qui  se  presentent.  Ne 
sera-ce  pas  l'allianee  oü  nous  sommes  avec  la  Russie,  qui  oblige  les 
Autrichiens  ä  filer  doux  avec  nous?  Car,  tant  que  cette  allianee  dure, 
vous  les  voyez  dans  l'impossibilite  de  ne  rien  entreprendre.  Ajoutez  ä 
cela  que  le  Systeme  de  leurs  finanees  pour  l'acquittement  de  leurs  dettes 
leur  demande  encore  quinze  annees  pour  remettre  leur  £tat  degage  de 
cet  enorme  fardeau  d'interets  ä  payer  et  de  capitaux  ä  acquitter.  L'Im- 
peratrice-Reine  suit  le  Systeme  du  cardinal  de  Fleury,  qui  maintint  la 
paix,  tant  qu'il  put,  pour  donner  ä  la  France  le  temps  de  respirer,  et 
qui  eependant,  malgre  ee  caract^re  paeifique  qu'il  affichait,  fit  la  guerre 
en  34  et,  tout  desinteresse  qu'il  paraissait,  s'appliqua  la  Lorraine.  Je 
ne  disconviens  pas  que  le  jeune  Empereur  m'ait  temoigne  peneher  pour 
nous,  qu'il  a  paru  bien  intentionne ;  mais,  mon  eher  fr^re,  peut-on 
compter  sur  un  jeune  prinee  qui,  par  la  legdrete  de  son  age,  peut 
changer  facilement  de  sentiment?  Ajoutez,  s'il  vous  plait,  ä  tout  ee 
que  je    viens    de    dire,    que    la    mere    peut    eneore    vivre    longtemps,    et 

'   Nr.    18590. 
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qu'avec  la  meilleure  volonte  du  monde  il  peiit  encore  demeurer  longues 

annees  dans  l'inaction. 

Ainsi,   mon  eher  frere,  je  regarde  tout  ce   que  je  fais  ä  l'egard  de 

cette  reunion,  comme  des  tentatives  dans  l'avenir  qu'un  hasard  heiireux 

peut  faire  reussir  superieurement,  mais  aussi  qu'un  hasard  contraire  peut 

faire  manquer.     On  ne  sait,  en  verite,    jamais  ce  que  Ton  fait,    lorsque 

Ton  pousse  des  desseins  dans  l'avenir;  une  certaine  fatalite,  s'il  y  en  a, 

ou  des  causes  secondes  aussi  peu  connues  tournent,  la  plupart  du  temps, 

les  ev^nements  d'une  fagon  laquelle  on  ne  pouvait  ni  imaginer  ni  pr^voir. 

Nous  sommes   des  aveugles  qui  allons   en  tätonnant  dans  l'obscurite;  il 

y  a  des  moments  de  lumi^re,  quand  des  conjonctures  favorables  se  pre- 

sentent  que  les  personnes  habiles  saisissent,  mais,  d'ailleurs,  tout  le  reste 

est  le  jouet  de  l'incertitude.     Mais  l'amitie  que  j'ai  pour  vous,  n'est  pas 

de    ce    genre,    eile    ne   finira,    ainsi   que    ma   tendresse   et   mon    estime, 

qu'avec  mon  dernier    soupir,    etant,    mon   eher  Fröre,    votre  fidöle  fröre 

et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.      Eigenhändig. 


18612.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   27  novembre  1769. 

Ma  chere  Niece.  Vous  connaissez  si  bien  le  coeur  d'un  vieillard 
qui  vous  aime,  que  vous  ranimez  ä  propos  un  faible  reste  d'esperance, 
pr6t  ä  s'eteindre ;  je  conviens,  ma  chöre  enfant,  que  vous  raisonnez 
mieux  que  moi :  les  obstacles  se  presentent  un  moment  et  disparaissent 
un  autre,  de  sorte  qu'il  faudra  attendre  l'arrivee  d'un  moment  qui  me 
comblera  de  joie.  '  Je  vous  prie  d'assurer  le  Prince  de  ma  tendresse 
et  de  la  part  sincöre  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  le  regarde. 

Nous  n'avons  point  eu  ici  de  duchesses  anglaises  et  aimables,  mais 
un  duc  de  Devonshire,  le  plus  taciturne,  le  plus  ennuyeux  des  mortels;^ 
vous  le  verrez,  sans  doute,  arriver  dans  peu,  et  je  feliciterai  celui  qui 
sera  assez  habile  pour  mettre  en  mouvement  les  molecules  dpais  dont 
son  esprit  est  petri. 

Personne  ici  ne  me  prie  au  bal,  3  ma  chere  enfant,  le  dieu  des 
plaisirs  m'a  excommunie  de  sa  bände;  je  passerai  mon  carnaval  au 
coin  du  feu,  un  livre  ä  la  main,  et  meme  avec  un  livre  de  philo- 
sophie.  Voilä  comme  sont  fait  la  plupart  des  hommes :  ils  commencent 
leur  carriere  par  le  plaisir,  sans  soins,  sans  inquietude  de  l'avenir;  ils 
la  finissent  par  des  mediations  et  des  reflexions  souvent  asse/,  tristes. 
Jouissez  de  votre  bei  dge,  tant  qu'il  dure,  ma  chöre  enfant,  vos  illusions 

'   Vergl.   Nr.    18579.     Schreiben    der  Trinzessin,    Haag    20.    November.     [Char- 

iottenburg.    Ilausarchiv.]      —     »   ^'ergl.  S.  205.      —     3   Die-   Prinzessin    berichtete  von 
Ballfestlichkeiten. 

Corresp.  Friedr.   If.     XXIX.  I5 
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valent  bien  des  verites  desagreables,   et  apr^s  tout,    la  vie  est  si  courte 

que  le  grand  point  est  d'^tre  heureux,  tandis  qu'on  est  dans  ce  monde. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur,  en  vous  reiterant  ce  que  je  vous 

ai  dit  Cent  fois  que  personne  ne    vous    aime    et  cherit  plus    tendrement 

que,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  vieil  et  fidele  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigting  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18613.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    27   novembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  avec  son  post-scriptum  du  21  de  ce  mois. 
On  a  beau  s'efiforcer  en  France  ä  faire  envisager  les  succ^s  des  Kusses 
contre  les  Turcs  comme  de  peu  de  consequence  et  ä  ebruiter  de  fausses 
nouvelles  au  desavantage  des  premiers :  tout  cela  ne  changera  rien  ä  la 
verite,  et  je  suis  persuade  que  la  Situation  actuelle  de  la  Porte  ne  laisse 
pas  que  d'iniriguer  extremement  la  France,  et  quelle  ne  soit  fort  em- 
barrassante  pour  cette  cour.  Les  bruits  d'une  revolution  prete  ä  eclater 
ä  Petersbourg  et  les  seditions  dans  les  provinces  de  la  Russie  dont  les 
lettres  de  Paris  ont  fait  mention,  sont  controuves  et  destitues  absolu- 
ment  de  tout  fondement.  En  general,  si  la  France  ne  fait  autre  chose 
en  faveur  des  Ottomans  que  de  leur  attribuer  des  succ^s  qu'ils  n'ont 
point  remportes ,  et  qu'elle  cherche  simplement  ä  les  aider  par  de 
pareilles  inventions,  il  n'en  reviendra  gu^re  de  consolation  ä  la  Porte 
d'une  pareille  conduite,  qui  certainement  n'ameliorera  en  rien  l'etat 
present  de  ses  affaires. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  remettre  en  toute  sürete 
la  lettre  ci-jointe  '   ä  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange. 

P.  S. 
Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma 
part  le  marquis  de  Puente  des  40  livres  de  tabac  d'Espagne  qu'il  vous 
a  remises  pour  raoi ;  mais  vous  aurez  soin  aussi  de  me  dire  votre  senti- 
ment  sur  le  present  que  je  pourrais  lui  faire  en  revanche,  et  qui  piit 
lui  faire  plaisir,  pour  que  je  puisse  me  decider  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  614.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   27  novembre  1769. 
Le  contenu  de   vos    deux    derni^res    depeches  du   14  et  du    17  de 
ce  mois  me  met    assez    ä    meme    de   juger  de  la    Situation    actuelle  des 

«  Nr.  18  61 2. 
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affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Je  congois  ä  peu  pr^s,  par  tout  ce 
que  vous  me  dites,  que  le  duc  de  Choiseul,  en  faisant  apprehender  au 
minist^re  britannique  une  guerre,  cherche  ä  se  tirer  d'affaires  le  mieux 
qu'il  peut,  et  que,  sentant  bien  qu'il  n'aura  janiais  un  minist^re  plus 
docile,  il  täche  de  le  menager  par  toutes  sortes  de  moyens  pour  l'ama- 
douer  et  se  conserver  son  amitie. '  Mais,  malgre  tout  cela,  je  suis 
fermement  persuade  que  ce  meme  ministere  ne  se  soutiendra  qu'avec 
une  peine  infinie  contre  l'opposition.  La  nation  a  trop  de  griefs  contre 
Tadministration  actuelle,  qui  sont  plus  que  suffisants  pour  la  culbuter, 
et  il  faudra  voir  quelle  tournure  tout  cela  prendra  ä  la  prochaine 
assemblee  du  Parlenient,  fixöe  au  i6  de  janvier  de  l'annee  qui  vient, 
et  combien  d'adresses  le  Roi  recevra  alors  contre  ses  ministres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18615.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1769. 
Ayant  tout  Heu  de  presumer  qu'en  consequence  de  mes  ordres  du 
14  de  ce  mois  ^  vous  vous  serez  dejä.  mis  en  chemin  pour  faire  un  tour 
ici,  je  me  dispense  d'autant  plus  de  repondre  ä  vos  depeches  diffuses 
et  presque  volumineuses  du  17  de  ce  mois.  D'ailleurs,  quand  meme  je 
voudrais  vous  charger  de  penetrer  encore  avant  votre  depart  les  dispo- 
sitions  de  la  cour  oü  vous  etes,  par  rapport  ä  la  guerre  entre  les  Russes 
et  Ottomans  et  si  eile  a  dessein  de  persuader  la  Porte  ä  la  paix  ou 
bien  ä  la  continuation  de  la  guerre,  je  douterais  cependant  fort  que 
vous  pourriez  me  satisfaire  sur  cet  article,  et  il  en  serait  comme  ä 
l'egard  de  tant  d'autres  sur  lesquels  vous  n'avez  pas  6te  ä  meme  de 
me  donner  des  notions  aussi   exactes  que  j'aurais  bien  d^sire  de  recevoir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18616.    AU    SECRETAIRE    de   LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,  28  novembre   1769. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  votre  derni^re  depeche  du  24  de  ce 
mois  comprend  relativement  ä  l'assemblee  des  ^tats  de  Saxe,^  il  est  ä 
presumer  qu'il  ne  se  passera  rien  de  fort  essentiel  ä  la  presente  Diete; 
et,    pour  ce  qui   concerne   les    plans    de  politique  que  la    cour  oü  vous 

'  Maltzan  berichtete,  London  14.  November,  dass  Choiseul  Walpole  gegenüber 
die  Hoffnung  auf  Beilegung  des  Conflictes  ausgesprochen  habe,  „avant  que  les  affaires 
s'envenimassent  trop".  Ferner  sollte  Choiseul  erklärt  haben,  „que,  pour  peu  qu'on 
doiinat  la  moindre  satisfaction  par  6crit,  il  serait  content".  Vergl.  Nr.  1S594.  — 
*  Nr.  1X580.  —  3  Blanchot  berichtete,  dass  man  sich  in  Dresden  in  keiner  Weise 
um  den   Landtag  und    seine   Verhandlungen   bekümmere. 

15* 
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6tes,  semble  vouloir  adopter, '  ils  ine  paraissent  embrasser  des  objets 
trop  lointains  pour  qu'il  y  ait  apparence  qu'on  puisse  les  mettre  de 
sitöt  en  execution.  Je  ne  crois  pas  meme  que  la  cour  de  Vienne 
s'empressera  trop  de  repondre  aux  recherches  qu'on  fait  pour  la  faire 
entrer  dans  les  vues  de  la  cour  oü  vous  etes. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  arrive,  n'oubliez  pas  de  preter 
attention  si  les  etats  accorderont  effectivement  de  nouvelles  sommes 
d'argent,  et  combien  nommement,  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  rendez-moi 
compte  de  ce  qui  vous  reviendra  ä  ce  sujet. 

Mandez-nioi  aussi  ce  que  le  baron  de  Pöllnitz  fait  k  Dresde,  ^  mais 

gardez-vous  bien  de   lui  faire  entrevoir  que   je   me    suis   informe  de  lui 

aupr^s  de  vous. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18617.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   28  novembre   1769. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et 
comme  je  suppose  que  des  avis  que  j'ai  regus  de  France^  touchant  la 
Situation  dans  laquelle  les  affaires  se  trouvent  entre  cette  cour  et  celle 
de  Su^de,  pourront  vous  elre  de  quelque  utilite,  je  veux  bien  ne  pas 
vous  les  laisser  ignorer,  mais  vous  les  communiquer  en  revanche.  Ces 
avis  donc  portent  en  substance  que  la  France  a  fait  proposer  de  stipuler 
dans  un  nouveau  traite  ä  faire  d'acquitter  le  payement  des  subsides 
arridres  par  des  parties  annuelles,  mais  que  le  parti  frangais  en  Suede 
n'a  point  pu  parvenir  jusqu'ä  present  ä  faire  goüter  cette  proposition  ä 
ses  compatriotes,  qui  veulent  absolument  que  le  payement  entier  des 
subsides  arrieres  prec^de  la  negociation  d'un  nouveau  traite,  et  on 
pretend  que,  si  le  parti  antifrangais  ä  Stockholm  peut  assez  gagner  pour 
demander  absolument  le  payement  entier  et  comptant  des  subsides 
arrieres  comme  preliminaire  de  toute  negociation  ulterieure,  cette  der- 
ni^re  ne  se  fera  pas  si  vite,  parceque  la  France  serait  tr^s  embarrassee 
de  jeter  une  somme  aussi  considdrable  en  Su^de,  pendant  qu'elle  pro- 
mettra  tout,  si  la  Su^de  est  assez  faible  pour  se  contenter  de  simples 
promesses.  Voilä  ce  que  ces  avis,  qui  d'ailleurs  sont  de  tr^s  bonne 
part,  contiennent,  et  qui  pourront  vous  servir  de  direction. 

Nach  dem  Conc-pt.  F  C  d  e  r  i  C. 


'  Blanchot  berichtete,  dass  der  sächsische  Hof  seine  bisherige  neutrale  Haltung 
aufgeben  und  suchen  wolle,  den  wiener  Hof  wieder  zu  gewinnen,  „afin  que,  en  cas 
de  besoin,  on  puisse  s'etayer  de  son  credit  pour  briguer  la  couronne  de  Pologne,  ä 
laqi:elle  on  se  flalte  que  le  duc  de  Teschen  n'aspire  plus",  —  *  Vergl.  S.  198.  210 
und  das  Schreiben  an  Pöllnitz  vom  28.  November  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  98.  — 
3  Bericht  von  Goltz,  Paris   17.  November. 
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i8  6i8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  iJ:GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  29  novembre  1769. 
Der  König  bestätigt  den   Empfang  des  Berichtes  vom    14.   und  bezieht  sich   für 
den  Zahlungsmodus  der  Subsidiengelder    auf   die  Vorschläge    in   den   Erlassen   vom  4. 
und   27.  November  (vergl.  S.    170.  Anm.   4). 

J'ai  aussi  d'autant  plus  de  droit  de  iii'en  tenir  ä  ces  propositions 
que  je  ne  connais  point  de  loi  ni  de  coutunie  qui  m'oblige  ä  me 
soumettre  au  cours  de  change  haut  de  Petersbourg,  et  dans  le  temps 
de  mes  subsides  de  l'Angleterre  '■  le  cours  de  change  de  Londres,  et 
non  celui  de  Berlin,  servait  de  base  ä  ce  payement.  J'attends  donc  la 
reponse  de  la  cour  oü  vous  etes,  sur  ces  differentes  propositions  pour 
me  decider,  et  je  n'oublierai  pas  alors  de  vous  faire  savoir  mes  inten- 
tions  ulterieures. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  ma  surprise  des  represen- 
tations  que  vous  vous  etes  avise  de  me  faire  au  sujet  du  rappel  de  mon 
ministre  k  la  cour  de  France,  le  baron  de  Goltz.  ^  Ce  n'est  pas  pour 
me  donner  des  conseils  sur  des  demarches  sur  lesquelles  je  ne  vous  ai 
jamais  consulte,  que  je  vous  ai  accredite  ä  la  cour  de  Petersbourg ;  je 
ne  vous  y  ai  envoye  que  pour  executer  mes  ordres,  et  je  vous  recom- 
mande  fort  de  ne  pas  surpasser  ces  bornes  de  votre  mission  par  des 
conseils  que  je  ne  vous  ai  pas  demandes,  afin  que  je  ne  me  voie  pas 
dans  la  necessite  de  vous  faire  eprouver  mon  mecontentement  d'une 
conduite  aussi  inconsideree. 

Enfin,  et  comme  je  n'ai  pas  grande  confiance  dans  la  vertu  des 
boules  ä  nourrir  les  chevaux^  dont  votre  post-scriptum  fait  mention,  il 
m'importe  aussi  tres  peu  que  vous  puissiez  m'en  procurer  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  eiic. 


18  619.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    29   novembre   1769. 

Le  train  que,  selon  votre  derni^re  depeche  du  17  de  ce  mois,  les 
affaires  de  Suede  ont  i)ris  par  le  resultat  de  la  journöe  du  15,^  verifie 
de  plus  en  plus  le  pronostic  que  j'ai  constamment  fait  sur  l'issue  de  la 
presente  Diete,  savoir  que  toutes  les  ddmonstrations  bruyantes  des  parti- 
sans  de  la  cour  n'aboutiraient  qu'ä  en  imposer  et  ä  leur  faire  obtenir 
tout  au  plus  du  commencement  la  superiorite  ä  l'assemblee  actuelle  des 
etats,  mais  que  tous  les  projets  qu'ils  enfanteraient,  s'en  iraient  ä  la  fin 
ä-vau    l'eau,    et    que    vraisemblablement    aucun    ou    du    moins    fort    peu 

■  1758— 1 761.  —  »  Vergl.  S.  170.  —  1  Vergl.  S.  101  und  170.  —  4  Vergl. 
dafür  Nr.   18621 . 
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parviendraient  ä  prendre  consistance.  Je  suis  d'autant  plus  aise  de 
cette  tournure  des  affaires  en  Su^de,  puisque  certainement  eile  delivrera 
la  cour  de  Russie,  comme  vous  dites,  des  apprehensions  que  lui  cause 
cette  Didte,  et  la  tranquillisera  sur  les  anangements  qui  pourraient  y 
etre  statues. 

V    V.  ^      r        .  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


£8620.     AU  MINISTRE  D'I^.TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  novembre   1769. 

Tout  ce  que,  selon  votre  derniöre  dep^che  du  22  de  ce  mois, 
rimperatrice- Reine  vous  a  confie  ä  l'occasion  de  la  mediation  entre  la 
Russie  et  la  Porte, '  me  parait  marque  au  coin  d'une  parfaite  sincerite. 
Vous  avez  bien  raison  de  soupgonner  la  France  de  lui  avoir  suscite  les 
embarras  en  question  k  la  Porte,  et  on  peut  compter  qu'elle  ne  negli- 
gera  pas  de  les  lui  augmenter.  Aussi  ai-je  Heu  de  presumer  par  tout 
ce  que  cette  Princesse  vous  a  dit,  qu'on  le  sent  tr^s  bien  ä  Vienne,  et 
qu'on  en  est  pique,  comme  de  raison.  En  attendant  vous  pouvez  etre 
assure  que,  si  la  France  s'imagine  de  pouvoir  s'emparer  elle-meme  de 
la  negociation  de  la  paix  entre  les  deux  parties  belligerantes,  eile  pour- 
rait  bien  se  tromper  lourdement,  et  la  Russie  au  moins  n'acceptera  jc*- 
niais  sa  mediation.  Le  malheur  est  seulement  qu'avec  de  telles  dispo- 
sitions  l'ouvrage  salutaire  du  retablissement  de  la  tranquillite  restera  au 
croc,  et  toutes  les  demarches  qu'on  pourrait  faire  pour  l'avancer,  seront 
contrecarrees.  D'un  autre  cöte,  et  si  la  paix  se  fait  sans  aucune  me- 
diation quelconque,  il  est  bien  ä  apprehender  que  la  Russie  ne  reste  la 
maitresse  absolue  de  la  Pologne,  sans  qu'on  puisse  prevoir  jusques  oü 
e  Ue  y  poussera  le  despotisme.  Qu'il  est  donc  bien  fächeux  qu'avec 
d'aussi  bonnes  dispositions  de  la  cour  oü  vous  etes,  relativement  ä  cet 
objet,  je  ne  puisse  pas  me  flatter  de  voir  mes  voeux  accomplis  et  de 
travailler  conjointement  avec  eile  ä  moyenner  un  bon  accommodement 
entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Quant  au  camp  qu'on  veut  assembler  l'automne  prochain  ä  Neu- 
stadt, dans  le  voisinage  d'Olmütz,  et  qu'on  destine  ä  mon  entrevue 
avec  l'Empereur,  -  je  serai  tr^s  charme  d'avoir  la  satisfaction  d'y  voir 
Sa  Majeste  Imperiale,  et  je  ne  manquerai  pas  de  m'y  rendre,  quand  il 
en  sera  temps,  pour  renouveler  ä  ce  grand  Prince  combien  je  desire  et 
que  je  tacherai,  de  mon  cote,  de  resserrer  de  plus  en  plus  et  de  rendre 
indissolubles    les    liens  d'amitie  qui  nous  unissent.     En  effet,  quoique  la 

'  Rohd  trug  verschiedene  Einzelheiten  nach,  die  Maria  Theresia  bei  der  letzten 
Unterredung  (vergl.  Nr.  18609)  ihm  erzählt  hatte,  und  die  ein  starkes  Misstrauen 
der  Pforte  gegen  den  wiener  Hof  und  grosse  Abneigung  gegen  eine  österreichische 
Friedensvermittlung  bezeugten.    —    *  Vergl.  S.   206. 
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France  n'ait  aucun  sujet  d'en  prendre  onibrage, '  je  les  regarde  cepen- 
dant  comme  la  base  la  plus  solide  ä  une  bonne  intelligence  entre  nos 
deux  cours,  qui  ne  saurait  manqiier,  avec  le  temps,  d'avoir  la  plus  heu- 
reuse  influence  sur  nos  interSts  reciproques  en  gendral ;  ^  de  sorte  que 
vous  aurez  grand  soin  de  contribuer,  autant  qu'il  dependra  de  vous,  ä 
deraciner  et  ä  eloigner  tout  germe  des  anciens  soupgons  et  ä  retablir, 
ä  leur  place,  une  confiance  aussi  parfaite  que  durable. 

Enfin ,  on  m'a  egalement  parle  des  armements  de  Turin  et  de 
Genes,  ^  mais  je  vous  avoue  que,  dans  les  conjonctures  presentes,  je  ne 
saurais  en  penetrer  le  motif  ni  l'objet. 

En  attendant ,  voici  un  extrait  de  mes  derni^res  lettres  de  Stock- 
holm, ■*  que  je  ne  vous  communique  cependant  que  pour  votre  seule 
information  et  pour  vous  mettre  au  fait  de  l'issue  de  toutes  les  tracas- 
series  de  la  France  ä  la  cour  de  Suede, 

Nach  dem   Concept.  "  6  Q  C  r  1  C. 


I 


18621.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   30   novembre    1769. 

Les  avis  que  je  viens  de  recevoir  par  mes  derni^res  lettres  de 
Suede,  ^  relativement  ä  la  Situation  des  affaires  de  ce  pays,  portent  que 
le  15  la  noblesse  a  decide  l'importante  question  des  changements  ä 
faire  dans  la  Constitution.  Le  marechal  de  la  Didte,  voyant  qu'il  etait 
impossible  de  faire  passer  tous  les  points,  avait  pris  occasion  de  deux 
memoires  presentds  le  jour  meme  pour  retrancher  du  projet  de  la 
Grande  Deputation  l'article  qui  voulait  que  les  etats  ne  se  melassent 
plus  ä  l'avenir  d'aucune  affaire  de  justice,  ^  et  celui  qui  regarde  l'avance- 
ment  des  officiers  jusqu'au  grade  de  major.  ^  Malgrtf  cet  adoucissement 
le  projet  a  etd  rejet(^  avec  une  pluralite  de  457  voix  contre  431,  et  il  a 
et^  ddcidd  que  la  question  de  la  Constitution  ne  pourra  plus  etre  re- 
prise  pendant  le  cours  de  cette  Di^te.  La  rdsolution  de  l'ordre  des 
bourgeois  et  de  celui  des  paysans  se  trouve  conforme  ä  celle  que  la 
noblesse  a  prise ;  il  ne  manque  plus  que  celle  des  pretres  qui ,  apr^s 
avoir  approuv^  l'acte  de  süret^ "  et  ce  (jui  a  dte'  proposd  pour  la  nomi- 

■  Maria  Theresia  hatte  Rohd  mitgeiheilt,  dass  sich  die  Türken  infolge  falscher 
Gerüchte  über  die  Neisser  Zusammenkunft  beunruhigt  fühlten.  Rohd  argwöhnie, 
„que  tout  cela  pourrait  bien  etre  une  invention  dont  le  minist^re  en  France  se  sert 
ici  pour  jeter  de  l'odieux  sur  ladite  entrevue  et  pour  en  d^tourner  d'autres  de  la 
meme  esp^ce".  —  »  Vergl.  Nr.  18611.  —  ^  Sie  wurden  nach  Rohds  Hericht  in 
liriefeo  aus  Italien  erwähnt.  —  ^  Vergl.  Nr.  18619.  —  5  Bericht  Coccijis,  Stock- 
holm 17.  November.  —  6  Nach  der  Vorlage  sollte  der  Senat  die  höchste  Instanz  in 
Justizsachen  werden.  —  7  Vergi.  Bd.  XXV,  216.  329.  —  8  Die  „acte  de  securitc 
personnelle"   hatte  die  englische  Habeas-corpus-Acte  zum   Vorbild. 
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nation  du  chancelier  de  justice, '  n'ont  jusqu'ä  present  pas  voulu  s'ex- 
pliquer  sur  l'article  des  charges.  Leur  decision  meme  n'est  plus  de 
nulle  importance,  puisque  trois  ordres  sont  d'accord  et,  en  suivant  ä  la 
lettre  la  forme  de  gouvernement  de  l'annee  1720,  l'opposition  d'un  seul 
ordre  aurait  ete  süffisante  pour  emp^cher  tout  changement  dans  la  Con- 
stitution. 

Le  plan  de  finances,  ^  quelque  insuffisant  qu'il  soit,  a  ete  approuve 
par  les  quatre  ordres,  et  si  les  chefs  du  parti  fran^ais  n'avaient  pas  eu 
l'imprudence  de  trahir  leurs  vues  secretes,  je  doute  que  le  parti  oppose, 
malgre  la  depense  enorme  qu'il  a  ete  oblige  de  faire,  eüt  pu  parvenir 
ä  empecher  les  changements  projetes  dans  la  Constitution. 

Je  vous  les  communique  pour  votre  direction ,  en  revanche  des 
nouvelles  renfermees  dans  votre  derni^re  depeche  du  24  de  ce  mois. 
Comme  celle-ci  ne  me  fournit  rien  de  particulier  ä  y  repondre,  je  m'at- 
tends  que  vous  continuerez  ä  me  mander  soigneusement  tout  ce  qui 
vous  reviendra  ulterieurement  d'interessant. 

Nach   dem  Concept.  ^  e  U  e  r  1  C. 


18622.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  avec  la  lettre  particuli^re  du  20  de  ce 
mois.  Si  je  me  dispense  aujourd'hui  ä  repondre  en  detail  sur  les  parti- 
cularites  que  l'une  et  l'autre  renferment,  c'est  ä  cause  de  l'incertitude 
oü  je  suis  si  la  presente  vous  rencontrera  ou  non  ä  Paris.  Au  cas  ce- 
pendant  qu'elle  vous  y  soit  rendue  encore,  je  veux  bien  vous  dire  en 
raccourci  qu'ä  en  juger  par  les  ressorts  que  le  parti  anti-Choiseul  pre- 
tend  mettre  en  jeu  pour  culbuter  ce  ministre,  ^  il  me  parait  qu'on  s'y 
prend  tr^s  maladroitement,  et  que,  selon  toute  probabilite,  on  ne  reussira 
jamais,  de  pareille  maniere,   k  obtenir  ce  but. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


18623.     AU    SECRfiTAIRE   DE   LEGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    ler   decembre    1769. 

Votre  depeche  du  27  de  novembre  dernier  m'a  ete  fid^lement 
rendue.     II  n'y  a  nulle  apparence    qu'aucune  puissance  recherche  beau- 

'  Das  Ernennungsrecht,  das  die  Stände  seit  1766  ausübten,  sollte  der  Krone 
zurückgegeben  werden.  —  »  Vergl.  S.  96.  —  3  Goltz  berichtete,  dass  die  Gegner 
Choiseuls,  auf  die  Abneigung  König  Ludwigs  XV.  gegen  jedweden  Krieg  rechnend, 
neuerdings  geltend  machten  :  „Que,  si  on  conserve  ce  minislre,  il  pourrait  bien,  pour 
se  rendre  necessaire,  engager  la  France  dans  une  guerre  qui,  vu  la  Situation  actuelle, 
ne  lui  conviendrait  d'aucune  mani^re". 
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coup  ä  s'attacher  la  cour  de  Saxe,  vu  que,  dans  le  nioment  present, 
cette  cour  ne  saurait  etre  de  grande  utilite  ni  son  alliance  du  moindre 
poids. '  Pour  moi  au  moins,  je  suis  fermement  resolu  de  ne  point  en- 
trer  dans  les  propositions  qu'elle  pourrait  me  faire  faire  ä  l'egard  d'un 
traitt^  de  commerce  ä  conclure  entre  nos  deux  cours,  et  je  veux  bien 
vous  prevenir  lä-dessus,  afin  qu'au  cas  qu'on  vous  lachat,  par  hasard, 
quelques  propos  tendants  ä  ce  but,  vous  sachiez  vous  diriger  en  con- 
sequence  et  vous  expliquer  de  mani^re  ä  ne  rien  avancer  qui  puisse  me 
commettre  ou  etre  contraire  ä  mes  intentions  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  P  6  d  e  r  i  C. 


1S624.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   3  decembre   1769. 

J'ai  tr^s  bien  re<ju ,  quoique  un  ordinaire  plus  tard  qu'il  n'aurait 
fallu ,  votre  depeche  du  22  de  novembre  dernier.  Je  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  le  prince  Wolkonski  soit  satisfait  du  contenu  de  la 
lettre  que  j'ai  fait  ecrire  en  reponse  ä  celle  que  quelques  Confederes 
polonais  m'avaient  adressee,  il  y  a  quelque  temps.  ^  L'obstination  de 
ces  gens-lä  n'est  certainement  fomentee  que  par  l'argent  que  la  cour 
de  France  fait  jeter  parmi  eux ,  pour  les  entretenir  dans  leur  fermenta- 
tion  et  les  exciter  aux  troubles  qu'ils  occasionnent  dans  leur  patrie. 
Vous  pourrez  avertir  le  prince  Wolkonski  que  depuis  quinze  jours  en- 
viron  plus  de  I4  officiers  frangais,  tous  deguis(^s,  avaient  passe  par  ici, 
venant  de  la  Pologne  et  de  Danzig.  II  y  a  toute  apparence  que  leur 
cour  les  a  employes  pour  animer  les  Polonais  et  les  fortifier  ä  la  pour- 
suite des  troubles  de  la  Pologne 

Ce  sera,  au  reste,  avec  plaisir  que  je  verrai  retourner  ici  mes  offi- 
ciers qui  ont  fait  la  campagne  comme  volontaires  ä  l'armee  russienne. 
Un  plus  long  sejour  de  leur  part  ä  cette  armee  ne  servirait  h.  rien,  vu 
que  les  troupes  doivent  etre  actuellement  dejä  entrees  en  quarliers 
d'hiver  ou  du  moins  sur  le  point  de  le  faire. 

Au  surplus,  comme  votre  susdite  depeche  ne  fait  encore  aucune 
mention  si  vous  avez  parle  au  roi  de  Pologne,  conjointement  avec  le 
prince  Wolkonski  ou  seul,  en  conformite  de  ce  que  mes  ordres  prece- 
dents  5  renfermaient  ä  cet  egard,  je  m'attends  de  recevoir,  au  premier 
jour,  la  nouvelle  de  quelle  mani^re  vous  vous  en  serez  acquitte,  et  com- 
ment  vos  insinuations  auront  ete  accueillies  par  ce  Prince. 

Nach  dem  Concept.  I*  C  d  C  r  1  C. 


'  BIaiich(jl  bericliiete,  dass  Sachsen  den  wiener  Hof  zu  Erleichterungen  des 
ll.nndelsverkehrs  nach  den  österreichischen  Erblanden  bestimmen  und  Frankreich  ftlr 
die  Unterstützung  der  polnischen  Thronc.nndidatur  des  Churfürslen  gewinnen  wolle 
und  sich   zu  allen  Gegenleistungen   erbiete.  —    ^  Vergl.   Nr.    18502.  —    3  Nr.    18561. 
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18625.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   3  decembre  1769. 

Votre  depeche  du  25  de  novembre  deinier  m'a  ete  fidMement 
rendue.  Je  connais  toute  la  circonspection  qu'il  convient  d'employer  en 
mati^re  de  mediation  ou  d'autres  negociations  importantes  aux  cours 
etrangdres. '  Aussi,  pour  ce  qui  est  de  la  mediation  de  la  cour  oü  vous 
etes,  pour  moyenner  un  accommodement  entre  les  deux  parties  belli- 
gerantes,  mon  idee  n'a  jamais  ete  de  m'avancer  trop  loin  vis-ä-vis  d'elle 
ou  de  lui  faire  des  confidences  qui  auraient  pu  devenir  dangereuses 
avec  le  temps.  Mon  unique  but  tendait  ä  sonder  simplement  le  terrain 
pour  juger  ä  quoi  l'on  pourrait  s'attendre  de  sa  part,  et  y  etant  par- 
venu,  je  la  verrai  venir  fort  tranquillement. 

En  attendant,  apr^s  tout  ce  que  l'Imperatrice- Reine  vous  a  confie 
en  dernier  lieu,^  il  est  hors  de  doute  que  la  France  cherche  ä  croiser 
ses  vues  ä  la  Porte,  et  que,  d'un  autre  cote,  les  conjonctures  presentes 
ne  sauraient  etre  rien  moins  qu'agreables  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Je 
sens  plutot  qu'elle  en  doit  etre  dans  un  grand  embarras  qui,  bien  loin 
de  diminuer,  ne  saurait  qu'augmenter  par  les  succ^s  ulterieurs  qu'on 
peut  pronostiquer  aux  Russes  sur  les  Turcs  dans  une  seconde  cam- 
pagne. 

D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  supposer  que  le  sieur  Sabatier  que  la  France 
entretient  ä  Petersbourg,  ^  est  destine  ä  y  proposer  la  mediation  de  cette 
couronne;  mais  je  suis  tout  aussi  persuade  qu'elle  ne  sera  nullement 
acceptee,  et  que  tous  les  efforts  de  la  France  ä  cet  egard  seront  ä  pure 
perte.  Si  l'on  ignore  ces  particularites  ä  Vienne,  rien  n'empeche  que 
vous  n'en  fassiez  part,  quoique  simplement  par  mani^re  de  conversation 
et  lorsque  l'occasion  s'y  presentera  naturellement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18626.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  3  decembre   1769. 
Mon  eher  Fr^re.     L'interet    obligeant    que   vous  prenez  ä   ma  per- 
sonne, ne  m'empeche  pas,    mon    eher  fr^re,    de  sentir  les  approches  de 
l'äge.     Louis  XIV   ne    les    sentit    que  trop,    car  la  fin  de  son  rögne  ne 

'  Rohd  berichtete :  „A  l'heure  qu'il  est,  le  plus  grand  embarras  est  du  c6te 
de  la  cour  d'ici,  qui  ne  trouve  d'aucune  fagon  son  compte  ä  voir  la  Russie  approcher 
de  ses  Etats  avec  tant  de  rapidil^.  .  .  .  Votre  Majeste  peut  voir  venir  tranquillement 
la  cour  d'ici,  Sans  avoir  besoin  tle  rompre  la  glace  et  de  courir  le  risque  que  le 
minist^re  autrichien,  habitue  depuis  des  siJjcles  h.  la  politique  des  Italiens,  ne  fasse 
un  mauvais  usage  des  ouvertures  tendantes  ä  prescrire  des  bornes  ä  la  puissance 
russienne  et  ä  son  despotisme  intolerable,  pour  regagner  la  confiance  des  Russes  aux 
depens  de  celle  qu'ils  ont  pour  Votre  Majesie."  Vergl.  Nr.  iü6oy  und  18620.  — 
^  Vergl.  Nr.   18620.    —    3  Vergl.  S.   147. 
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fut  plus  (lu'une  suite  de  ladotage;  son  corps  avait  siirvecu  ä  son  esprit, 
et  c'est  ä  peu  pres  le  sort  de  ceux  qui  parviennent  ä  une  vieillesse 
avancee.  Le  grand  prince  de  Conde  se  croyait  lapin;  milord  Marl- 
borough  avait  perdu  la  memoire  m^me ;  il  ne  restait  du  grand  prince 
Eugene,  comme  il  commandait  au  Rhin ,  que  des  cendres  dont,  de 
temps  en  temps,  partaient  quelques  etincelles,  mais  le  veritable  prince 
Eugene  de  Cassano ,  de  Turin,  de  Zenta ,  de  Beigrade  n'y  etait  plus. 
Voilä  conime  sont  les  hommes :  ils  n'ont  qu'un  temps,  et  lorsqu'il  est 
ecoule,  ils  ne  sont  utiles  ä  rien. 

Cela  n'empeche  pas  que,  lorsqu'on  se  trouve  charge  du  gouverne- 
ment  public,  il  ne  faille  penser  ä  l'avenir ;  mais,  mon  eher  fr^re,  toutes 
les  Operations  de  ce  genre  sont  tr^s  casuelles.  Premierement,  on  craint 
de  s'ouvrir  envers  une  puissance  qui  a  si  longtemps  fait  profession 
d'^tre  votre  ennemie,  par  les  mauvais  usages  dont  on  a  des  exemples, 
que  les  cours  ont  faits  de  pareilles  confidences.  Cependant,  j'ai  trouve 
le  moyen,  sans  me  commettre,  de  faire  insinuer  ä  l'Imperatrice- Reine 
que,  si  eile  pouvait  se  charger,  du  consentement  des  Turcs,  de  la  me- 
diation  de  la  paix,  je  m'emploierais  de  tout  mon  pouvoir  ä  Petersbourg 
pour  qu'elle  füt  acceptee.  L'Imperatrice  ne  demande  pas  mieux,  mais 
eile  se  trouve  contrecarree  ä  Constantinople  par  les  Frangais,  '  de  sorte 
que  nous  y  sommes  bien  embarrasses.  Voilä  dejä  quelques  pas  faits  en 
avant.  Au  voyage  de  Moravie  nous  verrons  ce  que  nous  pourrons  faire 
de  plus;  cependant,  il  ne  faut  jamais  oublier  qu'en  politique  la  defiance 
est  la  m^re  de  la  sürete. 

Pour  ce  qui  pourrait  etre  des  projets  plus  avantageux  ä  la  maison, ' 
leur  epoque  m'en  parait  encore  bien  eloignee.  Cela  roulera,  selon 
toutes  les  apparences,  sur  la  mort  de  l'electeur  de  Baviere.  C'est  un 
prince  qui  peut  encore  vivre  quarante  ans;  mais,  ce  cas  arrivant,  je 
crois  qu'avec  un  peu  d'adresse  et  d'activite  on  en  retirerait  un  bon 
morceau.  Mais  vous  voudrez  bien  que  je  ne  me  flatte  pas  de  vivre 
jusqu'ä  cette  Epoque ;  et ,  puis,  combien  de  changements  ne  pourront 
pas  arriver  dans  le  Systeme  de  l'Europe,  avant  que  cela  en  vienne  lä ! 
d'autres  guerres  qui  obligeront  peut -etre  l'Empereur  de  renoncer  ä  ce 
dessein  favori.  Je  m'en  tiens  donc  au  certain,  et  je  vous  prie  de  prendre 
comme  telles  les  assurances  de  l'estime  et  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  eher  Frdre,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr,  18620  und  18625.  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsbcrg 
I.  December:  „Si  Je  bonheur  voulait  qu'on  put  s'ouvrir  davantage  sur  les  int^rßts 
r6ciproques,  je  pense  qu'ailleurs  on  s'accorderait  bien  facilement.  II  n'y  a  point  de 
puissonces  qui  ue  soient  amis,  lorsqu'on  entre  dans  des  traites  oii  l'on  projette 
i'agrnndissement  des  Etats  respeclifs.  .  .  J'avoue  encore  (jue  je  pense  que,  si  un  tel 
arrangement  entre  vous,  mon  tr^s  eher  fr^re,  et  Flmperatrice  doit  avoir  lieu,  que  je 
souhaite  que  cela  arrive  durant  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs  et  dans  un 
temps  oü  la  France  et  l'Angleterre  sont  occupees  par  les  fiiiances  et  par  des  querellcs 
domestiques." 
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18627.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    4   decembre   1769. 

Le  derangement  considerable  que,  Selon  votre  depSche  du  21  de 
novembre  dernier,  un  commissaire  vient  d'occasionner  par  sa  malversa- 
tion  dans  la  banque  de  Su6de,  ne  saurait  manquer  de  fournir  de  nou- 
veaux  embarras  ä  cette  couronne.  J'en  augure  et  me  confirme  de  plus 
en  plus,  par  tous  ceux  dans  lesquels  eile  se  trouve  dejä,  que  la  pre- 
sente  Diöte  n'aboutira  absolument  ä  rien  ou  que  du  moins  on  n'y  par- 
viendra  pas  ä  y  executer  rien  de  considerable.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä 
vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


18628.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   4  decembre   1769. 

Votre  depeche  du  28  de  novembre  dernier  vient  de  m'etre  fiddle- 
ment  rendue.  Comme  il  m'importe  beaucoup  d'avoir  un  homme  en- 
tendu  ä  faire  la  sauce  des  tabacs, '  et  qu'aucune  negociation  particuli^re 
ne  rend  ä  present  votre  presence  ä  La  Haye  absolument  necessaire, 
vous  pouvez  etre  assure  que  vous  me  rendrez  un  Service  reel  si ,  en 
faisant  un  tour,  soit  ä  Rotterdam  ou  ailleurs,  vous  pouvez  parvenir  k 
en  trouver  un  et  me  le  procurer.  Le  sieur  Erberfeldt  a  ete,  ä  la  ve- 
rite,  Charge  dejä  depuis  quelque  temps  de  ma  part  de  cette  meme  com- 
mission  ,  mais  comme  il  est  un  peu  lent  ä  s'acquitter  de  ce  qu'on  lui 
enjoint,  et  n'ayant  encore  rien  execute  ä  cet  egard  ,  ä  l'heure  qu'il  est, 
je  regarde  tout  ce  que  je  lui  ai  ordonne    lä-dessus,    comme  non  avenu. 

Au  reste,  puisque,  selon  vos  avis,  la  cour  de  Vienne  a  trouve 
moyen  de  negocier  un  million  et  demi  de  florins  ä  4  pour-cent  d'intd- 
rSts  en  Hollande,  je  me  flatte  que  mon  neveu  le  margrave  d' Ansbach 
et  de  Baireuth  pourra  egalement  etre  assez  heureux  de  trouver  du 
credit  dans  ce  pays  contre  des  süretes  süffisantes  qu'il  se  propose  de 
fournir.  ^ 

Enfin,  je  veux  bien  vous  communiquer  pour  votre  direction  que  le 
plan  que  le  parti  de  la  cour  en  Su^de  et,  par  consequent,  celui  de  la 
France  avait  remis  ä  la  Di^te  pour  une  augmentation  de  pouvoir  ä  ac- 
corder  au  Roi ,  n'a  pas  eu  la  r^ussite  que  ce  parti  s'en  promettait ,  et 
qu'il  a  ete  rejete  par  tous  les  ordres  des  ^tats  de  ce  pays.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  6  u  e  Tl  C. 

•  Vergl.  S.  209.  —  *  Vergl.  S.  154.  186.  —  3  Vergl.  Nr.  18621.  Am  5.  De- 
cember  wird  Thulemeier  beauftragt,  zwei  von  dem  Optiker  van  Deyl  in  Amsterdam 
neu  erfundene  Ferngläser  zu  kaufen,  die  bei  6  Zoll  Länge  die  gleiche  Stärke  wie  die 
von  8  bis  9  Fuss  besitzen  sollten. 


18629.    AU  CHAMBELLAN  COiMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  d^cembre    1769, 

II  y  a  (ieux  articles  dans  votre  derniere  depeche  du  21  de  no- 
vembre  que  j'ai  de  la  peine  ä  comprendre.  D'un  cöte,  c'est  le  delai 
qiie  le  Roi  apporte  ä  congedier  son  minist^re  actuel,  ^  et,  de  l'autre, 
que  le  lord  Chatham  pourrait  bien  se  remettre  ä  la  tete  des  affaires.  ^ 
En  effet,  si  Sa  Majeste  Britannique  renvoyait  d^s  ä  present  son  mi- 
nist^re,  eile  sauverait  au  nioins  les  apparences  d'y  avoir  ete  forcee.  Si, 
au  contraire,  eile  attend  la  rentree  du  Pailement,  eile  pourrait  bien  y 
etre  obligee  d'une  manitire  plus  bruyante  et  meme  plus  desagreable. 
D'ailleurs,  je  ne  sais  si,  dans  un  moment  aussi  critique,  le  lord  Chatham 
accepterait  le  gouvernail  des  affaires,  et ,  suppose  qu'il  y  ait  effective-' 
ment  quelque  apparence,  je  suis  trös  curieux  de  savoir  s'il  n'exigera 
pas  une  certaine  independance.  Tachez  donc  de  me  procurer  sur  ce 
sujet  quelques  notions  exactes  et  sur  lesquelles  je  puisse  tabler,  et ,  au 
reste,  tout  ce  que  vous  me  marquez^  et  que  j'apprends  d'ailleurs,  me 
fournit  de  nouvelles  preuves  de  l'extreme  faiblesse  de  Tadininistration 
presente,  qui ,  malgre  toutes  les  avanies  que  la  France  continue  ä  lui 
faire,  n'a  pas  le  courage  de  lui  montrer  les  dents,  et  encore  moins  de 
lui  declarer  la  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18630.      AU    SECRfiTAIRE    DE  LEGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    5  decembre   1769. 

Parmi  tous  les  projets  de  la  cour  de  Saxe  dont  votre  derniere 
depeche  du  i^''  de  ce  mois  fait  mention,  ■*  il  n'y  a  aucun  qui  me  pa- 
raisse  etre  de  nature  ä  pouvoir  reussir.  Comment  la  cour  oü  vous 
etes,  peut-elle  se  flatter  de  conclure  des  traites  de  commerce  avec  les 
republiques  de  Venise  et  de  Genes  ä  l'avantage  de  ses  sujets,  tandis 
qii'elle  n'est  pas  maitresse  du  cours  de  la  rivi^re  de  l'Elbe?  Pour  moi 
au  moins,  je  n'en  congois  pas  la  possibilite.  Et  par  rapport  ä  l'envie 
qu'elle    tetnoigne    egalement    de    renouer    des    liaisons    avec    la    cour   de 

'  Maltzan  berichtete,  der  Ministerwechsel  werde  nicht  vor  dem  Frühjahr  und 
dem  Schluss  des  Parlaments  erfolgen ,  „doutant  qu'aucun  des  partis  desire  de  se 
charger  de  l'administralion  dans  un  moment  aussi  critique  et  sur  le  point  de  voir 
assembler  ie  Parlemenl".  —  »  Maltzan  berichtete:  „II  n'y  a  ab-;olument  personne  a 
qni  le  Roi  puisse  confier  le  gouvernail  des  affaires,  qu'au  lord  Chaiham  et  son  parti 
qui  est  compo?6  des  personnes  les  plus  capables,"  —  3  Maltzan  berichtete,  dass  die 
Antwort  für  Frangois  im  Conseil  festgestellt  sei,  aber  nur  übergeben  werden  solle, 
wenn  er  sie  fordere;  denn  man  hoffe,  „que  la  France  retirera  son  memoire".  Vergl. 
Nr.  18594.  —  4  Blanchot  berichtete,  dass  der  sächsische  Hof  zur  Hebung  der 
Industrie  <les  Landes  einen  Handelsvertrag  der  venetiaiiischen  Keiiublik  angeboten 
habe  und  den  Genuesen  anzubieten  plane. 


238     

Vienne,  je  vous  rep^te  ce  que  je  vous  ai  dit  dejä  lä-dessus  dans  ma 
precedente, '  que  je  suis  persuade  qu'aucune  puissance  ne  s'empressera 
guere  ä  se  lier  avec  la  cour  de  Saxe  ni  ä  entrer  en  alliance  avec  eile, 
tant  que  ses  finances  ne  seront  mieux  arrangees  et  sur  un  autre  pied 
qu'elles  le  sont  jusqu'a  present. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


i8  631.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATTON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   6   d^cembre   1769. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  depeche  du  25  de  novembre 
dernier,  qui  m'est  encore  parvenue,  ainsi  que  la  precedente,  ^  un  ordi- 
naire  plus  tard  que  de  coutume,  que  vous  avez  parle  conjointement 
avec  l'ambassadeur  de  Russie,  le  prince  Wolkonski ,  au  roi  de  Pologne 
en  conformite  des  instructions  que  je  vous  ai  donnees  en  dernier  lieu. 
Je  ne  saurais  cependant  vous  cacher  ma  surprise  sur  la  froideur  avec 
laquelle  vos  insinuations  ont  ete  regues  de  ce  Prince,  et  sur  l'indiffe- 
rence  avec  laquelle  il  y  a  repondu.  ^  J'esp^re  que  la  lettre  du  comte 
Panin  '^  que  vous  m'avez  communiquee  en  copie,  laquelle  est  congue  en 
termes  assez  forts  et  energiques,  fera  plus  d'impression  sur  son  esprit 
et  lui  fournira  mati^re  ä  reflexion  sur  sa  conduite  passee.  Celle -ci 
prouve  evidemment  que  ses  oncles  se  sont  totalement  einpares  de  lui, 
et  qu'ils  le  tiennent  enti^rement  assujetti  ä  leurs  volontes,  de  sorte  qu'il 
est  bien  ä  croire  que  la  demarche  qu'il  a  faite  ä  leur  instigation  par 
rapport  au  conseil  du  Senat,  ^  ne  sera  pas  l'unique  fausse  que  vous 
verrez  faire  ä  ce  Prince,  mais  qu'ils  l'engageront  ä  se  precipiter  dans 
bien  d'autres  et  plus  lourdes  encore. 

D^s  que  mes  officiers  volontaires  seront  arrives  ä  Varsovie  de  l'ar- 
mee  russienne,  vous  aurez  soin  de  faire  häter  leur  depart  de  lä-bas, 
pour  qu'ils  retournent  ici  le  plus  tot  possible. 

Au  reste,  j'approuve  la  conduite  que,  selon  votre  post- scriptum, 
vous  avez  observee  vis- ä- vis  du  nomnie  Krone,  Vous  avez  tres  bien 
fait  de  lui  refuser  votre  assistance,  ^  et  vous  ne  vous  melerez  en  rien 
de  ce  qui  regarde  cet  homme,  qui  n'est  qu'un  fourbe  et  miserable. 

Nach  dem    Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


'  Nr.  18623.  —  *  Vergl.  S.  233.  —  3  Stanislaus  hatte  betreffs  der  Forderung, 
sich  von  seinen  Kathgebern,  den  Czartoryski,  zu  trennen,  Bedenkzeit  erbeten  und  er- 
klärt, „qu'il  entrerait,  au  reste,  volontiers  dans  toutes  les  vues  de  rimperaince  de 
Russie,  tant  qu'on  n'exigerait  rien  de  lui  q;ii  füt  contre  son  devoir  de  Folonais". 
Vergl.  Nr.  18561.  —  ♦  Panin  sprach,  Petersburg  31.  October,  im  Namen  Katiia- 
rinas  II.  die  Missbiiligung  des  Senatsbeschlusses  aus  und  forderte  Stanishius  auf, 
diesen  rückgängig  zu  machen.  Vergl.  Nr.  18522.  —  S  Vergl.  S.  164.  165.  — 
*>  Baron  Krone,  der  ehemals  in  preussischen  Diensten  gestanden  halte,  suchte  den 
Schutz   Benoits  gegen  Verfolgungen  der  polnischen  Geistlichkeit  nach. 
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18632.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  d^cembre  1769. 

1  out  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche  du  29  de  no- 
vembre  dernier, '  me  confirnie  dans  le  soup^on  que  les  ressorts  de  la 
France  ne  discontinuent  pas  leur  jeu  ä  Constantinople  pour  eloigner 
toute  idee  pacifique,  ^  et  qu'il  faudra  attendre  des  avis  ulterieurs  sur 
l'impression  que  les  progres  rapides  des  armes  russiennes  auront  faite  ä 
la  Porte  et  surtout  sur  l'esprit  du  Grand -Seigneur.  En  attendant ,  on 
voit  Sans  peine  que  la  Porte  est  fort  indecise  si  c'est  ä  la  paix  ou  ä  la 
continuation  de  la  guerre  qu'elle  doit  donner  la  preference.  Les  me- 
sures  qu'elle  prend  pour  la  derniere,  me  paraissent  encore  bien  lentes 
et  faibles,  et  elles  ressemblent  beaucoup  ä  celles  de  cette  annde-ci,  qui 
lui  ont  cependant  attire  tant  de  revers.  Le  malheur  est  seulement 
qu'on  se  fait  tant  d'illusions  ä  Constantinople  sur  ses  propres  forces,  et 
que,  par  consequent,  malgre  toute  notre  bonne  volonte  l'Impdratrice- 
Reine  et  moi  nous  aurons  bien  de  la  peine  de  preparer  les  voies  ä 
une  bonne  conciliation  entre  les  deux  parties  belligerantes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  me  semble  cependant  que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
d'employer  tout  ce  qui  est  possible,  pour  arreter  le  feu  de  la  guerre  et 
empecher  qu'il  n'atteigne  les  autres  parties  de  l'Europe  et  ne  change 
dans  une  guerre  generale.  Vous  n'oublierez  donc  pas  d'y  contribuer 
egalement  de  votre  cöte,  et  je  me  flatte  d'autant  plus  que  les  efforts 
que  vous  ferez,  ne  resteront  pas  sans  succds,  que  la  conservation  de  la 
tranquillite  generale  me  parait  tout  aussi  convenable  aux  intdrets  et  aux 
principes  de  la  cour  oü  vous  etes,  qu'aux  miens  propres. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18633.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  decembre   1769. 

Ne  m'occupant  que  de  l'idde  des  moyens  les  plus  propres  pour 
retablir  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  et  empecher  que  le  feu  de 
cette  guerre  ne  s'dtende  pas  plus  loin ,  il  m'a  paru  tr^s  convenable  de 
sonder  le  terrain  ä  la  Porte  si,  au  cas  qu'elle  desirät  sincdrement  de  se 
raccommoder,  eile  pourrait  bien  etre  disposde  d'admettre  la  maison 
d'Autriche  ä  la  mediation.  Dans  cette  vue,  je  viens  d'ordonner  ä  mon 
ministre  ä  Constantinople  le  sieur  de  Zegelin  de  me  dire  naturellenient 
ce  qu'il  en  pense,  ^  et  je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir  d'avance, 
afin  qu'en  consdquence  de  mes  ordres  d'hier"»  vous  puissiez  en  informer 
la  cour  oü  vous  etes,  et  la  convaincre  par  lä  de  nouveau  combien  je 
desire  de  contribuer  au  rdtablissement  d'une  paix  egalement  bonne  que 
prompte  entre  les  deux  parties  belligdrantes. 

Nach  dem  Concept.  ^'  C  d  C  r  1  C. 

'  Rohd  berichtete  über  die  letzten  Nachrichten  aus  Konstaiuinopel.  —  '  Vergl. 
Nr.    18620.     —     5  Vergl.   Nr.    18634.     —    *  Nr.    18632. 
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18  634-     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN   IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   7.  December   1769. 

Aus  Eurem  Bericht  vom  3.  Novembris  habe  Ich  mit  VergnügLn 
ersehen ,  dass  Mein  Ansehen  bei  der  Pforte  eher  zu-  als  abgenommen 
hat.  ^  ^.s  ist  Mir  solches  um  so  viel  angenehmer  gewesen,  als  Ich  Euch 
schon  , in  Meiner  Ordre  vom  23.  Octobris  "^  zu  erkennen  gegeben,  wie 
angelegen  es  Mir  sei,  den  Frieden  zwischen  ihr  und  Russland,  wo  mög- 
lich, noch  diesen  Winter  hergestellt  zu  sehen,  und  mit  wie  vielem  Eifer 
Ich  Mich  dazu  verwenden  will.  In  dieser  Absicht  möchte  Ich  wohl 
wünschen,  dass  Mir  und  Oesterreich  die  Mediation  desselben  aufgetragen 
würde.  Weil  Ich  aber  nicht  weiss,  ob,  auf  dem  Fall  die  Pforte  wirk- 
lich zum  Frieden  sich  entschliessen  sollte,  dieselbe  zur  Annehmung  der 
österreichschen  Mediation  zu  disponiren  sein  dürfte,  so  werdet  Ihr  nicht 
ermangeln ,  Mir  hierüber  Eure  Gedanken  und  Meinung  so  bald  als 
möglich  und  ganz  freimüthig  zu  eröffnen. 

Ich  wünsche  solches,  und  zwar  je  eher  je  lieber,  als  ein  längerer 
Aufschub,  wie  Ich  bereits  in  Meiner  obangezogenen  Ordre  vom  23.  Oc- 
tobris  anzumerken  Gelegenheit  gehabt,  den  Embarras  der  Pforte  nur 
noch  mehr  vermehren  dürfte.  Denn  obschon  die  letzteren  russischen 
Siege  nicht  so  wichtig  gewesen,  sondern  vielmehr  zum  Theil  dem 
Bouleversement  und  Decouragement  der  Türken  zuzuschreiben  sind,  so 
besorge  Ich  dennoch,  dass  sie  sich  bei  fernerer  Fortsetzung  des  Kriegs 
in  ein  noch  grösseres  Unglück  stürzen  werde.  Die  schleunige  Wieder- 
herstellung des  Friedens  wäre  also  das  beste  für  sie,  und  Ich  wünsche, 
dass  sie  sich  dazu  je  eher  je  lieber  bequemen  möge,  weil,  wenn  erst 
die  neuen  Präparatoria  zu  Fortsetzung  des  Kriegs  gemacht  sind,  die- 
selbe immer  schwerer  werden  und  noch  grösseren  Schwierigkeiten  aus- 
gesetzt sein  dürfte. 

F  r  1  d  e  r  1  c  h . 

Nach  dem  Concept. 


18635.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7   decembre  J769. 

Cjuelque  peine  que  je  me  sois  dejä  donnee  et  que  je  me  donnerai 
encore,  en  consequence  de  ce  que  le  comte  Panin  vous  a  fait  connaitre 
de  nouveau ,    selon    votre    depeche   du   21   de  novembre  dernier,  3    pour 

'  Zegelin  berichtete:  „Die  Minister  der  Pforte  seind  mehr  als  jemals  überzeuget, 
dass  ihnen  die  Freundschaft  von  Ew.  Königl.  Majestät  nöthig  ist,  um  sich  aus 
diesen  verdrüsslichen  Umständen  herauszuziehen,  wenn  sie  nur  erst  dem  Suhan  fried- 
fertige Gedanken  beibringen  könnten."  Sie  hätten  ihm,  Zegelin,  nahe  gelegt,  in 
einer  neuen  Note  „nochmals  die  Mediation  anzutragen".  —  ^  Nr.  18520.  — 
3  Panin  äusserte  den  Wunsch,  „que  Votre  Majeste  voulut  faire  l'office  de  gouverneur 
ami  du  roi  de  Pologne". 
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disposer  le  roi  de  Pologne  ä  une  meilleure  condiiite  vis-ä-vis  de  l'impd- 
ratrice  de  Russie,  sa  faiblesse  naturelle  et  la  facilite  avec  laquelle  ce 
Prince  ecoute  et  se  prete  aux  avis  des  derniers  venus,  nie  fönt  cepen- 
dant  entrevoir  bien  des  difficiiltes  d'y  reussir.  Le  plus  grand  embarras 
est  qu'il  est  obsede  toujours  par  ses  oncles  qui  ne  le  quittent  presque 
point,  et  qui  empechent  ou  aütaiblissent  au  moins,  par  leurs  insinuations 
seductrices,  toute  impression  salutaire  que  de  pareilles  representations 
seraient  d'ailleurs  capables  de  faire  sur  son  esprit.  Quoi  qu'il  en  soit 
et  malgrd  toute  l'inconsequence  de  ses  procedes,  il  me  semble  cepen- 
dant  qu'il  serait  contre  la  dignite  de  l'imperatrice  de  Russie,  si  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale  voulait  en  prendre  occasion  de  l'abandonner  et  de  le 
sacrifier  au  parti  oppose. '  Le  nionde  regarderait  une  teile  demarche 
comme  une  faiblesse  et  ne  manquerait  sürement  pas  de  l'attribuer  ä 
l'impuissance  de  soutenir  son  propre  ouvrage.  D'ailleurs  eile  ne  saurait 
non  plus  m'etre  enti^rement  indifferente,  apr^s  que,  par  un  Iraite 
solennel  avec  la  Russie,  je  me  suis  formellement  engage  ä  soutenir  ce 
Prince  sur  son  tröne,  et  que  je  ne  saurais  manquer  ä  mes  engagements 
a  cet  dgard.  Ce  sont  des  reflexions  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
glisser  adroitement  et  sans  la  raoindre  affectation  ou  aigreur  dans  vos 
conversations  avec  le  comte  Panin ,  en  ecartant  soigneusement  tout  ce 
qui  pourrait    avoir    l'air  d'un    reproche  ou  mecontentement  de  nia  part. 

En  attendant,  j'ai  lieu  de  presumer  par  tout  ce  qui  nie  revient  de 
Dresde,  que  la  cour  de  Saxe  ne  parait  pas  encore  avoir  enti^rement 
renonce  ä  ses  vues  sur  le  tröne  de  Pologne.  On  me  marque  au  moins 
encore  en  dernier  lieu  -  qu'on  y  attend  un  comte  Potocki  que  les  uns 
disent  grand-regimentaire  de  la  Confederation,  et  que  d'autres  n'annon- 
cent  que  comme  parent  de  celui-ci.  On  prdtend  meme  qu'il  n'y  viendra 
pas  comme  simple  particulier,  mais  dans  l'intention  d'y  deployer  un 
caract^re  public,  de  sorte  que  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'il  ne  s'agisse 
de  quelque  nouvelle  intrigue  dont  cet  emissaire  doit  etre  le  fauteur  et 
le   promoteur. 

Quant  aux  affaires  de  Suede ,  je  suis  bien  aise  que  le  comte  de 
Panin  commence  ä  present  ä  etre  plus  tranquille  ä  leur  egard.  Vous 
vous  souviendrez  que  je  les  ai  toujours  regardees  comme  de  fort  peu 
d'importance ,  et  que  j'ai  constamment  soutenu  que  tous  ces  mouve- 
ments  n'auraient  aucune  suite  reelle  et  ne  meritaient  pas  qu'on  s'en  in- 
(]uiete.  L'evenement  a  justifid  mon  pronostic,  ^  et,  au  reste,  je  finis  en 
vous  communiquant  ci -Joint  deux  extraits  en  copie ,  Tun  de  mes  der- 
nieres  lettres  de  Constantinople''  et  l'autre  de  celles  de  Versailles,  rela- 
tivement  a  Tarmement  de  Toulon.  ^ 


'   Panin  sagte  von  Stanislaus,    „qu'il  ne  sail  pas  comment  döfendre  ä  la  longue 

une    aussi    mauvaise    cause".      —     *    Bericht    Hlanchots ,     Uresdcn    i.    Decembcr.     — 

'  Vergl.  S.   236.  —    *  Vergl.  Nr.    18634.    —    5  Goltz  bericlitele,   Paris  27.  November, 

dass  Choiseul  die  Rüstungen   in   Toulon  Harcourt    gegenüber    abgeleugnet    und  erklärt 

Corresp.  Fricdr.  II.     XXIX.  16 
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Voici,  au  reste,  l'extrait  de  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople, 
dont  vous  ferez  l'usage  convenable  ordinaiie.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  C  T  1  C. 


18636.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   7  decembre   1769. 

Malgre  les  moyens  que,  selon  le  contenu  de  votre  depeche  du  i^'' 
de  ce  mois,  Ton  peut  avoir  en  Hollande  pour  faire  valoir  le  numeraire,  ^ 
je  m'imagine  cependant  que,  puisque  l'Imperatrice- Reine  a  reussi  d'y 
negocier  un  capital  ä  4  pour-cent  d'interets,^  qu'il  sera  possible  aussi 
ä  d'autres  princes  d'y  trouver  egalement  des  emprunts  ä  faire  sur  le 
meme  pied.  Je  pense  que  la  reussite  dans  de  pareilles  negociations  ne 
depend  en  grande  partie  que  d'un  peu  d'adresse  et  de  la  maniere  ä 
s'y  prendre  pour  arranger  la  chose. 

Quant  aux  nouvelles  publiques ,  je  n'en  ai  aucune  ä  vous  commu- 
niquer,  et  je  ne  saurais  vous  dire  pour  cette  fois  autre  chose  sinon  que 
tout  continue  encore  ä  etre  sur  le  meme  pied  en  Pologne  et  en  Mol- 
davie  que  les  derniers  avis  l'ont  annonce. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  Q  6  T  1  C. 


18637.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  decembre  1769. 
Apr^s  la  lecture  de  votre  derniere  depeche  du  24  de  ce  mois  [passe], 
j'ai  lieu  de  presumer  qu'avant  la  rentree  du  Parlement  il  ne  se  passera 
rien  de  fort  interessant  ä  la  cour  oü  vous  etes.  La  faiblesse  du  mi- 
nist^re  actuel  vis-ä-vis  de  la  France  va  toujours  en  augmentant.  "♦  La 
crainte  qu'il  a  d'irriter  cette  couronne,  lui  fait  oublier  tout  ce  qu'il  doit 
ä  la  gloire  et  ä  l'honneur  de  sa  patrie,  et  je  suis  persuade  qu'il  ne  fera 

habe,    „que    peut-etre   la   France   serait-elle    obligee   de    faire    equiper    quelque    chose 
contre  les  Barbaresques".     Vergl.  S.  203. 

'  Auf  den  Bericht  vom  21.  November,  dass  Panin  mit  Festsetzung  des  Wechsel- 
kurses oder  Baarzahlung  einverstanden  sei,  schreibt  der  König  am  8.  December  an 
Solms,  dass  er  die  fällige  Rate  der  Subsidiengelder  nach  Petersburg  und  auf  Wunsch 
im  kommenden  März  zwei  Raten  in  baar  nach  Warschau  zahlen  werde.  Vergl.  S.  170. 
Anm.  4.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „Le  commerce,  quoique  dechu,  fournit  encore 
des  branches  tr^s  etendues,  et  les  fonds  etrangers  absorbent  des  sommes  enormes." 
Dazu  kämen  innere  Staats-  und  auswärtige  Anleihen.  Vergl.  Nr.  18596.  —  3  Vergl. 
S.  236.  —  *  Auf  die  Meldung  Walpoles,  dass  Choiseul  auf  einer  Antwort  bestehe 
und  die  Zurückziehung  seiner  Note  verweigere ,  hatte  Weymouth  die  Antwort  an 
Frangois  übergeben  (vergl.  S.  237).  Da  darin  die  geforderte  Genugthuung  ab- 
gelehnt wurde,  erwartete  man  weitere  Schritte  Frankreichs. 
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absokiment  rien  contre  les  avanies  frangaises  que  ce  ä  quoi  il  se  sen- 
tira  indispensablement  oblige,  pour  ne  pas  revolter  enti^rement  la  nation, 
et  encore  y  remarquera-ton  la  meine  faiblesse. 

En  attendant,  si  effectivement  le  Roi  prend  le  parti  de  nommer 
une  autre  adniinistration ,  n'oiibliez  pas  de  m'informer  ä  temps  si  et 
quelle  place  le  lord  Chatham  pourrait  bien  y  remplir. ' 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18638.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    7   decenibre  1769. 

Voici  une  lettre  anonyme  qui  vient  de  m'entrer  par  le  dernier 
courrier  de  France.  L'auteur  m'en  est  enti^rement  inconnu,  et  il  n'a 
pas  fourni  le  moindre  signe  ä  la  faveur  duquel  on  eut  pu  le  reconnaitre. 
En  attendant,  il  ne  raisonne  pas  mal,  et  je  crois  qu'il  n'a  pas  tort  ä 
bien  des  egards  de  critiquer  la  conduite  du  baron  de  Goltz.  ^  Si  vous 
pouvez  en  penetrer  davantage,  n'oubliez  pas  de  m'en  informer. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fedcric. 


18639.     AN   DEN  ETATSMINISTER  FREIHERR  VON  HAGEN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   7.  December   1769. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  6.  dieses,  ^  die  von  dem  Hofrath  du 
Commun  gewisser  neuchatelscher  Angelegenheiten  wegen  Mir  gethane 
Anzeige  •♦  betreffend,  erhalten,  bm  aber,  den  Generallieutenant  von  Len- 
lulus5  nach  künftigjähriger  Revue  wiederum  dahin  zu  schicken,  gar 
nicht  Eurer  Meinung,  weil  solches  jährlich  zu  wiederholen  sein  und 
gleichwohl  die  unruhige  Neuchäteiler  nicht  in  Ordnung  bringen  würde. 
Meines  Erachtens  ist,  um  allen  Weitläufigkeiten,  die  in  der  Folge  gewiss 
nicht  ausbleiben  werden,  vorzukommen,  ein  Mittel,  sich  gegen  künftige 
Ev^nements   in  Sicherheit   zu  setzen,    ausfindig    zu  machen  nöthig,    und 

'  Vergl.  S.  237.  —  *  Der  ungenannte  Verfasser  warf  Goltz  unvorsichtige 
Haltung  im  Verkehr  mit  den  Gesandten  und  Vernachlässigung  der  Gesandten  zweiten 
Ranges  vor,  „qui,  ayant  un  acces  plus  faciie  et  moins  suspect  que  ctlui  des  ambas- 
sadeurs,  ont  aussi  plus  de  moyen  de  savoir  ce  qui  se  j^asse,  et  de  se  servir  recijjroque- 
ment.  La  mani^re,  au  conlraire,  dont  il  s'est  conduit,  a  lais^d  trop  entrcvoir  quellcs 
pouvaient  etre  les  intentions  de  son  mattre,  l'alTection  qu'il  a  niise  dans  loul  ce  qui 
a  rapport  ä  la  Russie  et  l'Anglelerre,  laissant  penetrer  des  vues  de  la  part  Je  Votre 
Majesl6  qui,  si  elles  sont  fond^es,  ne  peuvent  qu'alarmer  les  puissances  voisines  de 
Ses  ßiats."  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  *  du  Commun,  früher  preussi.sclicr  Ge- 
schäftsträger im  Haag  (vergl.  Bd,  XXVI,  191),  hatte,  „Corcclies  bailliage  de  Grandson" 
26.  October,  berichtet,  dass  die  Missvergnligten  dereinst  der  Erbfolge  in  der  Seiten- 
linie sich   widersetzen   würden.      —      5  Gouverneur  von   Neuchdtcl. 

i6* 


244     

da  weiss  Ich  vor  der  Hand  kein  anderes,    als  dass   man  entweder  vom 

Kanton  Bern  ein  Anlehn  darauf  zu  erhalten  suche  oder  sich  mit  denen 

Neuchdtellern,    welche    gern    eine    eigene    Republik    ausmachen    wollen, 

sich    abzukaufen    einlasse.      Inwiefern    ein-    oder    anderes    faisable    sein 

möchte,    darüber    wird    Euch    der    Etatsminister    von    Derschau,^    mit 

welchem    Ihr   dieses   näher    zu   überlegen    habt,    die    sicherste    Auskunft 

geben  können.  r-    •  , 

Fr  iderich. 

Nach  dem  Concept. 


18640.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJl 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  decembre   1769. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  le  contenu  de  votre  depeche  du  24 
de  novembre  dernier^  que  l'on  peut  se  fllatter  que  la  prdsente  Diöte 
en  Suede  n'offrira  gu^re  plus  des  sujets  d'apprehensions,  mais  qu'elle 
se  terminera  vraisemblablement,  sans  qu'on  y  prenne  aucune  resolution 
de  consequence.  Les  choses  y  etant  donc  en  si  bon  train,  vous  ferez 
bien  de  les  faire  envisager  au  comte  d'Ostermann  sous  ce  meme  point 
de  vue,  pour  lui  inspirer  par  \ä  de  la  moderation,  tant  dans  sa  fagon 
de  penser  que  d'agir,  et  le  retiendrez  surtout,  autant  qu'il  dependra  de 
vous,  ä  ne  pas  donner  mal  ä  propos  l'alarme  au  comte  de  Panin  pour 
des  minuties  et  des  choses  qui  ne  sauraient  etre  de  grande  importance. 

Nach  dem  Concept.  ,  Federic. 


T8641.     AU  SECRETAIRE    DE   LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   8  decembre   1769. 

Aprds  les  nouvelles  preuves  que  votre  depeche  du  4  de  ce  mois 
renferme  sur  la  pauvrete  evidente  qui  T^gne  dans  les  caisses  de  la  cour 
oü  vous  etes,  laquelle,  malgre  l'argent  qu'elle  vient  de  negocier  en 
Hollande,  ne  lui  permet  que  de  payer  un  seul  mois  des  arrerages  de 
l'annee  courante,  je  ne  vois  pas  de  quelle  mani^re  cette  cour  pourra 
se  liberer  du  fardeau  des  dettes  dont  eile  est  accablee,  et  il  me  semble 
que,  malgre  tous  les  efforts  qu'on  pretend  faire  ä  cet  egard,  sans  vouloir 
en  venir  ä  une  reduction  dans  le  militaire,  on  sera  pourtant  oblige,  ä 
la  fin,  d'y  prendre  son  recours,  bon  gre  mal  gre  la  repugnance  que 
temoigne  l'Electeur  de  recourir  ä  un  pareil  moyen. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  6  r  1  C, 


'  Derschau  war  1767/68  als  preussisclier  Commissar  in  Neuchätel  gewesen, 
vergl.  Bd.  XXVII,  554.  —  »  Cocceji  berichtete  über  die  geringen  Aussichten  auf 
das  Zustandekommen  der  Allianz  mit  Frankreich. 
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18642.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  d^cembre  1769. 

Que  ce  soit  le  duc  de  Choiseul  011  un  autre  ministre  etranger  qui 
soit  l'auteur  de  la  lettre  anonyme  sur  laquelle  roule  votre  rapport 
d'hier, '  il  reste  toujours  avere  et  decide  que  le  baron  de  Goltz  ne 
s'est  pas  pris  comnie  il  faut,  dans  le  poste  qui  lui  ^tait  confie  ä  la 
cour  de  Versailles.  Bien  loin  de  se  mettre  au  fait  des  affaires  que 
j'avais  recommandees  ä  ses  recherches,  il  ne  les  a  touchees  que  fort 
superficiellement,  et  dans  sa  correspondance  immediate  j'ai  observe  les 
memes  defauts  que  vous  avez  remarques  dans   ses  rapports  ordinaires.  ^ 

F  e  d  e  r  i  c. 

C'est  le  ministre  de  Suede,^  creature  de  Choiseul,  qui  m'a  ecrit 
cette  lettre;  mais  quoiqu'il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  meritent  peu 
d'attention,  il  n'en  resulte  pas  moins  que  Goltz  a  ete  fort  maladroit 
dans  sa  mission,  parceque  reellement,  apres  le  sdjour  d'un  an  k  Paris, 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  connaisse  la  carte  du  pays.  Pauvres  d'esprit 
heriteront  le  royaume  des  Cieux,    mais  pauvres  d'esprit  dans  ce  monde 

fönt  de  f politiques,  et  voilä  oü  j'en  suis  löge  partout  avec  mes 

chers  compatriotes ! 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


18643.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  decembre  1769. 

Malgrd  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche  du  2 
de  ce  mois  des  armements  d'Italie,  "♦  je  ne  vois  pas  trop  ce  qui  y 
pourrait  occasionner,  k  l'heure  qu'il  est,  une  guerre,  et  il  me  semble  au 
moins  que  la  protection  de  la  France  doit  mettre  la  republique  de 
(jenes  ä  l'abri  d'etre  attaquee  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne. 

D'ailleurs,  les  jjropositions  du  parti  frangais  en  Su^de  relativement 
ä  la  Constitution  n'ont  pas  fait  fortune.  Elles  viennent  d'etre  enti^re- 
ment  rejetees,  5  et  la  forme  presente  du  gouvernement  restera  sur  le 
pied  oü  eile  a  6te  jusques  ici.  Voilä  donc  aussi  de  ce  cöt6-lä  les 
desseins  de  la  France  deconcertes. 

'  Finckenstcin  argwöhnte:  „C'est  le  duc  de  Choiseul  qui  l'a  fait  ^crire  par 
quelqu'un  des  ministres  qui  lui  est  le  plus  devou^."  Vergl.  Nr.  1863S.  —  *  Fincken- 
stcin tadelte  „la  sdcheresse  de  ses  rapporis,  qui  ne  contiennent,  pour  la  pUipart,  que 
des  ddlails  sur  des  mati^res  peu  interessantes,  tandis  «jue  celles  qui  pourraient  etre 
les  plus  dignes  de  l'altention  de  Votre  Majestd,  y  sont  effleurdes".  —  3  Ciraf 
Creutz.  —  4  Rohd  berichtete  über  Vorsichtsmaassnahmen  der  Genuesen  und  Vene- 
tianer  gegen  die  russische  Flotte  und  über  Truppenvermchrungen  des  Könij^s  von 
Sardinien.  „On  croit  toujours  que,  tot  ou  tard,  les  CJdnois  auront  un  coup  de  patt« 
de  sa  part."     —     5   Hericht  Coccejis,  Stockholm   28.  November. 
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Mais  ce  qui  excite  actuellement  ma  curiositd,  c'est  d'apprendre  le 
jugement  qu'on  portera  ä  Vienne  sur  le  retour  reciproque  du  baron  de 
Goltz  et  du  comte  de  Guines  dans  leur  patri'e.  Vous  n'oublierez  pas 
d'y  preter  attention  et  de  m'en  rendre  compte. 

Der  König  dankt  für  eine  Sendung  von   Lazerolensträuchern. 

Nach  dem  Concept.  "  euerlC. 


18644.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    10  d^cembre  1769. 

Votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois  m'est  tres  bien  parvenue.  La 
•conduite  que,  selon  son  contenu,  les  Confederes  polonais  continuent  ä 
observer,  est  ä  la  verite  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule, '  niais  il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  etre  surpris,  puisqu'ils  y  sont  certainement  encourages 
tant  par  les  instigations  de  la  cour  de  France  que  par  Celles  de  leurs 
compatriotes  qui  se  trouvent  refugies  aupr^s  de  la  Porte  Ottomane.  La 
seule  chose  qui,  dans  ces  circonstances,  serait  fort  ä  souhaiter,  c'est 
qu'ils  ne  rendissent  pas  les  routes  publiques  malsüres  et  n'interceptassent 
pas,  conime  ils  tont,  les  lettres. 

Mais  pour  ce  qui  regarde,  d'ailleurs,  le  roi  de  Pologne  et  sa  con- 
duite inconcevable  vis-ä-vis  de  la  Russie,  ^  j'ai  resolu  de  faire  faire  encore 
par  vous  une  derni^re  tentative  aupres  de  ce  Prince,  pour  tächer  s'il 
est  possible  de  lui  ouvrir  les  yeux  ä  cet  egard.  Pour  cet  effet,  vous 
ferez  en  sorte  d'avoir  seul  avec  lui  un  entretien,  dans  lequel  vous  lui 
direz  de  ma  part  que  je  le  priais  par  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  eher, 
et  pour  l'amour  du  Ciel,  d'eviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  le 
brouiller  encore  ä  l'avenir  et  au  delä  de  ce  qu'il  avait  fait  en  dernier 
lieu,  avec  la  cour  de  Petersbourg,  aupres  de  laquelle  il  s'etait  dejä 
extremement  decredite,  et  qu'il  voulüt  serieusement  prendre  en  con- 
sideration  les  conjonctures  dans  lesquelles  il  se  trouvait  presentement. 
Que  mon  amitie  seule  m'engageait  ä  lui  faire  reiterer  ces  conseils,  de 
Sorte  que  vous  le  suppliiez  de  ne  pas  mettre  ä  votre  charge  l'importunite 
de  vos  representations,  puisque  vous  etiez  oblige  de  vous  en  acquitter 
par  mes  ordres  expr^s,  qui  n'etaient  dictes  que  par  un  sinc^re  attache- 
ment  pour  sa  personne.  Vous  aurez  soin  donc  de  faire  de  nouveau 
et  reiterativement  de  ma  part  ces  insinuations,  le  plus  tot  possible,  au 
roi  de  Pologne,  et  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte,  lorsque  vous 
vous  en  serez  acquitte,  de  la  fa^on  qu'elles  auront  ete  accueillies  par 
ce  Prince,  et  comment  il  se  sera  explique  lä-dessus  envers  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Nach  Benoits  Bericht  fuhren  die  Conföderirten  nach  wie  vor  unverändert  fort, 
Polen  unsicher  zu  machen.  —  *  Benoit  berichtete;  „II  ne  donne  aucune  rösolulion 
au  prince  Wolkonski  (vergl.  S.  238).  L'oii  sait  seulement  que  ses  oncles  et  lui  se 
felicitent   de  cette  pr^tendue  fermetö  heroique." 
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iS645-     -^U  CONSEILLER  PRIVK  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    lO  decembre  1769. 

Votie  depeche  du  24  de  novembre  vient  de  m'etre  fid^lement 
rendue.  Le  comte  Panin  ne  doit  pas  etre  surpris  du  chimerique  qui 
se  trouve  dans  le  projet  du  duc  de  Choiseul  dont  il  y  est  fait  mention. ' 
Quelque  forte  que  soit  la  repugnance  que  la  Porte  doit  avoir  de  se 
preter  ä  une  teile  cession,  ce  ministre  n'y  fait  pas  la  moindre  attention 
dans  ses  projets.  II  en  forme  tous  les  jours  du  nieme  calibre,  et  il  ne 
faut  pas  s'attendre  a  quelque  chose  de  raisonnable  et  de  sense  de  la 
part  d'une  tete  aussi  legdre  qu'est  la  sienne. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  la  speculation  du  comte  de  Panin  sur  ce 
qu'en  fait  de  politique  conviendrait  le  plus  ä  la  cour  de  Vienne,  ^  vous 
pouvez,  dans  l'occasion,  lui  donner  les  plus  fortes  assurances  qu'aussi 
longtemps  que  le  prince  de  Kaunitz  se  trouvera  ä  la  tete  de  ses  affaires, 
il  ne  faut  pas  s'attendre  ä  quelque  changement  de  Systeme  de  la  part 
de  cette  cour.  Ce  ministre  regarde  l'alliance  de  l'Autriche  avec  la 
France  comme  un  principe  fundamental  de  sa  politique  et  si  necessaire 
pour  le  bien  de  cette  maison  qu'il  ne  s'en  departira  jamais.  On  sait 
meme  qu'il  a  depose  aux  archives  de  Vienne  un  ecrit  oü  il  etablit  pour 
base  constante  et  invariable  de  la  politique  autrichienne  de  vivre  toujours 
dans  la  plus  parfaite  intelligence  et  union  avec  les  maisons  de  Bourbon 
et  d'entretenir  les  liaisons  les  plus  etroites  avec  elles,  afin  de  n'avoir 
jamais  aucune  diversion  ä  apprehender  de  leur  part. 

Au  reste,  la  cour  oü  vous  etes,  fait  tr^s  bien  de  profiter  de  mes 
avertissements  3  pour  veiller  aux  menees  des  emissaires  frangais ;  je 
souhaite  seulement  qu'elle  fasse  egalement  epier  les  demarches  du  sieur 
Sabatier.  II  a  la  renommee  d'etre  extremement  intrigant,  et  j'ai  tout 
lieu  de  presumer  qu'il  fera  plutöt  l'espion  des  Confeder^s  et  des  Turcs 
que  le  metier  de  charge  d'affaires  de  France. 

D'ailleurs,  tous  les  avis  me  confirment  que  l'armement  que  cette 
couronne  fait  faire  actuellement  ä  Toulon,  ■*  est  destine  ä  observer  la 
flotte  russienne,  et  une  preuve  bien  claire  qu'il  ne  se  fait  pas  contre 
les  Barbaresques,  c'est  qu'on  n'equipe  pas  une  seule  galiote  ä  bombes.  5 

'  Dass  die  Pforte  durch  Abtretung  Belgrads  und  anderer  früherer  Eroberungen 
Oesterreich  zum  Kriege  gegen  Russland  bestimmen  solle,  vergl.  S.  184.  —  ^  Panin 
hatte  geraihen  :  „Qu'en  abandonnant  la  France,  eile  dut  s'attacher  entiferement  a 
Votre  Majeste  et,  en  Lui  donnant  les  süretes  de  ne  vouloir  jamais  plus  rien  pr^tendre 
ä  la  monarchie  prussienne,  oter  par  lä  tuut  le  germe  d'une  ancienne  Jalousie  et 
s'assurer  ainsi  la  liberle  de  pouvoir  reprendre  sur  la  Porte  non  seulement  ses  anciens 
liiens,  mais  de  r^duire  meme  cette  masse,  plus  effrayante  que  formidable  en  efTet,  a 
ne  pouvoir  jamais  plus  devenir  redoutable  pour  les  puissances  chretiennes".  — 
3  Solms  berichtete,  dass  daraufhin  einige  der  Beziehung  zum  Auslanil  verdächtige 
Personen  in  Petersburg  festgenommen  seien ;  ein  französischer  Officier  war  über  die 
Grenze  geschafft  worden.     —     *   Vergl.  -S.   241.     —     5   Vcrgl.  S.    203. 
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Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Pologne  et,  en  par- 
ticulier,  la  deference  aveugle  du  Roi  pour  ses  oncles,  je  continuerai, 
ä  la  verite,  de  lui  adresser  les  exhortations  les  plus  pathetiques  d'y 
renoncer  et  de  revetir  une  tout  autre  conduite  vis-ä-vis  de  l'imperatrice 
de  Russie;'  mais  le  mal  est  que  les  Confederes  infestent  partout  les 
chemins,  de  fagon  que  la  correspondance  ä  Varsovie  en  souffre  infini- 
ment,  et  qu'on  a  bien  de  la  peine  ä  faire  passer  les  lettres  avec  sürete, 
de  Sorte  que  je  ne  saurais  reiterer  aussi  souvent  que  je  voudrais,  mes 
exhortations  ä  Sa  Majeste  Polonaise. 

Nach  dem  Concept.  -t*  6  Q  6  r  1  C. 


18646.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  USEDOM 
IN  GOLDAP. 

Extract     für     die     Cabinetsvorträgc :  Potsdam,    10.  December   1769. 

Der  übristlieutenant  von  Usedom  zeiget  ^-^^^  Vorspannpass.    Er  möchte 

allerunterthänigst  an,  dass  nach  geendigter       ...  ■   1  ,,       ■,  „ 

Campagne    er   von   dem    General   en  chef   ;    ^'^'  kommen,    ich  wollte  ihm  selber 
Grafen    von    Rumänzow    sich    beurlaubet       sprechen.  ^ 
und  den  2.  December  in  seiner   Garnison 
angekommen  sei. 

DerObristlieutenant  von  Usedom  danket 
zugleich  für  die  ihm  allergnädigst  gegebene 
Erlaubniss,  die  Campagne  bei  der  russi- 
schen Armee  machen  zu  können,  und  ver- 
sichert, dass  er  den  Kosakenkrieg  gründ- 
lich erlernet  habe." 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  nExtraci". 


18647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  ii  decenibre  1769. 
1  out  ce  que  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  renferme  relative- 
ment  aux  differents  projets  dont  on  s'occupe  ä  la  cour  de  France  pour 
le  retablissement  des  finances,  est,  ä  la  verite,  reellement  fonde ,  mais, 
les  finances  de  cette  cour  etant  dejä  si  fort  embrouillees ,  j'ai  de  la 
peine  ä  croire  que ,  malgre  tout  ce  qu'on  \oudra  faire  ä  ce  sujet ,  on 
parvienne  jamais  ä  les  remettre  en  ordre. 

Le  contenu  de  votre  post- scriptum  de  la  meme  date  m'ayant 
d'ailleurs  appris  l'arrivee  du  sieur  Hirsch  ä  La  Haye  de  la  part  de 
mon    neveu    le    margrave    d 'Ansbach    et   de  Baireuth  pour  entamer  une 

•  Vergl.  Nr.  18644.  —  ^  Am  20.  December  dankt  der  König  dem  Grafen 
llenckel  für  die  Zustellung  seines  Tagebuches  über  den  russisch-türkischen  Krieg  und 
sendet  dieses  dem  Obersten  von  Anhalt  zur  Aufbewahrung  „bei  der  Plankammer". 
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negociation  d'emprunt  en  Hollande, '  n'oubliez  pas  de  me  dire  votre 
sentiment  sur  la  tournure  que  cette  affaire  pourra  prendre,  et  si  vous 
pensez  qu'il  pourra  y  reussir  ou  non. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  communique  par  une  de  mes  prece- 
dentes  ■'  que  le  parti  frangais  en  Su^de  a  entiörement  echoue  dans  les 
changements  sur  la  Constitution  du  gouvernement  qu'il  s'etait  propose 
de  faire  passer  ä  la  presente  üi^te,  de  sorte  que,  n'ayant  autre  nou- 
velle  ä  vous  mander  par  cet  ordinaire,  je  prie  üieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  O  e  r  1  C. 


18648.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    11   decembre   1769. 

Autant  que ,  sur  le  tableau  que  vous  venez  de  me  faire ,  dans 
votre  depeche  du  28  de  novembre,  je  puis  juger  de  la  Situation  actuelle 
des  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  France,  il  ne  parait  pas  qu'on  en 
viendra ,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  une  rupture  ouverte.  Tout  ce  qui  re- 
sultera  de  l'affaire  du  pavillon,  -'  c'est  un  germe  de  brouillerie,  et  quand 
un  jour  ces  deux  couronnes  se  declareront  effectivement  la  guerre,  cette 
cliicane  pourrait  bien  etre  alleguee  dans  leur  manifeste. 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept ;  in  der  Ausfertigung  folgt  eine  Mittheilung  über  die  schwedische  Yer- 
a^-ung  wie  in  Nr.  18643. 


18649.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11    decembre   1769. 

Je  ne  me  rappelle  pas  bien  les  differents  articles  que  vous  avez 
fait  entrer  dans  l'instruction  du  charge  d'affaires  Sandoz  de  Rollin  ä 
Londres  pour  sa  mission  ä  la  cour  de  Versailles,  "t  mais  je  me  flatte 
que  vous  n'aurez  pas  neglige  de  diriger  son  attention  tant  sur  les  me- 
nees  secretes  du  duc  de  Choiseul  et  ses  nouveaux  projets  que  sur  la 
destination  de  l'armement  naval  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Ce  sont 
deux  objets  sur  lesquels  il  m'importe  le  plus,  dans  le  moment  present, 
d'avoir  des  notions  justes  et  exactes ;  et  suppose  que  vous  ne  les  ayez 
tüuches  que  legerement  dans  l'instruction  susmentionnee,  ne  perdez  pas 
un  moment  d'y  suppleer  par  une  depeche  particuliere,  et  faites  tout 
\  otre  possible  pour  la  lui  faire  tenir  encore  ä  Londres. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^'  t^  <J  C  r  1  C. 


'  Vergl.  S.  144.  —  *  Vergl.  Nr.  18628.  —  <  .Mallzaii  berichtete  über  starke 
Unruhe  auf  dein  Geldmarkle,  obgleich  die  Minister  erklärten,  „que  cette  affaire  ne 
leur  attirera  pas  la  guerre".    Vergl.   S.    242.     —    ■»  Vergl.   Nr.    18606. 
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18650.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  HORST  A  BERLIN. 

Oorst  berichtet,  Berlin  10.  December,  dass  Guines  bei  einem  Besuche  auf  die 
Vortheile  eines  zwischen  beiden  Mächten  zu  vereinbarenden  Handelstarifs  hingewiesen 
und  ihm   darauf  das  beiliegende  Schreiben,   d.  d.  Berlin  8.  December,    zugesandt  habe. 

Nach  einem  Ueberblick  über  die  Verhandlungen  zwischen  Choiseul  und  Goltz 
bis  zum  April '  wiederholt  Guines  in  dem  Schreiben  die  mündlich  abgegebenen  Er- 
klärungen an  Horst:  „Depuis  cette  epoque,  j'ignore  ce  qui  s'est  passe  sur  cette 
affaire,  qui,  ä  ce  qu'il  me  semble,  ne  devait  eprouver  ni  retard  ni  difficulte.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  connais  si  bien  les  sentiments  du  Roi  mon  maitre  sur  ce  qui  la 
concerne,  que  je  ne  craindrais  pas  de  repondre  ä  Votre  Excellence  de  la  terminer, 
soit  ici  soit  pendant  le  sejour  que  je  compte  faire  ä  Paris.  ^  II  faudrait  seulement 
que  Votre  Excellence  ou  M.  le  baron  de  Goltz  ou  teile  autre  personne  charg^e  de 
le  remplacer  pendant  une  absence  qu'on  dit  qu'il  projette,  3  voulüt  s'aboucher  avec 
moi  sur  cet  objet,  s'en  tenir  ä  des  articles  egalement  acceptables  par  les  deux  cours 
et  les  traiter  dans  la  forme  proposee  par  M.  le  duc  de  Choiseul.  . .  II  ne  s'agit  que 
de  partir  d'un  principe  dejä  convenu  entre  elles  et  d'y  ajouter  reciproquement  les 
points  ä  discuter  pour  leurs  avantages  mutuels." 

Potsdam,    12  decembre  1769. 

Quelque  singuliere  que  soit  la  proposition  du  comte  de  Guines 
dans  la  lettre  qu'il  vous  a  ecrite,  et  que  vous  venez  de  mettre  sous 
mes  yeux,  il  conviendra  cependant  que  vous  y  fassiez  une  reponse  bien 
honnete.et  obligeante,  sans  toutefois  que  j'y  paraisse  le  moins  du  morde. 
Pour  cet  efFet,  vous  lui  ferez  simplement  connaitre,  en  votre  privd  nom, 
que  vous  aviez  tout  lieu  de  croire  que,  si  le  duc  de  Choiseul  avait  eu 
effectivement  autant  d'envie  et  de  bonne  volonte  que  lui,  comte  Guines, 
lui  supposait,  pour  en  venir  k  une  Convention  de  commerce  entre  les 
deux  cours,  le  sejour  que  le  baron  de  Goltz^  avait  fait  ä  la  cour  de 
France,  lui  en  aurait  assez  facilite  les  moyens  de  parvenir  ä  une  con- 
clusion ,  mais  que  les  delais  continuels  qu'il  y  avait  constamment  ap- 
portes,  *  joints  ä  tant  d'autres  circonstances  dont  cette  negociation  avait 
ete  accompagnee,  vous  faisaient  juger  que  j'etais  si  degoüte  de  cette 
affaire  que  peut-etre  je  ne  voudrais  plus  en  entendre  parier. 

Nach   dem  Concept.  ^  eÜeriC. 


18  651.     AU   SECRfiTAIRE    DE  LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   12  decembre   1769. 

Les  particularites  que  renferme  votre  depeche  du  8  de  ce  mois, 
sont  des  preuves  bien  dvidentes  de  l'economie  tout-ä-fait  delabree  de  la 
cour  oü  vous  etes.  5  Un  changement  de  ministres  n'y  portera  certaine- 
ment  aucun  rem^de,  et  si  cette  cour  congedie  effectivement,    ainsi  que 

•  Vergl.  Bd.  XX VIII,  491.  492.  —  ^  Vergl.  S.  206.  —  5  Vergl.  S.  206. 
—  4  Vergl.  Bd.  XXVIII,  492.  —  5  Die  Baarmittel  des  Churfürsten  reichten  nicht 
mehr  zur  Bezahlung  des  Hofstaats  aus. 
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vous  dites  qu'elle  pourrait  le  faire,  le  baron  d'Ende  et  le  comte  de 
Sacken,  je  ne  vois  pas  par  quels  sujets  propres  eile  pourrait  les  rem- 
placer,  k  moins  qu'elle  ne  voulüt  leur  donner  pour  successeurs  des  gens 
etourdis  et  fort  superficiels. 

Au  reste,  je  n'exige  nullement  que  vous  me  communiquiez  les 
traites  voluniineux  des  deliberations  de  la  Di^te,  mais  je  vous  demande 
simplement  un  sommaire  des  resolutions  prises  par  les  etats  de  Saxe, 
que  vous  aurez  soin  de  m'adresser  en  son  temps. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  C  r  1  C. 


18652.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    12   decembre   1769. 

Ma  ch^re  Niece.  Le  peu  d'esperance  que  vous  rae  laissez ,  ma 
chere  enfant,  ^  me  soutient,  et  j'esp^re  que  la  fortune  qui  m'a  souvent 
persecute ,  mais  qui  quelquefois  aussi  m'a  ete  favorable ,  voudra  pour 
cette  fois  me  donner  des  marques  de  sa  bienveillance,  et  que,  par  une 
suite  de  l'enchainement  des  causes,  il  arrivera,  ma  ch^re  enfant,  que  je 
pourrai  vous  embrasser,  sans  que  rien  ne  s'y  oppose.  ^ 

Je  crois  bien  qu'il  y  a  des  temps  ä  La  Haye,  comme  ailleurs,  ste- 
riles en  nouvelles ;  c'est ,  ma  chere  ni^ce ,  ceux  que  j'aime  le  mieux, 
parcequ'il  arrive  plus  de  mal  que  de  bien  dans  le  monde ;  mais  votre 
sante  et  le  contentement  de  votre  personne  que  vos  lettres  m'annoncent, 
est  3  de  toutes  les  choses  que  je  pourrai  apprendre,  ce  qui  m'interessent 
le  plus.  Recevez,  ma  chere  enfant,  une  petite  marque  de  souvenir  que 
je  vous  envoie :  c'est  de  la  porcelaine ;  je  souhaite  qu'elle  vous  soit 
agrdable  ,  et  qu'en  vous  faisant  penser  au  vieil  oncle,  vous  soyez  bien 
persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  il  est  ä  jamais,  ma  chere 

Niece,  votre  bon  et  fidele  oncle  ^     , 

t  eder  1  c. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18653.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    13  decembre   1769. 

L'on    ne    saurait    mieux    remplir    mes    intentions    que,    selon    votre 

rapport    d'hier,    vous    venez    de    le  faire  pour  rendre   plus  complt;tes  les 

instructions    du    sieur  Sandoz.  ••     J'y    applaudis    tant    pour    la   forme  que 

ijour  la  substance  mSme.  ,,     , 

'  ^  ed  er  1  c. 

Nach  der  Ausfefligung. 


'  Schreiben  der  Prinzessin,   Haag  4.  December.  [Charloltenburg.  Hausarchiv.]    — 
Vergl.   Nr.    18  61 2.     —     3  Vorlage:    „et".      —      <   Fiiickenstcin    berichtete,    dass    die 
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i8  654-     AN  DIE  GRÄFIN  SKORZEWSKA  IN  DRIESEN. 


Potsdam,    13.  December  1769. 

Ich  zweifelte ,  dass  die  Chur- 
fürstin  eine  solche  Lüge  ausgebreitet 
hätte. 


Jixtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
„Die  Gräfin  Sl<orzewska  schreibet  von 
Driesen,  dass  sie  die  Copie  von  einem 
Brief,  so  die  verwiltwete  Churfürstin  von 
Sachsen  geschrieben  haben  soll,  gesehen, 
vk^orin  die  Churfürstin  ihren  Sohn,  den 
Churfürsten ,  mit  preussischer  Assistance 
auf  den  polnischen  Thron  zu  erheben  sich 
äussert,  und  da  sie  vielleicht  im  Stande 
sein  möchte,  das  Original  dieses  Schreibens 
zu  verschaffen,  so  bittet  sie  darüber  sich 
nähere  Befehle  aus  und  das  Secret  von 
dieser  Ouvertüre  allergnädigst  menagiren 
zu  lassen." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung   des  Königs  auf   dem  „Extract". 


18655.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  decembre  1769. 
Votre  depeche,  ainsi  que  le  post  -  scriptum  ,  du  6  de  ce  mois,  me 
sont  bien  parvenus.  Le  contenu  de  la  premidre  me  fait  connaitre  ä 
regret  que  vos  representations  au  roi  de  Pologne,  tant  celles  que  vous 
avez  faites  en  particulier  que  conjointement  avec  le  prince  Wolkonski, 
pour  l'engager  ä  changer  de  conduite  vis-ä-vis  de  la  Russie,  n'ont  pris 
aucune  couleur.  ^  Je  souhaiterais  fort  cependant  d'dviter  que  l'impdra- 
trice  de  Russie  ne  füt  poussee  ä  bout  par  les  comportements  de  ce 
Prince,  et  qu'on  n'en  vint  pas  ä  des  demarches  violentes  vis-ä-vis  de 
lui  de  la  part  de  la  Russie.  Pour  cet  etfet,  tächez  par  un  dernier  eflfort, 
mais,  bien  entendu ,  de  concert  avec  le  prince  Wolkonski,  d'engager 
quelqu'un  qui  ait  voix  en  chapitre  et  de  l'empire  sur  l'esprit  du  roi  de 
Pologne,  tel  que  serait,  par  exemple,  le  baron  de  Cocceji,  ^  s'il  a  du 
credit,  ou  un  autre,  dont  j'abandonne  absolument  le  choix  ä  votre  dis- 
cernement,  ä  rditerer,  en  son  nom  particulier,  toutes  les  representations 
et  priores  que  vous  avez  faites  jusqu'ä  prdsent  infructueusement  ä  ce 
Prince,  pour  voir  si,  venant  de  la  part  d'un  homme  qui  a  sa  confiance, 
elles  seront  capables  de  faire  plus  d'impression  sur  son  esprit.  Vous 
ferez  votre  possible  pour  mettre  en  jeu  cet  expedient,  et  n'oublierez  pas 

Weisungen,  auf  Choiseul  und  die  spanisch-französischen  Rüstungen  Acht  zu  geben, 
die  bereits  in  einem  besonderen  Artikel  der  Instruction  für  Sandoz  (vergl,  S.  221) 
enthalten  seien,  erneuert  und  dass  ihm  in  der  Folge  alle  einschlägigen  Nachrichten 
mitgetheilt  werden   sollten.     Vergl.  Nr.    18649. 

'  Benoit  fasste  das  Ergebniss  der  gemeinsamen  Vorstellungen  dahin  zusammen  : 
„Nous  avons  preche  ä  un  sourd."  —  ^  Freiherr  Johann  Friedrich  Ernst  von  Cocceji, 
ein  Sohn  des  verstorbenen  preussischen  Grosskanzlers,  stand  als  Generalmajor  in  pol- 
nischen Diensten. 


de  me  rendre  compte,  en  son  temps,  de  la  niani^re  dont  voiis  vous  en 
serez  acquitte. 

All  reste,  comme  on  pr^tend  supprimer  ä  Varsovie  la  reponse  qua 
j'ai  faite  ä  la  lettre  que  quelques  Confddertfs  polonais  m'avaient  ecrite 
en  dernier  lieu,  ^  vous  ne  manquerez  pas,  de  votre  c6te,  de  la  rendre 
publique  par  des  copies  que  vous  aurez  soin  de  distribuer  en  aussi 
grand  nombre  que  cela  pourra  se  faire. 

Nach  dem  Concept.  -T  C  (1  e  r  1  C. 


18656.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE    LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    13  decembre   1769. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  28  de  novembre  dernier, 
et,  comme  la  cour  oü  vous  etes,  sera  ddjä  informee  par  son  ambassa- 
deur  ä  Varsovie,  le  prince  Wolkonski ,  des  representations  amicales  et 
serieuses  que  mon  resident  Benoit  a  faites  encore  en  dernier  lieu,  en  sa 
presence ,  au  roi  de  Pologne,  ^  je  ne  saurais  que  m'y  referer,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  les  faire  valoir  aupres  du  comte  de  Panin.  Cepen- 
dant  alles  n'ont  malheureusement  pas  fait  le  moindre  effet  sur  l'asprit 
de  ce  Prince,  et  il  faut  que  ses  oncles  l'aient  entierenient  ensorcele,  en 
lui  inspirant  une  crainte  ä  toute  outrance  des  Confederes,  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  ne  discontinuerai  pas  de  tantar  toutes  sortes  de  moyens  pour 
le  faire  revenir  de  ses  illusions  et  lui  dessillar  las  yeux  sur  ses  veritables 
interets.  Pour  y  mieux  reussir,  vous  n'avez  qu'ä  insinuer  au  comte  de 
Panin  qu'ä  mon  avis  le  meilleur  serait ,  s'il  pouvait  trouver  parmi  les 
grands  de  Pologne  un  sujet  propre  ä  le  gouverner  et  ä  l'accompagner 
partout,  afin  de  le  retirer  petit  ä  petit  de  cette  dependance  et  sou- 
mission  affreuse  oü  ses  oncles  tächent  de  le  ratenir.  Mais,  apr^s  tout 
cela,  vous  savez,  et  ja  ne  saurais  m'empecher  de  vous  le  repetar,  que 
j'ai  garanti,  conjointement  avec  la  Russie,  la  tröne  de  Pologne  ä  ce 
Prince,  et  que  rien  ne  sera  capable  de  renverser  cette  garantie  dont  je 
me  suis  une  fois  charge.  ^ 

Au  reste,  on  me  mande  de  Dresda'*  que  l'on  a  envoye  depuis  peu 
des  armes  et  de  l'argent  aux  Confederes  de  Pologne  par  la  Moravie; 
ce  qui  indique  bien  que  la  cour  de  Saxe  na  pas  encore  renonce  ä  ses 
chipoteries  avec  ces  gens-lä. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  a  r  I  C. 


'   Verg!.  Nr.    1S562.    —    ^  Vergl.  Nr.    18655.   —    3  Vergl.  S.  241.   —    ■•   Üerichl 
Blanchots,   Dresden  8.    December. 
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i8  657-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHÜ  A  VIENNE. 

Potsdam,    13   decenibre   1769. 

Je  ne  saurais  qu'^tre  extieraement  surpris  des  procedes  de  la  France 
ä  Parme  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans  votre  depeche  du 
6  de  ce  mois.  Ces  nouvelles  me  sont  confirmees  d'autre  part, '  et  je 
vous  avoue  que  je  ne  saurais  comprendre  que  la  France  puisse  se  com- 
promettre  jusques  ä  ce  point  avec  la  niaison  d'Autriche.  Une  teile 
conduite  vis-a-vis  d'une  filie  cherie  ne  saurait  qu'etre  extremement  sen- 
sible ä  rimperatrice- Reine,  et  eile  aura  bien  de  la  peine  ä  digerer 
qu'elle  ait  ete  si  mal  accueillie  d'abord  au  commencement  de  son  ma- 
nage. II  n'est  pas  possible  que  cela  fasse  du  bon  sang  entre  les  deux 
maisons ,  et ,  en  y  ajoutant  l'affaire  de  Saint-Remo  ^  et  de  la  Corse,  3 
ainsi  que  les  ressorts  que  la  France  fait  jouer  ä  Constantinople  pour 
brouiller  la  cour  oü  vous  etes ,  avec  la  Porte,  '*  il  me  semble  que  tout 
cela  doit  produire  une  fermentation  assez  forte  pour  exciter,  avec  le 
temps,  des  brouilleries  ouvertes  entre  les  deux  cours. 

Au  reste ,  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  quelques  nouveaux 
avantages  des  Russes  contre  les  Turcs.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18658.     AU  COLONEL  COMTE  DE  BOHLEN. 

Potsdam,  14  decenibre  1769. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  13  de  ce  mois^  et  veux  bien  vous  dire 
sur  son  contenu  qu'etant  en  bonne  Harmonie  avec  la  cour  de  Vienne, 
il  ne  serait  du  tout  bien  agi  de  ma  part  que  de  lui  debaucher  de  bons 
generaux  et  officiers.  Le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  etant  une  fois 
dans  ce  Service,  ^  il  fera  bien,  je  pense,  d'y  rester.  Voilä  tout  ce  que 
je  saurais  vous  marquer  ä  ce  sujet,  et  que  vous  pourrez  bien  repondre, 
en  termes  convenables,  au  colonel  de  Riedesel  ^  sur  la  proposition  dont 
il  vous  a  Charge  de  la  part  de  son  maitre. 

Nach  dem  Concept.  "  e  U  C  T  1  C. 


18659.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    14  decembre  1769. 
L'extrait   que   vous    trouverez    ci -Joint   de  mes  dernieres  lettres  de 
Varsovie,  9  vous  apprendra  un  nouvel  avantage  remporte  depuis  peu  en 

'  Für  die  Sendung  des  Marquis  von  Chauvelin  nach  Parma  vergl.  S.  142.  — 
»  Vergl.  Bd.  XXVI,  10.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVIH,  49t  497.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  18620  und  18625.  —  ^  Benoit  berichtete,  Warschau  6.  December,  dass  ein 
russisches  Detachement  von  1600  Mann  ein  Corps  von  7  bis  6000  Türken  angegritTen 
und  zersprengt  hatte.  —  6  Liegt  nicht  vor.  —  7  Vergl.  Bd.  XXVI,  77.  —  ^  Ober- 
jägermeister des  Landgrafen.    —    9  Vergl.  Anm.   5. 
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Moldavie  par  un  detachement  des  troupes  russiennes  sur  iin  corps  assez 
considerable  de  Turcs  et  vous  convaincra  du  peu  de  fondenient  des 
bruits  desavantageux  que,  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,  on 
s'efforce  de  repandre  en  France  sur  le  succes  des  armes  russes. '  Vous 
ferez  un  usage  convenable  de  ces  avis  et  les  ferez  servir  ä  desabuser 
ceux  qui  pourraient  donner  creance  aux  fausses  nouvelles  qui  se  debi- 
tent  du  contraire. 

Au  reste,  j'aurai  soin  de  vous  adresser,  en  son  temps,  la  porcelaine 
que  je  destine  au  marquis  de  Puenle,  que  vous  lui  remettrez  pour  lors 
de  ma  part  en  present  du  tabac  d'Espagne  qu'il  m'a  envoye. - 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18660.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  decembre  1769. 

Les  adresses  au  Roi  s'accumulant,  selon  votre  depeche  du  i"  de 
ce  mois ,  de  jour  en  jour  et  etant  en  partie  congues  dans  des  termes 
assez  forts,  il  nie  semble  que  Sa  Majeste  Britannique  sera,  ä  la  fin,  ob- 
ligee  de  faire  au  moins  quelque  chose  pour  tranquilliser  la  nation.  En 
effet,  selon  le  calcul  que  j'en  ai  fait ,  il  ne  nianquera  gu^re  que  la 
moitie  des  provinces  britanniques  n'en  aient  dejä  presente,  et  vous  con- 
tinuerez,    par  consequent,    ä  y  preter  toute  l'attention  imaginable. 

Voici,  en  attendant,  le  precis  de  quelques  nouveaux  avantages  que 
les  Russes  ont  remportes  sur  les  Ottomans.  ^ 

Nach   dem  Concept.  f  6  d  6  r  1  C. 


18661.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    14  decembre   1769. 

J'ai  reqn  votre  depeche  et  post-scriptum,  ainsi  que  votre  lettre  im- 
mediate  du  4  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  mar- 
quer  ici  mon  etonnement  de  ce  que  vous  ne  m'avez  point,  entre  autres, 
accuse  encore  la  reception  de  mon  ordre  immediat  du  14  de  novembre 
dernier. 

Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  wird  der  Erlass  vom  14.  November 
(Nr.    18580)  wörtlich  wiederholt. 4 

Comme  du  depuis  vous  aurez  vu  par  les  ordres  qui  vous  seront 
parvenus  du  departement  des  affaires  etrang^res,    que   j'ai    pris  la  rcso- 

•  Die  Russen  sollten  durch  eine  Niederlage  gezwungen  sein,  die  Helagerung 
von  Bender  aufzuheben.  —  »  Vergl.  S.  226.  —  3  Vergl.  Nr.  18659.  —  *  Am 
16.  December  unterrichtet  der  König  Solms  von  der  Wiederholung  dieses  Erlasses 
an  Goltz,  „Ic  duc  de  Choiseul  ayant  jou6  un  tour  de  sa  fagon  et  ayant  inlerccpti 
cette  lettre". 
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lution  d'envoyer  le  secretaire  d'ambassade  Gregory  ä  Londres  pour  faire 

prendre    son    poste    ä  Paris   au  secretaire  Sandoz  Rollin,    qui  se  trouve 

actuellement  ä  Londres, '   mon  intention  est  qu'ä  l'arrivee  de  ce  dernier, 

vous    vous   conformiez    scrupuleusement   au    contenu   desdits    ordres    du 

departement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18662.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  decembre  1769. 

J'ai  re<;u  votre  dep^che  du  i^""  de  ce  mois.  Conime  je  ne  saurais 
concilier  la  preponderance  que ,  selon  son  contenu ,  le  parti  frangais  en 
Suede  vient  d'avoir  eu  tout  recemment  dans  deux  votations  consecu- 
tives,  avec  les  derniercs  nouvelles  de  la  cour  de  Petersbourg,  ^  oü  l'on 
se  flatte  d'acquerir,  dans  peu ,  une  superiorite  en  Su^de,  capable  non 
seulement  de  renverser  toutes  les  resolutions  prises  ä  la  Di^te,  mais 
aussi  de  remettre  le  parti  russien  sur  le  pied  oü  il  a  e'te  avant  la  pre- 
sente  assemblee  des  etats ,  vous  ne  manquerez  pas  de  nie  dire  votre 
sentiment  s'il  y  a  efifectivement  quelque  lueur  d'apparence  que  ladite 
cour  puisse  realiser  ses  esperances  et  parvenir  au  but  dont  eile  se  flatte. 

D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  avouer  tout  naturellement  qu'il  m'im- 
porte  au  fond  trds  peu  que  la  Suöde  soit  en  alliance  ou  non  avec  la 
France,  3  vu  que  cette  alliance  ne  saurait  la  mettre  jamais  en  dtat  d'oser 
rien  entreprendre  vis-ä-vis  de  moi ,  de  la  Russie  et  du  Danemark. 

Federic. 

Vous  publierez  ä  Stockholm  que  Goltz,  qui  est  ä  Paris,  n'ayant  pu 
supporter  l'air  de  ce  pays ,  a  demande  de  revenir  ici  pour  remettre  sa 
sante,  et  que  M.  de  Guines  va  partir  de  Berlin  pour  retourner  en 
France,  et  qu'il  n'y  a  ni  traite  de  commerce  ni  rien  entre  nous  et  la 
cour  de  Versailles.  •♦ 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


18663.      AU    SECRfiTAIRE    DE   LEGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    15  decembre   1769. 
Le  Roi  ne  veut  pas  cacher  au  sieur  Geiseler  que  les  notions  qu'il 
vient  de  donner,    par    sa  depeche  du  9  de  ce  mois ,    sur  le  rembourse- 
ment    que   la    cour    oü  il  se  trouve ,    doit  avoir  fait  d'un  million  d'ecus 

'  Vergl.  Nr.  18598  und  18606.  —  »  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28.  No- 
vember. —  3  Cocceji  äusserte  seinen  Zweifel,  dass  die  Allianz  noch  während  der 
Tagung  des  Reichstags  zu  Stande  käme.     —    *  Vergl.  Nr.  18580  und  18650. 
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de    dettes    contractdes    ä    l'occasion    du    dernier    voyage    du    Roi    dans 

l'etranger, '    ne    paraissent    pas    ä  Sa  Majeste    Stre   des  plus  exactes,  vu 

qu'une  somme  aussi  considerable  qua  celle  d'un  million  ne  se  paie  pas 

avec  cette  facilitd  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  jour  ä  l'autre,  comme  on  a 

voulu    le    lui    insinuer.     II  tachera  donc ,   pour  cet  eftet,  de  se  procurer 

des   avis    plus   justes  ä  cet  egard ,    dont    il  ne  manquera  pas  de  rendre 

compte  en  son  temps. 

Fedenc. 

Nach  den:  Concept. 


18664.     AU    SECRETAIRE  DE   LfiGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    15  decembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  qua 
vous  reitdrer,  sur  son  contenu,  que  je  suis  toujours  du  sentiment  que  le 
changement  de  ministres  ne  saurait  guere  profiter  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  ni  porter  du  redressement  au  ddsordre  de  ses  finances.  -  En  at- 
tendant ,  le  principal  objet  qui  pique  ma  curiosite ,  est  celui  de  savoir 
si  les  etats  du  pays  de  Saxe  accorderont  eftectivement  ä  l'filecteur  les 
sommes  dont  il  a  besoin  pour  maintenir  ses  troupes  sur  le  pied  com- 
plet  oü  elles  se  trouvent  actuellement ,  ou  si ,  faute  de  secours  pecu- 
niaires  suffisants,  ce  Prince  sera  oblige  de  reduire  une  partie  de  son  ar- 
raee ;  et  c'est  sur  quoi  vous  tacherez  de  vous  procurer  les  notions  ne- 
cessaires  pour  pouvoir  m'en  informer  avec  precision. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18665.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    15  decembre   1769. 

Je  viens  d'etre  averti  d'une  brochure  impertinente  qu'on  a  eu  le 
front  de  publier  ä  la  derniere  foire  de  Leipzig,  sans  cependant  y  mettre 
l'endroit  oü  eile  a  dtd  imprimde.  Elle  porte  le  titre:  »Anecdotes  pour 
servir  d'eclaircissements  ä  l'histoire  de  la  maison  de  Brandebourg  et 
de  la  derniere  guerre,  1769«.  ^  Je  sais ,  d'ailleurs,  que  vous  n'avez  eu 
rien  de  plus  presse,  dds  que  vous  avez  dtd  informe  de  son  apparition,* 
que  d'en  faire  enlever  tous  les  exemplaires  dans  mes  fitats   et  d'en  dd- 

■  Verf;l.  S.  220.  —  *  Vergl.  Nr.  18  651.  —  ?  „Anekdoten  zur  Krläuterung 
der  Brandenburgischen  Geschichte  und  des  letzteren  Krieges.  Gedruckt  im  Jahre 
1769."  Sie  enthalten  die,  angeblich  „in  einem  erbeuteten  Gepäcke  gefundene". 
„Relation"  des  Prinzen  August  Wilhelm  und  die  „Correspondenz"  zwischen  ihm  und 
dem  König  vom  i. — 13.  Juli  1757  in  deutscher  Ueberseizung,  vergl.  Bd.  XV  und 
CEuvres,  Bd.  26,  S.  XX— XXII.  —  t  Der  Cabinetsrath  .Müller  zeigte,  Potsdam 
30.  October,  dem  Grafen  Finckenstein  das  Erscheinen  der  Schrift  an.  „II  n  y  a 
effectivement  qu'un  Voltaire  qui  puisse  avoir  le  front  de  publier  de  pareils  secrets. 
Corresp.  Kriedr.  II.     XXIX.  »7 
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fendre  tout  debit  ulterieur ,  et  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  vos  soins. 
Mais  il  reste  encore  deux  demarches  ä  faire:  la  premidre  de  requerir 
incessamment  la  cour  de  Saxe  de  vouloir  bien  confisquer  egalement 
une  brochure  aussi  indecente,  qui  renferme  des  anecdotes  que  le  respect 
pour  les  personnes  interessees  devait  laisser  dans  un  parfait  silence;  et 
l'autre  de  faire  des  recherches  pour  ddcouvrir  le  canal  qui  a  fourni 
l'etofte  de  ces  lettres  pretendues.  Vous  aurez  soin  de  l'une  et  de  l'autre, 
et  vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  du  succes. 

Nach  der  Ausfertigung.  '^   e  (1  e  r  1  C. 


18  666.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  HORST  A  BERLIN. 

Potsdam,   15  decembre  1769, 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  reponse  au  conite  de  Guines '  que 
vous  avez  mise  sous  mes  yeux,  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier.  Sa 
rdplique  parait  ä  la  verite  m'indiquer  au  premier  abord  une  nouvelle 
envie  de  renouer  la  ndgociation,  ~  mais  je  ne  m'y  fie  pas  trop,  et  vous 
n'avez  qu'ä  faire  connaitre  ä  ce  ministre  en  votre  privd  nom  et  sans 
que  j'y  paraisse  absolument :  que  c'etait  bien  ä  regret  que  vous  ne  vous 
trouviez  pas  ä  meme  d'entrer  en  ndgociation  avec  lui ;  qu'ä  la  verite 
vous  dtiez  persuade  que,  si  ses  dispositions  favorables  pour  la  reussite 
d'un  traite  de  commerce  avec  sa  cour  m'etaient  connues,  je  lui  en  sau- 
rais un  gre  infini ,  mais  que ,  sans  mes  ordres  expr^s ,  vous  n'osiez  lui 
communiquer  le  nouveau  projet,  et  que,  d'ailleurs,  il  vous  paraissait  que 
des  puissances  pourraient  egalement  vivre  en  bonne  intelligence ,  sans 
contracter  des  liaisons  particuli^res  pour  leur  commerce  reciproque. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  T  i  C. 


18667.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  decembre  1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i"  de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  des 
insinuations  du  comte  Panin  pour  remplir  le  poste  vacant  de  mon  mi- 
nistre ä  la  cour    de  Danemark,  3    vous    savez    depuis    longtemps    que  je 

'  Horst  hatte  den  Weisungen  des  Königs  entsprechend  (vergl.  Nr.  18650), 
Berlin  13.  December,  dem  Grafen  Guines  geantwortet  und  in  seinem  eigenen  Namen 
ihm  vorgeschlagen,  „de  s'informer  a  sa  cour  sur  les  points  qu'on  serait  dispose 
d'accorder,  avant  que  je  puisse  faire  parvenir  la  moindre  indication  ä  Votre  Majeste 
sur  une  aflfaire,  qui  n'est  point  de  mon  ressort".  —  *  Guines  bat  Horst  in  seiner 
Antwort,  Berlin  14.  December,  ihm  den  Entwurf  des  Handelsvertrages  von  1753  mit 
Angabe  aller  gewünschten  Abänderungen  und  Zusätze  mitzutheilen.  —  3  Panin 
hatte  Solms  mitgetheilt,  dass  der  dänische  Hof  die   angeblich   in  Frage   stehende  Er- 
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n'aime  nullement  que  des  puissances  etrang^res  se  melent  du  choix  ä 
faire  ä  cet  egard.  Aussi  n'avez-vous  qu'ä  le  faire  connaitre  tr^s  poli- 
ment  et  par  mani^re  de  conversation  au  comte  Panin,  en  ajoutant  que 
je  savais  tres  bien  me  diriger  moi  -  meme  dans  ce  choix ,  et  que  j'etais 
accoutume  ä  n'y  consulter  que  mes  propres  lumi^res  et  ä  suivre  mon 
propre  penchant. 

Mais  quant  au  depart  du  comte  de  Guines,  qui  cependant  jusques 
ici  n'a  pas  eu  Heu ,  mais  se  fera  dans  peu ,  je  crois  que  ce  ministre 
pourrait  bien  avoir  raison  dans  ses  conjectures. '  J'ai  au  nioins  tout 
lieu  de  soupgonner  que  le  duc  de  Choiseul  ne  m'ait  joue  le  meine  tour 
qu'ä  la  Russie,  ^  et  qu'il  n'ait  fait  intercepter  et  ouvrir  les  depeches  du 
baron  Goltz  dans  lesquelles  il  faisait  mention  de  son  retour  ici. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Constantinople  ne  me  sont  egalement  pas 
encore  parvenues;  mais,  d^s  que  j'en  recevrai  qui  puissent  interesser  la 
cour  oü  vous  etes,  je  ne  discontinuerai  pas  ä  lui  en  faire  part,  et,  en 
attendant,  mon  ministre  ä  la  Porte  a  dejä  vegu  les  Instructions  neces- 
saires  relativement  k  l'apparition  du  sieur  Lefort  ä  Constantinople.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


18668.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  d^cembre  1769. 
L'inquietude  que  les  republiques  de  Venise  et  de  Genes  fönt  pa- 
raitre ,  selon  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  *  sur  l'apparition  de  la 
flotte  russienne,  me  fait  rire,  et  je  ne  vois  point  de  motif  qui  puisse  les 
y  autoriser.  EUes  n'ont  sijrement  rien  ä  craindre  de  la  part  de  la 
Russie,  et  il  me  semble,  par  consequent,  qu'elles  pourraient  la  regarder 
avec  assez  de  tranquillite.  Sans  decider  cependant  sur  le  bon  ou  mau- 
vais  dtat  de  cette  flotte,  je  sais  que  quantite  de  matelots  anglais  y  ont 
^te  engages  pendant  son  sejour  dans  les  ports  britanniques,  de  sorte 
que  ses  Operations,  au  moyen  d'aussi  bons  mariniers,  pourraient  bien 
avoir  de  meilleurs  succ^s  qu'on  ne  pense. 

D'ailleurs,  vous  aurez  d^jä  appris  la  mort^  de  mon  ministre  d'fitat 
et  dirigeant  en  Silesie,  le  sieur  de  Schlabrendorff,  et  je  veux  bien  vous 
confier,  quoique  encore  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,  que  je 
lui  ai  destine  le  president  de  ma  chambre  de  Cleves,  le  sieur  de  Hoym, 

nennung  von  Michell,  „qu'on  d^peignait  comme  un  peu  brusque  et  empört^",  nicht 
wünsche;  es  würde  dort  vorgezogen  werden  „un  homme  de  naissance  d'un  esprit 
doux   et  modere". 

'  „Que  la  cour  de  France  avait  eu  vent  peut-etre  de  l'intenlion  di-  Votre 
Majest^  de  faire  revenir  le  baron  de  Goltz,  et  qu'elle  n'a  pas  voulu  se  laisscr  pre- 
venir."  —  »  Vergl.  S.  147  und  Bd.  XXVIII,  505.  —  3  Verf^l.  Nr.  18516.  — 
♦  Rohd  berichtete  über  diplomatische  Schritte  der  venctianischen  Republik,  um  die 
Russen  von  der  Einfahrt  in  das  adriatische  Meer  abzuhalten.  —    5  Am   14.  Deccmbcr. 

17* 
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pour  successeur.  II  ne  pourra  cependant  pas  s'y  rendre  sitöt,  et  je  ne 
vous  en  fais  part  qu'afin  que  vous  sachiez  ä  qui  vous  adresser,  au  cas 
que  vous  ayez  quelque  chose  ä  mander  ä  mon  ministre  dirigeant  de 
cette  province. 

En  attendant,  voici  quelques  nouvelles  de  Su^de  que  je  vous  com- 
munique  pour  votre  information,  et  qui  prouvent  bien  que  la  France  a 
enti^rement  echoue  dans  ses  desseins. ' 

Rohd  wird  beauftragt,   50  Flaschen  Verdea-Wein   zu  besorgen. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


18669.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    lydecembre   1769. 

Apres  toutes  les  particularit^s  que  votre  depeche  du  5  de  ce  mois 
renferme,  tant  sur  la  demarche  que  les  trois  ordres  subalternes  en  Suede 
ont  faite  pour  terminer,  s'il  est  possible,  la  presente  Diete  dans  le 
courant  de  ce  mois ,  ^  que  sur  le  langage  que  le  general  Fersen  com- 
mence  k  tenir  presentement,  ^  il  est  presque  plus  que  possible  que  la 
ndgociation  de  l'alliance  avec  la  France  sera  mise  au  croc,  et  qu'elle 
avortera  egalenient  avec  les  autres  projets  de  la  cour  de  Versailles. 
Teile  etant  donc  actuellement  la  Situation  des  affaires  en  Su^de,  vous 
ferez  bien  de  calmer ,  autant  qu'il  dependra  de  vous ,  le  comte  Oster- 
mann sur  les  apprdhensions  qu'il  a  constamment  temoigne  avoir  des 
suites  de  cette  Diete,  et  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  quelle  ma- 
niere  vous  serez  parvenu  ä  tranquilliser  ce  ministre  lä-dessus,  ainsi  que 
de  continuer  ä  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passera  ulterieure- 
ment  d'interessant  lä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


18670.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   17  d6cembre  1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Votre  Altesse  comprendra ,  sans  que  je  le 
Lui  marque,  combien  je  suis  alarme  de  la  nouvelle  qu'elle  vient  de  me 
communiquer ;  ■»  je  crains  que  ma  nidce  ne  soit  menacee  d'une  forte 
ebullition  de  sang  ou ,  ce  que  le  Ciel  preserve ,  dune  fievre  pourpree. 
Ce   sont    ces    assoupissements    qui  designent   qu'une    mati^re  äcre  et  te- 

'  Vergl.  Nr.  1S669.  —  ^  Die  drei  unteren  Stände  theilten  ihren  Wunsch,  den 
Reichstag  im  December  zu  beenden,  dem  Adel  mit,  der  sich  ihnen  anschloss.  — 
3  Fersen  erklärte  sich  gegen  jede  Allianz  Schwedens  mit  England  oder  Frankreich, 
„puisque  la  rivalite  de  ces  deux  nalions  pourrait  l'entrainer  plus  loin  que  son  Systeme 
de  tranquillit^  ne  le  permettait",    —    ♦  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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nace  engourdit  les  nerfs,  qu'on  n'en  peut  detacher  que  par  des  transpi- 

rations    fortes,    ou,    si    quelque    pourpre    s'en    mSlait,    il  n'y  aurait  que 

l'usage  reitere  du  quinquina  et  des  toniques  qui  pourrait  la  sauver.     Je 

fais  mille  voeux  pour  sa  conservation,  de  mSme  que  pour  la  vötre,  mon 

eher  prince,  en  vous  assurant  de  la  parfaite  estime  et  de  tous  les  senti- 

ments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votie  Altesse  le 

fiddle  Cousin,  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


18671.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    i8  decembre'    1769. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  ren- 
due.  Je  vous  adresse  par  contre  avec  la  presente  une  lettre  que  vous 
trouverez  ci-jointe  pour  mon  ministre  ä  la  cour  de  Versailles  le  baron 
de  Goltz.  ^  L'apprehension  qu'elle  ne  lui  soit  rendue  par  la  voie  ordi- 
naire ,  me  fait  desirer  de  la  faire  passer  par  le  canal  du  ministre  de 
Hollande,  et  je  me  flatte  que  le  sieur  Fagel,  ä  qui  vous  vous  adresserez 
pour  cet  effet,  voudra  bien  me  faire  le  plaisir  de  la  faire  parvenir  ä  sa 
direction  sous  couvert  du  ministre  de  la  Republique  ä  Paris.  ^ 

Comme  mondit  ministre  le  baron  de  Goltz  a  ordre  de  retourner  le 
plus  tot  possible  ici ,  je  m'attends  qu'ä  son  defaut  vous  continuerez  ä 
vous  mettre  exactement  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passera  d'interessant 
en  France  et  en  general  de  ce  c6te-lä ,  et  que  vous  me  rendrez  fidde- 
ment  compte  de  toutes  les  nouvelles  qui  parviendront  ä  votre  connais- 
sance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Suede,  il  parait,  selon  mes  der- 
ni^res  nouvelles  de  ce  pays,  '^  que  la  Di^te  est  sur  le  point  de  finir,  et 
qu'elle  se  terminera  peut-etre,  s'il  est  possible,  avec  la  fin  du  mois  cou- 
rant,  sans  qu'on  y  prenne  la  moindre  resolution  prejudiciable  aux  inte- 
rets  de  la  Russie.  On  presume  meme  que  l'alliance  projetee  avec  la 
France  avortera,  et  qu'on  n'y  contractera  aucunes  liaisons  avec  cette 
puissance. 

Au  reste,  voici  une  lettre  au  Prince  -  Stathouder  ^  et  ma  reponse  ä 
Celle  de  la  grande  ■  gouvernante  baronne  de  Danckelman , "  que  vous 
aurez  soin  de  remettre,  l'une  et  l'autre,  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  FedcriC. 


'  Vom  18.  December  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in 
den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  1X5.  —  »  Nr.  18672.  —  '  Herkenrode.  —  *  Vergl. 
Nr.  18669.  —  '  Nr.  18670.  —  ''  Die  Antwort,  Potsdam  iS.  Decemhor,  verlangt 
regelmässige  Berichterstattung  über  die  Erkranliung  der  Prinzessin   (vergl.   Nr.    18  070). 
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18672.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  decembre  1769. 
Votre  depeche  et  post-scriptum,  ainsi  que  [la]  lettre  immediate  du 
8  de  ce  mois,  viennent  de  m'etre  fiddement  rendus.  Ne  trouvant  dans 
tout  leur  conlenu  aucun  vestige  qui  indique  que  mes  ordres  en  date 
du  14  de  novembre  dernier '  vous  soient  encore  parvenus,  je  me  suis 
avise  de  faire  passer  la  präsente  sous  couvert  du  ministre  de  Hollande 
ä  Paris,  dans  l'esperance  qu'elle  ne  pourra  manquer  de  vous  parvenir 
sürement  par  ce  canal.  ^  Elle  renferme  uniquement  le  double  des  ordres 
susdits  que  je  veux  bien  vous  reiterer,  et  qui  sont  mot  ä  mot  tels 
qu'il  suit. 

Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  wird  der  Erlass  vom  14,  November 
(Nr.  18580)  wörtlich  wiederholt  und  der  Schlussabsatz  des  Erlasses  vom  14.  De- 
cember  (Nr.    18  661)  hinzugefügt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18673.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  decembre   1769. 

Selon  les  avis  renfermes  dans  vos  deux  derni^res  depeches  du  5 
et  du  8  de  ce  mois,  il  y  a  toute  apparence  qu'avant  la  rentree  du 
Parlement  il  ne  se  passera  gu^re  quelque  chose  d'interessant  en  Angle- 
terre ;  mais  alors  le  destin  de  la  Grande -Bretagne  se  decidera,  et  on 
verra  si  le  Roi  a  assez  de  force  pour  soutenir  son  minist^re  actuel ,  et 
celui-ci  assez  de  credit  pour  resister  k  l'opposition. 

En  attendant ,  mes  lettres  de  France  confirment  egalement  que 
l'armement  de  Toulon  pourrait  bien  etre  renforce,  et  quoique  ce  serait 
un  indice  manifeste  qu'il  est  destine  ä  quelque  chose  de  plus  serieux 
que  contre  les  Barbaresques ,  3  je  remets  cependant  mon  jugement 
jusques  au  mois  de  janvier  prochain  oii  je  compte  de  voir  plus  clair, 
tant  dans  les  desseins  de  la  France  que  dans  le  plus  ou  moins  d'appa- 
rence  qu'il  y  aura  que  l'administration  presente  se  soutienne. 

Au  reste,  vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint   de  mes  derni^res  lettres 

de  Su^de"*    que    le    parti    frangais   n'a   fait  qu'echouer  enti^rement  dans 

ses  vues. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Nr.   18580.    —    *  Vergl.  Nr.  18671.    —    3  Vergl,  S.  241.  242.    —    ■<  Vergl. 
Nr.  18669. 
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18674.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  decembre'  1769. 
J'ai  regu  votre  rapport  d'hier  sur  le  desir  de  la  cour  de  Russie 
de  voir  bientöt  rempli  le  poste  de  mon  ministre  ä  Copenhague.  -  Mais 
il  ne  faut  pas  montrer  de  la  pusillanimite  vis -ä- vis  de  cette  cour.  Je 
ne  veux  absolument  point  que  ni  la  Russie  ni  aucune  autre  puissance 
quelconque  se  niele  de  la  mission  de  mes  ministres,  et  si ,  ainsi  qu'il 
parait  par  les  insinuations  du  conite  de  Panin  au  comte  de  Solms,  eile 
s'avise  meine  de  vouloir  diriger  mon  choix  pour  le  poste  de  Danemark, 
eile  peut  compter  que  je  n'y  ferai  subsister  aucun  ministre.  II  s'agit 
donc  de  tenir  ferme  ä  cette  premi^re  occasion  oü  eile  a  voulu  s'ini- 
miscer  dans  ce  choix,  et  la  moindre  condescendance  ä  ses  fantaisies  la 
porterait  seulement  ä  en  faire  une  loi  dans  d'autres  rencontres. 

II    ne    faut    point   avoir    cette    pusillanimite  que  vous  marquez  tou- 

jours  pour  les  Russes.     Voulez-vous  donc  vous  rendre  l'esclave  de  ces 

gens?    II  faut  leur  resister  une  bonne  fois,   pour  qu'ils  mettent  de  l'eau 

dans  leur  vin,  quand  ils  verront  que  leurs  tentatives  ne  reussissent  point. 

Rien  de  plus  miportant  pour  un  l^ta.t   [que]  de  ne  point  perdre  sa  con- 

sideration ,  et  vous,  par  vos  mesures  laches,  vous  ne  me  meneriez  qu'ä 

un  esclavage  servile.     Ayez  donc  honte  de  cette  infame  faiblesse,  et  ne 

m'ecrivez   jamais    sur    de    pareils    sujets ,    ou   je  vous  expulse  comme  le 

plus  lache  et  le  plus  indigne  de  tous  les  ministres.     Vous  n'avez  point 

de  nerf,  rougissez-en  de  honte !  ^     ,       . 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


18675.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  HORST  A  BERLIN. 

Potsdam,    19  decembre  1769. 

J'ai  regu  avec  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  la  lettre  que  le 
comte  de  Guines  vous  a  ecrite,  ^  et  que  je  vous  renvoie  ci-jointe.  Vous 
y  repondrez    en    terines    bien   polis,  mais  pour  ce  qui  est  de  l'essentiel, 

'  Mit  einem  zweiten  Erlasse  vom  19.  December  übersendet  der  König  die  von 
Katharina  II.  vollzoueneii  Ratificationen  des  Vertrages  an  Finckenstein,  „pour  les 
faire  collationner  et  deposer  ensuite  dans  mes  archives  sccr^tes".  —  *  Finckenstein 
machte  Vorschläge  für  die  Besetzung  des  Gesandtschafispostens  in  Kopenhagen, 
„comme  il  parait,  par  la  derni^re  d(^peche  du  comte  de  Solms  (vergl.  Nr.  18667), 
quela  cour  de  Russie  d^sire  la  nomination  d'un  ministre  de  Votre  Majeslö  a  Copen- 
hague". —  3  Auf  das  Schreiben  von  Horst,  Berlin  17.  December  (vergl.  Nr.  1S666), 
antwortete  Guines,  Berlin  iS.  December,  mit  dem  Vorschlag  eines  privaten  Gedanken- 
austausches über  den  Handelsvertrag.  Sobald  er  ihm  die  .Ansichten  König  Ludwigs 
aus  Paris  mitgetheilt  und  sie  sich  über  alle  Fr.igen  geeinigt  hätten,  sollten  Guines 
und   Horst  mit   Vorschlägen  hervortreten,    „aiors  autoris6.s  par    nos    cours  respcctives". 
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vous    ne    vous    ecarterez    point  du  contenu  de  la  minute  que,    pour  cet 

effet,  je  vous  fais  tenir  ici  de  ma  main. 

Federic. 


Vous  n'avez  qu'ä  ecrire  ä  M.  de  Guines  qu'il  devait  bien  penser 
qu'apr^s  tout  ce  qui  s'etait  passe  ä  Versailles  entre  le  duc  de  Choiseul 
et  Goltz ,  toute  negociation  de  commerce  entre  les  deux  cours  devait 
etre  regardee  comme  totalement  rompue,  qu'on  n'y  pensait  plus,  et  que 
tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  mieux,  etait  de  n'en  plus  parier. 
Tenez-vous  fernie  sur  ce  refus,  et  quoi  que  l'autre  propose,  vous  n'avez 
qu'ä  dire  qu'il  vous  etait  defendu  d'entrer  dans  aucune  esp^ce  de  ne- 
gociation avec  la  France. 

Nach  dem  Concept;  der  urschriftlich  nicht  vorliegende  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskauzlei. 


18676.     AU  SECRfiTAIRE    DE   LEGATION   BLANCHOT 

A   DRESDE. 

Potsdam,    19  decembre   1769. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  15  de  ce 
mois  qu'on  ne  cesse  de  debiter  des  fanfaronnades  lä  oü  vous  etes, '  et 
je  suis  persuade  que  de  tous  ces  projets  dont  on  fait  sonner  l'utilite  si 
haut,  il  n'en  resultera  ä  la  fin  rien  d'avantageux  ni  meme  de  raison- 
nable  pour  le  bien  de  ce  pays-lä. 

Informez-moi  en  attendant  avec  precision  ä  quelles  conditions  la 
republique  de  Venise  attache  proprement  les  avances  qu'elle  veut  faire 
ä  3  ou  3  et  ^U  pour-cent  d'interets  ä  la  cour  de  Saxe.  Comme  je  ne 
serais  pas  eloigne  d'emprunter  ä  pareils  interets ,  savoir  ä  3  pour-cent, 
des  capitaux  pour  les  employer  au  soulagement  de  mes  sujets  silesiens, 
je  pourrais  bien  entrer  moi-meme  en  negociation  lä-dessus  avec  ladite 
Republique,  de  sorte  que,  pour  me  decider  et  avant  de  faire  la  moindre 
demarche  ä  cet  egard,  je  serais  bien  aise  d'etre  instruit  prealablement 
tant  des  conditions  qu'on  exige,  que  des  süretes  que  la  cour  oü  vous 
etes,  pretend  donner. 

N'oubliez  pas  non  plus  de  me  mander,  lorsque  le  conseiller  de 
commerce  de  la  cour  de  Vienne  dont  vous  faites  mention,  sera  retourne 
de  Leipzig  ä  Dresde,  les  conditions  auxquelles  cet  homme  arrangera  un 
traite  de  commerce  entre  la  Saxe  et  la  Boheme,  ainsi  qu'avec  les  autres 
Etats  hereditaires  de  la  maison  d'Autriche.  - 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Blanchot  berichtete,  dass  die  sächsische  Regierung  eine  angebotene  Anleihe 
von  400000  Thirn.  abgelehnt  und  erklärt  habe,  „que  la  cour  pourrait  avoir,  si  eile 
voulait,  2000000  ä  trois  et  demi  pour-cent,  mais  qu'elle  etait  fort  eloign^e  de 
s'oberer  dans  le  temps  qu'elle  se  trouve  ä  la  veille  d'eprouver  un  retour  de  richesse 
et  d'abondance,  dont  on  n'a  point  ici  le  souvenir".    —    *  Vergl.  Nr.    18623. 
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i8  677-     AU  MINISTRE  D'ftTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  ddcembre   1769. 

Il  parait  par  les  derni^res  nouvelles  de  Constantinople  dont  vous 
me  rendez  comple  dans  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  que  la  Porte 
s'aveugle  furieusement  sur  ses  veritables  interets,  en  les  remettant  au 
sort  d'une  seconde  campagne. '  En  effet,  le  pronostic  qu'on  peut  en 
former,  ne  saurait  lui  etre  favorable ,  puisqu'on  ne  voit  rien  de  bien 
calcule  et  de  raisonnable  dans  toutes  ses  mesures  et  dans  tous  ses 
arrangements.  Suppose  meme  que  le  Sultan  füt  effectivement  deposd,  ^ 
on  ne  gagnera  rien  par  son  successeur,  l'education  ordinaire  des  Otto- 
mans n'etant  gudre  bonne  et  encore  moins  propre  k  former  de  grands 
capitaines.  Toutes  ces  considerations  m'auraient  donc  fait  souhaiter 
plutot  que  la  Porte  eüt  recherche  la  mediation  de  la  cour  oü  vous  etes, 
pour  moyenner  avec  moi  du  cöte  de  la  Russie  un  accommodement  rai- 
sonnable. 3  D'ailleurs,  je  ne  comprends  pas  ce  que  la  France  gagne  en 
soufflant  le  feu  de  la  guerre  et  en  tachant  de  la  prolonger.  ■♦  Elle  n'y 
profitera  sürement  pas,  et  tout  ce  qu'elle  peut  s'en  promettre,  c'est 
d'avoir  travaille  eile -meme  ä  l'agrandissement   de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  '^  C  Q  C  r  1  C. 


18678.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  decembre  1769. 

Votre  depSche  du  7  de  ce  mois  avec  les  ratifications  de  mon  der- 
nier  traite  avec  la  Russie  m'a  ete  fidelement  rendue  par  le  chasseur 
Bartenfelder,  ^  et  comme  je  n'ai  rien  ä  ajouter  sur  son  contenu ,  je  me 
borne  ä  vous  communiquer,  ä  la  suite  de  la  presente,  quelques  nou- 
velles de  Turquie  qui  viennent  de  m'entrer  par  la  voie  de  Vienne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18679.     AU   PRINCE  D'ORANGE   ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  21   decembre   1769. 
Monsieur   mon   Cousin.     J'avoue  ä  Votre  Altesse    que    la    nouvelle 
de    ma    niece    qu'Elle    nie    mande, '    m'a    etrangement    frappe.     J'ai    ete 
dans  la  ferme  persuasion    que   ma    niece  avait  dejä  eu  la  petite- veröle, 

'  Nach  obigen  Nacliriclitei»  waren  die  Rüstungen  ganz  ungenügend;  gleichwohl 
sollte  der  Sultan  beabsichtigen,  1770  selbst  die  Führung  der  Truppen  zu  über- 
nehmen. —  ^  Man  befürchtete  die  Absetzung  des  Sultans  durch  die  rebellischen 
Jaiiitscharen,  welche  ihre  schlechte  Verpflegung  auf  seinen  Geiz  zurückführten.  — 
3  Vergl.  Nr.  18523,  18609.  —  +  Vergl.  S,  230.  234.  —  5  Vergl.  S.  263.  Anm.  i. 
—   <•  Vergl.  Nr.    18677.    —    '  l^^s  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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et  que,    par   consequent,    cette    funeste    maladie   n'etait   plus  ä  craindre 

pour  eile.     Ce  qui  fait    une  plus  forte  impression  sur  mon  esprit,    c'est 

que  son  fr^re  en  est  mort, '    et  qu'en  verite   le  plus  habile  medecin  ne 

peut  donner  des  espdrances,  dans  cette  affreuse  maladie,  que  lorsque  la 

fi^vre    de    suppuration    est    passee.     Je   vous    avoue,    mon.    eher    prince, 

qu'aimant    ma    niece    comme    si    c'etait    ma   fille    unique,    je    suis    dans 

d'etranges    inquietudes    sur    son    sujet ,   dont  je  ne  pourrai  etre  tire  que 

dans    huit   jours.      Je    ne    puis    faire   que    des  vceux ,    c'est  oü  se  borne 

toute   l'assistance    qu'elle   peut   tirer    de   moi;    mais  ces  vceux  sont  bien 

ardents    et   bien    sinc^res.  ^     Je  yous  remercie ,    mon    eher  prince,  de  la 

peine  que  vous  vous  donnez  de  m'informer  de  ces  tristes  circonstances ; 

cela  redouble,    s'il  se  peut,    la  tendresse,    l'estime  et  l'attachement  avec 

lequel  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidele  cousin, 

oncle  et  ami  .^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


18680.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   22  decembre   1769, 

Je  vous  sais  gre  de  votre  attention  ä  me  donner  des  nouvelles  sur 
l'etat  de  sante  de  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange.  ^  C'est  avec  un  vif 
contentement  que  je  vois,  par  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  qu'on 
continue  ä  avoir  de  tr^s  bonnes  esperances  sur  la  maladie  de  cette 
Princesse,  et  [je]  me  Hatte  que  mes  voeux  pour  sa  conservation  et  prompt 
retablissement  ne  tarderont  pas  ä  6tre  exauces. 

Thulemeier  wird  beauftragt,  eine  Uhrenkapsel  und  ein  Cafeservice  aus  Porcellan 
dem  Marquis  Puente  Fuerte  mit  einem  verbindlichen  Compliment  des  Königs  als 
Gegengabe  für  spanischen  Tabak  (vergl.  S.  226)  zuzustellen. 

Nach  dem  Concept.  -t*  CO  er  IC. 


18681.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,   22.  December  1769. 

Ihr  habet  nach  Eurem  Mir  richtig  zugekommenem  Bericht  vom 
18.  jüngstvervvichenen  Monats  sehr  wohl  gethan ,  dem  Zumuthen  des 
dortigen  Ministerii  in  Ansehung  eines  zur  Wiederherstellung  des  Friedens 

'  Prinz  Heinrich,  am  26.  Mai  1767,  vergl.  Bd.  XXVI,  167.  —  *  Am  20.  De- 
cember schreibt  der  König  an  Thulemeier:  „N'ayant  pas  entendu  que  la  petite-verole 
ait  €l6  cette  ann6e  plus  dangereuse  qu'a  l'ordinaire,  je  me  flatte  que,  puisqu'elle 
n'est  pas  une  maladie  epid^mique,  ä  l'heure  qu'il  est,  qu'il  y  aura  d'autant  moins  de 
risquer  pour  la  Princesse  ma  ni^ce,  et  que,  dans  peu,  eile  sera  heureusement  tiree 
d'affaires."    —    3  Vergl.  Nr.   18679  und   Anm.   2. 
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einzureichenden  Memoire  kein  Gehör  zu  geben. '  Ich  bin  vollkommen 
versichert  und  es  ist  auch  von  der  russischen  Kaiserin  bei  gegenwärtigen 
Umständen  gar  nicht  zu  fordern,  dass  sie  zu  solchem  Behuef  den  ersten 
Schritt  thun  sollte.  Ihr  müsset  Euch  dahero  hierunter  gar  nicht  weiter 
avanciren,  jedoch  könnet  Ihr  wohl  die  türkischen  Minister  und  Grossen 
zu  dem  Frieden  aufmuntern  und  ihnen  von  Meiner  und  der  österreichschen 
Mediation  als  dem  bestem  und  schleunigstem  Weg ,  dazu  zu  gelangen, 
vorplaudern.  Wenigstens  wird  dieses  nicht  so  viel  Weitläuftigkeiten  ver- 
ursachen als  der  in  Eurem  obigem  Bericht  bemerkte  Weg,  welchen  der 
Grosssultan  eingeschlagen  haben  soll  "^  und  welcher  zu  nichts  führen 
wird,  weil,  wie  schon  bemerkt,  der  erste  Anfang  zum  Frieden  bei 
gegenwärtigen  Umständen  ohnmöglich  von  Russlands  Seite  weder  er- 
wartet noch  begehret  werden  kann.  Die  Pforte  sollte  billig  ihr  eigenes 
Wohl  hierbei  bedenken ,  weil ,  da  sie  keine  ernstliche  Anstalten  zum 
künftigem  Feldzug  machet,  man  auch  sich  nicht  viel  davon  versprechen, 
sondern  vielmehr  voraussehen  kann ,  dass  sie  künftiges  Jahr  vielleicht 
gänzlich  culbutiret  sein  möchte. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


18682.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   23  d^cembre    1769. 

Mes  derni^res  lettres  immediates  de  Constantinople  sont  du  18  de 
novembre,  ^  et  comme  elles  me  paraissent  assez  interessantes,  je  vous  en 
adresse  ci-joint  un  extrait  dont  vous  pourrez  faire  part  au  comte  Panin 
en  consdquence  de  la  promesse  que  je  lui  ai  fait  renouveler  encore  en 
dernier  lieu. 

D'ailleurs,  et  pour  suppleer  ä  ce  que  je  vous  ai  mande  en  date  du 
13  de  ce  mois  au  sujet  des  remises  que  la  cour  de  Saxe  fait  passer  en 
Pologne, ''  j'ajouterai  aujourd'hui  qu'elle  y  destine  proprement  les  sommes 
qu'elle  a  fait  negocier  en  Hollande.  On  me  marque,  ^  ä  la  verite,  que 
jusques  ici  eile  n'a  envoye  qu'une  petite  partie  de  ces  sommes  en  Po- 
logne, mais  que  le  reste,  avec  quelque  autre  argent,  est  tenu  en  reserve 
et  pr6t  ä  etre  expedie  egalement,  d^s  que  le  besoin  l'exigera. 

Nach  dem  Concept.  P  e  d  C  r  i  C 


•  Zegelin  hatte  die  Uebergabe  einer  Note  abgelehnt,  „da  ich  von  Ew.  Königl. 
Majestät  keine  expresse  Ordre  [habe]  noch  von  dem  russischen  Hofe  dazu  autorisirt 
bin".  Vergl.  Nr.  18634.  —  ^  Zegelin  berichtete,  dass  „der  .Sultan  durch  einen 
seiner  Vertrauten  im  Serail  an  den  Fürst  Ghika  die  Ordre  ergehen  lassen,  dass  er 
suchen  soll,  mit  dem  russischen  General  in  Correspondance  zu  treten  und  es  dahin 
zu  bringen,  dass  von  Seiten  des  russischen  Hofes  der  Antrag  zum  Frieden  bei  der 
Pforte  gemachet  werde".  —  ?  Vergl.  Nr.  18681.  —  ■♦  Vergl.  S.  253.  —  5  Bericht 
Blanchots,   Dresden   18.  December. 
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18683.     AU    SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Berlin,   23  decembre  1769. 

Les  arrangements  que,  selon  votre  derniöre  depeche  du  18  de  ce 
mois,  on  a  pris  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  relativement  au  militaire, '  con- 
firment  le  jugement  que  de  tout  temps  j'ai  porte  k  cet  egard,  que,  par 
indigence  et  faute  de  fonds  necessaires  pour  l'entretien  des  troupes  que 
la  Saxe  a  sur  pied ,  eile  serait  obligee  non  seulement  ä  embrasser  les 
mesures  qu'elle  a  dejä  prises ,  mais  m6me  de  reformer,  ä  la  fin ,  des 
regiments  entiers  et  d'en  venir  ainsi  ä  une  reduction  dans  toutes  les 
form  es. 

II  est  k  croire  egalement,  par  les  circonstances  que  vous  venez  de 
me  rapporter  au  sujet  du  comte  de  Sacken,  ^  que  ce  ministre  ne  pourra 
pas  se  maintenir,  mais  que,  dans  peu,  il  sera  culbute.  ^  N'oubliez  pas, 
pour  cet  efFet,  de  m'informer  si  ce  sera  le  comte  d'Einsiedel  ou  quel 
autre  qui,  dans  ce  cas,  pourra  vraisemblablement  le  remplacer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18684.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  HORST  A  BERLIN. 

Berlin,  23  decembre  1769. 

J'ai  regu,  avec  votre  rapport  du  21   de  ce  mois,  la  copie  de  la  re- 

ponse  que  vous  avez  faite  au  comte  de  Guines  sur  la  ndgociation  qu'il 

vous    avait    proposee.  '^      Comme    ledit    comte   ne   tardera  pas  de  partir, 

toute    cette    correspondance ,    de   laquelle    vous    vous    garderez    bien    de 

parier,  sera  enti^rement  finie.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


18685.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   24  decembre  1769. 

Vos  deux  depeches  du  13  et  16  de  ce  mois  me  sont  parvenues  ä 
la  fois.  Que  la  conduite  que  le  roi  de  Pologne  s'obstine  ä  tenir,  ne 
vous  decourage  nullement  pour  lui  faire  les  insinuations  qui  vous  ont 
ete  prescrites,  ^  mais  continuez,  malgre  cela,  k  faire  toutes  les  tentatives 
possibles  pour  faire  comprendre  ä  ce  Prince  que,  s'il  s'ali^ne  la  cour 
de  Russie  par  son  peu  de  menagement  pour  eile ,  il  se  precipitera  ne- 
cessairement  dans  un  affreux  abime  de  malheurs.     Toutes  les  demarches 

'  Zeitweilige  Entlassung  von  20  Infanteristen  pro  Compagnie  in  die  Heimath 
und  Verkürzung  der  Futtergelder  bei  der  Kavallerie.  —  *  Sacken  hatte  einen 
Empfang  des  diplomatischen  Corps  abgesagt.  „Ce  ministre  doit  etre  fort  ag\t6  et 
de  Irhs  mauvaise  humeur,"  —  3  Vergl.  Nr.  18651.  1S664.  —  *  Vergl.  Nr.  18675. 
—     5  Vergl.  Nr.   18644.   18655. 
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de  ce  Prince    prouvent    clairement    qu'il    doit  6tre  environne  de  traitres 

qui  lui  fascinent  las  yeux  par  leurs  mauvais  conseils,  puisque,  sans  cela, 

il   ne    manquerait   pas    de    suivre    des    traces    difterentes    dans    ses  com- 

portements  ä  l'egard  de  la  Russie. 

Mandez  -  moi ,    au  reste,    quel  traitement  les  Russes  feront  eprouver 

aux  officiers  frangais '  qui,   selon  votre  depeche  du   13,  se  sont  trouves 

parmi    les    prisonniers   que  le  lieutenant-colonel  Drewitz  a  faits  en  der- 

nier  lieu  sur  les  Confederes,    et    n'oubliez  pas  de  me  rendre  egalement 

conipte    des   avis    qui  vous  entreront  ä  l'egard  de  mes  officiers  qui  ont 

ete  envoyes  en  Ukraine  pour  acheter  des  chevaux  de  remonte  pour  mes 

regiments  de  cavalerie. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18686.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    24  decembre   1769. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire,  dans  votre  depeche  du  16  de  ce 
mois ,  que  c'est  la  France  qui  a  souffle  le  feu  de  la  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  *  et  il  est  tr^s  certain  que  le  duc  de  Choiseul  aime- 
rait  beaucoup  de  pouvoir  Tallumer  dans  tous  les  quatre  coins  de  l'Eu- 
rope.  Je  ne  saurais  attribuer  cette  möchante  envie  qu'ä  la  crainte  oü 
il  est  de  ne  pas  se  sentir  assez  ferme  dans  les  argons,  et  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  a  forme  le  dessein  d'embrouiller  si  bien  les  affaires 
qu'au  cas  qu'il  füt  oblige  de  sortir  du  ministere,  son  successeur  se  trou- 
vät  dans  un  si  grand  embarras  que  Sa  Majeste  Tres  -  Chretienne  serait 
obligee  de  l'y  faire  rappeler  pour  sortir  du  Labyrinthe  oü  il  l'aura  en- 
gagee. 

D'ailleurs,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer,  si 
ce  n'est  que  parmi  les  prisonniers  que  les  Russes  ont  faits  en  dernier 
lieu  sur  les  Confederes,  il  s'est  trouve  neuf  officiers  frangais,  ^  de  sorte 
qu'on  voit  par  lä  combien  peu  le  duc  de  Choiseul  cherche  ä  cacher 
son  jeu.  Mais  toutes  ces  differentes  tracasseries  me  fönt  douter  que  le 
prince  Kaunitz  soit  tres  content  de  ce  ministre  et  de  ses  menees,  et 
vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18687.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCP:jI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    25   cl^cenihre   1769. 

Votre  depöche  du  12  de  ce  mois  vicnt  de  m'ötre  fid<blement  rendue. 
II  faut  espcrer,  comme  vous  dites,  vu  l'assiduite  avec  laquelle  les  depu- 

■  Angeblich   im  letzten  Kriege  aus  französischem  Dienst  entlassen.    —    *  Vergl. 
Bd.  XXVII,  607;   XXVIII,    514.    —    3  Vergl.  Nr.   186S5. 
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tations  de  la  Di^te  en  Suöde  continuent  ä  travailler  pour  mettre  fin  ä  la 

presente    assemblee    des    etats  de    ce    royaurae, '    que   non   seulement  la 

Diete  se  terminera  bientöt,  mais  encore  que   tout  s'y  passera  tranquille- 

ment    et    sans    de    grands    debats,    de   sorte    que,    dans    peu,   toutes    les 

apprehensions  qu'on   avait    congues   au    sujet    de    cette  Di^te,    cesseront 

enti^rement  d'elles-raemes.  ^ 

F  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


i8  688.     AU  PRINCE    D'ORANGE  ET  DE   NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]   25    decembre   1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Rien  ne  peut  me  consoler  davantage  que 
les  bonnes  nouvelles  que  Votre  Altesse  me  donne  de  ma  ch^re  ni^ce.  ^ 
Je  commence  ä  bien  esperer  et  ä  me  flatter  que  son  temperament  sur- 
montera  l'äprete  de  la  maladie.^  J'avoue  qu'apr^s  toutes  les  assurances 
qu'on  m'avait  donnees  qu'elle  avait  dejä  eu  cette  maladie,  j'ai  ete  ex- 
tremement  frappe  en  apprenant  qu'elle  en  etait  atteinte ;  mais,  enfin, 
pourvu  qu'elle  rechappe,  j'oublierai  de  bon  coeur  mes  inquietudes  et 
mes  angoisses,  le  principal  etant  de  la  conserver.  C'est  l'unique  chagrin 
de  sa  vie  qu'elle  m'a  donne,  et  c'est  certainement  bien  malgre  eile. 
Je  souhaite,  mon  eher  prince,  que,  tout  ceci  passe,  rien  dorenavant  ne 
trouble  votre  repos  ni  votre  contentement,  personne  ne  s'y  interessant 
davantage  que  je  le  fais,  etant  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse, 
Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre  Altesse  le  fid^le   cousin,    oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


18689.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  25   decembre   1769. 

Vos  depeches  dont  la  derni^re  est  du  12  de  ce  mois,  fournissent 
tant  de  preuves  de  la  faiblesse  extreme  du  minist^re  britannique*  que 
je  commence  presque  ä  ajouter  foi  aux  accusations  de  corruptions 
frangaises  qu'on  met  ä  sa  charge.  ^  En  effet,  il  y  a  des  avis  qui  m'ont 
ete  donnes  pour  tr^s  veridiques,  qu'il  y  a  un  quelqu'un  en  Angleterre 
qui,  du  temps  de  la  negociation  de  la  derni^re  paix,  a  ete  envoye  en 
France^  et  s'est  laissd  corrompre  par  cette  cour,  et  que  c'est  lui  qui  a 
gagne    tout    le    minist^re    anglais    ä  la    cour    de    Versailles.      Je    ne    me 

'  Vergl.  Nr.  18669.  —  ^  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  — 
3  Die  Pocken,  vergl.  S.  265.  266.  —  4  Maltzan  berichtete,  London  12.  December, 
dass  man  von  ministerieller  Seite  versuche,  dem  Officier  die  Schuld  zu  geben.  ;,Ceci 
prouve  clairement  la  maladresse  du  minist^re ;  car  s'il  ne  s'^tait  pas  servi  de  cette 
ruse  apr^s  coup,  il  y  aurait  eu  moyen  d'arranger  cette  aflfaire ,  sans  qu'on  en  eüt 
parle."    Vergl.  S.   242.     —     5  Vergl.  Nr.    18425.    —    ''  Stanley,  vergl.   Nr.  18690. 
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rappeile,  ä  la  verite,  pas  son  nom,  et  quoique  j'aie  Heu  de  prdsumer 
que  vous  parviendrez ,  sans  beaucoup  de  peine,  ä  l'apprendre,  je 
n'oublierai  cependant  pas  de  vous  le  faire  connaitre.  Mais,  en  atten- 
dant,  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  approfondir  si  cet  avis  est  en 
effet  fonde  et  quelles  suites  on  doit  s'en  promettre. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  qu'ä  vous  communiquer 
ci-joint  un  extrait  de  mes  dernieres  lettres  de  France  au  sujet  de  l'arme- 
ment  de  Toulon.  ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18690.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   26  decenibre  1769. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  egalement  bien  rendue, 
et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  trouve  bien  simples  et  singuli^res 
les  idees  du  ministere  britannique  par  rapport  ä  une  guerre  avec  la 
France,  ^  Mais  celle  du  comte  de  Chätelet  comme  si  j'en  pourrais 
profiter  pour  me  rendre  maitre  de  la  Prusse  polonaise,  ^  est  encore  plus 
outree  et  destituee  de  tout  fondement.  En  efFet,  je  n'y  ai  jamais  pense, 
et  quand  j'aurais  envie  de  faire  cette  conquete,  il  me  serait  fort  indiffe- 
rent que  ces  deux  couronnes  fussent  en  guerre  ou  en  paix. 

Au  reste,   c'est  le  sieur  Stanley  qui  a  ete  en  France    du   temps  de 

la  derniere  negociation  de  paix,  ^    et  que,  selon  mes  ordres  d'hier,  5    on 

a  SU  s'attacher    par    des    corruptions,    de    sorte    que  la  connaissance    de 

son  nom  pourra  vous  6tre  d'un  grand  secours   dans  les   recherches  que 

je  vous  ai  ordonne  de  faire.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18 691.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   27  d^cembre   1769. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Vous  avez  raison  de 
dire  que  la  cour  de  Russie  ne  veut  pas  ma  mediation  dans  les  affaires 
de  Pologne,  et  vous  pouvez  etre  assure  que,  si  on  venait  ä  faire  pareille 

'  Goltz  berichtete,  Paris  15.  December,  dass  die  Rüstung  in  Toulon  wegen  des 
Aufsehens,  das  sie  in  England  erregte,  vorläufig  eingestellt  sei.  —  *  Maltzan  be- 
richtete: „II  semble  que  le  ministere  croit  que  Votre  Majeste  souhaiterait  que  la 
guerre  se  fit  entre  eux  et  la  France."  —  3  Maltzan  berichtete:  „I'ar  des  propos  que 
k-  comte  de  Chätelet  a  tenus  a  un  de  ses  amis,  il  semble  entrevoir  que  la  Vrance 
cherche  effectivement  d'öviter  la  guerre  avec  l'Angleterre,  de  crainte  que  Votre 
Majest^  ne  profite  de  ce  moment  et  Se  rendlt  mallre  de  la  Prusse  pulonaise." 
Chätelet  war  Anfang  December  von  seinem  Urlaub  nach  London  zurückgekehrt.  — 
♦  1761,  vergl.   Bd.  XX,  664.    —    s  Nr.   186S9. 
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proposition  ä  ladite  cour, '  qu'elle  ne  sera  nullement  d'humeur  ä  l'ac- 
cepter.  Je  crois  qu'on  ferait  beaucoup  mieux  de  proposer  la  mediation 
de  l'Autriche.  Comme  cette  cour  n'est  presentement  en  aucunes  liaisons 
avec  Celle  de  Petersbourg,  je  suis  persuade  que  sa  mediation  serait  d'un 
tres  bon  effet  pour  la  pacification  des  troubles  de  la  Pologne,  et  pour 
moi,  bien  loin  d'y  trouver  ä  redire,  je  n'aurais  garde  de  m'y  opposer 
en  aucune  fa^on  ;  mais  c'est  un  ä  savoir  cependant  si  la  Russie  voudra 
agreer  egalement  cette  mediation,  et  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  ni 
garantir. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  dernieres  lettres  de  France  vous  fera  voir, 
d'ailleurs,  la  mani^re  dont  le  duc  de  Choiseul  s'est  explique,  en  dernier 
lieu,  vis-ä-vis  du  baron  de  Goltz  sur  les  affaires  de  la  Pologne.  ^  Ne 
vous  imaginez  cependant  pas  que  tout  ce  que  le  ministre  de  France  y 
dit,  soit  evangile  et  sa  vraie  fagon  de  penser  ä  leur  egard.  Le  duc  de 
Choiseul  est  un  esprit  inquiet  qui  aime  ä  intriguer  et  ä  tracasser,  et 
qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  tout  embrouiller. 

Je  vous  communique,  au  reste,  pour  votre  direction  un  extrait  de 
mes  dernieres  lettres  de  France  que  vous  trouverez  ci-joint. 

Nach  dem  Concept.  -t*  C  Q  e  r  1  C. 


18692.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   27   decembre    1769. 

Comme,  en  bon  et  fid^le  allie  de  la  Russie,  les  grands  succes  de 
ses  armes  dont  votre  derniöre  depeche  du  12  de  ce  mois  renferme 
encore  quelques  nouvelles  particularites,  ^  ne  sauraient  que  m'interesser 
beaucoup,  vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  le  temoigner  de  nouveau, 
ä  cette  occasion,  ä  Sa  Majeste  Imperiale  dans  les  termes  les  plus  affec- 
tueux  et  de  Ten  feliciter  de  ma  part  tr^s  sinc^rement. 

D'ailleurs,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  ma  conduite  vis-ä-vis 
des  sieurs  Karwoski  et  Focylowski  ■*  a  ete  une  fois  teile  que  la  cour  oü 
vous  etes,  n'y  a  trouve  rien  k  redire.  Mais,  malgre  cela,  il  ne  faut 
cependant  pas  que  Ton  s'avise  de  vouloir  s'arroger  une  espdce  de  tutelle 
sur  moi,    que  je  n'admettrai  jamais,    et  si  Ton    m'en  fait   soupgonner  la 

■  Benoit  berichtete,  dass  Starislaus  und  die  Czartoryski  die  Vermittlung  einer 
katholischen  Macht,  die  anderen  Polen  hingegen  die  von  König  Friedrich  wünschten. 
—  ^  Nach  Goltz'  Bericht,  Paris  15.  December,  halte  Choiseul  ihm  erzählt,  dass  er 
einen  polnischen  Abgesandten,  der  die  französische  Vermittlung  für  Polen  nachsuchte, 
an  Russland  und  dass  er  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen,  die  sich  wegen  der 
Thronfolge  ihres  Sohnes,  des  Churfürsten,  für  den  Fall  des  Todes  von  Stanislaus 
an  ihn  wandte,  an  Preussen  gewiesen  habe,  mit  der  Erklärung,  dass  sich  Frankreich 
nicht  in  Polen  einmischen  werde.  —  3  Die  Russen  hatten  ein  überlegenes  türkisches 
Corps  in  dem  Moldaufürstenthum  zurückgeschlagen,  vergl.  Nr.  18659.  —  ♦  VergL 
Nr.  18607. 
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moindre  chose,  vous  pouvez    compter  que   j'irai    toujours    mon  cheniin, 
Sans  demander  auparavant  le  consentement  de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


18693.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   27  d^cembre  1769. 

Quelque  singulieres  que  vous  paraissent  dans  votre  derniere  depeche 
du  20  de  ce  mois  les  intrigues  frangaises  en  Su^de,  ^  je  crois  cependant 
qu'on  ne  saurait  les  attribiier  qu'ä  l'esperance  que  le  duc  de  Choiseul 
a  congue  que  par  leur  reussite  les  Turcs  auraient  peut-etre  meilleur  jeu 
contre  les  Russes.  C'est  au  moins  ce  qui  la  engage,  dans  le  com- 
mencement,  ä  promettre  ä  la  Suede  des  sommes  tr^s  considerables ; 
mais,  apres  que  cette  guerre  a  pris  une  tournure  tout  opposee  ä  ses 
vues,  il  s'est  degoüte  de  ses  intrigues  et  n'a  plus  continue  ä  les  faire 
jouer  avec  autant  de  vivacite  que  par  le  passd.  La  Russie,  de  son 
cötd,  a  SU  alors  gagner  le  sieur  Pechlin,  homme  trds  intrigant  et  tra- 
cassier,  qui  ne  vous  sera  sürement  pas  inconnu,  et  qui  a,  enfin,  demonte 
toutes  les  batteries  frangaises  avec  d'autant  plus  de  succds  que  le  duc 
de  Choiseul  n'a  plus  voulu  prodiguer  ses  sommes  en  vain,  de  sorte  que 
tout  le  projet  de  la  France  s'en  est  ressenti,  et  que  cette  couronne  a 
manque  entierement  le  coup  qu'elle  meditait. 

Au  reste,  la  conduite  de  cette  couronne  ä  Parme^  n'est  assurement 
pas  plus  ä  approuver,  et  au  moins  aurait-elle  du  avoir  assez  de  con- 
sideration  pour  la  maison  d'Autriche  de  se  concerter  prealablement  avec 
eile  sur  le  sujet  en  question.  L'eclat,  au  contraire,  que  cette  affaire  a 
fait,  ne  saurait  manquer  de  donner  des  idees  desavantageuses  et  fausses 
ä  des  gens  peu  instruits  et  de  faire  apprehender  meme  un  sort  encore 
plus  rigoureux  ä  la  Dauphine  ä  son  arrivee  en  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18694.     A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin]  29  decembre3   1769. 

Ma  tr^s  chere  ScEur.     Comme   je    sais  que  vous  etes  fort  occupee 

par  la  Diete,  je  n'ai  pas  voulu,  ma  ch^re  soeur,    vous  distraire  par  des 

lettres    qui    ne    pouvaient   gu^re    6tre    interessantes ;    ainsi   j'ai    garde   le 

silence,  en  vous  envoyant  des  fruits  dont  il  etait  fort  difficile  de  garantir 

'  Rohd  berichtete:  ^11  est  assez  singulier  que  ceux  qui  du  passd  ont  travers^ 
la  cour  de  Sutde  dans  ses  desseins  de  changer  la  Constitution  du  royaume,  sont  les 
memes  aujourd'hui  qui  l'ont  voulu  aider  ä  y  parvenir  enfin,  et  qui  ont  nianquö 
leur  coup."  —  »  Vergl.  S.  142  und  254.  —  ^  Unter  demselben  Datum  wird 
Cocceji  beauftragt,  über  den  weiteren  Verlauf  des  Reichstags  zu  berichten.  Vum 
29.  December  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  167. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXIX.  »8 


274    

l'arrivee,  et  ce  qu'il  y  a  de  fächeux,  c'est  qu'on  ne  les  expedie  pas 
avec  promptitude,  sans  quoi  je  crois  qu'ils  pourraient  encore  arriver 
dans  im  etat  passable  ä  Stockholm.  J'ai  dcrit,  ma  ch^re  soeur,  en  vous 
envoyant  de  la  porcelaine/  parceque  j'etais  plus  sür  de  la  voir  arriver 
lä-bas ,  et  comme  c'est  ma  fabrique,  il  etait  bien  juste  d'y  ajouter 
quelques  mots.  Si  ces  dchantillons  peuvent  vous  agreer,  je  ferai  suivre, 
aussitot  que  ce  sera  acheve,  le  reste  du  Service. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  finir  votre  Di^te,  ^  qui  a  cause  des  jalousies 
hors  de  saison  ä  bien  des  gens.  Enfin,  ma  ch^re  soeur,  voilä  trois  ans 
par  devers  vous  pendant  lesquels  vous  pourrez  jouir  de  quelque  tran- 
quillite,  avant  qu'une  nouvelle  assemblee  vous  occasionne  de  nouveaux 
embarras. 

Nous  n'avons,  gräces  au  Ciel,  point  de  Diätes  ici,  et,  malgre  le 
feu  qui  s'etend  dans  notre  voisinage,  nous  esperons  de  conserver  nos 
habitations  ä  l'abri  des  incendies. 

J'ai    traine    ma    vieille  figure  eraillee    au  carnaval,    mais,    pour  [ne] 

point  causer  de  fausse  couche  ä  quelque  dame,  je  la  produis  avec  tant 

de  circonspection  qu'ä  peine    me  voit-on  au  spectacle.     Tant  l'äge,  ma 

ch^re  soeur,    change   les  personnes,    et   tant  il  est    difficile  de  conserver 

longtemps  les  goüts  et  les  plaisirs  de  la  jeunesse;  mais  ce  qui  ni  Tage 

ni  rien  ne  peut  changer,    ce  sont  les  sentiments,  la  fagon  de  penser  et 

surtout   les    liens    du    sang    et    de    l'amitie;    ceux-lä    seront    toujours  les 

m6mes  en  moi.     Mes  voeux  pour    votre   prosperite,    ma  ch^re  soeur,  ne 

se  bornent  point  k  ce  changement  d'annees,  mais  ils  s'dtendent  sur  tous 

les    temps.     Veuille   le  Ciel    les  exaucer!     Rien    de    plus  tendre  que  le 

reproche  que  vous  me  faites  de  mon    silence ;  ^    c'est    un   signe    certain 

que  vous  vous  souvenez  quelquefois  de  moi.     Conservez-moi,  ma  ch^re 

soeur,    dans    ce  precieux    souvenir,    et   soyez  persuadee   que  j'y  reponds 

par  les  sentiments  de  tendresse  et  par  le  sinc^re  attachement  avec  lequel 

je  serai  jusqu'ä  la  fin  de  mon  existence,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le 

fr^re  et  serviteur  „ 

F  eder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


18695.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU   A  LA  HAYE. 

[Berlin]  29  decembre  1769. 

Monsieur  mon  Cousin.    Je    vous    dois    bien    des    obligations ,    mon 

eher  Prince,    des  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  ma  pauvre  ni^ce.  * 

Je    commence    ä    esperer   bien    ä    präsent,    et,    comme   aucun    mauvais 

Symptome    n'a    paru,    je    me    flatte,    pour    cette  fois,    que    nous    la   con- 

'  Das  angezogene  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl. 
Nr.  18669  und  18687.  —  3  Das  Schreiben  Ulrikes  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl. 
Nr.   18688. 
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serverons   encore.    Puissent  toiites  les  benedictions  Celestes  vous  combler 

tous  deux  de  toiit  ce  que  vos  coeurs  desirent,  et  puissiez-vous  etre  aussi 

heureux  que  je  souhaite  que  vous  le  soyez,  du  fond  de  mon  ame !     Je 

suis  avec  la  plus  haute  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  fidde  oncle,  cousin  et  ami 

Fede  ri  c. 

Nach  der  Ausfertigang  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


18696.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   29  decembre  1769. 
Uer  Empfang  des  Berichts  vom  22.   December  wird  bestätigt.     Die  Legations- 
kasse ist  zur  Erstattung  der  Auslagen   angewiesen. 

Je  ne  suis,  d'ailleurs,  nullement  surpris  de  voir  par  le  contenu  de 
votre  susdite  depeche  que  la  negociation  de  3  millions,  entamee  par  la 
Su^de  ä  Amsterdam,  n'a  eu  jusqu'ä  present  aucun  succ^s,  et  je  suis 
persuade  que  le  credit  de  cette  couronne  est  trop  mal  etabli  pour  lui 
faire  trouver  de  l'argent  en  Hollande,  quand  bien  meme  eile  se  porte- 
rait  ä  offrir,  comme  vous  dites,  jusqu'ä  6  pour-cent  d'inter^ts. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  faire  tenir  les  deux  lettres  que  vous 
trouverez  ci-joint, '   ä  leurs  adresses  respectives.  ^ 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


18697.     AU   SECRETAIRE    DE    LEGATION    BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Berlin,   29  decembre   1769. 

J'ai  recju  votre  depeche  du  25  de  ce  mois.  Les  ddtails  qu'elle 
renferme  d'un  ecrit  presente  dernierement  ä  la  cour  de  Saxe  par  les 
deputes  de  la  noblesse  et  des  villes  assembles  en  Di^te,  ^  ne  m'interes- 
sent  aucunement,  et  je  vous  dispense  de  me  faire  immediatement  l'ana- 
lyse  des  autres  ecrits  dont  vous  y  faites  mention,*  vu  que  je  ne  suis 
nullement  curieux  de  savoir  toutes  les  particularites  qu'ils  renferment, 
qui,  au  fond,  ne  sont  que  des  bagalelles.  II  m'importe  uniquement 
d'etre  instruit  avec  precision  des  resolutions  que  les  etats  de  Saxe  pren- 
dront  sur  l'afifaire  des  subsides,  pour  pouvoir  juger  si  l'dlecteur  de  Saxe 
sera  mis  par  lä  en  etat  de  conserver  toutes  les  troupes  qu'il  a  actuelle- 
ment    sur  pied,    ou  s'il    sera    oblige,    faute    d'argent,    d'en    venir    ä    une 

»  Ein  Schreiben  an  den  Prinzen-Statthalter  (Nr.  1.S695)  und  ein  (nicht  vor- 
liegendes) an  die  Baronin  von  Danckelman.  —  *  Am  31.  December  wiederholt  der 
König  den  Befehl  an  Thulemeier,  alle  ihm  zugehenden  interessanten  Nachrichten  aus 
Frankreich  zu  melden.  —  ^  Ueber  innere  Landesangelegenheiten.  —  ♦  Denkschriften 
der  tibrigen   Stände   und  der  Universitäten. 

i8« 
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reforme  dans  son  militaire.  Vous  preterez  donc  particulidrement  votre 
attention  sur  cet  article  et  aurez  sein  de  me  rendre  un  compte  exact 
et  fid^le  de  tous  les  arrangements  que  les  etats  de  Saxe  prendront  rela- 
tivement  aux  subsides  qu'ils  accorderont  ä  l'filecteur. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  l  C. 


i8  698.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   31    decembre  1769. 

Je  ne  saurais  concevoir  sur  quoi  peut  etre  fonde  l'aveuglement 
dans  lequel  le  roi  de  Pologne,  malgre  toutes  vos  remontrances,  s'obstine 
ä  rester,  et  qui,  selon  votre  dernidre  depeche  du  23  de  ce  mois,  va 
meme  au  point  de  pretendre  vouloir  prescrire  des  conditions  ä  la  Russie.' 
Je  vous  avoue  que  cela  me  passe.  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  avdre  que 
ses  oncles,  auxquels  il  est  si  fort  devoue,  n'ont  nuUement  ses  veritables 
interets  ä  coeur,  et  qu'ils  le  conseillent  tres  mal.  Cela  parait  clairement, 
lorsqu'ils  veulent  lui  faire  dicter  des  lois,  conjointement  avec  les  Con- 
federes,  aux  Russes,  lesquels  cependant  ne  se  laisseront  certainement 
rien  prescrire  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne,  et  qui  obligeront  meme, 
Sans  peine,  les  Polonais,  surtout  des  qu'ils  seront  debarrasses  de  la  guerre 
avec  les  Turcs,  k  condescendre  ä  toutes  leurs  volontes.  C'est  tout  ce 
que  j'ai  k  vous  rdpondre  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18699.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   31   decembre   1769. 

J'ai  tr^s  bien  regu,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  15  de  decembre 
dernier,  la  quittance  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  le  quartier  de  sep- 
tembre  de  mes  subsides. 

Malgr6  tout  ce  que  le  comte  Panin  vous  a  dit  des  apparences 
dune  guerre  prochaine  entre  l'Angleterre  et  la  France,^  j'ai  de  la  peine 

'  Benoit  berichtete  über  eine  anderthalbstündige  Unterredung  mit  König  Stanis- 
laus,  deren  Ergebniss  er  dahin  zusammenfasste :  „Que  le  roi  de  Pologne  ne  peut  pas 
s'empecher  de  considerer  le  dernier  traite  avec  la  Russie  (vergl.  Bd.  XXVII,  591) 
comme  un  acte  force  et  d'en  demander  par  consequent  la  rectification  ou,  comme  il 
dit  dans  son  resultat  (vergl.  Nr.  18522),  la  Cassation.  En  second  lieu,  qu'il  regarde 
comme  contraire  ä  sa  dignite  d'eloigner  ses  oncles  avec  quelques  autres  de  ses  amis 
qui  l'ont  pourtant  si  mal  conseill^  (vergl.  Nr.  18631).  En  troisi^me  lieu,  qu'il  prie 
Votre  Majeste  de  vouloir  bien  effectuer  aupr^s  de  l'imperatrice  de  Russie  qu'elle  lui 
accorde  ces  deux  points,  pour  faciliter  la  pacification."  —  *  Solms  berichtete,  dass 
Panin  Nachrichten  habe,  „que  la  cour  de  France  medite  de  recommencer  l'ann^e 
prochaine  une  guerre  sur  mer  contre  l'Angleterre.  .  .     II  est   de   l'opinion  que,    si  la 
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ä  me  persuader  qu'elle  aura  Heu  sitöt.  Dans  le  moment  present,  eile 
embarrasserait  trop  les  deux  parties  qui  auraient  toutes  les  peines  du 
monde  pour  trouver  des  fonds  suffisants  pour  la  soutenir.  D'ailleurs, 
le  roi  de  France  est  trop  eloigne  d'une  pareille  rupture  pour  que  le 
duc  de  Choiseul  püt  entreprendre  de  l'y  engager,  et,  d'un  autre  cöte, 
le  minist^re  britannique  est  trop  faible  pour  se  porter  ä  une  levee  de 
bouclier,  de  sorte  que  je  crois  pouvoir  poser  en  fait  qu'il  n'en  sera  rien 
du  tout,  et  que  les  choses  n'en  viendront  pas  entre  les  deux  couronnes 
ä  un  pareil  dclat.  Mais  ce  que  je  crains  bien  plus,  c'est  que  la  flotte 
russienne  ne  se  trouve  exposee  ä  quelques  risques  au  printemps  prochain, 
contre  lesquels  j'esp^re  cependant  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'aura  pas 
manque  de  prendre  ses  y)rdcautions  d'avance. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Su^de,  j'ai  resolu  d'y 
depecher,  l'annee  qui  vient,  mon  fr^re  le  prince  Henri  sous  prdtexte  de 
voir  la  Reine,  notre  soeur,  mais  dans  le  dessein  de  tächer  d'inspirer  ä 
cette  Princesse  des  sentiments  plus  conformes  ä  ses  veritables  interets. ' 
Je  me  promets  beaucoup  de  cette  entrevue  ä  cet  dgard,  et,  vu  le  but 
de  ce  voyage,  je  me  flatte  que  la  Russie  n'y  trouvera  absolument  rien 
ä  redire,    mais  que  plutot    eile    applaudira  beaucoup    ä  cette  resolution. 

Enfin,  Selon  mes  derni^res  lettres  de  Pologne,  -  dont  je  joins  ici 
une  copie,  il  parait  que  le  Roi  ne  veut  pas  encore  se  preter  aux  sages 
avis  que  je  lui  ai  fait  donner,  et  qu'il  a  une  predilection  demesuree 
pour  ceux  de  ses  oncles;  mais  je  n'en  desesp^re  cependant  pas  encore 
entierement,  et,  ä  force  de  repetitions,  je  me  flatte  qu'ä  la  fin  il  cedera 
a  la  justesse  et  ä  la  force  de  mes  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18700.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  31   decembre   1769. 

Votre  depeche  du  23  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  je 
vous  sais  gre  du  soin  que  vous  avez  eu  de  m'expedier  quelques  livres 
de  bonnes  trufles. 

L'incrddulite  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  des  succes  des  Russes 

rupture  se  fait,  ce  sera  pour  commencer  l'execulion  d'un  plan  concert^  avec  la  cour 
de  Vienne  depuis  l.i  fin  de  la  derni^re  guerre,  ä  laquelle  il  pr^tend  savoir  qu'elle 
avait  promis  de   se  mettre  en  ^tat  de  recommencer  dans  l'annee   1770." 

'  Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  i.  Januar  1770,  an  die  Königin  Ulrike: 
„J'esp^re  pour  sur  d'avoir  le  bonheur  de  vous  voir  cet  et^,  .  .  .  je  ne  puis  encore 
fixer  au  juste  quel  mois  je  pourrai,  ma  chfere  soeur,  vous  assurer  de  bouche  de  ma 
tendre  amiti^,  et  je  nie  flatte  qu'aucun  contre-tcmps  ne  dörangera  ce  projet.  Je  suis 
sür  et  certain  de  l'agrement  du  Roi.  .  .  Vous  aurez  la  bont^',  ma  ch^re  soeur,  de  me 
faire  une  rdponse  que  je  puisse  monlrer,  et  marquer  au  Roi  que  vous  desirez  de  nie 
revoir."     —     *  Vergl.   Nr.   18698. 
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ne  vient  surement  pas  de  l'ignorance  oü  il  se  trouve  ä  leur  egard. '  En 
effet,  il  n'est  point  ä  presumer  qu'il  ne  soit  bien  instruit  de  ce  qui  se 
passe  sur  las  fronti^res  de  Transylvanie,  mais  il  y  a  tonte  apparence 
que  ces  succ^s  n'entrent  pas  dans  son  plan,  et  que  c'est  par  depit  qu'il 
n'aime  pas  d'en  entendre  parier. 

Quant  k  la  mediation  entre  les  deux  principales  parties  belligerantes, 
comme,  selon  votre  entretien  avec  ce  niinistre,  ^  il  ne  parait  pas  que  sa 
cour  ait  grande  envie  de  s'en  meler,  n'oubliez  pas  de  sonder  le  terrain 
si  peut-etre  eile  serait  plus  portee  ä  l'employer  pour  accommoder  les 
affaires  de  Pologne,  ^  et  rendez-moi  un  compte  fidöle  et  detaille  de  la 
reponse  qu'on  pourrait  vous  faire  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


18701.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET    DE  NASSAU    A  LA  HAYE. 

[Berlin]   31   decembre    1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Enfin,  le  Ciel  soit  loue !  vous  nous  tirez, 
mon  eher  Prince,  des  inquietudes  et  des  angoisses  oü  nous  mettait  l'in- 
certitude  de  la  Situation  de  ma  ch^re  niece.  ■♦  Je  vous  remercie  mille 
fois  des  obligeantes  attentions  que  vous  avez  eues  de  me  donner  si 
souvent  des  nouvelles  de  sa  sante  et  de  sa  maladie.  Veuille  le  Ciel 
que  ce  soit  la  derni^re  crainte  qu'elle  nous  donne,  et  qu'elle  se  con- 
serve  en  sante  une  longue  suite  d'annees !  Ces  memes  voeux  s'etendent, 
mon  eher  prince,  sur  votre  personne,  et  je  souhaite  que,  dans  l'annee 
oü  nous  allons  entrer,  vous  jouissiez  de  toutes  les  prosperites  dont  la 
Providence  puisse  combler  les  hommes.  Je  vous  remercie  de  la  part 
que  vous  prenez  k  la  grossesse  de  ma  ni^ce  de  Prusse,  et  je  vous  prie 
d'etre  persuadd  de  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  suis  k  jamais, 
Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre  Altesse  le  fidele    cousin,    oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


18702.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]   31    decembre   1769. 

Ma  ch^re  Niöce.  Je  benis  le  Ciel  de  ce  que  vous  nous  etes 
rendue ;  5    je    ne  vous  parle    pas    des    angoisses    que  j'ai  ressenties  pour 

'  Rohd  berichtete :  „Kaunitz  se  luontre  de  temps  en  temps  incredule  sur  les 
succ^s  des  Russes  contre  les  Turcs,  soit  qu'on  1 'informe  mal  de  la  verit^  des  faits 
qui  arrivent,  soit  qu'il  ne  veuille  pas  croire  ce  qui  ne  revient  pas  ä  sa  fagon  de 
penser."  —  ^  Auf  die  Mittheilung  des  Befehls  an  Zegelin,  über  die  Aussichten  der 
Friedensvermittlungen  zu  berichten  (vergl.  S.  239  und  240),  hatte  Kaunitz  geantwortet, 
„qu'il  approuvait  enti^rcment  ces  bonnes  mesures,  qu'il  fallait  voir  ce  qui  en  arriverait, 
et  qu'il  etait  ä  souhaiter  qu'une  bonne  pacification  put  avoir  lieu".  —  3  VergL 
Nr.   18691.    —    4  Vergl.  Nr.    18688  und   18695.    —    ^   Vergl.  Nr.    18701. 


279    

vous,    la   nouvelle  de    votre   reconvalescence   nie    fait    oublier   tous    mes 

chagrins  passes.   Veuille  le  Ciel  vous  combler  de  benedictions  la  nouvelle 

annee  oü  nous  allons  entrer,  et  une  longue  suite  d'autres ;  veuille  le  Ciel 

repandre  sur  vous  toutes  ses  faveurs  les  plus  precieuses,  et  puissiez-vous 

etre  bien  persuadee,  ma  ch^re  enfant,  qu'aucun  pere  n'aime  plus  sa  fille 

unique  que  vous  aime  le  vieil  oncle  qui  est  et  sera  ä  jamais,  ma  ch^re 

Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Jb  ederi  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18703.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE 

[Berlin]    ler  janvier    1770. 

Monsieur    mon    Cousin.      Je    remercie    Votre    Altesse    et    pour    les 

bonnes  nouvelles  qu'Elle  me  mande  de  ma  niece,  et  pour  ce  qu'EUe  a 

la   bonte    de    me    dire    pour   la   nouvelle  annee.      Je  vous  assure,  mon 

eher  prince,    qu'on    ne   saurait    plus    s'interesser    que  je  le  fais,    ä  votre 

bonheur  et  ä  celui    de  votre  epouse.     Je  souhaite    qu'il  soit  parfait ,    et 

que  vous  en  jouissiez  pendant  une  longue  suite  d'annees  sans  inquietude 

et    sans    traverses,    vous    priant   de    me   croire    avec    une  estime  et  une 

tendresse  infinie,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fid^le  cousin, 

oncle  et  ami  .^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


18704.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    ler  janvier   1770. 

Votre    depeche    du    19  de  decembre    dernier    m'a    fait    plaisir.     Je 

juge    par    ce    qu'elle   renferme,    qu'on    peut  maintenant  regarder  la  pre- 

sente  Didte  comme  terminee, '   sans  avoir  sujet  de  craindre  qu'elle  puisse 

encore    donner  lieu    ä   quelque    rupture    dans   le  Nord ;    et    quand  bien 

meme    la  France    continuerait    ä   intriguer,    comme   eile  a  fait   jusqu'ici, 

en  Su^de,  il  y  a  cependant  toutes  apparences    que    ces   intrigues  seront 

entierement   infructueuses    et  n'aboutiront  absolument  ä  rien  de  sdrieux. 

La    Situation    des    affaires   en  Sudde   etant    donc    teile    presentement ,   je 

presume    que   le    ministre   de  Russie    ä   la  cour    oü  vous  etes,   le  comte 

d'Ostermann,    se    radoucira ,    et   qu'il  sera  moins  vehement  par  la  suite 

qu'il    ne   l'a    ete   jusqu'ä   present   pendant    la   duree    de   l'asscmblee  des 

elats  de  Su^de.  ,,     , 

1'  e  d  c  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I  Der  Reichstagsschluss  war  auf  den   19.  Januar  festgesetzt. 
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18705.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    ler  janvier   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18  de  decembre  dernier,  et  je  me  suis 
bien  attendu  que  le  roi  d'Angleterre  ne  pourrait  jamais  soutenir  tous 
les  assauts  contre  son  minist^re.  Tout  ce  que  vous  me  marquez, '  ne 
fait  aussi  que  me  confirmer  dans  cette  attente,  et  il  me  parait  hors  de 
doute  que  le  ministdre  britannique  sera  culbute  ä  la  prochaine  rentree 
du  Parlement.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier,  c'est  que,  non- 
obstant  toutes  ces  apparences,  ce  meme  minist^re  ne  discontinue  pas 
de  braver  sa  chute  et  de  vouloir  faire  accroire  aux  autres  puissances 
qu'il  n'a  absolument  rien  k  apprehender  du  parti  oppose. 

Quant  ä  la  Conference  du  comte  Chätelet  avec  le  lord  Rochford,  ^ 
il  me  semble  que  les  sentiments  pacifiques  de  la  France  se  soutiendront 
bien  aussi  longtemps  que  le  duc  de  Choiseul  se  sentira  ferme  dans  les 
argons ;  mais  d^s  que  ce  ministre  se  verra  effectivement  ebranle  par  le 
parti  contraire,  je  ne  reponds  pas  que  la  conservation  de  la  paix  pour- 
rait courir  quelque  risque  d'^tre  troublee.  Le  temps  nous  apprendra 
ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18706.     AU  SECRfiTAIRE    DE   L^GATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Berlin,    2  janvier  3   1770. 

Le  peu  de  fermete  qui,  selon  votre  depeche  du  2g  de  decembre 
dernier,  accompagne  les  actions  de  l'electeur  de  Saxe,  ■*  prouve  claire- 
ment  la  jeunesse  de  ce  Prince,  qui,  ä  ce  que  je  presume,  est  ä  la  merci 
des  personnes  qui  l'environnent ,  qui  le  ballotent  tour  ä  tour  et  fönt 
prendre  ä  son  esprit  les  empreintes  qu'ils  veulent  lui  donner. 

'  Maltzan  berichtete,  dass  die  Lords  der  Opposition,  der  Lord-Kanzler  Camden 
an  ihrer  Spitze,  bei  Eröffnung  des  Parlaments  einen  schriftlichen  Protest  gegen  die 
Beschlüsse  des  Unterhauses  anlässlich  der  Wahlen  in  Middlesex  und  der  Ausstossung 
von  Wilkes  (vergl.  Bd.  XXVIII,  489)  einlegen  wollten.  —  *  Chätelet  sprach  von 
dem  Wunsche  seines  Hofes,  den  Frieden  zu  erhalten,  und  erklärte,  „que,  pour  peu 
qu'on  ftt  une  reparation  quelconque  (vergl.  S.  270),  la  France  s'en  contenterait,  pour 
eviter  de  ne  pas  venir  a  une  extremite,  qui  causerait  peut-etre  la  ruine  des  deux 
nations".  —  3  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem 
Berichte  des  Generalmajors  von  Wolffersdorff,  „dass  der  Churfürst  von  Cöln  sich 
einen  Coadjutor  ernennen  zu  lassen  keinesweges  gesonnen  sei",  findet  sich  die  eigen- 
händige Resolution  des  Königs,  Berlin  2.  Januar:  „Ist  recht  gut."  —  *  Blanchot 
berichtete  über  die  Haltung  des  Churfürsten  zu  Osten  -  Sacken  und  Ende  (vergl. 
Nr.  18  651):  „L'Electeur  ne  sait  pas  trop  bien  ce  qu'il  veut ;  et  faible,  timide  et 
irresolu,  il  veut  tantot  ceder  ä  la  faveur  ,  tantot  parattre  juste  ou  dement.  II  y  a 
tant  d'inconsequence  dans  sa  fagon  de  penser  que,  d'un  moment  ä  l'autre,  il  se 
montre  tout  diffi^rent  de  lui-meme.  On  s'apergoit  tr^s  bien  qu'il  bat  froid  ses  deux 
ministres  du  cabinet ,  mais  tout  en  les  boudant,  il  ne  laisse  pas  que  de  leur  sourire 
encore  quelquefois." 
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Mais,    quoi  qii'il  en  soit  ä  cet  egard,    n'oubliez  pas  de  me  rendre 

exactement    compte    des    resolutions    que    les    etats    de    Saxe   prendront 

relativement  aux  subsides  ä  accorder  ä  la  cour.     Ma  principale  curiosite 

est  de  savoir  si  les  etats  de  ce  pays  fourniront  effectivement  la  somme 

de  600  000  ecus,  qui  manque  ä  l'etat  complet  des  depenses  de  la  cour, 

ou  s'il  leur  sera  impossible,    comme   j'en    suis   presque  persuade,  vu  les 

contributions  dont  le  pays  est  dejä  surcharge,  de  trouver  les  fonds  suffi- 

sants    pour   remplir  ce  vide.     Pretez  donc  toute  votre  attention  sur  cet 

objet  et  mandez-moi  soigneusement  les  notions  qui  vous  reviendront  lä- 

dessus.  ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18707.     AU   MINISTRE  D'£TAT    COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   3   janvier   1770. 

J'ai  et(f  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  l'electeur 
de  Saxe  a  fait  supprimer  et  prohiber  egalement  dans  ses  £tats  la  brochure 
indecente  qu'on  a  eu  l'insolence  de  faire  imprimer  et  de  d^biter  ä  la 
derniere  foire  de  Leipzig.  ^  C'est  tout  ce  que  j'ai  desire,  et  comme  je 
suis  tres  satisfait  de  cette  complaisance  de  la  cour  de  Saxe,  vous  n'ou- 
blierez  pas  de  le  faire  connaitre,  dans  l'occasion,  au  sieur  de  Stutterheim. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


18708.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   3  janvier   1770. 

Votre  dep6che  du  27  de  decembre  dernier  m'a  ete  fidelement 
rendue,  et  je  ne  suis  point  surpris  que  vous  n'ayez  pas  entendu  parier 
de  la  pretendue  cession  ^  projetee  en  faveur  du  mariage  d'une  des 
archiduchesses  avec  le  Dauphin.  J'ai  toujours  regard^  le  bruit  qui  en 
a  couru ,  comme  un  grossier  mensonge,  et  pour  peu  qu'on  connaisse  la 
fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  etes,  il  ne  saurait  trouver  la  moindre 
croyance. 

Quant  aux  affaires  generales,  il  y  a  toute  apparence  que  le  Parle- 
ment  d'Angleterre  obligera  le  Roi  de  congedier  le  ministere  actuel ;  ^ 
mais,  nonobstant  cela,  je  ne  crois  pas  que  les  bisbilles  qui  rdgnent 
entre   cette   couronne    et  la  France,  donneront  occasion  ä  une  Icvee  de 

'  Am  12.  Januar  wiederholt  der  König  obigen  Befehl  an  Blanchot,  „comnic 
ma  plus  grande  et  principale  curiositd  est  toujours  de  savoir  combien  les  dtats  de 
Saxe  assemhlds  en  Di^te  accorderont  de  subsides  h  l'Electeur  et  sur  quels  fonds  ils 
les  assigneront  propremenl".  —  *  Vergl.  Nr.  18665.  —  3  Abtretung  der  Städte 
Menin  und  Furnes  in  den  Niederlanden  an  Frankreich,  „a  titre  de  dot  pour  la  futurc 
Dauphine".    —    ■♦  Vergl.  Nr.   18705. 
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bouclier.    La  France  commence,  au  contraire,  k  filer  plus  doux  vis-ä-vis 

de  l'Angleterre, '    de    sorte    qu'il    me    semble  qu'une  epee  pourrait  bien 

tenir  l'autre  dans  le  fourreau. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


i8  709.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  janvier^   I770. 
iJer  Anfang    betrifft    die    Zahlung   der   Subsidiengelder  nach   Warschau   (vergl. 
S.  242.  Anm.    i). 

Pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  de  la  France  envers  la  Russie, 
je  ne  saurais  vous  le  repeter  trop  souvent  qu'il  me  semble  que  la  der- 
ni^re  a  tous  les  sujets  imaginables  d'6tre  sur  ses  gardes.  Je  suis  morale- 
ment  persuade  que  cette  couronne,  sous  pretexte  du  pavillon  ou  de 
quelque  autre  motif,  cherchera ,  au  printemps  prochain ,  ä  insulter  la 
flotte  russienne  dans  la  Mediterranee,  et  un  signe  manifeste  de  ses  mau- 
vaises  intentions  sera,  si  eile  rappelle,  ä  la  m^me  epoque,  le  sieur 
Sabatier  de  Petersbourg.  En  effet,  si  ce  rappel  a  lieu  dans  ce  temps-lä, 
il  sera  le  signal  indubitable    des  insultes  que  la  France  medite  de  faire 

essuyer  ä  la  Russie.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18  710.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   5  janvier   1770. 

La  ddpeche  du  baron  de  Goltz  en  date  du  22  de  decembre  dernier 
vient  de  m'etre  fid^lement  rendue,  avec  une  lettre  particuli^re,  et  comme, 
Selon  son  contenu,  il  comptait  de  vous  presenter  au  duc  de  Choiseul, 
le  26,3  vous  ne  tarderez  pas  de  commencer  les  fonctions  que  j'ai  juge 
ä  propos  de  vous  confier  ä  la  cour  de  Versailles.  Je  me  flatte  que 
vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  vous  en  acquitter  ä  ma  satisfaction,  et 
je  ne  saurais  vous  donner  de  meilleur  guide  que  les  instructions  dont 
vous  avez  ete  muni,  ■*  en  vous  recommandant  en  meme  temps  de  ne 
point  negliger  les  autres  articles  qui  ont  fait  le  sujet  des  derniers  rap- 
ports  du  baron  de  Goltz ,  et  de  ne  me  laisser  absolument  rien  ignorer 
de  tout  ce  qui  se  passera  d'interessant  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et  qui 
pourrait  meriter  mon  attention. 

Der  Schluss  betrifft  die  Rückkehr  des  früher  in  Berlin  ansässigen  Kunsthand- 
werkers Hudde. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

X  Vergl.  Nr.  18705.  —  *  Vom  4.  Januar  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den 
CEuvres,  Bd.  23,  S.  146;  an  d'Alembert  ebenda,  Bd.  24,  S.  468.  —  3  Sandoz  war 
am   17.  December   1769  in  Paris  eingetroffen.    —    4  Vergl.  Nr.   18649  und   18653. 
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iSyii.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  l£GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    5  janvier   1770. 

C'est  avec  la  joie  la  plus  vive  que  je  viens  de  voir  par  votre  de- 
peche  du  29  de  decembre  dernier  que  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange 
est  presentement  hors  de  tout  danger,  et  que  l'issue  de  sa  maladie  s'est 
determinee  de  la  fagon  la  plus  heureuse.  Je  me  flatte  de  recevoir  la 
confirmation  de  son  entier  retablissement  par  vos  depeches  suivantes, 
et  suis,  en  attendant ,  extremement  sensible  ä  la  part  que  les  Etats-Ge- 
neraux  ont  bien  voulu  [prendre]  ä  la  conservation  de  cette  Princesse, 
ainsi  qu'ä  l'attention  qu'ils  lui  ont  temoignee  par  l'ordonnance  des 
priores  publiques  pour  sa  reconvalescence.  Vous  aurez  soin  surtout  de 
faire  ä  la  baronne  de  Danckelman  un  compliment  convenable  des  soins 
infatigables  qu'elle  a  voues,  pendant  toute  la  maladie,  ä  cette  Princesse, 
et  Ten  remercierez  bien  affectueusement   de  ma  part. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  tenir  au  prince  d'Orange  la 
lettre^  que  vous  trouverez  ci-jointe,   ä  son  adresse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  712.     AU   PRINCE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]  6  janvier  [1770].* 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  certainement  reconnaissant  autant 
que  possible,  mon  eher  Prince,  de  l'empressement  que  vous  avez  de  me 
donner  des  nouvelles  qui  me  sont  aussi  interessantes  qu'agreables.  Je 
souhaite  que  notre  correspondance  ne  roule  jamais  que  sur  de  pareils 
Sujets,  et  que  le  Ciel  ne  vous  fournisse  que  des  sujets  de  joie  et  de  con- 
tentement.  A  present  que  ma  niece  a  surmonte  la  violence  d'une  maladie 
dangereuse  et  cruelle,  je  ne  suis  pas  en  peine  de  son  retablissement;  eile 
a  deux  ressources  excellentes,  le  bon  temperament  et  la  jeunesse,  et 
celles-lä  m^nent  loin.  Elle  ne  devrait  pas  s'dtonner,  sans  doute,  de  la 
part  que  nous  prenons  ici  ä  ce  qui  la  regarde,  car  eile  doit  bien  etre 
persuadee  qu'elle  est  tendrement  aimee.  A  present  eile  n'a  besoin  de 
menagement  que  pour  les  yeux,  qui  se  trouvent  ordinairement  aftaiblis 
par  de  pareilles  maladies,  et  si  eile  m'en  ecrit  un  peu  plus  tard,  je  n'en 
serai  que  bien  aise,  afin  qu'elle  y  risque  moins.  En  attendant,  en  vous 
remerciant  encore  mille  fois,  mon  eher  prince,  des  attentions  obligeantes 
que  vous  avez  eues  pour  moi  durant  cette  maladie,  je  vous  prie  d'etre 
persuade  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle  je 
suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fid^le  cousin,  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


■  Nr.    18712.     —     »  Nicht    zu    1769    (CEuvres ,    Bd.   27,   Th.   2,    S     106)  und 
nicht  zu   I76}>  (Bd.   XXVII,  608)  einzureihen. 
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i8  7i3-     AU   SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Berlin,   6  janvier   1770. 

Je  veux  bien  recevoir  les  voeux  que  votre  zele  vous  fait  epancher 
ä  mon  egard  au  renouvellement  d'ann^e,  et  vous  sais  gre  de  la  mani^re 
dont  vous  venez  de  me  les  temoigner  par  votre  depeche  du  i^""  de 
ce  mois. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  d'essentiel  ä  vous  dire  aujourd'hui,  et  je  me 
borne  uniquement  k  vous  repdter  mes  ordres  precedents  de  n'entrer  ab- 
solument  sur  aucunes  propositions  qui  pourraient  vous  etre  faites  par 
des  personnes  de  la  cour  oü  vous  etes,  relativement  aux  affaires  de 
commerce  entre  mes  fitats  et  ceux  de  la  Saxe. '  A  quoi  vous  vous 
conformerez  exactement. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  6  r  1  C. 


18  714.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,   7.  Januar  1770. 

Mir  ist  Euer  interessanter  Bericht  vom  4.  Decembris  jüngst- 
verwichenen  Jahrs,  sowie  auch  derjenige  richtig  zugekommen,  welchen 
Ihr  unter  eben  dem  Dato  unter  Adresse  Meines  Etatsministri  von  Rohd 
zu  Wien  an  Mich  gelangen  lassen.  Ich  muss  Mich  billig  über  die  Hals- 
starrigkeit wundern ,  welche  der  Sultan  blicken  lasset ,  um  den  Krieg 
gegen  Russland  ferner  fortzusetzen.  Die  in  dem  ersterem  Feldzug  er- 
littene ansehnliche  Verluste  sollten  ihm  doch  wohl  ganz  andere  Ge- 
danken einflössen ,  und  Ich  bin  dahero  begierig  zu  wissen ,  was  ihn 
eigentlich  dazu  bewegen  könne.  Ich  kann  solche  nicht  anders  als  den 
Insinuationen  des  französischen  Hofs  zuschreiben,  ^  und  es  erhellet  auch 
aus  allen  von  Euch  einberichteten  Umständen,  dass  dieser  Hof  die  Pforte 
nach  seinem  Gutdünken  regieret  und  EntSchliessungen  fassen  lasset, 
welche  er  will.  Es  ist  dieses  um  so  viel  betrübter  für  die  Pforte,  weil 
sie  sich  dadurch  am  Ende  ganz  gewiss  in  das  grosseste  Unglück  stürzen 
wird.  Die  russischen  Truppen  erstrecken  sich  anjetzo  schon  durch  ihre 
Detachements  bis  an  die  Donau ,  und  es  ist  sehr  zu  vermuthen ,  dass 
sie  künftiges  Frühjahr  die  Campagne  mit  Eroberung  von  Bender  und 
Oczakow  eröffnen  werden. 

Sollte  Euch  inzwischen  die  Pforte  ferner  über  die  Armements  der 
Oesterreicher  besprechen  lassen,  3  so  müsst  Ihr  nur  zu  erkennen  geben, 
dass    solche    bloss    in    defensiven  Anstalten   bestehen    und   keine  andere 

'  Vergl.  Nr.  18623.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  die  Franzosen  in  Konstan- 
tinopel die  russischen  Waffenerfolge  stark  herabsetzten.  „Es  scheinet,  als  wenn  diese 
Leute  bezahlet  würden,  unr»  die  Vortheile  derer  Russen  zu  verkleinern."  —  3  Vergl. 
dafür  Nr.    18  715. 
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Absicht  haben,  als  ihre  Grenzen  gegen  die  irreguläre  Truppen  der  Russen 
zu  decken  und  den  Ruin  ihrer  Länder  abzukehren. 

So  viel  hingegen  die  dortige  Ankunft  des  russischen  ^missaire 
Lefort  betrift't, '  so  beziehe  Ich  Mich  lediglich  auf  die  Euch  seinetwegen 
bereits  vorhin  ertheilte  Ordres  ^  und  approbire  dahero  alle  diejenigen 
Maassreguln  sehr,  welche  Ihr  in  Ansehung  seiner  genommen  habt. 
Sollte  er  aber  hiernächst  von  dort  wieder  abgehen,  so  könnet  Ihr  ihm 
seine  Euch  zugestellte  Instruction  wieder  zurückgeben. 

Der  Schluss  betrifft  die  Sendung  von  Orangen-  und  Feigenbäumen  und  Wein- 
stöcken . 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


18715.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    7  janvier   1770. 

Je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous,  selon  votre  depeche  du  30 
de  decembre  dernier,  que  la  cour  oü  vous  §tes,  desire  fort  de  voir  finir 
le  plus  tot  possible  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Comme, 
Selon  toutes  les  apparences,  eile  s'approchera  cet  ete  encore  de  plus 
pr^s  de  ses  fronti^res,  il  est  tout  naturel  que  cette  proximite  ne  saurait 
nullement  hü  convenir.  Aussi,  sans  decider  sur  la  raison  du  silence 
du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  de  la  mediation,  ne  crois-je  pas  me 
tromper  en  l'attribuant  au  peu  d'envie  que,  selon  les  nouvelles  de  Con- 
stantinople,  3  la  Porte  fait  paraitre  de  se  pr6ter  ä  un  accommodement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  comprends  rien  ä  l'obstination  du  Sultan  pour 
la  continuation  de  cette  guerre,  et  eile  me  semble  d'autant  plus  incom- 
prehensible  que,  selon  ces  memes  nouvelles ,  on  ne  fait  pas  trop  de 
preparatifs  pour  une  seconde  campagne,  et  que,  dans  le  peu  qu'on  fait, 
on  se  trouve  partout  embarrasse  et  en  defaut  pour  les  porter  ä  une 
certaine  consistance ,  de  sorte  qu'on  doute  fort  que  la  Porte  soit  ä 
meme  d'opposer  seulement  sur  le  Danube  une  armee  convenable  aux 
Russes. 

D'ailleurs  le  reis-effendi  a  demande  au  premier  interprete'»  de  mon 
ministre  ä  Constantinople  de  lui  dire  sur  sa  conscience  ce  qu'il  pensait 
de  l'armement  de  la  cour  oü  vous  etes,  dont  toutes  les  nouvelles 
publiques  etaient  remplies ;  mais  celui-ci  lui  a  rdpondu  qu'il  n'en  savait 
rien  du  tout,  qu'il  n'avait  pas  m^me  entendu  qu'elle  en  faisait,  et  que, 

•  Zegelin  berichtete,  dass  Lefort,  früher  französischer  Marineofficier,  dann  in 
spanischen  Diensten,  von  dem  russischen  Gesandten  in  Madrid,  Stackeiberg,  an  den 
er  sich  wegen  UebertriUs  in  russische  Dienste  gewandt  hatte,  auf  Befehl  seines  Hofes 
als  Spion  nach  Konstuntinopel  gesandt  worden  war.  Zegelin  hatte  mit  ihm  Ulier 
sein  Verhalten  und  seine  Correspondenz  Abrede  getroffen  und  der  Sicherheit  halber 
seine  Instruction  in  Verwahrung  genommen.  Lefort  plante,  nach  Eintreffen  der 
russischen  Flotte  im  Archijiel  sich  zu  dieser  zu  begeben.  Vergl.  S.  2S6.  —  *  Vcrgl. 
Mr.    18516.     —    3  Vergl.  Nr.   18  714.     —    ♦  Frangopulo. 


286     

si    les    gazettes    en    parlaient ,    ce    n'etait    pas    un  titre   de  prendre  cette 
nouvelle  pour  bien  fondee  et  veritable. 

Comme  cette  anecdote  Interesse  la  cour  oü  vous  etes ,  vous  aurez 
soin  d'en  faire  confidence  au  prince  de  Kaunitz ,  en  ajoutant  qu'ä  mon 
avis  il  ferait  bien  de  rassurer  la  Porte  contre  les  soupgons  qu'on  tachait 
de  lui  inspirer  contre  sa  cour,  et  de  donner  les  instructions  necessaires 
en  consequence  au  ministre  qui  reside  de  sa  part  ä  Constantinople.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18716.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   7  janvier  1770. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apporte  de  votre  part,  et  je  me 
bornerai ,  par  consequent,  aujourd'hui  ä  vous  mander  quelques  particu- 
larites  de  mes  dernieres  depSches  de  Constantinople. " 

Quoique  la  Porte  ne  manque  ni  d'argent  ni  d'hommes  pour  former 
une  nouvelle  armee,  et  que  menie  il  se  trouve  encore  nombre  de  bons 
guerriers  parmi  ces  Ottomans,  il  r^gne  cependant  parmi  les  troupes  un 
si  grand  mecontentement  qu'on  doute  fort  qu'elle  se  trouvera  en  etat  d'as- 
sembler  une  armee  formidable  au  printemps  prochain.  En  attendant,  le 
Sultan  a  envoyd  un  capigi  bachi  au  prince  Heraclius,  avec  ordre  de  lui 
accorder  tout  ce  qu'il  demanderait,  pourvu  qu'il  s'engage  solennellement 
ä  se  tenir  tranquille  et  ä  ne  rien  entreprendre  contre  la  Porte ;  et  il  lui 
a  meme  fait  ofifrir  de  conclure  avec  lui ,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
successeurs,  un  traite  formel  et  de  le  ratifier,  conjointement  avec  tout  le 
Corps  des  Ulemas. 

Au  reste,  la  cour  oü  vous  etes,  sera  peut-etre  dejä  informee  de 
l'arrivee  du  sieur  Lefort  k  Constantinople.  Le  ministre  de  Russie  ä 
Madrid  l'ayant  adressd  ä  mon  ministre,  le  sieur  de  Zegelin,  il  est  venu 
le  voir  et  lui  a  communique  ses  instructions.  Mais  le  contenu  de  ces 
dernieres  a  engagd  mon  ministre  de  les  prendre  sous  sa  garde,  ä  quoi 
le  sieur  Lefort  s'est  prete  aussi  avec  facilit^,  afin  de  mdnager  d'autant 
plus  le  secret  de  sa  commission.  D'ailleurs,  pour  eloigner  tout  soupgon, 
il  lui  a  donne  differents  autres  avis  et  directions,  entre  autres,  de  ne  le 
venir  voir  que  le  plus  rarement  qu'il  pourra;  et  comme  tous  ses  fonds 
etaient  epuises  par  la  longueur  de  son  voyage,  il  n'a  pas  manque  non 
plus  de  lui  avancer  quelque  argent  pour  le  compte  de  la  cour  oü 
vous  ^tes. 

Vous  pouvez  faire  de  ces  nouvelles  l'usage  que  vous  jugerez  le 
plus  convenable. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  Q  C  T  1  C. 

•  Thugut.    —    »  Vergl,  Nr.    18  714. 
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18717-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   7  janvier   1770. 

Je  ne  suis  guere  edifie  des  particularitds  renfermdes  dans  votre  der- 
ni^re  depeche  du  27  de  decembre  de  l'annee  passde  touchant  la  con- 
duite  que  le  roi  de  Pologne  temoigne  vouloir  garder  vis -ä- vis  de  la 
Russie.  '  Vous  ferez  donc  connaitre  au  ministre  de  Russie  ä  Varsovie 
que  l'attachement  aveugle  de  ce  Prince  pour  les  conseils  pernicieux  de 
ses  oncles,  qui  ne  peuvent  manquer  de  le  precipiter,  ä  la  fin,  dans  un 
abime  de  malheurs,  me  cause  un  chagrin  sensible,  et  que  je  commence 
ä  soup^onner  que  ces  gens  s'entendent  peut-etre  avec  la  cour  de  Vienne, 
et  que  les  demarches  qu'ils  fönt  faire  au  Roi  leur  neveu ,  ne  sont  que 
l'effet  des  inspirations  de  cette  cour  imperiale.  Je  crois  que  leur  in- 
tention  est  de  commettre  tellenient  le  roi  de  Pologne  avec  la  cour  de 
Russie  que  cette  dernidre  soit  obligee,  ä  la  fin,  de  condescendre  ä  l'ele- 
vation  du  duc  de  Teschen  au  trone  de  Pologne.  Je  suis  persuade  que, 
si  quelqu'un  qui  ne  put  leur  etre  suspect,  voulait  les  sonder  ä  cet  egard 
par  un  tiers,  il  trouverait  que  leur  veritable  projet  est  sürement  celui 
que  je  soup^onne,  et  que  je  viens  de  vous  decouvrir. 

Mais  com  nie  pareil  evenement  serait  tout  ce  qui  pourrait  arriver 
de  plus  facheux,  vous  prierez,  de  ma  part,  le  prince  Wolkonski  de  vou- 
loir se  concerter  encore  de  nouveau  avec  vous  sur  les  moyens  propres 
et  efficaces  pour  tirer  le  roi  de  Pologne  de  l'aveuglement  oü  il  est 
plong^,  et  lui  faire  eviter  les  malheurs  dans  lesquels  il  se  prtfcipitera, 
Sans  cela,  infailliblement.  Ce  Prince  a  des  fr^res,  qu'il  parait  affectionner. 
Peut-etre  pourrait-on  parvenir  par  le  moyen  de  Tun  ou  de  l'autre  ä  lui 
ouvrir  les  yeux  sur  ses  vdritables  interets.  C'est  ce  que  je  remets  ä 
votre  discernement ,  et  c'est  ä  vous  ä  juger  si  cette  voie  serait  propre 
ä  etre  tentee,  de  quoi  vous  me  rendrez  compte  en  son  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


18718.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  8  janvier*  1770. 

Le  peu  de  sinc^rite  que,  selon  votre  depeche  du  22  de  decembre 
dernier,  il  y  a  dans  l'insinuation  faite  par  le  general  Fersen  au  Cheva- 
lier Goüdrick  et  rdpetee  au  comte  Ostermann  sur  le  desir  de  la  Su^de 
k  renouveler  son  traitd  avec  la  Russie,  ^    est  une  finesse  de  la  part  des 

'  Stanislaus  erklärte,  „qu'arrivät  ce  qu'il  voudrait,  il  ne  se  prSterait  ä  rien 
pour  la  Russie,  h  moins  qu'il  ne  süt  prdalabkment  tout  le  plan  de  l'ambassadcur, 
et  que,  surtout,  il  n'abandonnerait  Jamals  ses  oncles".  —  *  Vom  8.  Januar  ein 
Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  469.  —  3  Cocccji  bcrichlcte, 
dass  nach  Mittheilung  Goodricks  der  Senat  in  den  Instructionen  beaufir.ngt  wtirde, 
die  Verhandlungen  bis  Ende  Mai  hinzuziehen,  um  nach  den  russischen  WafTencrfolgcn 
sich  über  den   Abschluss  zu  entscheiden. 
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Suedois  qui  ne  nie  surprend  nullement.     La  fourberie  est ,    pour   l'ordi- 

naire,    la  ressource    des    faibles,    lorsque  les  moyens  ndcessaires  pour  se 

soutenir  leur  manquent,  et  c'est  la  Situation  dans  laquelle  la  Su^de  doit 

se  trouver  vraisemblablement  ä  l'heure  qu'il  est.     C'est   tout    ce  que  je 

puis  vous  dire  pour  le  present. 

^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18719.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  8  janvier  1770, 
Vos  depeches  du  22  et  du  26  de  decembre  dernier  viennent  de 
m'entrer  ä  la  fois.  EUes  me  confirment  dans  le  pronostic  que  j'ai  forme 
dejä  depuis  quelque  temps  sur  le  Systeme  actuel  de  l'Angleterre.  En 
effet,  j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  le  minist^re  d'ä  present  est  pres 
de  sa  chute,  qu'un  nouveau  lui  succedera ,  et  que  la  cour  sera  obligee 
de  donner  quelque  satisfaction  ä  la  nation  sur  les  differents  griefs 
qu'elle  a  portes  ä  sa  Charge,  Reste  ä  savoir  si  le  nouveau  minist^re 
aura  plus  de  fermete  que  le  precedent,  et  quelle  sera  sa  fagon  de 
penser.  Ces  deux  articles  decideront  apparemment  du  plus  ou  du 
moins  d'influence  de  la  Grande  -  Bretagne  dans  les  affaires  de  l'Europe 
et  fourniront,  par  consequent,  de  nouveaux  objets  tr^s  essentiels  ä  votre 
attention,  afin  de  vous  mettre  ä  m^ine  de  me  donner,  ä  leur  egard,  de 
ces  notions  süres  et  exactes,  si  necessaires  pour  se  faire  une  idee  juste 
du  Systeme  britannique.  ^ 

D'ailleurs,  le  depart  du  comte  de  Guines  n'a  ete  nullement  occa- 
sionne  par  quelque  brouillerie  entre  les  deux  cours ;  celui  du  baron  de 
Goltz,  au  contraire,  en  est  la  seule  cause;  et  quoique  celui-ci  ne  m'ait 
demande  et  obtenu  la  permission  de  revenir,  pour  quelque  temps,  dans 
sa  patrie,  que  pour  voir  si  l'air  natal  ne  contribuerait  pas  au  retablisse- 
ment  de  sa  sante,  ^  la  France  a  cependant  cru  qu'il  serait  contre  sa 
dignite    de   laisser    son   ministre  ä  ma  cour  pendant  l'absence  du  mien. 

Voilä  la  clef  ä  toute  cette  enigme.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18720.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET    DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]  8  janvier  1770. 
Monsieur   mon  Cousin.     Je    suis    bien    oblige    k  Votre  Altesse   des 
bonnes  nouvelles  qu'Elle  me  donne  encore  de  ma  ni^ce.     J'ai  bien  cru 
qu'on  lui  interdirait  encore  l'ecriture,    par  rapport  ä  l'affaiblissement  de 

'  Am  8.  Januar  übersendet  der  König  den  Ministern  Finckenstein  und  Hertz- 
berg einen  von  Maltzan  seinen  obigen  Berichten  beigelegten  Juniusbrief  zur  Ueber- 
setzung  ins  französische,  „comme  je  souhaiterais  de  la  lire".    —   *  Vergl.  Nr.   18580. 
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ses  yeux,  et  j'aime  mieux  recevoir  de  ses  lettres  plus  tard,  par  menage- 
ment  pour  sa  sante.  Je  suis  avec  toute  l'estime  et  l'amitie  possible, 
Monsieur  mon  Cousin ,  de  Votre  Altesse  le  fidde  cousin ,    oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 
Je  vous  prie  d'assurer  ma  ch^re  ni^ce  de  nia  plus  tendre  amitie. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


18721.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin,    10  janvier   1770. 

Votre  depeche  du  26  de  decembre  dernier  vient  de  m'entrer,  avec 
un  post-scriptum  de  la  meme  date,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que 
je  ne  suis  pas  moins  tres  mecontent  du  roi  de  Pologne.  J'ai  employe 
tout  ce  qui  m'a  ete  possible,  pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin, 
mais  il  pousse  son  obstination  ä  n'dcouter  que  les  insinuations  de  ses 
oncles,  si  loin  que  toutes  mes  peines  ont  ete  jusques  ici  inutiles, '  et 
que  je  ne  saurais  me  promettre  un  meilleur  succes  pour  l'avenir. 

Quant  ä  l'avis  du  comte  de  Panin  au  sujet  des  Dissidents ,  dont 
votre  depeche  susmentionnee  fait  mention,''  je  n'en  ferai  aucun  usage. 
Je  prevois  que  ce  serait  ä  pure  perte  et  ne  produirait  point  le  moindre 
effet,  et,  d'ailleurs,  ils  ne  negligeront  pas  d'avoir  soin  eux-memes  de 
leurs  aftaires,  des  qu'il  en  sera  temps. 

Au  reste,  je  cede  avec  plaisir  aux  instances  du  comte  de  Panin 
relativement  aux  subsides,  et  j'en  ferai  payer,  dans  le  courant  du  mois 
de  mars  prochain,  ä  Danzig  les  deux  quartiers  que  j'ai  promis  de  faire 
acquitter ,  ä  la  fois.  3  II  m'est  indifferent  aussi  que  les  payements  sui- 
vants  se  fassent  k  Danzig  ou  ä  Varsovie,  soit  pour  l'arraee  russienne 
ou  pour  d'autres  sujets,  et  il  ne  dependra  que  de  la  cour  oü  vous  etes, 
de  me  faire  savoir ,  en  son  temps ,  oü  il  lui  est  le  plus  convenable  de 
les  faire  toucher,  et  entre  les  mains  de  qui  eile  souhaite  qu'ils  soient 
delivres.  * 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


> 


'  Vergl.  S.  276  und  287.  —  *  Solms  berichtete,  dass  Panin  zu  gewissen  Con- 
cessionen  in  der  Dissidentenfrage  sich  bereit  erkläre,  wofern  dadurch  die  Ruhe  in 
Polen  wiederherzustellen  sei,  zugleich  aber  vor  einer  vorzeitigen  .Mittheilung  an  die 
Conföderirten  warne.  —  ^  Vergl.  S.  282.  —  *  In  einem  zweiten  Erlasse  vom 
10.  Januar  befiehlt  der  König  Solms,  den  Ueberbringer ,  Graf  Solar  de  Gouvon, 
bei  der  Kaiserin  und  in  der  Gesellschaft  einzuführen,  „comme  c'est  un  tr^s  aimable 
homme,  et  qu'il  m'a  ete  particulicreinent  recommande  par  le  duc  de  Savoie". 
Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  19 
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18722.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,    10  janvier  1770. 

Votre  dep^che  du  30  decembre  de  l'annee  passee  ni'est  bien  par- 
venue.  Son  contenu  me  donnant  ä  connaitre  que  la  fagon  de  penser 
et  d'agir  du  roi  de  Pologne  continue  toujours  ä  etre  la  meme  vis-ä-vis 
de  la  cour  de  Russie,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  de  quelle 
mani^re  le  comte  Panin  s'est  explique  derniörement  envers  mon  ministre, 
le  comte  de  Solms,  ä  l'egard  de  ce  Prince. '  II  lui  a  declare  dans  les 
propres  termes  que  voici :  que  l'imperatrice  de  Russie  sa  souveraine  de- 
sirait  la  conservation  du  roi  de  Pologne  et  n'etait  pas  intentionnee  de 
le  sacrifier  au  parti  oppos^,  pourvu  que  ce  Roi  ne  la  forgät  pas  ä 
l'abandonner,  ce  qui  arriverait,  s'il  s'obstinait  ä  soutenir  le  resultat  du 
dernier  conseil  du  Senat  ^  par  la  force,  et  s'il  voulait  se  declarer  lui- 
m^me  ouvertement  du  parti  des  Conf^deres. 

Mon  Intention  en  vous  faisant  part  de  ces  sentiments  de  la  cour 
de  Russie  ä  l'dgard  du  roi  de  Pologne,  est  que  vous  devez  les  com- 
muniquer  en  confidence  ä  ce  Prince  et  le  prier  reiterativement  ä  cette 
occasion  de  vouloir  une  bonne  fois  ouvrir  les  yeux  sur  les  dangers 
auxquels  il  s'expose  par  sa  conduite  actuelle,  et  ne  pas  courir  ainsi  ä 
sa  propre  perte.  Peut-etre  que  la  connaissance  de  la  veritable  fagon  de 
penser  de  la  Russie  ä  son  sujet  fera  Impression  sur  ce  Prince  et  l'en- 
gagera  ä  changer  de  conduite  ä  l'egard  de  cette  cour;  de  quoi  vous 
aurez  soin  de  me  rendre  fidölement  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


18723.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    10  janvier  1770. 

Le  parti  que,  selon  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  la  cour  oü 
vous  etes,  a  pris  de  renforcer  le  cordon  sur  ses  fronti^res ,  est  tout  ce 
qu'elle  pouvait  faire  de  mieux.  Dans  les  conjonctures  actuelles  il  est 
tout  naturel  qu'elle  prenne  toutes  les  mesures  possibles  pour  mettre 
ses  pays  ä  l'abri  de  toute  incursion ,  et  personne  ne  saurait  trouver  ä 
redire  ä  une  precaution  aussi  sage  que  raisonnable. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  communiquer,  si  ce  n'est 
que,  Selon  quelques  lettres  particuli^res  de  Kamieniec,  ^  la  garnison  Otto- 
mane a  abandonn^  Bender  pour  se  retirer  ä  Oczakow,  de  sorte  que  les 
Russes  pourraient  bien  l'avoir  occupe  ä  l'heure  qu'il  est. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  26.  December  1769. 
—  *  Vergl.  Nr.  18522.  —  3  Bericht  Benoits,  Warschau  30.  December  1769,  nach 
Briefen  aus  Kamieniec. 
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18724.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    11  janvier   1770. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  5.  Januar. 

Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  d'emprunt  du  margrave  d 'Ans- 
bach et  de  Baireuth  entam^e  en  Hollande,  dont  vous  faites  mention 
dans  la  susdite  depeche, '  vous  ferez  bien  d'avertir  la  personne  que  ce 
Prince  emploie  ä  cet  objet,  de  la  correspondance  que  vous  croyez  ne- 
cessaire  d'entretenir  lä-dessus  avec  le  sieur  Hope ,  pour  ne  pas  laisser 
tomber  entierement  cette  affaire,  afin  de  pouvoir  la  reprendre  et  terminer 
avec  succ^s,  lorsqu'on  le  jugera  ä  propos. 

Quant  ä  des  nouvelles  publiques ,  je  n'en  ai  d'autres  ä  vous  com- 
muniquer  aujourd'hui,  sinon  qu'on  a  des  avis  ici  que  les  Turcs  doivent 
avoir  egalement  abandonne  Bender  et  s'etre  retires  ä  Oczakow ;  mais, 
cette  nouvelle  n'etant  entree  que  par  des  lettres  particuli^res  de  Ka- 
mieniec,  ^  eile  merite  confirmation  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


18725.    AU  SECRßTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,    11  janvier   1770. 

Votre  depeche  du  i"  de  ce  mois  ne  fait  que  m'entrer  aujourd'hui. 
Le  couvert  qui  la  renfermait,  etait,  ä  la  verite,  bien  coUe,  mais  le  cachet 
y  raanquait  absolument,  et  on  ne  voyait  meme  pas  la  moindre  marque 
qu'il  y  ait  ete  appose.  II  faut  donc  ou  que  vous  ayez  oublie  de  l'y 
mettre,  ou  que  l'on  ait  ouvert  cette  depeche  au  bureau  des  postes  de 
France,  et  qu'on  ait  neglig^  de  la  cacheter  de  nouveau ;  alternative  sur 
laquelle  vous  serez  le  mieux  en  etat  de  me  dire  ce  qui  en  est. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  est  de  vos  depeches  en  general,  je  vous 
ai  dejä  informe,  tant  par  vos  instructions  que  par  mon  dernier  ordre 
immediat,^  que  vous  devez  y  faire  entrer  tout  ce  qui  se  passera  de 
nouveau  a  la  cour  oü  vous  etes,  soit  relativement  aux  affaires  interieures, 
soit  par  rapport  aux  etrangeres ;  les  unes  et  les  autres  meritent  egale- 
ment votre  attention,  et  je  me  flatte  de  votre  z^le  que  vous  ferez  tous 
vos  efforts  pour  vous  concilier,  ä  cet  egard,  mon  approbation  dans  le 
poste  que  je  vous  ai  confie.  Pour  le  present,  je  suis  surtout  curieux 
de  savoir  si  la  P'rance  mettra  effectivement,  vers  le  printemps  prochain, 
sa  flotte  en  etat  d'entamer  celle  de  Russie  dans  la  Mediterranee,  ou  si 
Celle -ci    n'aura    rien  k  craindre  de  sa  part.     C'est  un  article   sur  lequel 

'    Thulemeier    berichtete,     dass    Markgraf    Alexander    seinen    Hevollniächtigten, 
Hirsch    (vergl.    S.   248),    abberufen    habe,     und    empfahl,     für    den    Fall    der   Wieder- 
aufnahme   der  Verhandlungen    die    Beziehungen   mit    dem    Bankier   Hojje    nicht    abzu 
brechen.     —     ^   Vergl.  S.    290.     —     3  Vergl.   Nr.   18710. 

19* 
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je  desire  fort  d'^tre  bien  instruit,   de  sorte  que  vous  ne  negligerez  rien; 

pour    me    procurer,    le    plus   tot   possible,    des    notions    sur  lesquelles  je 

puisse  tabler.  „     , 

^  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18726.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    12  janvier   177Ö. 

Je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  je 
suis,  en  quelque  fac^on,  bien  aise  de  voir  par  le  contenu  de  votre  de- 
peche  du  29  de  decembre  dernier,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  que  la 
cour  de  Russie  parvienne  ä,  culbuter  totalement  le  parti  fran^ais  en 
Sudde.  ^  En  effet ,  si  tout  y  reussissait  au  gre  de  cette  cour  imperiale, 
et  que  l'influence  de  son  parti  predominat  sur  celui  de  la  France,  il  en 
arriverait  vraisemblablement  qu'on  reflechirait  bien  moins  sur  moi  ä 
Petersbourg  qu'on  ne  croit  peut-etre  devoir  le  faire,  les  choses  restant 
sur  le  pied  oü  elles  sont,  ä  l'heure  qu'il  est,  en  Su^de.  Au  reste,  la 
mauvaise  volonte  des  Suedois  ä  mon  egard  et  celui  de  la  Russie  n'est 
nullement  ä  appr^hender.  La  faiblesse  de  cette  couronne  et  son  im- 
puissance  sont  des  obstacles  suffisants  pour  l'empecher  h  mettre  en 
execution  l'envie  qu'elle  pourrait  avoir  de  nuire,  soit  ä  Tun  ou  ä  l'autre. 

II  est  ridicule  d'ailleurs,  si,  apr^s  tous  les  avantages  cfue  les  Russes 
ont  eus  pendant  cette  campagne,  les  Suddois  comptent  encore  sur  les 
succ^s  que  les  Ottomans  remporteront  sur  leurs  ennemis,  et  se  flattent 
d'en  pouvoir  profiter  peut-etre.^  Pour  vous  mettre  ä  meme  du  peu 
d'espoir  qu'ils  doivent  avoir  ä  cet  egard ,  je  fais  joindre  ici  un  extrait 
des  derni^res  nouvelles  regues  directement  de  Turquie,  3  lequel  vous 
mettra  au  fait  de  la  veritable  Situation  des  affaires  de  l'empire  ottoman 
et  vous  fera  voir  que  toutes  les  troupes  ottomanes  ont  efifectivement  re- 
passe le  Danube,    et  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  du  c6te-ci  de  ce  fleuve. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


1S727.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Berlin,  janvier  1770.] 


r*  inckenstein  und  Hertzberg  be- 
richten, Berlin  12.  Januar,  dass  nach 
der  Mittheilung  Oeynhausens  der  eng- 
lische Hof  nicht  geneigt  sei,  in  die 
Rückgabe  der  landesherrlichen  Befugnisse 
über  die  Grafschaft  Hanau  an  den  Land- 


Eh  bien,  il  faudra  encore 
negocier  pour  lui  tant  ä  Peters- 
bourg qu'ä  Londres.  Donnez  les 
ordres  aux  ministres.  •♦ 

Federic. 


'  Vergl.  Nr.  18662.  —  *  Vergl.  Nr.  18  718.  —  3  Bericht  Zegelins,  Kon- 
stantinopel 18.  November  1769.  —  *  Demgemäss  Ministerialerlasse  an  Solms  und 
Maltzan,   Berlin   16.  Januar. 
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grafen  Friedrich  einzuwilligen,  „qua  le  Landgrave  ne  demandait  que  quelque 
complaisance  qui  put  mettre  sa  dignite  qu'il  croit  compromise,  ä  couvert,  et  qu'il 
serait  content,  si  Ton  ötait  la  garnison  de  Hanau,  article  dont  il  n'etait  d'ailleurs 
pas   fait  mention  dans  les  r^servaux".  • 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


18728.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    14  janvier   1770. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  ne  fait  que  me  confirmer  dans 
Tidee  qu'un  changement  de  Systeme  ä  l'egard  de  la  France  n'aura  pas 
lieu  de  sitöt  ä  la  cour  oü  vous  etes.  ^  II  est  bien  vrai  que  cette  cou- 
ronne  lui  a  donne  ditifdrents  sujets  de  mecontentement ,  mais  d'autres 
motifs  plus  puissants  empecheront  toujours  que  Talliance  qui  subsiste 
entre  les  deux  cours,  en  souffre  quelque  alteration.  Le  plus  fort  lien 
du  c6te  de  l'Autriche  est  que  cette  alliance  lui  tient  le  dos  entierement 
libre,  et,  en  effet,  aussi  longtemps  qu'elle  est  en  bonne  intelligence  avec 
les  maisons  de  Bourbon ,  eile  n'a  absolument  rien  k  craindre  pour  le 
Brabant,  ni  meme  de  la  part  des  Turcs :  deux  avantages  assez  conside- 
rables  pour  eile  pour  qu'elle  reste  invariablement  attachee  ä  son  systdme 
actuel. 

Quant  k  la  future  Dauphine,  je  ne  saurais  me  faire  une  grande 
idee  des  tentatives  qu'elle  voudrait  faire  en  France  pour  essayer  ses 
forces ;  ^  je  crois  plutöt  que,  d^s  que  cette  Princesse  aura  eprouve,  une 
couple  de  fois,  le  peu  d'influence  qu'on  voudra  lui  permettre  de  prendre 
dans  les  affaires ,  eile  s'en  degoütera  egalement  et  filera  plus  doux  k 
l'avenir.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,  n'ayant  ab- 
solument rien  de  nouveau  ä  vous  mander. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


18729.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COxMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    14  janvier   1770. 

L'idee  que,  selon  votre  ddpeche  du  29  de  decembre  dernier,  le 
comte  de  Panin  se  forme  du  Systeme  autrichien,  •♦    est  tr^s  fondee.     En 

'  Vergl.  S.  141  und  Bd.  XXVIII,  132.  —  '  Rohd  berichtete  über  die  ruhige 
Aufnahme  der  Vorgänge  in  Parma  (vergl.  S.  273)  am  wiener  Hofe.  —  3  Rohd  be- 
richtete: „Cette  Princesse  est  si  jeune  encore,  fort  vive  et  belle  d'ailleurs,  et  s'il  est 
vrai  que  le  Dauphin  n'est  pas  grand  g^nie,  ne  sera-t-elle  pas  tentee  d'essayer  ses 
forces?  il  y  a  grande  apparence  au  moins."  —  ♦  Panin  halte  erklärt,  „que  Ics 
sp^culations  politiques  qu'il  forme  pour  un  changement  de  Systeme  puur  ceitc  cour 
(vergl.  S.  247.  Anm.  2),  sont  fond^es  sur  ses  desirs  plutot  que  sur  des  esperances 
que  cela  pourrait  avoir  lieu". 
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effet,  il  ne  faut  pas  s'attendre  ä  aucun  changement  ä  cet  egard.  Bien 
au  contraire,  le  mariage  de  l'archiduchesse  Antoinette  avec  le  Dauphin 
resserrera  encore  davantage  cette  liaison  et  en  affermira  la  duree.  Mais, 
nonobstant  tout  cela,  j'ai  lieu  de  supposer  que  ce  mSme  systdme  est, 
ä  l'heure  qu'il  est,  tr^s  pacifique,  et  que  le  fardeau  des  dettes  oblige 
cette  maison  ä  se  tenir  tranquille  et  dans  de  justes  bornes. 

De  la  part  de  la  Su^de  la  Russie  peut  §tre,  pour  cette  annee  au 
moins ,  tout  aussi  tranquille.  La  Di^te  y  finira ,  comme  je  Tai  pro- 
nostique,  sans  qu'on  y  ait  pris  quelque  resolution  qui  puisse  donner  le 
moindre  ombrage  aux  puissances  etrang^res,  et  je  ne  doute  pas  que  la 
Russie  ne  soit  enti^rement  rassuree  sur  les  apprehensions  '  qu'elle  a  fait 
paraitre  autrefois  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  nouvelle  proposition  du  comte 
de  Panin  relativement  au  payement  des  deux  quartiers  prochains  de  mes 
subsides,  ^  j'y  trouve  deux  difficultes  qui  ne  me  permettent  pas  de  l'ac- 
cepter.  D'un  cote,  les  especes  en  or  sont  si  rares  ici  qu'il  y  a  bien 
moyen  de  rassembler  quelques  milliers  d'ecus,  mais  jamais  d'aussi  fortes 
sommes  que  les  deux  susdits  quartiers  exigeraient,  et,  d'un  autre  cote, 
j'ai  dejä  fait  tous  mes  arrangements  pour  me  les  procurer  en  roubles, 
de  Sorte  qu'il  m'est  impossible  d'y  apporter  quelque  changement  et  de 
payer,  cette  fois-ci,  en  or.  Vous  aurez  soin  de  faire  poliment  valoir 
ces  considerations  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


18730.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,    14  janvier  1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  et  je  crois,  vu  l'ob- 
stination  que,  selon  son  contenu,  le  roi  de  Pologne  continue  toujours  ä 
temoigner  de  ne  vouloir  se  desister  de  la  conduite  qu'il  observe  vis-ä-vis 
de  la  Russie,  que  vous  ferez  bien  de  donner  une  fois  ä  connaitre  ä  ce 
Prince,  mais  d'une  manidre  convenable  et  polie,  qu'ä  la  fin  il  forcerait 
certainement  par  ses  comportements  tant  moi  que  la  Russie  ä  l'aban- 
donner  ä  son  propre  sort,  pour  lui  faire  eprouver  si  l'assistance  de  ses 
pretendus  amis  sur  laquelle  il  semble  se  reposer,  sera  assez  efficace 
pour  le  secourir  et  le  soutenir  sur  son  tröne.  Vous  n'oublierez  donc 
pas  de  saisir  une  occasion  convenable  pour  faire,  comme  de  vous-m^me, 
pareilles  insinuations  ä  ce  Prince  et  de  tenter  si ,  par  de  semblables 
representations ,  vous  parviendrez  peut-^tre  plus  facilement  ä  le  faire 
rentrer  en  lui-meme  et  ä  le  convaincre  de  ses  v^ritables  interets. 

I  Wegen  einer  Verfassungsänderung  zu  Gunsten  der  Krone.  —  *  Panin 
wünschte  die  Zahlung  nicht  in  Rubeln  (vergl.  S.  242),  sondern  in  holländischen 
Dukaten. 
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Au  reste,  on  pretend  qu'il  doit  regner  en  Moldavie  et  Podolie  des 

maladies    contagieuses    parmi    les    troupes    russes.      Comme    il    pourrait 

facilement    arriver    que    le    tieau    de    la   peste    gagnat    ces   contrees,    et 

quelle    se   mit    dans    l'armee   russienne,    vous  aurez    soin  de  m'instruire 

fid^lement    de    toutes  les  notions   qui  vous  reviendront  lä  oü  vous  etes, 

ä  cet  egard.  _,     , 

f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18731.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   15  janvier  1770. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue. 
Vous  faites  bien ,  et  je  vous  en  sais  gre  de  me  communiquer  les  nou- 
velles  qui  entrent  lä  oü  vous  etes ,  de  France.  Vous  continuercz  tou- 
jours  de  meme  ä  me  faire  soigneusement  part  de  toutes  Celles  qui  re- 
viendront ulterieurement  ä  votre  connaissance,  et  ne  me  laisserez  rien 
ignorer,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  de  ce  qui  se  passera  d'interessant 
dans  ce  pays. 

Je  vous  dirai,  en  revanche,  que  mes  derniöres  lettres  de  Varsovie  ^ 
portent  qu'on  y  a  appris  par  des  lettres  de  Kamieniec  que,  les  Tartares 
ayant  fait  mine  de  vouloir  faire  une  irruption  en  Pologne,  un  corps  de 
troupes  russes  qui  s'etait  avance  jusque  vers  Bender,  avait  tellement 
battu  ces  premiers  qu'il  en  etait  reste  un  millier  sur  la  place.  On 
ajoute  ä  cela  que  les  Russes  faisaient  mine,  ä  leur  tour,  de  vouloir  pro- 
fiter de  cette  gelee  pour  tenter  quelque  chose  de  plus  sur  la  place 
meme  de  Bender,  et  que  le  prince  de  Georgie^  avec  le  general  Tott- 
ieben ^  s'etaient  d6jä  erapares  de  Trebisonde.  •♦  Vous  ferez  de  ces  nou- 
velles  un  usage  convenable  lä  oü  vous  etes,  et  aurez  soin,  au  reste,  de 
faire    tenir   au    prince    et  ä  la  princesse  d' Orange  les  lettres  ^    que  vous 

trouverez  ci-jointes,  ä  leurs  adresses.  _,     , 

■"  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18732.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Berlin]   15  janvier''    1770. 

Ma  ch^re  Niece.  Je  n'ai  point  voulu  vous  dcrire  de  peur  que 
vous  fissiez  des  efforts  pour  me  repondre,  avant  que  vos  yeux  se  fussent 

■  Bericht  Benoits,  Warschau  6.  Januar.  —  *  Heraclius.  —  3  Ver^jl.  Bii.  XXVIII, 
482.  —  *  Trapezunt.  —  5  Vergl.  Nr.  18732  und  Anm.  6.  —  6  Von  dem  yieichen 
Tage  ein  Glückwunsch  an  den  Prinzen  von  Uranien  zur  Genesung  seiner  Gemahlin 
in  den  CEuvres,    Bd.  27,  Th.  2,  S.   118. 
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fortifies  et  vos  forces  un  peu  revenues.  J'aurais  presque  envie  de  vous 
gronder  des  vives  alarmes  que  vous  nous  avez  donnes ;  vous  avez  voulu 
savoir,  ma  ch^re  enfant ,  si  vous  etiez  aimee,  et  vous  avez  vu  partout 
le  desespoir  dans  les  coeurs  ä  la  premi^re  nouvelle  de  votre  danger. 
Dieu  soit  loue  que  cette  cruelle  maladie  soit  si  heureusement  surmontee, 
et  j'esp^re,  nia  chdre  enfant,  qu'au  Heu  de  nous  alarmer  encore,  vous 
n'aurez  plus  desormais  d'autre  maladie  que  de  Celles  qui  se  guerissent 
au  bout  de  neuf  mois.  Nous  n'avons  ici  que  des  femmes  sorties  de 
couches  et  grosses,  votre  nouvelle  belle -soeur  commence  ä  etendre  son 
ventre  en  forme  de  promontoire,  et  la  [princesse]  Ferdinand  se  trouve 
dans  le  meme  cas.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  ch^re  enfant,  raal- 
gre  votre  petite-verole,  ^  ce  n'est  pas  votre  teint  que  j'aime,  mais  votre 
esprit,  mais  votre  admirable  caract^re,  et  que  j'aimerai  tendrement 
jusqu'au  dernier  soupir,  etant ,    ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18733.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    15  janvier*  1770. 

Votre  dep6che  du  2  de  ce  mois  qui  ne  fait  que  m'entrer  aujourd'hui, 
n'exigeant  point  de  reponse,  je  me  borne  ä  me  referer  ä  mes  ordres 
precedents.  Ils  vous  auront  dejä  appris  que  l'article  sur  lequel  il  m'im- 
porte  le  plus  d'^tre  instruit,  dans  le  moment  present,  c'est  de  savoir 
si  le  ministere  actuel  se  soutiendra  ou  s'il  sera  culbutd.  ^  Au  premier 
cas,  et  aussi  longtemps  que  le  gouvernail  des  affaires  reste  entre  les 
mains  de  la  presente  administration,  on  peut  poser  en  fait  que  la  France 
aura  pleine  liberte  de  faire  ce  qu'elle  juge  ä  propos ,  au  lieu  qu'il  n'en 
sera  peut-etre  pas  de  meme,  si  un  nouveau  ministere  lui  succ^de,  qui, 
ayant  plus  de  nerf  et  de  fermete,  ne  se  laissera  pas  jouer  par  cette 
couronne  comme  celui  d'ä  pre'sent. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


18734.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    17  janvier  1770. 

Quoique  ni  la  Russie  ni  aucune  autre  puissance  trouvera  ä  redire 
aux  nouvelles  mesures  que,  selon  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  la 
cour  oü  vous  etes,    prend  pour  couvrir  ses  fronti^res  de  Transylvanie,  * 

'  Vergl.  Nr.  18688.  —  *  Vom  16.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin- 
Wittwe  von  Sachsen  in  den  OEuvres,  Bd.  24,  S.  189.  —  3  Vergl.  Nr.  18705.  — 
4  Rohd  berichtete  über  eine  bevorstehende  Verstärkung  des  Cordons  durch  zwei 
Infanterie-  und  zwei  Kavallerieregimenter. 


297     

je  ne  crois  cependant  pas  que  la  France  les  regarde  avec  la  menie  in- 
diflference,  et  je  serais,  par  consdquent,  bien  aise  si,  par  votre  moyen, 
je  pouvais  etre  mis  au  fait  de  la  fa^on  dont  eile  les  envisage.  Quant 
aux  motifs  qu'on  attribue  ä  ces  nouveaux  renforts  du  cordon,  l'Im- 
peratrice-Reine,  aussi  bien  que  le  prince  de  Kaunitz,  me  paraissent  trop 
sages  pour  presumer  qu'ils  pretent  jamais  l'oreille  aux  insinuations  se- 
ductrices  de  cette  couronne  contre  la  Russie.  ^ 

Mais,  apr^s  tout,  c'est  encore  une  question  ä  decider  si  la  France 
mSme  a  envie  de  faire  la  guerre,  et ,  suppose  qu'elle  en  füt  effective- 
ment  animee,  je  doute  fort  que  l'etat  actuel  de  ses  finances  le  lui  per- 
mettrait.  En  attendant,  il  y  a  ä  la  verite,  ä  l'heure  qu'il  est,  toute  ap- 
parence  que  le  duc  de  Choiseul  sera  culbute ;  mais ,  cependant ,  je  n'y 
compte  pas  encore  au  point  que  je  puisse  regarder  sa  chute  comme 
immanquable.  Le  temps  nous  apprendra  si  ces  apparences  se  realiseront 
enfin  plus  que  par  le  passe  oü  il  a  toujours  trouve  moyen  encore 
d'eluder  les  efforts  du  parti  oppose. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  ses  intrigues  en  Su^de  n'ont  pas  eu  le  moindre 
succ^s,  et  la  Diete  y  finira  plutot,  sans  que  sa  cour  y  ait  gagne  autre 
chose  que  de  faire  rentrer  ses  creatures  dans  le  Senat.  ^  C'est  tout  ce 
qui  se  presente  aujourd'hui  ä  vous  etre  marque. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  6  r  1  C. 


18735.     -^U  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   17  janvier  1770. 

Votre  depeche  du  lo  de  ce  raois  vient  de  m'entrer.  La  conduite 
que  les  Confeder^s  en  Pologne  continuent  d'observer,  m'est  entierement 
enigmatique,  et  je  ne  congois  pas  l'effet  qu'ils  peuvent  s'en  promettre, 
puisque  certainement  il  n'en  saurait  resulter  rien  de  raisonnable  ni  pour 
leurs  interets  particuliers  ni  pour  ceux  de  leur  patrie.  Je  pense  que  la 
crainte  seule  de  pouvoir  etre  fait  prisonnier  par  les  Russes  et  envoye 
en  Siberie,  devrait  etre  capable  de  leur  faire  faire  de  sdrieuses  reflexions 
et  les  retenir  ä  ne  pas  pousser,  comme  ils  fönt,  les  choses  k  l'extremite ; 
d'ailleurs  il  n'est  pas  ä,  presumer  que  l'aveuglement  se  soit  tellement 
empare  de  leurs  esprits  qu'ils  veuillent  de  propos  delibere  se  precipitcr 
dans  la  misere  et  s'attirer  les  malheurs  de  tous  les  cötes. 

Je  souhaiterais  bien ,  au  reste,  de  savoir  votre  sentiment  sur  l'eftet 
que  pourraient  produire  sur  le  roi  de  Pologne  des  menaces  qui  seraient 
faites  ä  ce  Prince  de  la  part  de  la  Russie  et  de  moi  de  vouloir  l'aban- 
donner  et  lui  faire  courir  les  risques  d'etre  detröne.  ^     Comme  vous  con- 

'   Rohd  berichtete,  dass  die  Franzosen  in   Wien    gegen   Russland  hetzten,     „soit 

pour  donner  de  l'aigreur,    soit  pour    inspirer  des  d^fiances,    soit    enfin  pour  conscillcr 

des  pr^cautions  propres  ä  augmenter  Tun  et  l'autre".    —    *  Vergl.  H'l  X'WIII,    50S. 
—    3  Vergl,  Nr.   18730  und   18736. 
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naissez  le  terrain  lä  oü  vous  etes ,  et  que  vous  devez ,  par  consequent, 
etre  ä  m^me  de  juger  de  l'impression  que  pareilles  menaces  pourraient 
faire  sur  l'esprit  de  ce  Prince,  vous  aurez  soin  de  me  dire  tout  naturelle- 
ment  votre  pensee  lä-dessus  et  attendrez  mes  ordres  ultdrieurs,  avant 
que  de  procdder  ä  faire  des  declarations,  dans  ce  sens,  ä  ce  Prince. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18736.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    17  janvier  1770. 

Votre  dep^che  du  2  de  ce  tnois  vient  de  m'Stre  fid^lement  rendue, 
et,  aprds  que  tous  mes  efiforts  pour  ramener  le  roi  de  Pologne  dans  le 
bon  chemin ,  ont  ete  inutiles ,  la  faiblesse  de  ce  Prince  m'a  fait  venir 
l'idee  que  peut-etre  les  menaces  pourraient  faire  plus  d'effet  sur  son 
esprit  que  toutes  les  insinuations  que  nous  lui  avons  fait  passer  jusques 
ici  avec  tant  de  douceur.  ^ 

En  attendant,  je  suis  tr^s  persuade  que,  si  la  France  pourrait  animer 
la  cour  de  Vienne  ä  se  meler  des  affaires  de  Pologne,  eile  n'en  laisserait 
sürement  pas  echapper  l'occasion.  Le  duc  de  Choiseul  aime  trop  les 
tracasseries  pour  y  manquer,  et  je  viens  d'en  faire  une  nouvelle  ex- 
perience  ä  mon  egard  par  tous  les  moyens  qu'il  a  employes  pour  re- 
tarder  le  depart  de  mon  ministre  le  baron  de  Goltz  de  Paris.  Mais  ils 
ne  lui  ont  nuUement  reussi,  et,  ayant  appris  qu'il  avait  fait  intercepter 
mes  ordres  pour  ce  depart,  j'en  ai  fait  passer  le  double  par  les  mains 
de  l'ambassadeur  de  Hollande,-  de  sorte  qu'ils  lui  sont  enfin  parvenus, 
et  qu'il  s'est  dejä  mis  en  chemin  3  pour  revenir  ici,  oü  je  l'attends  d'un 
jour  ä  l'autre.  II  y  a  laisse  le  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin, 
et  quoique  le  duc  de  Choiseul  fasse  ouvrir  egalement  toutes  les  depSches 
de  ce  dernier,  '*  il  ne  laissera  pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passe 
ä  cette  cour,  et  d^s  que  j'y  trouverai  quelque  article  qui  puisse  interesser 
la  cour  oü  vous  6tes,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  le  communiquer 
pour  le  porter  ä  sa  connaissance.  Jusques  ici  ^  il  n'y  a  eu  qu'un  ac- 
cident ,  peu  consequent  dans  le  fond ,  arrive  dans  la  chapelle  royale  et 
qui  doit  avoir  fait  quelque  Impression  sur  le  Roi.  Ce  Prince  qui,  depuis 
l'attentat  de  Damiens  sur  sa  personne,  ^  ne  saurait  eloigner  de  son  esprit 
les  apprehensions  et  une  certaine  defiance,  a  dte  saisi  par  un  tr^s  grand 
fracas,  occasionne,  ä  ce  qu'on  a  cru  d'abord,  par  une  arme  ä  feu. 
Mais,  apr^s  des  recherches  plus  exactes,  on  a  decouvert  qu'une  femme 
du  peuple,    au  Heu  de  choisir  dans  le  magasin  d'un  marchand  de  bou- 

■  Vergl.  Nr.  18735.  —  ^  Vergl.  Nr.  18671  und  18672.  —  3  30.  December 
1769,  —  4  Vergl.  S.  291.  —  5  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Thulemeiers, 
Haag  9.  Januar.    —    ^  Am  5.  Januar   1757,   vergl.  Bd.  XIV,   551. 
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gies  une  bougie  ordinaire,  avait  pris  une  bougie  d'artifice,  qui,  s'dlangant 
de  sa  main  avec  un  bruit  6pouvantable,  avait  eclate  en  fusees. 

Au  leste,  mes  dernidres  lettres  de  Vienne '  portent  que  la  cour  a 
resolu  de  renforcer  son  cordon  sur  les  fronti^res  de  Transylvanie ;  mais 
comme  ce  renfort  ne  consiste  qu'en  quatre  regiments,  on  ne  saurait 
non  plus  le  regarder  que  comme  un  arrangement  purement  defensif 
dont  personne  n'a  sujet  de  prendre  quelque  ombrage.  De  Su^de  je 
m'attends  egalement,  d'un  jour  ä  l'autre,  ä  la  nouvelle  que  la  Di^te  a 
ete  finie,  sans  que  le  parti  frangais  ait  rien  effectue ,  de  sorte  qu'il  n'y 
aura  rien  non  plus  ä  apprehender  de  ce  c6te-lä. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von   Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


18737.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  18  janvier   1770. 

Les  nouvelles  de  France  relativement  k  l'dlevation  du  nouveau 
contröleur  -  general  ^  et  [ä]  la  Situation  actuelle  des  finances  de  ce  pays, 
renfermees  dans  votre  derni^re  depeche  du  12  de  ce  mois ,  m'ont  fait 
plaisir.  J'ai  dte  bien  aise  surtout  d'y  trouver  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  les  finances  de  la  cour  de  Versailles  se  trouvent,  ^  ont  rais  le 
credit  de  cette  cour  entidrement  ä  bas  en  Hollande,  et  qu'on  com- 
mence  k  s'y  apercevoir  qu'une  banqueroute  de  sa  part  pourrait  bien 
avoir  Heu  un  jour. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  d'Angleterre,  je  suis  persuade 
qu'il  vous  sera  facile  d'apprendre,  de  temps  k  autre,  des  notions  inte- 
ressantes par  le  general  Yorke  sur  ce  qui  se  passe  dans  ce  royaume, 
lesquelles  vous  ne  me  laisserez  pas  ignorer,  mais  aurez  soin  de  me 
communiquer  exactement  tout  ce  qui  vous  reviendra  digne  d'attention 
par  rapport  aux  affaires  de  ce  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18738.     AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   iS  janvier   1770. 

Votre  ddp§che  du  5  de  ce  mois  ne  m'est  parvenue  qu'aujourd'hui ; 
et ,  pendant  le  sejour  que  vous  ferez  k  la  cour  de  Versailles,  un  article 

'  Vergl.  Nr.  1K734.  —  *  Ad  Stelle  von  Mainon  d'Inveau,  der  am  20.  Dc- 
cember  1769  sein  Amt  niedergelegt  hatte,  war  der  Abb4  Terroy,  Parlamentsrath  von 
Paris,  zum  Generalcontroleur  der  Finanzen  ernannt  worden.  —  3  Thulemeicr  be- 
richtete: „Le  sieur  Mainon  d'Inveau  a  abandonne  le  departement  qui  lui  6'ait  conti6. 
dans  le  plus  grand  ddsordre,  sans  laisser  un  denicr  ä  la  disposition  du  Koi." 
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qui  demande  toute  votre  attention,  c'est  de  vous  empresser  k  vous 
mettre  bien  au  fait  de  la  fagon  de  penser  du  duc  de  Choiseul  et  d'ap- 
profondir  son  caract^re.  Selon  toute  apparence  ce  ministre  se  soutiendra 
encore  pour  quelque  temps  dans  le  poste  qu'il  occupe,  et  au  moyen 
d'avoir  des  notions  justes  et  exactes  sur  ces  deux  objets ,  on  sera  ä 
meme  de  juger  si,  nonobstant  l'dpuisement  des  finances,  il  sera  capable 
d'engager  une  guerre,  ou  s'il  preferera  de  maintenir  la  paix  et  la 
tranquillite. 

Un  second  article  qui  merite  d'etre  bien  suivi,  c'est  celui  des 
finances,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  etre  toujours  attentif,  afin  de 
m'informer  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  ä  leur  egard.  II  y  a,  ä  la 
vdrite ,  des  avis  qui  pretendent  que  leur  epuisement  a  contribue ,  en 
partie,  au  delai  des  noces  du  Dauphin;'  mais  j'ai  d'autant  plus  de 
peine  d'y  ajouter  creance  qu'un  retard  de  huit  jours  seulement^  ne 
saurait  y  apporter  un  changement  considerable.  D'ailleurs ,  je  connais 
au  Roi  Tr^s-Chretien  une  aversion  trop  decidee  pour  toute  banqueroute 
pour  pouvoir  m'imaginer  qu'on  put  jamais  l'engager  ä  y  consentir. 

Au  reste,  le  baron  de  Goltz  vient  d'arriver  ici,  mais  sa  sante  n'est 
encore  nuUement  bien  retablie,  et,  pour  ce  qui  est  des  nouvelles  poli- 
tiques,  je  n'en  ai  gu^re  aujourd'hui  ä  vous  communiquer,  si  ce  n'est 
que  les  Tartares,  ayant  voulu  passer  le  Niester  du  cote  de  Bender,  ont 
ete  repousses  par  les  Russes,  -^  et  que  la  Didte  de  Su^de  est  sur  le 
point  de  finir,  sans  que  le  parti  frangais  y  ait  obtenu  d'autre  avantage 
que  de  se  procurer  la  superiorite  dans  le  Senat.  + 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  U  6  r  1  C. 


18739.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   19  janvier   1770. 

11  faut  bien  que  le  parti  frangais  en  Su^de  se  berce  encore  de 
l'idde  de  conclure  une  alliance  avec  la  France,  et  qu'il  se  repose  forte- 
ment  lä-dessus,  puisque,  s'il  n'avait  pas  des  esperances  de  pouvoir 
tirer  des  subsides  de  cette  puissance,  il  serait  impossible,  ä  ce  que  je 
crois ,  qu'on  put  songer  ä  vouloir  prendre  les  arrangements  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  depeche  du  5  de  ce  niois.  ^ 

N'oubliez-pas,  au  reste,  de  m'instruire  des  notions  qui  vous  re- 
viendront  sur  les  voyages  qu'on  veut  faire  faire  aux  deux  jeunes  princes 

■  Bericht  Thulenieiers,  Haag  12,  Januar.  —  ^  Sandoz  berichtete,  dass  die  Ab- 
reise der  Erzherzogin  Maria  Antoinette  aus  Wien  vom  i6.  auf  den  24.  Mai  ver- 
schoben sei.  —  3  Vergi.  S.  295.  —  4  Vergi.  S.  297.  —  5  Cocceji  berichtete  von 
grossen  Geldbewilligungen  für  den  Hof,  die  Landesvertheidigung  u.  a. 
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de  Suede,  et  dans  quels  pays   ils   comptent    de    se    rendre, '    vu  que  je 
suis  curieux  d'en  etre  informe.  -' 

V    K  ^      r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


T8740.     AU   SECRfiTAIRE   DE   LEGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Berlin,    19  janvier   1770. 

J'apergois  par  le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  15  de  ce 
mois  que  les  etats  de  Saxe  ont  cree  plusieurs  nouveaux  impöts  pour 
pouvoir  accorder,  par  le  recez  de  la  Di^te,  3  ä  l'filecteur  les  concessions 
dont  vous  venez  de  me  rendre  compte.  ■*  11  s'agira  donc  presentement 
de  voir  s'il  y  aura  moyen  de  lever  ces  nouveaux  impots  et  les  faire 
entrer  dans  les  caisses.     C'est  ce  que  le  temps  seul  nous  apprendra. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


iS  741.    A  L'DIPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  19  janvier  1770. 
Madame  ma  Sceur.  Rien  ne  pouvait  m'etre  de  plus  agreable  que 
le  Souvenir  de  Votre  Majeste  Imperiale  auquel  Elle  daigne  joindre  une 
magnifique  pelisse.  ^  Vous  voulez,  Madame,  conserver  votre  prophdte, 
parcequ'il  vous  a  annonce  au  pied  de  la  lettre  ce  que  vos  troupes 
victorieuses  ont  executd ;  ^  desormais  je  braverai  la  rigueur  des  saisons 
sous   les    auspices   de  Votre    Majesttf   Imperiale,    et   sans  que  mon  äme 

I  Wie  Cocceji  am  19.  December  1769  berichtet  hatte,  sollte  Prinz  Karl  auf 
Anrathen  der  Aerzte  die  Bäder  in  Spaa  gebrauchen  und  bei  dieser  Gelegenheit  mit 
seinem  jüngeren  Bruder,  Prinz  Friedrich,  Deutschland  besuchen.  Nach  dem  Bericht 
vom  5.  Januar  1770  war  das  Reisegeld  angewiesen.  —  *  Am  24.  Januar  fordert  der 
König  Auskunft  über  Preis  und  Transportkosten  von  30pfündigen  eisernen  Kanonen, 
die  er  frtiher  mit  120  Thlrn.  das  Stück  bezahlt  habe.  —  3  Der  Landtag  wurde  am 
14.  Januar  geschlossen.  —  *  Ein  „don  gratuit"  von  130000  und  50000  Thlr.  „sons 
le  nom  d'etrennes  de  noces".  —  5  Durch  Dolgoruki  am  20.  Januar  in  einer  Audienz 
überreicht,  zu  der  er  Tags  zuvor  durch  Finckenstein  beschieden  worden  war.  Dol- 
goruki berichtet,  Berlin  23.  Januar:  „Der  König  sagte  mir,  er  sei  sehr  dankbar  für 
dieses  Zeichen  der  Freundschaft  Ihrer  Kaiserl.  Majestät  für  ihn;  er  habe  aber  von 
Ihrer  Majestät  ein  noch  viel  kostbareres  Geschenk  erhalten,  nämlich  das  Porträt  Ihrer 
Majestät  (vergl.  Bd.  XXVIII,  505),  das  er  bereits  befohlen  habe  einzurahmen,  und 
er  fügte  hinzu,  dass  er  es  mir  zeigen  würde,  wann  er  es  würde  thun  können." 
[Moskau.  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärt.  Angelegenheiten.] 
Am  20.  Januar  fordert  der  König  von  Finckenstein  Auskunft,  ob  er  der  Etikette 
gemäss  Geschenke  zu  machen  habe,  und  befiehlt  ihm  am  21.,  nach  seinem  Vor- 
schlage vom  20.,  Dolgoruki  mit  einem  Compliment  ein  Porcellanservice  und  dem 
Courier  Lewaschew  eine  Dose,  sowie  das  obige  Schreiben  an  die  Kaiserin  und  einen 
Erlass  an  Solms  (Nr.  18  742)  zuzustellen.  Am  23.  Januar  spricht  der  König  dem 
Grafen  Finckenstein  seine  Zufriedenheit  mit  der  Erledigung  der  Aufträge  aus.  — 
<>  Vergl.  Bd.  XXVIII,    118. 
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s'exalte,  je  Lui  predis  d'avance  les  plus  heureux  succes  pour  la  cam- 
pagne  prochaine.  II  est  facile,  Madame,  de  prevoir  l'avenir,  quand  on 
se  fonde  sur  les  sages  mesures  que  prend  une  Princesse  dclairde  et 
douee  d'un  genie  superieur,  et  que  l'on  compte  sur  les  avantages  que 
des  generaux  intelligents  et  des  troupes  disciplinees  doivent  empörter 
sur  des  barbares  aussi  amollis  qu'ignorants  dans  l'art  de  la  guerre ;  je 
le  dispute  non  seulement  ä  Mustapha, '  mais  meme,  Madame,  ä  tous  les 
allies  de  Votre  Majeste  Imperiale  en  z^le  et  en  attachement  pour  Ses 
intörets  et  en  admiration  pour  Sa  personne ;  ce  sont  presque  des  idees 
innees,  ce  sont  des  sentiments  inseparables  de  ma  fagon  de  penser  avec 
lesquels  je  serai  ä  jamais  avec  la  plus  haute  consideration,  Madame  ma 
Soeur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re  et  fid^le  allie 

F  ede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St.  Petersburg.     Eigenhändig. 


18742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   21  janvier  1770. 

J'ai  ete  extremement  sensible  ä  la  nouvelle  marque  d'amitie  que 
l'imperatrice  de  Russie  vient  de  me  donner  par  les  belles  fourrures 
qu'elle  m'a  fait  prdsenter  par  son  ministre  le  prince  Dolgoruki ,  ainsi 
que  par  la  lettre  tr^s  obligeante  dont  eile  a  bien  voulu  les  accompagner.  ^ 
Aussi  n'ai-je  eu  rien  de  plus  presse  que  d'en  temoigner  ma  reconnais- 
sance  ä  Sa  Majeste  Imperiale  par  une  reponse  de  ma  propre  main^ 
dont  j'ai  fait  charger  egalement  le  sieur  de  Levvaschew,  qui  a  ete  le 
porteur  de  ce  magnifique  present,   et  qui  vous  remettra  la  presente. 

Tout  ce  qui  m'a  fait  de  la  peine ,  c'est  que  le  cadre  pour  le 
Portrait  de  Sa  Majeste  Imperiale,  auquel  je  fais  donner  toute  la  magni^ 
ficence  possible,  n'etait  pas  encore  acheve  le  jour  que  le  prince  Dolgo- 
ruki m'a  prdsente  ces  fourrures.  •*  II  ne  le  sera  meme  que  dans  quelques 
semaines  d'ici,  de  sorte  que  ce  ministre  n'a  pas  pu  voir  encore  la  place 
distinguee  que  je  destine  dans  mon  cabinet  au  portrait  d'une  princesse 
que  je  regarde  comme  ma  plus  intime  amie  et  alliee. 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  ete  moins  charme  d'apprendre  par  votre 
depeche  du  7  de  ce  mois  qu'on  continue  d'etre  content,  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  de  la  conduite  de  mon  ministre  ä  Constantinople  le  sieur 
de  Zegelin.  Je  lui  ai  fortement  recommande  de  ne  se  point  meler  du 
tout  du  retablissement  de  la  paix,  ä  moins  que  la  Porte  ne  lui  fasse 
faire    la    premidre    des   propositions.     Car,  apr^s  tous  les  avantages  que 

'  Kaiserin  Katharina  schrieb  am  24.  December  1769  (a.  St.):  „L'hiver  passe, 
Mustapha  pretendait  en  faire  la  parure,  les  circonstances  y  ont  mis  obstacles."  — 
*  Vergl.   Nr.   1874c.    —     3  Nr.    18  741.     —    *   Vergl.   S.   301.   Anm.   5. 
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la  Russie  a  remportes,  il  me  parait  bien  ridicule  qu'on  s'attende  de  sa 
part  qu'elle  s'explique  la  premi^re  sur  les  conditions  auxquelles  eile 
voudrait  faire  la  paix,  ^  et,  selon  toutes  les  apparences,  ce  ne  sera  que 
le  succes  de  la  campagne  de  cette  annde  qui  decidera  cet  article 
fonci^rement. 

En  attendant ,  je  ne  suis  nuUement  surpris  de  rempressement  que 
les  Anglais  fönt  paraitre  pour  accelerer  le  retablissement  de  la  paix.  ^ 
Cette  nation  n'a  que  son  commerce  en  tete;  c'est  lui  seul  qui  l'occupe, 
et  tout  le  reste  lui  est  fort  indifferent. 

Au  reste,  le  baron  de  Goltz  est  de  retour  ici  depuis  un  couple  de 
jours,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  communiquer  quelques  particularites 
qui  me  sont  revenues  de  France,  et  dont  vous  pourrez  faire  confidence 
au  comte  de  Panin.  On  pretend  que  les  finances  y  sont  ddlabrees  au 
point  et  les  dettes  si  accumuldes  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  faire  face 
aux  depenses  courantes,  et  que,  dans  deux  ans  d'ici,  le  gouvernement 
ne  saurait  eviter  de  faire  banqueroute.  Quant  au  duc  de  Choiseul,  son 
credit  est  bien  ebranle  par  les  intrigues  du  parti  opposd,  et  tout  ce  qui 
le  soutient  encore  en  quelque  fagon,  c'est  que  le  duc  d' Aiguillon  3  qu'on 
lui  destine  pour  successeur,  est  encore  plus  hai  que  lui  dans  le  royaume. 
En  attendant,  ce  ministre  soutient,  ä  ce  qu'on  pretend,  que  la  France 
est  obligee  d'assister  la  Porte  contre  la  Russie  dans  la  presente  guerre 
en  qualite  d'alliee,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  qu'en  con- 
formite  de  ce  principe  il  n'ait  dessein  de  faire  attaquer  au  printemps 
prochain  la  flotte  russienne  par  un  coup  fourre  et  dans  le  temps  qu'on 
s'y  attendra  le  moms.  On  suppose  meme  qu'au  cas  que  la  presente 
guerre  eüt  donne  lieu  ä  une  guerre  generale,  il  n'aurait  pas  manqud  de 
rompre  avec  l'Angleterre,  mais  qu'apr^s  la  mauvaise  reussite  de  ses 
manigances  en  Suede  il  a  renonce  ä  cette  idee. 

Enfin,  on  fait  en  France  tant  de  preparatifs  de  magnificence  pour 
les  noces  de  la  future  Dauphine'*  que  cette  depense  seule  ne  saurait 
qu'accelerer  la  ruine  de  la  noblesse  et  de  la  cour  meme. 

Je  ne  sais  si  l'Imp^ratrice  aime  la  porcelaine,  Nous  en  avons  k 
prdsent  ici  de  tr^s  belle.  C'est  ä  vous  ä  savoir  si  un  present  de  cette 
nature  pourrait  lui  faire  plaisir  et  si  eile  pourrait  agrder  un  service  de 
table  et  de  dessert  complet  ou  quelque  autre  chose  en  ce  genre  pour 
servir  de  meuble,  comme  cadre  de  miroir,  lustres,  branches,  etui  de 
pendule,    garniture   de   chemin^e  etc.     J'attends  sur  cela  votre  reponse. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der   eigenhändige  Zusatz    nach   der  im  übrigen  chiflTrirten  Ausfertigung- 


'  Vergl.  Nr.  18681.  —  *  Solms  berichtete,  Murray  dringe  bei  Cathcart  d.-ir.iuf, 
dass  sich  die  russische  Regierung  baldigst  über  die  Friedenst)edingungen  äussere. 
„Cet  empressement  a  d^plu  ici."  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI II,  468.  —  ♦  Die  Ver- 
mählung erfolgte  am   16.  Mai. 
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i8  743-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    21  janvier   1770. 

Le  renfort  que,  selon  votre  dep6che  du  13  de  ce  mois,  on  destine 
au  cordon  en  Transylvanie, '  est  une  precaution  tr^s  sage  et  tout  ce 
que  la  cour  oü  vous  etes,  peut  faire  de  mieux  pour  couvrir  ses  frontieres. 

D'ailleurs,  les  gazettes  annoncent  qu'elle  a  dessein  de  faire,  cette 
annee,  un  tour  en  Moravie,  et,  comme  je  n'en  trouve  absolument  rien 
dans  vos  depeches,  vous  n'oublierez  pas  d'y  suppleer  et  de  me  dire  ce 
qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18744-     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  NUGENT. 

[Berlin,   21.  Januar   1770.J 

Nugent  berichtet,  Berlin  23.  Januar,  an  Kaunitz :  „Am  20.  dieses 
Hessen  mir  der  König  durch  den  Abate  Bastiani  bedeuten,  dass  Sie  des 
morgenden  Tags  bei  der  Abend-Cour  mit  mir  sprechen  wollten.  Ich 
fand  mich  bei  solcher  zur  gewöhnlichen  Stund  ein.  Sobald  Se.  Majestcät 
mich  allda  wahrnahmen,  zogen  Sie  mich  gleich  auf  die  Seite  und  be- 
gaben Sich  mit  mir  in  ein  anderes  Appartement. 

Anfänglich  erkundigten  Sie  Sich  um  das  höchste  Wohlsein  beider 
kaiserlicher  Majestäten;  hernach  wiederholten  Sie  mit  den  nämlichen 
Worten,  derer  Sie  Sich  am  29  octobris  a.  p.  bedienet  "=  und  die  von 
mir  am  31.  d.  M.  gehorsamst  einberichtet  worden,  wie  vergnüglich  Ihro 
gewesen  wäre,  mit  des  Kaisers  Majestät  die  persönliche  Bekanntschaft 
zu  stiften,  und  fügten  sodann  bei,  dass,  da  Sie  die  Staaten  der  Kaiserin- 
Königin  Majestät  nicht  unangemeldet  betreten  wollten,  Sie  bereits 
Höchstderoselben  Begnehmigung  zur  vorgesetzten  Entrevue  mit  des 
Kaisers  Majestät  in  Mähren  schriftlich  nachgesucht  hätten. 

Als  ich  hierauf  antwortete,  ein  so  werther  Gast,  wie  Seine  Majestät 
wären,  könnten  Sich  schon  im  Voraus  von  dem  lebhaftesten  Vergnügen 
überzeugt  halten,  so  Dero  höchste  Anwesenheit  allda  erregen  werde,  so 
sagten  Sie  nur  noch :  »J'espöre  qu'ä  cette  occasion  je  ferai  aussi  la 
connaissance  du  prince  de  Kaunitz.«  3 

Von  da  fingen  Sie  einen  gemischten  Discours  an,  den  Sie  über 
eine  Stund  lang  fortsetzten,  wornach  Sie  mit  mir  in  den  grossen  Cour- 
saal zurückkehrten." 

In  einem  Postscriptum  ergänzt  Nugent  den  obigen  Bericht:  „In 
dem  vorgedachten  gemischten  Discours  sagten  Se.  Majestät  von  dem 
Duc  de  Choiseul;    »II  est  d'un    caract^re  bien  etourdi.«     Dann  weiters 

'  Rohd  berichtete,  dass  der  Cordon  verdoppelt  werden  sollte.  —  ^  Vergl. 
Nr.   18533.    —     ^  Vergl.  S.  206. 
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von  den  französchen  Maassnehmungen ,  auf  Parma  deutend:'  iCes 
Messieurs  veulent  regier  la  maison  de  leur  voisin.«  Von  England 
äusserten  Sie  Sich :  »Je  ne  reconnais  plus  les  Anglais.  Ils  auraient  du 
soutenir  la  Corse,  et  je  ne  crois  pas  que  votre  cour  voit  volontiers  cette 
conquete.«  In  Ansehung  der  polnischen  Unruhen  Hessen  Sie  Sich  ver- 
nehmen: »Les  Frangais  envoient  tout  l'argent  qu'ils  peuvent,  ä  Con- 
stantinople.  Je  ne  sais  au  monde  quel  interet  ils  puissent  avoir  ä  fo- 
menter  cette  guerre.« 

Ich  erwiderte  hierauf:  »Cela  parait  d'autant  plus  singulier  qu'ils 
ne  sont  ni  limitrophes  ni  voisins  des  Russes.« 

Alsdann  redeten  Sie  eine  Menge  von  denen  englischen  Possessionen 
in  Amerika  und  Ostindien,  kehrten  endlich  mit  mir  in  den  grössern 
Coursaal  zurück." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.   und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


18745.     AU    CHAMBELLAN    BARON  D'EDELSHEIM  A  BERLIN. 

Berlin,  21  janvier  1770. 

J'ai  regu  votre  lettre  du   20  de    ce  mois,  ^    et  suis    surpris    de  voir 

par  son    contenu    que    les    fausses   imputations    dont   on    cherche  ä  tort 

vous    charger,    vous    ont   fait    venir    l'idee   de    penser    ä    votre    retraite. 

Sachant  que  je  suis  content  de  vous    et  de   la    conduite  que  vous  avez 

toujours  observee,  et  ayant  d'ailleurs  la    conscience    nette,    vous  pouvez 

bien,  ce  me  semble,  mepriser  tous  ces  mensonges  et  marcher  egalement 

tete  levee,  attendant  tranquillement  l'occasion,  que  je  pense  avoir  bientöt, 

d'etre  employe  dans  l'dtranger. 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


18746.     AU   PRINCE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]  22  janvier  1770. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  remercie  infiniment  Votre  Altesse  de 
la  part  qu'Elle  prend  ä  mon  vieux  jour  de  naissance.  II  a  donne  la 
vie  ä  une  personne  qui  vous  aime  bien  cordialement,  et  qui  prend  un 
interet  bien  vif  ä  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  suis  d'ailleurs  charme 
d'apprendre  par  les  lettres  memes  de  ma  ni^ce  rentiere  conviction  de 
sa  reconvalescence,  ^  en  vous  assurant,  mon  eher  prince,  de  la  tendresse 
et  de  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de 
Votre  Altesse  le  fidele  cousin,  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König).  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


'   Vergl.  S.   142  und  293.    —    »  Liegt  nicht  vor.    —     '  Vergl.  Nr.   1S747. 
Corresp.  Friedr.  U.     XXIX.  20 
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i8  747-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  22  janvier  1770. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  suis  bien  obligd,  nia  ch^re  enfant,  de 
l'inter^t  que  vous  prenez  au  vieux  jour  de  naissance  de  votre  vieil 
oncle-/  il  m^rite  cet  interet  par  la  tendresse  infinie  qu'il  a  pour  votre 
personne.  Enfin,  ma  ch^re  enfant,  voilä  une  affreuse  maladie  de  sur- 
montee,  et  vous  n'en  ser[ez]  pas  moins  belle  et  jolie  que  vous  l'etiez 
auparavant;  on  m'assure  qu'hors  deux  marques  au  front  et  une  sur  le 
nez,  personne  ne  s'apercevra  ni  ä  vos  traits  ni  ä  votre  teint  des  ravages 
dont  la  petite-verole  avait  menace  vos  attraits.  ^  J'en  suis  bien  aise, 
car  les  charmes  ne  gatent  rien  au  merite,  et  beaucoup  de  raison  et  de 
vertus  sont  encore  embellis  par  les  gräces  d'un  minois  tel  que  le  vötre. 
Ne  fatiguez  point  vos  yeux,  ma  chere  enfant.  Depuis  que  je  vous  sais 
hors  de  danger,  j'attends  patiemment  vos  lettres ,  ne  m'ecrivez  que 
lorsque  vous  le  pourr[ez]  faire,  sans  vous  fatiguer. 

Si  nous  jouissions  ä  present  du  plaisir  de  vous  voir,  vous  ne  verriez, 
ma  chdre,  que  des  ventres  etendus  chez  nos  Princesses,  elles  sont  presque 
toutes  grosses.  ^  Notre  carnaval  tire  sur  sa  fin ;  nous  avons  ici  toute 
une  pepini^re  de  dames  russes  et  sarmates.  Voilä  ä  peu  pres  tout  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau,  car,  ma  chere,  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous, 
a  pour  epoque  celle  de  votre  existence,  et  eile  ne  finira  qu'avec  ma 
vie,  etant,  ma  ch^re  Nidce,  votre  bien  fid^le  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18748.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   22  janvier   1770. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apporte  vos  deux  depSches  du  8  et  du 
12  de  ce  mois,  et  je  vois  par  la  premi^re  que  le  nouveau  controleur- 
gdneral  entre  dans  la  voie  qu'il  est  oblige  de  prendre  pour  se  brouiller 
avec  le  duc  de  Choiseul.  Toutes  les  epargnes  qu'il  fait,  tant  sur  le 
departement  de  la  guerre  que  sur  ceux  de  la  marine  et  des  affaires 
etrang^res,  •»  jointes  au  retranchement  du  camp  de  Compi^gne  pour  cette 
annee,  ^  sont  diametralement  opposees  au  plan  de  ce  ministre ;  et  s'il 
retranche  effectivement  10  millions  sur  l'armee,  il  me  parait  indispen- 
sablement  ndcessaire  d'y  faire,  en  meme  temps,  une  reduction ;  de  sorte 

■  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  Nr.  18732.  — 
3  Vergl.  S.  296.  —  ♦  Je  10  Millionen  bei  den  ersten  beiden,  5  bei  dem  letzten 
Departement.  Dazu  sollten  weitere  25  Millionen  an  Gratificationen,  Pensionen  und 
am  Schuldentilgungsfonds  erspart  werden.  —  5  Zur  Bestreitung  der  Kosten  für  die 
Hochzeit  des  Dauphins. 
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que  vous  n'oublierez  pas  de  nie  diie  ce  qiie  vous  pensez  sur  ce  dernier 
article,  ainsi  que  si  vous  croyez  eine  cette  economie  pourra  subsister 
ä  la  longue. 

D'ailleurs,  tout  ce  que  vous  me  marquez,  me  fait  croire  que  le 
parti  opposd  ne  manquera  pas  de  parvenir  ä  son  but  et  de  culbuter 
le  duc  de  Choiseul.  ^  Le  moraent  d'ä  ])resent  m'y  parait  assez  favorable; 
mais  si  ses  ennemis  attendent  que  le  mariage  de  la  Dauphine  soit  passe, 
il  me   semble  qu'ils  auront  bien  plus  de  peine  de  reussir. 

Enfin,    je  n'ai  encoie    aucune  nouvelle    de  Londres    sur   le  saisisse- 

ment  dun    vaisseau    anglais    par    les  Espagnols;"    et    si    vous   apprencz 

quelque  chose ,    de    plus,    au    sujet    des   affaires    de  Portugal,    n'oubliez 

pas  de  m'en  faire  part. 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


18749.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   22  janvier   1770. 

J'ai  regu  par  le  dernier  ordinaire  vos  depeches  du  5,  du  9  et  du 
12  de  ce  mois,  et  leur  contenu  me  fait  juger  que  les  affaires  continuent 
toujours  ä  etre  dans  une  grande  fermentation  en  Angleterre.  Cependant, 
ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  j'ai  vu  de  pareilles  agitations  contre 
la  cour,  et  comme  elles  n'ont  pourtant  pas  empeche  qu'elle  n'ait  soutenu 
sa  superiorite,  je  suis  bien  curieux  de  savoir  s'il  en  sera  de  meme  cette 
fois-ci,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 
D'ailleurs,  il  me  semble  que  le  lord  Chatham  a  tr^s  bien  parle  au  Parla- 
ment, 3  et,  pourvu  que  le  parti  de  l'opposition  reste  uni,  je  crois  que 
le  Roi  sera  pourtant  oblige  de  ceder  et  de  consentir  ä  la  reforme  du 
ministere  actuel.  En  effet,  la  violence  fait  un  des  principaux  traits  du 
caract^re  national  britannique,  et  la  nation  est  capable  de  se  porter  ä 
toutes  sortes  d'exces  pour  soutenir  son  Systeme.  Mais,  comme  je  ne  la 
connais  cependant  que  par  l'histoire,  et  que  peut-etre  les  circonstances 
du  temps  ont  apporte  quelque  modificalion  ä  sa  fougue  ordinaire,  vous 
me  marquerez  ce  que  vous  en  jugez  et  si  vous  croyez  que  le  Roi  ferait 
mieux  de  ceder  ou  de  rester  ferme. 

D'ailleurs,  on  n'est  nullement  satisfait  en  Russie  de  l'empressement 

'  Sandoz  berichtete,  Paris  8.  Januar:  „1!  doit  se  trouver  aujoiird'hui  dans  une 
forte  crise  par  les  ressorts  que  la  maitresse  de  concert  avec  le  chanceliir  (Maupeou) 
et  le  nouveau  contrölcur  fönt  agir  pour  le  culbuter."  —  »  Vergl.  liafilr  Nr.  18749. 
— ■  ^  Die  Eröffnung  des  Parlaments  erfolf^te  am  9.  Januar.  Maltzan  berichtete,  London 
12.  Januar,  dass  Pitt  das  Vorgehen  des  Unterhauses  und  des  Ministeriums  bei  den 
Wahlen  in  Middlesex  (ver^l.  S.  280),  das  V'erhalten  der  Regierung  ge).;en  die  ameri- 
kanischen Colonien  und  die  Leitung  der  auswärtigen  Politik  getadelt  habe:  „Nous 
soinmes  sans  amis,  sans  alli6s ;  ce  n'est  pas  non  sculement  que  nous  n'en  ayoiis  pas, 
mais  meme  nous  nous  trouvons  dans  le  cas  de  n'en  pas  jjouvoir  retrouver;  nous  avi.iis 
abandonnd  nus  anciens  nllies." 

20  * 
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du  ministre  d'Angleterre  ä  la  Porte  pour  entamer  k  cor  et  ä  cri  une 
negociation  de  paix.  '  Cependant,  je  ne  vous  en  fais  part  que  pour 
votre  seule  direction,  et  vous  aurez  grand  soin  de  garder  cette  anecdote 
pour  vous,  Sans  en  sonner  le  moindre  petit  mot  au  ministere. 

Enfin,  on  pretend  en  France*  que  les  Espagnols  ont  saisi  un 
vaisseau  anglais,  soupgonne  d'avoir  sonde  les  environs  de  la  forteresse 
Vigo  et  de  son  port ;  mais  comme  on  n'en  marque  pas  la  moindre 
particularite,  on  ne  peut  pas  non  plus  y  ajouter  encore  foi,  et  s'il  vous 
en  est  revenu  quelque  chose,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui,  et  je  n'ai  rien 
ä  ajouter,  si  ce  n'est  que  de  vous  avertir  de  joindre  toujours,  ä  l'avenir, 
une  traduction  frangaise  des  pi^ces  que  vous  m'adressez  en  anglais,  vu 
que  l'intervalle  entre  l'arrivde  des  postes  et  le  moment  que  vos  depSches 
me  sont  remises,  est  trop  court  pour  qu'on  puisse  le  faire  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18750.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   24  janvier   1770. 

Les  nouvelles  de  Constantinople  renfermees  dans  votre  depeche  du 
17  de  ce  mois  denotent  manifestement  combien  la  Porte  est  deroutee 
dans  ses  arrangements.  C'est  un  tr^s  mauvais  pronostic  pour  la  seconde 
campagne,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  essuiera  encore  plus  de 
revers  que  dans  celle  qui  vient  de  finir.  En  general,  quand  de  tels 
aveuglements  s'emparent  de  l'esprit  des  souverains,  c'est  une  marque 
peu  equivoque  que  leur  perte  est  tr^s  prochaine.  ü'ailleurs,  il  se  peut 
tr^s  bien  que  l'affront  qu'on  a  fait  ä  l'ambassadeur  de  France,  ^  ne 
s'origine  que  de  ce  que  le  peuple  regarde  sa  cour  comme  le  principal 
auteur  et  promoteur  d'une    guerre   qui  a  tourne    si    mal   pour  la  Porte. 

Au  reste,  il  s'en  faut  bien  que  le  differend  entre  l'Angleterre  et  la 
France  au  sujet  du  pavillon  soit  enti^rement  termine.  "*  Mais,  quelque 
envie  que  le  duc  de  Choiseul  puisse  avoir  de  soutenir  sa  th^se,  il  aura 
cependant  d'autant  plus  de  peine  de  reussir  que  la  disette  d'argent  est 
extreme  en  France.  En  efifet,  ^  l'intendant  general  des  finances  se  trouve 
ä  cet  egard  dans  un  si  grand  embarras  qu'il  a  ete  oblige  de  faire  une 
reduction  de  10  millions  de  livres  sur  l'etat  de  la  guerre,  une  autre  de 
tout  autant  sur  l'dtat  de  la  marine  et  une  troisiöme  de  5  ^  millions  sur 

'  Vergl.  S.  303.  —  2  Vergl.  Nr.  18748.  —  3  Saint-Priest,  der  einer  Truppen- 
revue vor  der  Sladt  hatte  beiwohnen  wollen,  war  mit  Schimpfreden  und  thätlich  an- 
gegriffen worden  und  hatte  nur  mit  Mühe  vor  dem  erregten  Pöbel  sich  flüchten 
können.  —  *  Rohd  berichtete,  dass  Choiseul  dem  englischen  Ministerium  in  der 
Sache  Recht  gegeben  haben  solle  und  dass  man  den  Streit  als  beendet  ansehe.  — 
5  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  8.  Januar.  —  6  In  der  Vorlage 
verschrieben:   „15",  vergl.  S.  306. 
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l'etat  des  affaires  etrang^res,  et  il  est  tr^s  certain  que  de  pareilles  re- 
ductions  ne  denotent  gu^re  un  dessein  ou  une  envie  de  se  preparer  ä 
une  guerre. 

En  Angleterre  les  affaires  se  trouvent  dgalement  dans  une  fermen- 
tation  extreme  et  dans  une  Situation  si  orageuse  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
douter  que  le  minist^re  puisse  se  soutenir. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


i8  751.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   24  janvier  1770. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Comme 
le  fond  du  caractere  du  roi  de  Pologne  m'a  ete  ddpeint  de  diffdrents 
cotes  comme  timide  et  extremement  craintif,  je  crois  que,  puisque  toutes 
les  representations  qu'on  s'est  efforce  de  faire  jusqu'ici  k  ce  Prince  sur 
sa  conduite  vis-ä-vis  de  la  Russie,  n'ont  pris  aucune  couleur,  que  les 
menaces  seront  beaucoup  plus  efficaces  et  l'effet  infaillible.  ^  Pour  cet 
effet,  si  le  prince  Wolkonski,  quoique  sans  ordre  de  sa  cour ,  mais 
uniquement  par  bonne  intention  et  amitie  pour  le  roi  de  Pologne, 
voulait  prendre  sur  lui  de  menacer  d'une  mani^re  convenable  ce  Prince 
que,  s'il  n'adoptait  une  fa^on  d'agir  differente  de  celle  qu'il  suit  actuelle- 
ment,  sa  souveraine,  l'imperatrice  de  Russie,  aussi  bien  que  moi,  sans 
prendre  plus  longtemps  ä  coeur  ses  interets,  l'abandonnerions  entiere- 
ment  ä  son  sort,  il  est  ä  presumer  qu'on  parviendrait  non  seulement  ä 
i'intimider  par  lä,  mais  aussi  k  lui  faire  changer  reellement  de  conduite. 

II  est  certain  et  avere  que  le  but  des  Confederes  de  Pologne  n'est 

autre  que    de    culbuter  le  Roi    d'ä   present,    pour    mettre   ä  sa  place  et 

elever  sur  le  tröne  de  ce  royaume  soit  un  prince  de  Saxe  ou  tel  autre 

d'une   ancienne    famille    illustre,    comme    par    exemple    le   landgrave   de 

Hesse.  ^    Si  donc  on  pouvait  convaincre  le  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui 

de  la  possibilite  de  sa  detr6nisation,   de  laquelle  il  parait  douter,  je  suis 

persuade  que  cela  ne  manquerait  pas  de  faire  une  forte   impression  sur 

son    entendement    et    le    ferait    revenir    de    son    aveuglement    opiniatre. 

Vous    aurez   soin,    par   consequent,    de    communiquer   ces  idees  ä  l'am- 

bassadeur  de  Russie,  et  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  de  l'usage 

qu'il  en  aura  fait.  ^^     , 

I"  ed  er  ic. 

Nach  dem  Concept. 


78752.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  25.  Januar  1770. 
Bei  denen  Umständen,  worin  .sich  der  türkische  Kaiser,  so  viel  Mir 
bekannt,  dermalen  befindet,  müsste  billig  seine  grosseste  und  hauptsäch- 

■   Vergl.  Nr.    1S749.    —    '  Vergl.  Nr.   18735.     —    ^  "^ergl.   M.    XXVIIl,   73. 
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lichste  Aufmerksamkeit  dahin  gehen,  um  eine  ansehnliche  und  hinläng- 
liche Armee  zusammenzubringen.  Allein  nach  Eurem  letzterem  Bericht 
vom  i8.  Decembris  vorigen  Jahrs  gehen  die  deshalb  treffende  Anstalten 
noch  sehr  langsam  und  lahm  von  Statten,  und  der  dagegen  genommene 
Entschluss,  die  Moldau  und  Walachei  zu  verheeren,  ■  ist  nicht  allein 
lächerlich,  sondern  recht  abgeschmackt.  Die  Walacher  sind  so  wenig 
als  die  Moldauer  Schuld  daran,  dass  die  Türken  nicht  Stand  halten 
und  sich  überall  wegjagen  lassen.  Aus  diesen  und  allen  übrigen  An- 
stalten kann  Ich  unmöglich  der  Pforte  etwas  anders  als  noch  grösser 
Unglück  prophezeien.  In  der  ersten  Campagne  haben  sie  bereits  die 
Walachei  und  die  Moldau  verloren,  in  der  bevorstehenden  verlieren  sie 
gewiss,  wenn  keine  bessere  Anstalten  vorgekehrt  werden,  die  Krim; 
vielleicht  kommt  noch  dazu  eine  Revolte  in  Griechenland  und  dem 
Archipel,  und  wer  weiss,  wie  weit  die  Georgianer  ihre  Successe  treiben 
werden,  so  dass  die  Pforte  in  die  allergrösseste  Verlegenheit  und  Gefahr 
gerathen  wird. 

Nur  noch  kürzlich  -  haben  die  Russen  wieder  neue  Vortheile  über 
die  türkische  Truppen  erhalten,  da  eines  von  ihren  bloss  durch  einen 
Major  coramandirten  Detachements  zu  Braüow  von  einem  weit  ansehn- 
licherm  Corps  Türken  angegriffen  worden  ist;  wobei  sich  aber  der 
russische  Commandeur  so  gut  gehalten,  dass  er  den  Obristlieutenant 
Fabrice  mit  seinem  Detachement  noch  abwarten  können,  worauf  die 
Türken,  ob  sie  gleich  auch  ihrerseits .  einige  Verstärkung  an  sich  ge- 
zogen, dennoch  zurückgeschlagen  worden  sind  und  die  Russen  zwei 
Kanonen  erbeutet  und  die  Stadt  behauptet,  auch  bei  dieser  Gelegenheit 
eine  von  denen  Aigretten  in  die  Hände  bekommen  haben,  womit  die 
Pforte  gemeiniglich  die  neuen  Hospodars  zu  beschenken  pfleget,  welche 
sie  nach  Abgang  der  vorigen  einsetzen  lasset. 

Ueberhaupt  erkenne  Ich  die  Türken  gar  nicht  mehr  an  ihren  gegen- 
wärtigen Anstalten.  Vor  Zeiten  hat  sie  zwar  der  Prinz  Eugen  eben- 
falls geschlagen;  sie  sind  aber  nach  denen  erlittenen  Verlusten  nicht 
gleich  wie  jetzo  auseinander  gelaufen  und  haben  sich  debandiret.  Allein 
schon  zu  der  Zeit,  da  der  Achmet  Effendi  an  Meinem  Hoflager  ge- 
wesen, 3  habe  Ich  Mir  keinen  grossen  Begriff  von  der  türkischen  Ver- 
fassung gemacht,  und,  nach  den  gegenwärtigen  Anstalten  zu  urtheilen, 
da  alles  so  erbärmlich  schlecht  angegriffen  wird  und  kein  einziger  ge- 
schickter Mann  vorhanden  ist,  welcher  ihre  Armee  commandiren  kann, 
lässt  sich  nicht    anders    urtheilen,    als    dass    sie    keinen    einzigen   klugen 

'  Zegelin  btrichtete,  dass  durch  Beschluss  des  Divans  vom  6.  December  1769 
„alle  griechische  Einwohner  der  Moldau  als  Rebellen  declarirt"  und  die  Truppen- 
führer angewiesen  seien,  „sämmtliche  Moldauer  vom  7.  Jahre  an  und  darüber  ent- 
weder niederzumachen  oder  als  Sclaven  zu  verkaufen,  und  man  vermuthet,  dass  auch 
nächstens  die  Walachei  ein  gleiches  Schicksal  haben  werde".  —  ^  Das  folgende 
nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau  17.  Januar.  —  3  November  1763  bis  April 
1764,   vergl.  Bd.  XXIII,   556. 
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Mann  in  ihrem  Divan  haben  müssen.  Ich  bin  dahero  s^hr  begierig, 
von  Euch  zu  vernehmen,  woher  diese  schlechte  Verfassung  dermalen 
kommt,  und  worauf  sich  dann  eigentlich  die  sich  anjetzo  so  sehr  her- 
vorthuende  Lächele  der  Türken  gründet.  Inzwischen  ist  bei  solchen 
Umständen  freilich  an  keine  Friedensunterhandlung  zu  denken,  und 
wird  zuvor  noch  abzuwarten  sein,  dass  sie  noch  mehrere  Schläge  be- 
kommen und  dadurch  auf  friedfertigere  Gedanken  gebracht  werden. 

Uebrigens  möchte  Ich  auch  noch  wissen,  ob  die  nach  Eurem  ob- 
angezogenem  Bericht  dem  französischen  Ambassadeur  widerfahrene 
Insulte'  bloss  der  Brutalität  des  Volks  zuzuschreiben  ist  oder  nicht 
vielmehr  daher  rühret,  weil  selbiges  den  französischen  Hof  als  den  Ur- 
heber und  Beförderer  des  gegenwärtigen  Kriegs  ansiehet.  Ihr  werdet 
dahero  auch  hierüber  Mir  Eure  Gedanken  eröffnen,  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  T  1  d  e  r  1  C  h . 


18753.    AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   25  janvier   1770. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  remise;  et 
apr^s  l'epargne  que,  selon  un  de  vos  precedents  rapports,  le  nouveau 
contröleur-general  a  faite  sur  le  departement  du  duc  de  Choiseul,^  j'ai 
Heu  de  supposer  qu'ils  sont  brouilles  ensemble.  N'oubliez  donc  pas 
de  me  dire  de  quel  ceil  le  dernier  a  regarde  cette  reduction,  vu  que 
je  suis  tr^s  curieux  de  savoir  quelle  Sensation  eile  a  faite  sur  l'esprit  du 
Duc,  et  qu'aussi  ä  d'autres  egards  il  est  essentiel  de  connaitre  les  dis- 
positions  de  ces  deux  ministres  vis-a-vis  Tun  de  l'autre. 

Quant  k  votre  depeche  susmentionnee,  je  ne  saurais  vous  dissimuler 

qu'il  ne  convient   nullement    que    vous  y  mettiez    en  chiffre  les  conver- 

sations  que  vous  avez  avec  le  duc  de  Choiseul.     Accoutume  comme  ce 

ministre  est,  de  faire  ouvrir  toutes  les  depeches  des  ministres  etrangers, 

c'est  le    moyen  de    lui   faire  connaitre  la  clef  de  vos   chififres ;    de  sorte 

que  vous  aurez  grand    soin  de    ne  plus  tomber  dans  la  meme  inadver- 

tance  ä  l'avenir.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18754.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  janvier   1770. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  19  de  ce  mois  et  vous  sais  gre  des 
nouvelles  de  France    qu'elle    renfermail.  ■»     II    est  ä  prdsumer   que  dans 

'  Veryl.  S.  308.  —  »  Der  obi<,'e  Ik-riclit  Zegelins  wird  am  24.  Januar  an 
Solms  zur  Kenntnissnahme  für  Panin  mitgelheilt.  —  3  Vcryl.  .S.  506  und  30S.  — 
*   Ueber  die  Lage   der   Finanzen. 
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peu  nous  apprendrons  egalement  la  tournure  que  les  affaires  auront 
prise  en  Angleterre,  et  ce  qui  se  passera  dans  ce  royaume  ä  la  rentree 
actuelle  du  Parlement. 

Thulemeier  wird  beauftragt,  einen  zuverlässigen  Mann  zu  engagiren,  „qui  ait 
une  connaissance  parfaite  des  prix  de  l'or  et  de  l'argent,  .  .  .  pour  me  servir  utile- 
ment  de  ses  lumi^res  dans  le  cours  du  change,  chaque  fois  qu'il  en  pourra  etre 
queslion". 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


18755.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  CZETTRITZ 
IN  LANDSBERG  AN  DER  WARTHE. 

Potsdam,   25.  Januar    1770. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  19.  dieses  und  dem  dabei  ge- 
fügten Extract  eines  Schreibens  '^  des  Lieutenants  von  Gotsch  Alvens- 
leben'schen  Regiments  den  unangenehmen  Vorfall  wegen  des  von  denen 
Conföderirten  blessirten  Unterofficiers  und  todtgeschossenen  Dragoners 
von  dem  Remontecommando  Eures  Regiments  sehr  ungern  ersehen. 
Nun  werde  Ich  zwar  diesen  Vorgang  durch  Meinen  Residenten  in 
Warschau,  den  von  Benoit,  gehörigen  Orts  sehr  releviren  und  eclatante 
Satisfaction  anbegehren  lassen ; "  da  aber  solches  bei  jetzigen  verworrnen 
Zeiten  in  Polen  von  sonderlichem  Effect  eben  nicht  sein  wird ,  so  ist 
immer  das  sicherste ,  dass  die  Remontecoramandos  in  Polen  sich  nicht 
vereinzeln,  sondern  beständig  zusammenbleiben  und  solchergestalt  denen 
Conföderirten ,  sich  an  sie  zu  vergreifen ,  die  Gelegenheit  benehmen ; 
welches  Ihr  dann  denen  Commandos  von  Meinetwegen  gehörig  be- 
kannt zu  machen  nicht  unterlassen  werdet. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


18756.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  janvier  1770. 
Les  Confederes  de  Pologne,  bien  loin  de  mettre  un  frein  ä  leurs 
demarches  violentes  envers  mes  sujets,  ne  fönt  qu'accumuler,  de  jour  ä 
autre,  leurs  mauvais  procedes  ä  leur  egard,  ainsi  que  vous  le  verrez 
plus  amplement  par  le  rapport  que  le  heutenant  -  general  de  Czettritz 
vient  de  me  faire  en  date  du  22  de  ce  mois,  3  dont  vous  trouverez  ci- 

'  D.  d,  „Ryczywol  in  Klein-Polen",  21.  December  1769.  —  *  Cabinetserlass 
an  Benoit,  Potsdam  25.  Januar:  „Comme  je  ne  saurais  y  etre  indifferent,  vous  aurez 
soin  de  relever  fort  haut,  comme  il  le  merite,  lä  oü  vous  etes,  cet  attentat  et  en 
parlerez  partout  oü  il  conviendra,  sur  un  pied  convenable."  —  3  Czettritz  berichtete, 
Landsberg  an  der  Warthe  22.  Januar,  dass  Conföderirte  ein  Werbeconimando  seines 
Regiments  „aufgehoben  und  nach  Posen  gebracht  haben".  In  der  Antwort,  Potsdam 
26.  Januar,  ermächtigt  der  König  CzeUritz,  dessen  Herausgabe  nöthigenfalls  „durch 
Abschickung  eines  Detachements  nach  das  erste  das  beste,  denen  Conföderirten  zu- 
gehörige Dorf  und  Wegführung  von  8  bis  12  ihrer  Unterthanen"  zu  erzwingen. 
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Joint  un  extrait.     De    pareils    comportements  etant   non    seulement  con- 

traires    au    droit    des    gens ,    mais    blessant   aussi    ma    dignite ,    je    vous 

ordonne    de    faire    des    representations    tr^s    energiques  lä  oü  vous  etes, 

et  [parjtout  oü  il  conviendra,  pour  le  redressement  de  ces  griefs,  et  de 

nie    rendre    compte    de  l'efifet  que  vos  insinuations  auront  produit,    afin 

que  je  puisse  me  determiner  en  consequence  sur  les  mesures  ä  prendre 

pour  me  procurer    une    satisfaction  prompte  et  proportionnee  aux  exc^s 

commis.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18757.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON   DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   26  janvier   1770. 

Vos  deux  depeches  du  9  et  du  12  de  ce  mois  viennent  de  m'etre 
rendues  ä  la  fois.  Les  particularites  renfermees  surtout  dans  la  premi^re, 
concernant  la  negociation  du  traite  de  la  Su^de  avec  la  France,"  me 
fönt  presumer  que,  conime  on  n'a  pas  perdu  encore  \ä  oü  vous  ^tes, 
toute  esperance  ä  conclure  une  alliance  avec  cette  couronne ,  qu'elle 
pourrait  bien  avoir  Heu  encore.  Les  arrangements  qu'on  prend  ä.  la 
Di^te,  -  denotent  au  moins  assez  clairement  qu'on  s'y  repose  ä  percevoir 
des  fonds  qu'il  est  impossible  de  pouvoir  toucher  autrement  qu'au  moyen 
de  subsides  de  la  part  de  quelque  puissance  etrangere.  La  liberalite 
avec  laquelle  on  vient  de  rendre  aux  Senateurs  les  pensions  dont  ils 
[ont]  joui  autrefois,  en  fait  egalement  preuve;  de  sorte  qu'il  n'est 
question  que  de  savoir  d'oü  l'on  pretend  prendre  les  fonds  necessaires 
pour  satisfaire  ä  tous  ces  payements.  La  Situation  des  finances  de  la 
France  est  cependant  teile,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  vraisemblablement 
eile  ne  pourra  gu^re  employer  des  sommes  fort  considerables  en  faveur 
de  la  Su^de ;  car  pour  vous  en  donner  seulement  en  gros  une  idee,  je 
veux  bien  vous  dire  que  le  nouveau  controleur  -  general  des  finances, 
pour  faire  face  aux  depenses  courantes  de  la  cour,  vient  de  faire  une 
reduction  de  10  millions  de  livres  sur  l'etat  de  la  guerre,  autant  sur 
celui  de  la  marine,  et  d'y  employer,  outre  cela,  les  [17]  millions  destines 
ä  la  caisse  d'amortissement;  ^  d'oü  vous  pourrez  facilement  conclure 
vous  -  meme  qu'il  ne  saurait  y  avoir  grand  espoir  pour  la  Suede  de  se 
procurer  des  fonds  de  quelque  importance  de  la  part  de  la  cour  de 
Versailles. 

Nach  dem  Concept.  ^'  S  d  C  r  1  C. 


'  Cocceji  berichtete,  die  Verhandlung  sei  dem  König  und  Senat  übergeben. 
„On  pretend  cependant  que  les  Senateurs  demandent  des  instruclions  plus  claires  et 
plus  positives  que  celles  que  le  cornit^  secret  a  donn^es."  —  ^  Vcrgl.  S.  300.  — 
^  Vergl.  S.  306  und  308. 
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18758.      AU    LIEUTENANT -GENERAL    BARON   DE    LENTULUS 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   26  janvier  1770. 

La   lettre    ci-jointe    qua   je    viens    de   recevoir  encore  du  sieur  du 

Commun,    m'avertit   d'un   »factum«   congu  en  des  ternies  fort  indecents 

et  rdprehensibles   que  le  lieutenant-colonel  hollandais  Gaudot  va  publier 

au  sujet  du  meurtre  de  son  fr^re  l'avocat-general  /    et   je  vous  adresse 

cette   lettre    dans    l'intention    que  vous  m'en  disiez  votre  sentiment ,    ne 

comprenant    rien    aux    plaintes    que    ledit   lieutenant-colonel    pourrait   y 

mettre  ä  ma  charge.''  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18759.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   27  janvier   1770. 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  certain  Gaudot,  lieutenant-colonel  au 
Service  de  Hollande ,  qui  se  trouvt  actuellement  ä  Neuchätel ,  est  un 
esprit  des  plus  turbulents,  qui  ne  cherche  qu'ä.  occasionner  toutes  sortes 
de  tracasseries  dans  ce  pays,  ^  et  m'imaginant  que  le  meilleur  moyen 
pour  mettre  un  frein  ä  ses  menees,  serait  de  lui  faire  quitter  ladite 
principaute ,  je  vous  enjoins,  pour  cet  eftet ,  d'insinuer  de  ma  part  au 
prince  d'Orange  que,  comme  cet  homme  se  trouvait  actuellement  encore 
au  Service  de  la  Republique,  il  me  ferait  un  plaisir  sensible  de  vouloir 
le  rappeler  et  lui  ordonner  de  se  rendre  incessamment  ä  La  Haye. 
Vous  ferez  bien  aussi  de  faire  les  memes  insinuations  au  prince  Louis 
de  Brunswick  et  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  de  la  reponse 
qu'on  vous  donnera  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  C  r  1  C. 


'  Der  Hofrath  du  Commun  (vergl.  S.  243)  berichtete,  „Corcelles,  bailliage  de 
Grandson",  8.  Januar,  dass  Gaudot  ein  „factum"  über  die  Ermordung  seines  Bruders 
(vergl.  Bd.  XXVII,  602)  ausarbeite,  um  es  der  Oeflfentlicbkeit  zu  übergeben;  „il  n'y 
a  jamais  eu  de  libelle  diffamatoire  de  cette  force;  il  y  aitaque  egalement  la  gloire  et 
l'honneur  de  Votre  Majest^,  celui  de  Son  minist^re  et  des  trois  personnes  qui  avaient 
l'honneur  de  representer  Votre  Majeste  pendant  et  apres  le  meurtre  de  son  fr^re" 
(Lentulus,  Michell  et  Derschau).  Commun  schlug  vor,  den  Erbstatthalter  um  die 
Abberufung  Gaudots  und  die  Beschlagnahme  seiner  Papiere  zu  ersuchen,  —  ^  Len- 
tulus befürwortet,  Potsdam  26.  Januar,  den  Vorschlag  Communs,  da  Gaudot  nur  eine 
Pension  erpressen  wolle.  „Dans  le  fond  cet  homme  n'a  rien  a  se  plaindre;  Votre 
Majest^  a  donn6  des  pensions  ä  la  veuve  et  ä  la  soeur  du  defunt  Gaudot,  et  [la] 
justice  a  ete  faite  en  toutes  les  formes."    —    3  Vergl.  Nr.    18758. 
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18760.      AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,  27  janvier   1770. 

Vous  avez,  ä  la  verite,  bien  fait  de  toucher,  dans  votre  derni^re 
depiche  du  22  de  ce  mois,  les  particularites  qu'elle  renferme  relative- 
ment  au  credit  dont  paraissent  jouir  actuellement  k  la  cour  oü  vous 
etes,  le  comte  de  Sacken  et  le  baron  d'Ende ; '  cependant ,  comme  ce 
n'est  pas  ce  qui  concerne  le  minist^re  de  Saxe,  qui  pique  beaucoup  ma 
curiosite,  mais  que  je  suis  principalement  interesse  ä  savoir  au  juste  si 
les  nouveaux  arrangements  de  finances  pris  par  la  derni^re  assemblee 
des  etats  de  Saxe  ^  produiront  ou  non  des  revenus  suffisants  pour  entre- 
tenir  le  corps  d'armee  que  la  cour  a  actuellement  sur  pied  ,  vous  vous 
appliquerez  ä  me  fournir  sur  cet  objet  les  notions  les  plus  exactes  qu'il 
vous  sera  possible  de  vous  procurer. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  U  C  T  1  C. 


18  761.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   28  janvier   1770. 

Puisque  je  ne  me  suis  pas  expliqu^  assez  clairement  sur  la  paci- 
fication  de  la  presente  guerre  des  Turcs  et  des  Russes  et  sur  ce  qui 
regarde  la  Pologne,  ?  je  vais  entrer  dans  un  plus  grand  detail,  afin  que 
vous  soyez  en  etat  d'expliquer  clairement  mes  idees  au  prince  Kaunitz. 

Je  conviens ,  premierement ,  qu'ä,  present  toute  negociation  et  me- 
diation  de  paix  est  hors  de  saison,  vu  l'obstination  du  Grand- Seigneur 
ä  continuer  la  guerre ;  mais,  comme  on  peut  prevoir  avec  beaucoup  de 
probabilite  que  la  campagne  qui  va  s'ouvrir,  tournera  au  grand  desavantage 
des  Turcs,  on  peut  prt^voir  en  raeme  temps  qu'ils  rechercheront  la  paix 
avec  grand  empressement.  Cela  etant,  il  me  semble  que,  si  le  ministre 
imperial  ä  la  Porte  se  trouvait  muni  d'ordres  par  avance  pour  offrir  sa 
mediation,  en  cas  qu'on  voudrait  faire  la  paix,  que  ce  serait  autant  de 
gagnd  d'avance  et  moins  de  temps  perdu  pour  pouvoir  entamer  cette 
ndgociation. 

'  Blanchüt  berichtete:  „Le  comte  de  Sacken,  que  l'on  croyait  noy6,  est  enti^re- 
ment  revenu  sur  l'eau  et  nage  maintenant  comme  auparavant."  Dagegen  gelte  der 
Sturz  des  Barons  von  Ende  als  bevorstehend.  Vergl.  S.  280.  —  '  ^ck'-  S.  301. 
—  3  Rohd  berichtete,  Wien  20.  Januar,  über  eine  Unterredimtj  mit  Kaunitz  be- 
treffend die  Vermittlung  in  Polen  und  an  der  Pforte.  Hinsichtlich  der  ersieren  bitte 
Kaunitz  den  König,  „de  s'en  ouvrir  plus  particuli^rement  sur  les  moyens  qu'on  y 
pniirrait  employer".  Wegen  der  türkisch-russischen  Vermittlung  sei  Kaunitz  der 
Ansicht,  dass  entweder  die  Verhandlungen  angesichts  der  kriegerischen  Stimmung 
des  Sultans  als  aussichtslos  vertagt  oder  dass  durch  die  beiderseitigen  Gesandten  bei 
Russland  und  der  Pforte  nachdrückliche  Vorstellungen  zu  Gunsten  des  baldigen 
Friedensschlusses  erhoben  würden,  mit  der  Erklärung,  dass  im  Falle  der  Weigerung 
beide  Mächte  nicht  umhin  könnten,  „de  leur  en  faire  voir  la  n^cessil^".  Vergl, 
Xr.    1 8  700. 
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En  second  lieu,  pour  ce  qui  regarde  la  Pologne,  engage  comme  je 
suis  avec  la  Russie  et  ayant  garanti  l'election  du  roi  Stanislas,  il  ne  me 
conviendrait  pas  d'agir  directement  dans  cette  afifaire,  mais  je  proposerais 
que  les  Confederes  s'adressassent  ä  rimperatrice- Reine  pour  lui  de- 
mander  sa  mediation ,  que  cette  mediation  füt  proposee  aux  Russes,  et 
alors,  en  qualite  d'ami  commun  et  de  voisin  de  la  Pologne,  je  pourrais 
cooperer  avec  la  cour  de  Vienne  ä  la  pacification  de  ce  royaume.  Et 
s'il  ne  s'agit  que  de  la  declaration  des  Confederes  pour  demander  la 
mediation  de  la  cour  de  Vienne,  je  proposerai  une  foule  de  moyens 
dont  on  aura  le  choix  pour  mener  les  choses  ä  ce  but. 

Chiffre. '  Voici  mes  raisons.  Les  Turcs,  battus  et  maltraites  par 
les  Russes ,  n'auront  aucune  consideration  pour  obtenir  une  paix  pas- 
sable; il  n'y  a  qu'une  puissance  comme  celle  de  l'Imperatrice  qui  puisse 
les  tirer  de  detresse,  et,  quant  ä  la  Pologne,  il  saute  aux  yeux  que,  si 
le  contre-poids  de  la  cour  de  Vienne  ne  soutient  pas  l'equilibre  de  leur 
liberte,  il  faut  regarder  desormais  cette  Republique  comme  tributaire  de 

la  Russie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  :  „au  sieur  de  Rohd" ;  das  Datum  von  der  Hand  eines 
Cahinetssecretärs. 


18762.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  janvier  1770. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  avec  les  pi^ces  y  jointes,  ^  m'est 
bien  parvenue  par  la  voie  de  Prusse.  Mes  lettres  de  France  avaient 
egalement  dejä  fait  quelque  mention  de  l'imprudence  du  roi  de  Pologne 
ä  s'adresser  ä  la  cour  de  Versailles,  ^  et  je  vous  avoue  que  je  ne  sais 
que  penser  d'une  teile  ddmarche  qui,  comme  l'effet  le  fait  voir,  n'a  pu 
se  faire  avec  la  moindre  ombre  de  prudence.  Je  congois  encore  moins 
les  motifs  qui  peuvent  avoir  porte  ce  Prince  ä  la  faire  faire,  et  il  faüt 
de  toute  necessite  que  ses  oncles  l'aient ,  pour  ainsi  dire,  enti^rement 
ensorcele,  puisque  tout  ce  qu'il  entreprend,  ne  tend  qu'ä  son  malheur 
et  ä  sa  ruine  totale,  et  que  le  resultat  de  ses  actions  ne  lui  fait  pas,  k 
la  fin,  ouvrir  les  yeux  sur  l'abime   dans  lequel  il  se  precipite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


'  Das  Vorangegangene,  als  zur  Mittheilung  an  Kaunitz  bestimmt,  wurde  aus- 
nahmsweise en  clair  ausgefertigt,  während  sonst  die  Immediaterlasse  von  Anfang  bis 
zu  Ende  chiffrirt  wurden.  —  ^  Benoit  übersandte  abschriftlich  eine  Denkschrift,  be- 
treffend die  Uebernahme  der  Vermittlung  in  Polen  durch  Frankreich,  die  der  Secretär 
des  früheren  Kanzlers  Zamoyski,  Saint-Pol,  Choiseul  vorgelegt  hatte,  sowie  dessen 
Schlussbericht  über  seinen  Aufenthalt  in  Paris.  Saint-Pol  war,  nach  dem  Berichte 
Benotts,  auf  Anregung  der  Czartoryski  von  Stanislaus  nach  Paris  gesandt  und  auf  Be- 
schwerde Wolkonskis  zurückberufen  worden.  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  25.  Sep- 
tember   1769. 
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18763.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  29  janvier  1770. 
Mon  neveu  le  prince  Guillaume  de  Brunswick,  ainsi  que  quelques 
autres  officiers  de  mes  armees ,  desirent  fort  de  faire  la  campagne 
prochaine  contre  les  Turcs,  en  qualite  de  volontaires ,  et  de  se  rendre, 
pour  cet  effet,  ä  l'armee  russienne.  Je  ne  suis  aussi  nullement  eloigne 
de  leur  en  accorder  la  permission ,  mais  je  ne  voudrais  cependant  le 
faire  qu'apres  en  avoir  obtenu  l'agrement  de  Sa  Majeste  rimperatrice 
de  Russie.  Vous  aurez  donc  soin  de  vous  informer  si  Sa  Majeste  Im- 
periale veut  bien  y  consentir,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer 
incessamment  de  sa  resolution.  Au  reste,  le  dernier  ordinaire  ne  m'ayant 
point  apporte  de  vos  depeches,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


18764.    AU  chambellan  comte  de  MALTZAN  ALONDRES. 

Potsdam,    29  janvier   1770. 

La  fermete  que,  seien  votre  derni^re  depeche  du  16  de  ce  mois, 
Sa  Majeste  Britannique  fait  paraitre  vis-ä-vis  de  l'opposition ,  ^  me  sur- 
prend ,  et  je  la  regarde  comme  un  phenom^ne  d'autant  plus  extra- 
ordinaire  qu'ä  en  juger  sur  le  passe,  on  n'avait  aucun  lieu  de  s'y 
attendre.  II  faudra  voir  maintenant  si  eile  se  soutiendra  et  ce  qui  en 
resultera.  Peut-etre  l'opposition  prendra-t-elle,  aussi  de  son  c6t6,  quelque 
resolution  vigoureuse,  et  comme,  dans  cette  Situation,  les  affaires  ne 
sauraient  devenir  que  tres  interessantes,  vous  redoublerez  vos  efiforts 
pour  preter  une  attention  suivie  ä  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement, 
afin  de  vous  mettre  ä  nieme  de  m'en  rendre  un  compte  aussi  fid^le  que 
detaille. 

Mais,  pour  ce  qui  est  de  la  requete  du  sieur  Valcroissant ,  "^    je  ne 

veux    pas    vous    dissimuler  que,    n'aimant  pas  d'engager    k  mon  service 

des  personnes  qui  manquent  de  conduite,  j'ai  de  la  peine  de  deferer  ä 

sa  demande  et  d'accepter  ses  offres,    de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  lui 

declarer    que   je    n'avais    aucun    besoin  de  ses  Services ,    et  qu'il  dtait  le 

maitre  de  faire  sa  fortune  ailleurs.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Maltzan  berichtete  über  Veränderungen  im  Hofstaat.  „On  vient  de  congedier 
toiis  ceux  qui  etaient  attaches  ä  la  cour,  et  qui,  ä  la  derniöre  ouverture  du  Parle- 
ment,  ou  bien  avaient  vote  contre  la  cour  ou  qui,  pour  ^viter  de  donner  leurs  voix, 
ne  s'etaient  pas  rendus  au  Parlement."  —  2  Der  ehemalige  französische  Oberst  Val- 
croissant bot  dem  König,  London  16.  Januar,  seine  Dienste  an.  Er  hatte  1763 
einen  Verwandten  Choiseuls  „d'un  second  coup  d'^p^e"  getötet,  war  darauf  in  Corsica 
gewesen,  nach  seiner  Rückkehr  1769  zunächst  in  die  Bastille  gewandert,  gcHohen 
und  darauf  verbannt. 
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18765.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    29  janvier   1770. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  par  votre  depeche 
du  23  de  ce  mois  les  nouvelles  d'Angleterre  telles  qu'on  les  a  regues 
lä  oü  vous  etes.  Les  avis  que  je  viens  de  recevoir  directement  de  ce 
pays,'  confirment  le  jugement  que  le  general  Yorke  porte  sur  la 
Situation  präsente  des  affaires  de  sa  patrie,  et,  selon  eux,  il  y  a  egale- 
ment  toute  apparence  que  le  ministere  britannique  actuel  se  soutiendra 
malgre  tous  les  efforts  de  l'opposition  pour  le  culbuter. 

II  est  ä  croire,  d'ailleurs,  que  le  credit  que  la  France  peut  avoir 
en  Angleterre,  diminuera  considerablement  par  les  Operations  maladroites 
que  cette  couronne  a  faites  dans  ses  finances,  et  les  arrangements  que, 
selon  mes  lettres  de  Paris,  le  nouveau  contröleur-general  des  finances  y 
a  pris,  depuis  peu,  pour  subvenir  aux  depenses  courantes,  ^  ne  sauraient 
que  faire  perdre  generalement,  ä  ce  qu'il  me  semble,  ä  la  cour  de  Ver- 
sailles le  peu  de  credit  qu'elle  a  pu  avoir  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18766.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  janvier  1770. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  consens  ä  la  demande  du  comte 
de  Tschernyschew  ^  de  venir  me  faire  sa  cour  ici ,  avant  que  de  re- 
tourner  dans  sa  patrie.  Pour  cet  effet,  il  n'a  qu'ä  se  rendre  ici  apr^s- 
demain,  i^""  de  fevrier,  ä  l'heure  ordinaire,  et  vous  aurez  soin  de  l'y 
accompagner  pour  me  le  presenter. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  C  Q  C  T  1  C. 


18767.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   31  janvier   1770. 

Les  sentiments  moderes  que,  selon  votre  derni^re  depeche  du  16 
de  ce  mois,  on  commence  d'adopter  ä  la  cour  oü  vous  etes,  relative- 
ment  aux  affaires  de  Pologne,  ■♦  fönt  assurdment  ä  l'imperatrice  de  Russie 
et  ä  son  ministere  plus  d'honneur   que    tous    les    brillants  succ^s  de  ses 

'  Vergl.  Nr.  18764.  —  ^  Vergl.  S.  313.  —  3  Des  bisherigen  Gesandten  in 
London.  —  ^  Solms  berichtete:  „Pourvu  que,  pour  la  gloire  de  la  Russie,  la  con- 
sid6ration  du  roi  de  Pologne  et  celle  du  rötablissement  des  Dissidents  puissent  etre 
assurees,  je  suis  tenle  de  croire  qu'on  ne  fera  pas  de  difficulte  pour  faire  rechanger 
quelques  autres  articles    dans    l'arrangemeut   politique   de    la    republique    de   Pologne." 
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armes,    et  je  suis  persuade  qu'en  suivant  ces  principes,  on  n'aura  nulle 
peine  de  pacifier  les  troubles  ä  la  fin  de  la  prochaine  campagne. 

Autant  que  je  connais  le  roi  de  Pologne,  ce  Prince  ne  fera  le  retif 
dans  cette  occasion ,  et  on  pourra  peut-etre  trouver  moyen  de  lui  faire 
entendre  raison.  C'est  en  general  un  bon  prince,  niais  en  mSme  temps 
aussi  faible  qu'on  peut  l'^tre.  Tel  etait  son  caract^re  lors  de  son 
election ,  et  comme  il  a  ete  une  fois  eleve  au  trone  de  Pologne,  il 
faudra  bien  le  soutenir.  Notre  garantie  solennelle  nous  y  engage,  et 
comme  eile  ne  s'est  pas  etendue  sur  sa  fermete  ni  sur  ses  autres  qua- 
lites  personnelles,  il  faut  le  prendre  comme  il  est,  et  user  d'indulgence 
ä  l'egard  de  sa  faiblesse.  II  n'est  certainement  pas  ni  traitre  ni  mali- 
cieux,  et  si  la  Russie  veut  examiner  les  choses  au  fond,  eile  le  trouvera 
plutöt  digne  de  toute  sa  compassion.  En  effet  teile  est  sa  Situation. 
L'ascendant  que  ses  oncles  ont  su  prendre  sur  lui ,  le  tient  dans  une 
dependance  absolue,  et  il  n'est  pas  capable  de  secouer  ce  joug  pesant. 
Souverainement  mecontents  de  le  voir  porter  par  la  Russie  sur  le  trone 
de  Pologne  qu'ils  avaient  destine  au  prince  Adam  leur  frdre, '  l'attache- 
ment  qu'ils  auraient  voue  ä  la  Russie,  si  eile  avait  favorisd  ce  dernier, 
s'est  change  dans  une  haine  cruelle  contre  leur  neveu.  De  lä  vient 
qu'ils  sont  les  premiers  auteurs  et  promoteurs  de  toutes  les  Confede- 
rations ,  et  il  m'en  est  revenu  tant  de  particularites  ä  ce  sujet  par  les 
Polonais  qui  se  sont  retires  dans  mes  ;^tats ,  que  je  ne  saurais  plus  en 
douter.  Voyant  ä  present  qu'il  est  impossible  de  faire  monter  le  prince 
Adam  sur  le  trone,  ils  ont  change  de  batteries  et  se  sont  ranges  du 
cö\.6  du  parti  saxon,  dans  l'idee  de  brouiller  si  bien  leur  neveu  avec  la 
Russie  qu'ä  la  fin  celle-ci  l'abandonne  enti^rement  ä  son  sort  et  con- 
sente  ä  une  nouvelle  election  en  faveur  d'un  prince  saxon.  Dans  ce 
dessein ,  ils  ont  fait  faire  tant  de  faux  pas  au  roi  de  Pologne,  et  ce 
n'est  qu'ä  la  meme  vue  qu'il  faut  attribuer  l'assemblee  du  conseil  du 
Senat,  ^  les  dififerentes  missions  en  France  ^  et  tant  d'autres  manigances 
qu'ils  mettent  en  ceuvre  pour  compromettre  toujours  davantage  ce  Prince 
avec  la  Russie.  Tout  etant  dispose  de  la  sorte,  ainsi  que,  sans  se 
tromper,  on  peut  poser  en  fait,  il  me  semble  qu'il  serait  beaucoup  plus 
convenable  de  faire  eprouver  son  juste  ressentiment  aux  Czartoryski, 
qui  sont  proprement  les  vrais  auteurs  et  promoteurs  de  l'offense  dont 
la  Russie  a  sujet  de  se  plaindre,  et  d'en  dpargner  la  peine  ä  leur  neveu, 
que  nous  avons  une  fois  fait  monter  sur  le  tröne,  et  qui,  sans  etre  in- 
grat  ou  traitre,  ne  pdche  que  par  un  exces  de  cette  faiblesse  naturelle 
dont  il  n'etait  pas  exempt  ä  son  elevation  au  tröne,  et  qu'il  conservera, 
selon  toutes  les  apparences,  jusqu'ä  la  fin  de  ses  jours. 


'  Vergl.  S.  192.  Fürst  Adam  war  vielmehr  der  Sohn  des  Fürsten  Auj^ust 
Alexander  und  Neffe  des  Fürsten  Michael,  der  Iläiii.ter  der  Familie  Czartoryski 
und    Oheime    von    Stanislaus    Ponialowski.     —     '   Vergl.    Nr.    1S493    und   18522.    — 

3  Vergl.  S.  272  und  316. 
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Tel  est  le  fidele  tableau  de  la  Situation  de  ce  Prince.  II  n'est 
sürement  pas  trop  charge ,  mais  tire  au  naturel ,  et  vous  ferez  bien  de 
le  coinni uniquer  au  comte  Panin  et  de  lui  lire  meme  tout  ce  recit  d'un 
bout  ä  l'autre. 

Au  reste,  je  vous  remercie  du  baril  de  caviar  que  vous  venez  de 
m'adresser  ä  la  suite  de  votre  depeche  susmentionnee. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  1  C. 


18768.     AU   MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   31   janvier   1770. 

La  perte  que,  selon  votre  depeche  du  24  de  ce  mois ,  la  cour  oü 
vous  etes,  vient  de  faire  par  la  mort  inattendue  de  feu  l'archiduchesse 
Ther^se,  ^  est  des  plus  sensibles  et ,  selon  le  portrait  avantageux  que 
vous  faites  de  cette  aimable  Princesse,  ^  je  congois  sans  peine  toute  la 
vivacite  de  la  douleur  dont  le  cceur  paternel  de  l'Empereur  doit  etre 
dechire.  N'oubiiez  pas  de  tdmoigner  ä  ce  digne  Prince,  ä  la  premi^re 
occasion  qui  se  prdsentera ,  toute  la  part  sinc^re  que  je  prends  ä  ce 
triste  evdnement,  et  combien  je  souhaite  que  ce  soit  le  dernier  qui  lui 
arrive,  et  qu'il  jouisse  desormais  d'un  contentement  parfait  et  non  inter- 
rompu. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne  et  ä  la  pacification  des  troubles 
actuels,  l'extrait  ci- Joint  de  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg  vous 
apprendra  qu'on  y  commence  d'adopter  des  sentiments  plus  moderes,  -^ 
et  je  m'en  promets  d'autant  plus  un  succ^s  assure  que  tout  ce  qui  me 
revient  de  Constantinople  et  des  arrangements  militaires  de  la  Porte, 
ne  fournit  aucun  motif  ä  un  pronostic  favorable  pour  ses  armes  dans 
la  campagne  prochaine.  En  effet,  je  ne  desespere  pas  qu'il  n'y  ait  pas 
moyen  d'acheminer  les  choses  ä  un  but  aussi  salutaire,  et,  quoique  j'aie 
bien  presume  que  la  cour  oü  vous  etes,  voulant  observer  une  exacte 
neutralite  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  n'ecouterait  jamais  les 
propositions  des  Confederes,  je  ne  vois  cependant  aucun  motif  qui  put 
l'emp^cher  d'employer  ses  bons  offices  pour  la  pacification,  des  qu'elle 
en  serait  formellement  requise  par  ces  derniers.  Je  me  refdre,  ä  cet 
egard,  ä  mes  ordres  immediats  du  dernier  ordinaire.  •* 

Vous  tächerez  de  faire  ce  compliment  ä  l'Empereur  le  mieux 
trousse  que  possible,  car  ii  est  sür  que  de  toutes  les  infortunes  aux- 
quelles  les  hommes  sont  assujettis,    aucune   ne  les  touche  plus  sensible- 

'  Erzherzogin  Therese,  Tochter  Kaiser  Josephs  IL,  starb  am  23.  Januar.  — 
*  „C'etait  une  petite  gräce  naissante,  dont  la  belle  physionomie,  une  contenance 
extraordinaire  et  le  germe  des  talents  qui  commenQait  dejä  ä  pousser,  concouraient 
ä  l'envie  ä  rendre  cet  enfant  fort  eher  ä  son  auguste  p^re."  —  3  Vergl.  Nr.  18767. 
—   4  Nr.   18  761. 
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ment  que  la  perte  de  leurs  proches.    J'entre  dans  la  douleur  paternelle, 

et  je  puis  dire  que  je  la  partage  avec  lui. 

Federic. 

Nach    dem     Concept;     der    in    der    Ausfertigung    eigenhändige    Zusatz     nach    Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


18769.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   31  janvier  1770. 

Votre  depeche  du  24  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue, 
et  etant  bien  aise  de  vous  niettre  au  fait,  pour  votre  direction ,  de  la 
fagon  de  j)enser  actuelle  de  la  cour  de  Russie  sur  les  troubles  de  la 
Pologne  et  les  moyens  de  les  pacifier,  je  vous  communique  pour  cet 
effet  l'extrait  que  vous  trouverez  ci -Joint  de  mes  derni^res  lettres  de 
Petersbourg, '  qui  vous  instruira  amplement  sur  cet  objet.  Je  ne  veux 
pas  vous  dissimuler  que  c'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  les 
sentiments  moderes  que  la  cour  de  Russie  veut  bien  adopter  pour  la 
pacification  de  la  Pologne,  lesquels  donnent  tout  lieu  d'esperer  qu'ils 
aboutiront  infailliblement  ä  retablir  bientot  la  tranquillite  dans  ce 
royaume. 

A  en  juger,  d'ailleurs,  par  tout  ce  que  renferme  votre  susdite  de- 
peche relativement  aux  Confederes,  ^  il  est  ä  croire  que  ces  gens  -  lä 
n'ont  encore  aucun  projet  tendant  au  but  salulaire  de  pacifier  leur 
palrie,  mais  que  jusqu'ä  present  ils  se  bercent  uniquement  d'esperances 
chimeriques  ä  cet  egard. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  d'apprendre  que  les  maladies  qui  regnent 
dans  la  Moldavie,  ne  soient  point  epidemiques.  Mais  quoiqu'on  veuille 
vous  assurer  lä-dessus,  vous  ferez  bien  toujours  de  preter  toute  l'attention 
requise  sur  ce  sujet,  pour  pouvoir  m'instruire  ä  temps,  s'il  devait  effective- 
ment  se  manifester  quelque  contagion  dans  ces  contrees ;  car  comme  le 
plus  grand  desordre  regne  presentement  en  Pologne,  il  n'y  aurait  d'auire 
moyen  de  se  garantir  du  danger  de  pareil  fldau,  que  par  un  cordon  de 
troupes  ä  tirer  le  long  des  frontieres.  Vous  aurez  soin  egalement  de 
m'informer  des  notions  qui  vous  reviendront  lä  oü  vous  etes,  sur  la 
perte  que  les  Russes  peuvent  avoir  essuyee  par  les  maladies  qui  regnent 
parmi  les  troupes,  et  si  l'armee  en  est  considerablement  diminuee  ou  non. 

N'oubliez  pas  aussi  de  vous  acquitter  vis-ä-vis    du  colonel  Drewitz, 

lorsque    vous    aurez    occasion    de   lui    parier,    de   la  commission  dont  je 

vous  ai  Charge    par    mes  precddents  ordres  a  son  egard ,  ^    et  continuez 

toujours  ä  me  rendre  fidölement  compte    de  tout  ce  qui  vous  reviendra 

d'interessant  lä  oü   vous  ötes.  ,,     , 

t  cderic. 

Nach  dem  Concepi. 

'   Vergl.  Nr.    18767.    —    ^   Benott   berichtete   über  fortdauernde  Zusaminenslösse 
der  Conföderirten  mit    den  Russen   und    über    die  Hoffnungen    der  ersteren   auf  grosse 
Erfolge  der  Türken  im   bevorstehenden  Feldzuge.     —    ^  Vergl.  S.  79. 
Corresp.    Friedr.  II.     XXIX.  21 
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18770.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ler   fevrier   1770. 

Je  vous  sais  gre  de  m'avoir  rapporte  par  votre  depeche  du  26  de 
Jan  vier  dernier  les  nouvelles  de  France  qu'on  a  regues  lä  oü  vous  etes, 
touchant  l'arrangement  pris  par  le  duc  de  Choiseul,  au  moyen  du  sieur 
de  La  Borde,  relativement  aux  finances  de  sa  cour  pour  l'annee  cou- 
rante, '  et  m'attends  que  vous  continuerez  ä  me  mander  soigneusement 
toutes  les  notions  qui  vous  reviendront  ulterieurement  sur  les  affaires 
de  ce  pays. 

De  mon  c6td,  je  n'ai  autre  chose  d'interessant  k  vous  communiquer 
aujourd'hui,  si  ce  n'est  qu'on  est  dans  l'attente  presentement  ä  recevoir, 
ä  tout  moment,  la  nouvelle  de  Su6de  de  la  clöture  de  la  Didte  et  que 
les  etats  de  ce  royaume  se  seront  separes  tranquillement. 

Je  suis  bien  charme,    au  reste,    d'apprendre    que   ma  ni^ce  la  prin- 

cesse  d'Orange    se    trouve  ä    present  parfaitement  retablie,    et  qu'il  y  a 

Heu    d'esperer    qu'elle    ne    se    ressentira  riullement  de  la  cruelle  maladie 

qu'elle  vient  d'essuyer.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  771.     AU  SECRETAIRE  de  L^GATION  de  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   ler  fevrier  1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  ce  mois  [passe],  et  j'attends  vos 
rapports  ulterieurs  sur  tout  ce  qui  se  passera  d'interessant  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  et  particuli^reraent  sur  les  difFerents  objets  que  j'ai  re- 
commandes  ä  votre  attention,  tant  dans  vos  Instructions  que  dans  mes 
ordres  precedents.^ 

En  attendant,  on  me  mande  deLaHaye''  qu'ä  la  faveur  du  credit 
du  sieur  de  La  Borde,  ancien  banquier  de  la  cour,  le  duc  de  Choiseul 
a  trouve  moyen  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'annee  courante,  et  qu'il 
s'en  est  fait  un  merite  aupr^s  du  Roi  son  maitre.  Sa  Majeste  Trds- 
Chretienne  a  parle  elle-meme  ä  ce  banquier  avec  beaucoup  de  bonte 
et  l'a  presse  de  procurer  jusques  ä  la  somme  de  160  millions  de  livres, 
en  lui  assurant  la  recette  de  l'annee  et  en  lui  promettant  tel  bendfice 
qu'il  jugerait  ä  propos  de  demander.  Celui-ci  lui  a  rdpondu  que,  quoique 
retire  des  affaires,  il  croyait  devoir,  dans  ce  moment,  tous  ses  soins  ä 
l'Etat,  et  qu'il  satisferait  l'attente  de  son  maitre,  mais  que,  sa  fortune 
particuliöre  etant  assez  bien  etablie  pour  pouvoir  se  passer  de  tout 
benefice,    il    se    bornerait    simplement   ä  compter   les  interets    et  les  de- 

'  Vergl.  dafür  Nr.  18771.  —  ^  Vergl.  S.  306.  —  3  ,Vergl.  Nr.  1S725. 
18  738.     —     ■♦  Bericht  Thulemeiers,  Haag  26.  Januar. 
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penses  que  cet  objet  lui  occasionnerait ,  et  rien  au  delä.  Comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  si  tout  ce  qu'on  vient  de  m'en  rapporter,  est 
fonde,   vous  aurez  soin  de  l'approfondir,  pour  me  dire  ce  qiii  en  est. 

Der    Schluss    betrifft    die    Rückkehr    des    früher    in    Berlin   ansässigen    Diaiiiant- 
schneiders   Hudde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18772.     AU  PRINCE  HENRI  UE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   ler  fevrier '    1770. 

^lon  eher  Frere.  C'est  ä  moi  ä  vous  remercier,  mon  eher  frere, 
de  toutes  les  attentions  que  vous  avez  eues  pour  moi ;  ^  c'est  un  plaisir 
et  une  satisfaction  pour  moi  de  me  trouver  dans  votre  aimable  com- 
pagnie,  j'embrasse  les  occasions  qui  s'en  presentent,  sans  qu'on  m'en 
doive  la  moindre  Obligation. 

J'ai  mene  ici  une  vie  assez  retiree  depuis  mon  depart  de  Berlin, 
et  je  crois  qu'elle  sera  interrompue  aujourd'hui  par  l'arrivee  de  M. 
Tschernyschew  3  dont  votre  lettre,  mon  eher  frdre,  fait  mention.  II  est 
sür,  comme  vous  le  dites,  que  les  Russes  jouissent  d'une  grande  pro- 
tection de  la  Fortune,  puisque  tout  leur  reussit. 

La  question  que  vous  me  faites,  si  ce  sont  les  grands  genies  qui 
fönt  les  succ^s  des  armes ,  ou  si  la  Fortune  y  contribue  seule,  entre 
dans  la  plus  profonde  metaphysique.  Les  homraes  sont  convenus  de 
donner  aux  causes  secondes  inconnues  le  nom  de  la  Fortune,  mais  ces 
causes  que  souvent  l'on  ignore  avant  l'evenement,  se  decouvrent  dans 
la  suite.  Par  exemple,  ce  qui  fit  iriompher  Rome  des  Carthaginois,  ce 
furent  les  ressources  reelles  de  la  Republique  romaine,  sa  prodigieuse 
jjopulation,  sa  constance,  la  sage  lenteur  de  Fabius,  la  nonchalance  de 
Hannibal  apr^s  la  bataille  de  Cannes  et  le  genereux  projet  de  Scipion 
l'Africain  ,  qui  transporta  par  diversion  la  guerre  de  l'Italie  en  Afrique. 
II  est  donc  sür  qu'en  faisant  le  ressassement  *  de  ces  faits,  il  en  resulte 
que  deux  ou  trois  bonnes  tetes  ont  decide  du  destin  de  Rome.  Pour 
les  guerres  de  Louis  XIV,  il  avait  pour  lui  l'habilete  de  Louvois  qui 
\n€pa.ra\t  d'avance  ses  succes,  de  grandes  armees  superieures  ä  celles 
de  son  ennemi,  un  Turenne,  un  Conde  et  quelques  autres,  et,  de  plus, 
ses  guerres  etaient  des  surprises,  il  avait  conquis  le  pays  qu'il  voulait 
envahir,  avant  que  l'ennemi  songeät  ä  ramasser  ses  troupes  ;  ainsi  ses 
succes  sont  dus  ä  la  faiblesse  de  ses  ennemis ,  ä  la  superiorite  de  ses 
mesures  et  ä  la  promjjtitude  de  ses  expeditions. 

Les  Russes  n'ont  certainement  pas  des  hommes  couiparables  ä  ceux 

•  Vom  2.  Februar  ein  Schreiben  an  Catt  in  den  (Euvre-i,  üi.  24,  S.  25.  — 
»  Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  30.  Januar:  „Voui  daignerez  recevoir  mes  rcmerct- 
ments  pour  le  diner  ([ue  vous  avez  eu  la  complaisance  d'acccpter  le  24."  —  '  Vergl. 
Nr.    18760.     —    ■*   Vorlage:    „ressensemeiil". 

21* 
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que  la  France  porta  dans  ce  siecle  si  glorieux  pour  eile ;  mais  cet 
empire  est  gouverne  par  une  femme  qui  a  beaucoup  de  gdnie ,  et ,  eii 
comparant  les  generaux  russes  aux  vizirs  et  aux  bachas  du  Grand-Turc, 
ils  leur  sont  superieurs  comme  une  tortue  Test  ä  une  huitre,  comme 
un  precepteur  abecedaire  est  superieur  ä  un  Lapon ,  comme  une  ci- 
trouille  Test  ä  un  chardon.  Cet  avantage,  proportion  gardee,  est  süffi- 
sant pour  que  les  Russes  l'emportent  sur  les  Ottomans  et  se  comblent 
d'autant  plus  de  gloire  aux  yeux  du  public  que  la  plupart  des  hommes 
ne  jugent  que  par  les  succ^s,  et  non  par  la  conduite  des  generaux  et 
des  troupes. 

Pour  moi,  mon  eher  fr^re,  je  me  regarde  comme  un  emeritus,  mon 
temps  est  passe,  ma  carri^re  prete  ä  etre  remplie ;  ainsi,  ä  moins  qu'une 
occasion  se  presentät  bien  vite,  je  ne  crois  pas  de  remonter  de  ma  vie 
sur  ce  theätre  de  hasards  et  de  vicissitudes.  Je  me  borne  ä  preparer 
tout  ce  qui  est  necessaire,  d'arranger  tout  d'avance,  de  bien  aiguiser  les 
couteaux,  d'amasser  des  ressources,  et,  par  ces  soins,  je  crois  avoir 
rempli  mon  devoir,  afin  que  ceux  qui  viennent  apr^s  moi,  ne  puissent 
point  se  plaindre  de  ma  negligence  ä  leur  assurer  des  succ^s  pour 
l'avenir.  Toutes  ces  choses,  mon  eher  fr^re,  en  temps  et  Heu  vous 
feront  encore  souvenir  de  moi,  et  si  je  pouvais  avoir  de  la  sensibiUte 
dans  le  tombeau,  je  me  rejouirais  d'avoir  pu  contribuer  ä  ce  qui  peut 
etendre  votre  reputation  et  votre  gloire,  etant  avec  la  plus  tendre  et  la 
plus  sinc^re  amitie,   mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  6  r  i  C. 


18773.     AU   SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,  3  fevrier  1770. 

Toutes  les  particularites  que  votre  depeche  du  29  de  janvier  dernier 
renferme  au  sujet  de  l'arrivee  de  l'eveque  de  Kamieniec  ^  ä  Dresde  et 
de  l'accueil  qu'on  lui  fait  ä  la  cour  de  Saxe,  ne  m'interessent  nuUe- 
ment;  il  m'importe  principalement  d'etre  informe  de  combien  les  re- 
venus  annuels  de  l'filecteur  ont  ete  augmentes  par  les  subsides  que  les 
derniers  etats  du  pays  lui  ont  accordes,  et  c'est  pourquoi  vous  vous 
appliquerez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  d'approfondir  cet  objet  pour 
satisfaire  avec  precision  ma  curiosite  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


Adam  Krasinski. 
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18774.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3   fevrier   1770. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  de'peche  du  19  de  janvier  passe  me 
depeint  les  etats  de  Su^de  assembles  en  Di^te  extremement  genereux. 
Non  seulement  ils  prelendent  remettre  un  quart  des  contributions  au 
pays,  mais  rendre  aussi  plusieurs  pensions  retranchees  k  des  senateurs 
par  la  Di^te  passee  et  accorder  encore  difterentes  nouvelles  gratifications. 
D'oü  diantre  veut-on  prendre  l'argent  necessaire  pour  l'acquittement  de 
tous  ces  fonds  ?  A  mon  avis,  je  crois  qu'on  ferait  beaucoup  mieux  de 
songer  plutot  lä  011  vous  etes,  ä  terminer  paisiblement  la  presente  Di^te 
que  de  vouloir  augmenter  les  depenses  de  l'Etat. 

L'esperance  dont  on  peut  se  bercer  en  Su^de  de  tirer  des  subsides 
de  la  France,  ne  saurait  certainement  etre  grande.  Les  finances  de 
cette  puissance  sont,  ä  ce  que  je  puis  vous  dire  positivement,  dans  un 
si  mauvais  etat  et  si  embrouilldes  que  les  sommes  qui  se  trouvent  dans 
ses  caisses ,  ne  sont  rien  moins  que  süffisantes  pour  le  payement  des 
depenses  necessaires  de  cette  couronne. '  Je  n'ai,  d'ailleurs,  rien  d'inte- 
ressant  ä  vous  mander  aujourd'hui  en  fait  de  nouvelles  politiques. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  fevrier  1770. 

La  fagon  dont,  selon  votre  depeche  du  19  de  janvier  dernier,  la 
cour  oü  vous  etes,  parait  accueillir  l'idee  que  j'ai,  d'envoyer  mon  frere 
Henri  en  Suede,  •"  m'a  fait  bien  plaisir,  et  quoique  l'on  ne  saurait  rien 
dire  de  positif  du  succds  des  soins  qu'il  prendra  pour  faire  adopter  ä 
la  Reine  ma  soeur  des  sentiments  ])lus  conformes  ä  ses  veritables  inte- 
rets  et  ä  ceux  des  puissances  du  Nord  en  general ,  j'ai  pourtant  Heu 
d'esperer  qu'ils  ne  resteront  pas  entierement  sans  effet,  et  qu'au  moins 
ils  contribueront  ä  ^Carter  bien  des  choses  qui  y  sont  contraires ,  et  ä 
ramener  cette  digne  Princesse  dans  le  bon  chemin. 

'  Vergl.  S.  313.  322.  —  *  Solms  berichtete:  Panin ,  „bien  loin  de  faire 
paraitre  que  ce  voyage  put  ne  pas  etre  agreable  a  sa  souveraine,  a  t^moign6  au 
contraire  que  la  Russie  aurait  de  tr^s  grandes  obligations  ä  Votre  Majest6  des  soins 
qu'Elle  prenait  de  consolidcr  le  Systeme  qu'Elle  avait  adopt«5,  et  de  vouloir  <5clairer 
les  autres  cours  du  Nord  sur  leurs  veritables  int^rets  qui  devraient  les  engager,  tant 
par  la  Situation  de  leurs  fitats  que  par  le  rapport  oü  clles  se  trouvent  avec  les  autres 
puissances,  d'entrer  dans  les  vues  salutaires  d'un  Systeme  qui  se  jiropose  une  in- 
d^pendance  parfaite  du  Nord  pour  le  but  de  sa  politique.  II  souhaite  que  Votre 
Majestö  puisse  avoir  la  satisfaction  de  röussir  dans  un  aussi  beau  projet."  N  ergl. 
S.   277. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  du  roi  de  Pologne,  je  vous  ai 
dejä  informe,  dans  le  plus  grand  detail ,  par  un  de  mes  ordres  prece- 
dents  '  de  ce  que  j'en  pense,  et  afin  d'eviter  des  repetitions  inutiles,  je 
veux  bien  m'y  ref^rer  enti^rement. 

J^e  comte  Tschernyschew  m'ayant  aussi  fait  ici  sa  cour,  ^  au  retour 

de  son  ambassade  ä  Londres,  je  n'ai  pu  m'empecher  de  lui  faire  egale- 

nient  part  de  mes  idees  et  de  le  prier  en  meme  temps  d'en  rendre  un 

compte    fidele    et   exact    au  comte  de  Panin.     Voici  le  sommaire  de  ce 

que  je  lui  ai  insinue  ä  ce  sujet.     Je  lui  ai  fait  sentir  que,    comme  tout 

ce  que  le  roi  de  Pologne  avait  fait  jusques  ici,  ne  saurait  etre  mis  que 

sur  le  compte  de  ses  oncles,  les  Czartoryski,  dont,  par  l'ascendant  qu'ils 

avaient    su    prendre    sur   lui ,    il   suivait  aveuglement  les  principes  et  les 

suggestions,    il    me    semblait   aussi    qu'il   ne    faudrait    s'en    prendre  qu'ä 

eux  pour  leur  faire  eprouver  un  juste  ressentiment;  que  la  Russie  avait 

les   meilleurs  moyens   en  main    de   les   en  faire  repentir;    qu'elle  n'avait 

qu'ä    saisir    les    differents    pretextes  qui  s'offraient ,    pour  faire  entrer  de 

ses  troupes  sur  leurs  terres,    et   qu'entre   autres   le  besoin  des  livraisons 

lui    en    fournissait    un    tr^s    plausible.     Que    ces    messieurs ,    se    sentant 

presses  eux-memes  par  la  presence  de  ces  troupes,  prendraient  peut-etre 

bientot    d'autres    idees,    et  que,    s'etant  une  fois  ravises,  j'etais  persuade 

que  le  Roi  ne  tarderait  pas  de  rentrer  dans  le  bon  chemin.     Enfm ,  je 

suis    entre    sur    tout   cela    avec    le  comte   de  Tschernyschew  dans  un  si 

grand    detail    qu'il    sera   le    meilleur   interpr^te  de  mes  sentiments  ä  cet 

egard,  et  que  je  me  flatte  qu'il  n'oubliera  pas  de  les  bien  expliquer  au 

comte  de  Panin;    mais   je  ne  lui  ai  pas  cache  non  plus  qu'ä  mon  avis 

ce  serait  l'unique  moyen  d'operer  la  conversion  du  roi  de  Pologne,    et 

que,   vouloir  abandonner,  au  contraire,  ce  Prince  ä  son  sort,  apr^s  avoir 

employe   tous    nos    soins    et    toutes  nos  peines  pour  le  faire  monter  sur 

le  trone,  ce  serait  nous  exposer  ä  bien    des   reproches    et  etre  taxes  de 

bien  de  leg^rete  ä  son  egard.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18776.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   4  fevrier   1770. 

Les  differents  avis  que,  selon  votre  depeche  du  27  de  janvier 
dernier,  on  a  regus  lä  oü  vous  etes,  de  Moldavie,  ne  laissent,  ä  ce  qu'il 
me  semble,  aucun  doute  sur  l'echec  que  les  troupes  russes  doivent  avoir 
essuye  en  Valachie.  ^  II  s'agira  de  savoir  s'il  est  de  nature  ä  pouvoir 
entrainer  de  fächeuses  suites ,    ou  s'il  est  de  peu  d'importance,   et  c'est 

■  Vergl.  Nr.  18  767.  —  ^  Vergl.  S.  318  und  323.  In  einem  Cabinetserlass 
an  Finckenstein  vom  4.  Februar  bewilligt  der  König  dem  Grafen  Tschernyschew  die 
nachgesuchte  Escorte  nach  Danzig  und  Curland  und  wünscht  ihm  glückliche  Reise. 
—    3  Vergl.  dafür  S.  328. 
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ce  qiie ,  selon  les  apparences ,  vous  ne  tarderez  pas  d'apprendre  dans 
peu.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  de  continuer  ä  me  mander  exacte- 
ment,  ainsi  qua  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present ,  toutes  les  nouvelles 
ulterieures  qui  vous  reviendront  tant  sur  cet  objet  que  sur  d'autres  de 
ces  contrees-lA. 

Pour  ce  qui  regarde  le  roi  de  Pologne,  je  crois  que,  si  les  Russes 
faisaient  eprouver  aux  Czartoryski ,  que  Ton  doit  regarder  avec  raison 
comme  les  principaux  mobiles  de  la  conduite  que  tient  ce  Prince,  tant 
seit  peu  leur  ressentiment  ä  cet  egard ,  soit  en  exigeant  des  livraisons 
de  fourrages  de  leurs  terres  ou  en  leur  pesant  sous  d'autres  pretextes 
pareils, '  je  crois,  dis-je,  que  cela  serait  tr^s  efficace,  pour  les  engager 
ä  menager  mieux  ä  l'avenir  la  Russie,  et  leur  faire  inspirer  au  Roi  leur 
neveu  des  sentiments  plus  convenables  ä  l'egard  de  cette  puissance. 

Je   m'imagine,    au   reste,    que  les  Confederations  sont  presentement 

sur  leur  declin,  et  qu'elles  prendront  fin  insensiblement,  aprds  l'avantage 

Signale    que    le   lieutenant  -  colonel   Drewitz   vient    de  remporter  pr^s  de 

Kaiisch  sur  un  parti  considerable    de  Confederes ,    oü ,    suivant    les  avis 

que  ce  [lieutenant-jcolonel    a  donnes  lui-m^me    en  Silesie,     1500  de  ces 

gens  doivent  etre    restes   sur  la  place,    le    regimentaire-general  de  toute 

la   Pologne  ^    avec    3  autres    marechaux    faits    prisonniers    et    1 5    canons 

pris;    avantage   dont  vraisemblablement   vous  serez  dejä  instruit  plus  en 

detail  ä  l'heure  qu'il  est.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18777.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   4  fevrier   17 70. 

C'est  dejä  depuis  quelque  temps  qu'on  a  parle  de  la  chute  du  duc 
de  Choiseul  comme  d'un  evenement  auquel  on  avait  lieu  de  s'attendre ; 
mais  je  ne  le  crois  cependant  pas  encore  si  prochain  que  les  lettres  de 
France,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  27  de  janvier 
dernier,  paraissent  l'annoncer,  et  encore  moins  ai-je  entendu  qu'on  lui 
destinät  le  comte  de  Durfort  pour  successeur.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous 
ne  discontinuerez  pas  de  preter  votre  attention  ä  un  objet  aussi  inte- 
ressant, et  si  vous  en  apprenez  quelque  chose  de  plus  positif,  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  informer. 

Au  reste,  les  Russes  viennent  d'essuyer  un  petit  echec  en  Valachie;^ 

mais  comme  il  n'est  pas  de  grande  consdquence,    il  n'apportera  aucune 

alteration    ä    leur    Situation       C'est    tout    ce    que    j'ai    ä    vous    mander 

aujourd'hui.  ,,     , 

V  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


N'crgl.  S.  326.     —    »  Szaniawski.    —    3  Vergl.   Nr.   18778. 
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18778.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE 

Potsdam,   5  f^vrier  1770. 

Comme,  selon  votre  depeche  du  30  de  janvier  dernier,  le  minist^re 
frangais  doit  concevoir  lui-meme  qu'il  ne  reste  d'autre  moyen  ä  leur 
cour  pour  remettre  l'ordre  dans  les  finances  que  de  recourir  ä  la  triste 
ressource  d'une  banqueroute  generale,  je  souhaiterais  que  vous  me  com- 
muniquiez  franchement  votre  sentiment  sur  l'effet  que  produira  probable- 
ment  en  Hollande  une  teile  banqueroute  de  la  part  de  la  France.  Vos 
idees  ä  cet  egard  pourront  nous  servir  ici  de  regle  pour  avertir  ä  temps 
nos  negociants  et  les  empecher  de  participer,  le  moins  que  possible, 
aux  pertes  qu'une  pareille  catastrophe  ne  peut  manquer  d'entrainer  apres 
eile ;  ainsi  vous  ne  manquerez  pas  de  satisfaire,  le  plus  tot  que  vous 
pourrez,  ä  ce  que  je  desire  de  savoir  de  vous  ä.  cet  egard. 

Comme,  d'ailleurs,  vous  ne  sonnez  mot  des  affaires  presentes 
d'Angleterre,  j'en  augure  qu'il  ne  s'est  rien  passe  encore  dans  ce  pays 
qu'on  puisse  regarder  comme  decisif,  et  que,  par  cette  raison,  vous 
vous  etes  dispense  de  les  toucher  dans  votre  susdite  depeche. 

Au  reste,  les  nouvelles  de  Pologne  ^  confirment  qu'il  y  a  eu  une 
petite  affaire  ä  Bucharest  entre  un  corps  de  Turcs  et  la  garnison  russe 
au  desavantage  de  la  derni^re,  oü  les  Russes  doivent  avoir  eu 
600  hommes  du  corps  des  chasseurs  de  tuds.  Mais,  en  revanche,  le 
lieutenant-colonel  de  Drewitz  a  defait  pr6s  de  Kaiisch  un  corps  con- 
siderable  de  Confederes,  commande  par  le  regimentaire-gendral  de  toute 
la  Pologne,  Szaniawski,  qui,  avec  trois  autres  marechaux,  a  ete  fait 
prisonnier,  apr^s  avoir  laisse  1500  morts  sur  la  place,  avec  perte  de 
15  Canons.  La  perte  que  les  Russes  ont  faite  ä  cette  occasion,  ne 
monte  qu'ä  3  hommes  de  tues  et  16  blesses.  Voilä,  ä  quoi  se  reduisent 
les  nouvelles  de  ces  contrees,  dont  vous  ferez  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18779.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   5  fevrier   1770. 

Ce  que  vous  venez  de  me  marquer  dans  votre  depeche  du  26  de 
janvier  dernier,  me  fait  presque  presumer  que  les  Operations  du  nouveau 
contröleur-general  le  m^neront,  ä  la  fin,  ä  une  banqueroute  en  detail, 
de  Sorte  que  vous  continuerez  ä  y  preter  toute  votre  attention  pour 
m'en  rendre  compte. 

Selon  mes  lettres  de  Vienne,  ^  on  y  a  des  nouvelles  de  France  qui 
paraissent  annoncer  comme  tr^s  prochaine  la  chute  du  duc  de  Choiseul, 

'  Bericht  Benoits,   Warschau  27.  Januar.    —    ^  Vergl.   Nr.   18777. 
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on  va  meme  si  loin  que  de  lui  destiner  le  comte  Durfort  pour  succes- 
seur;  mais,  comme  vous  n'en  sonnez  encore  mot  dans  votre  depeche 
susmentionnee,  je  regarde  ces  avis  comme  prämatures,  et  j'ai  de  la 
peine  a  me  persuader  que  cette  epoque  arrive  sitöt. 

D'ailleurs,  on  parle  de  nouveau  d'un  armement  de   lo  vaisseaux  ä 
Toulon,  et  vous  aurez  soin  de  me  marquer  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18  780.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    5   fevrier  I770. 

Dans  l'eloignement  oü  je  me  trouve,  je  ne  saurais  porter  un  juge- 
ment  solide  sur  les  differentes  seines  que,  selon  vos  trois  derni^res 
depeches  du  19,  23  et  26  janvier,  le  minist^re  et  l'opposition  se  donnent 
reciproquement  dans  votre  ile,  ^  et  il  m'est  surtout  impossible  de  prevoir 
quelle  tournure  enfin  les  affaires  y  prendront  et  si  l'administration  pre- 
sente  se  soutiendra  ou  non.  Autant  que  je  puis  les  envisager  d'ici,  il 
me  semble  qu'ä  moins  que  la  nation  ne  remue,  le  gouvernement  ne 
manquera  pas  de  soutenir  sa  superiorite.  En  effet,  le  Roi  ayant  une 
superiorite  decidee  au  Parlement,  qui,  apres  tout,  ne  saurait  desirer  sa 
propre  dissolution,  il  est  fort  ä  presumer  que  le  gouvernement,  en  con- 
tinuant  d'agir  avec  fermete,  empechera  bien  le  parti  oppose  de  gagner 
le  dessus.  Quinze  jours  de  plus  nous  mettront  apparemment  mieux  au 
fait  de  tout  et  nous  apprendront  si  c'est  le  gouvernement  ou  l'opposition 
qui  aura  la  gloire  du  triomphe. 

Quant  au  titre  de  ministre  d'Etat  que  vous  venez  de  me  demander 
par  une  lettre  particuliere  du  26  de  janvier,  je  ne  saurais  vous  dissi- 
muler  qu'il  ne  me  parait  nullement  convenable  de  vous  en  revetir  dans 
le  poste  que  vous  occupez  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Comme  elle-meme 
ne  fait  subsister  ä  la  mienne  qu'un  simple  Chevalier,  ^  le  caract^re  que 
vous  portez ,  y  est  beaucoup  plus  proportionnd ,  de  sorte  que  vous 
jugerez  bien  vous- meme  que,  sans  deroger  ä  ma  dignite,  je  ne  saurais 
ddferer  ä  votre  demande  et  vous  accorder  un  caract^re  plus  relevd. 

Maltzan  soll  dem  König  zwei  Paar  englisclie  Windspiele  senden,  zwei  Männchen 
und  zwei  Weibchen,   „de  la  plus  belle  et  de  la  plus  petite  sorte". 

Nach  dem  Concept.  f  e  d  e  r  i  C. 


18  781.     AU  PRIXCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Schreiben  des  Prinzen  Heinrich,  Berlin  4.  Februar:  „Les  röflexions  que  vous 
avez  daign^  me  communiquer,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  sur  les  causes  secondes  et  sur 
les  ^v^iiements  qu'on  appelle  vulgairement  faveurs  de  la  Fortune,  3  sont  sans  rtplique. 
II  est  certain  qu'on   peut  toujours  observer  la  marche  d'un    honime  de  g^nie,   et  que, 

'  Im  Parlament.    —    a  Mitchell.    —    3  Vergl.   Nr.   18772. 
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lors  meme  qu'il  est  travers6  par  quelque  objet  fortuit,  on  peut  cependant  connaitre 
son  habiletd  ä  travers  ces  malheurs ;  l'influence  des  causes  secondes  est  cependant 
encore  d'une  recherche  tr^s  curieuse ;  les  ev^nements  produits  par  elles  arrivent  tr^s 
souvent  comme  ceux  qu'arrange  l'auteur  d'un  drame,  oü  les  acteurs  ne  restent  sur  la 
sc^ne  qu'autant  qu'ils  sont  absolument  necessaires  pour  le  d^noüment  de  la  pi^ce. 
Si  Charles  VI  etait  mort  deux  ans  plus  tot,  vous  [n']auriez  peul-etre  pas  la  Silesie; 
si  Charles  XII  n'eut  pas  6te  tue,  le  cardinal  Alberoni  aurait  vu  ses  projets  mis  en 
execution;  si  Cesar  avait  renonce  ä  un  vain  titre,  les  proscripticns  que  fit  Auguste, 
et  les  cruautes  des  triumvirs  n'auraient  pas  place  dans  l'histoire.  C'est  cet  ä-propos 
—  si  je  puis  me  servir  de  cette  expression  —  qui  fait  que  les  causes  secondes 
agissent,  qu'il  serait  bien  curieux  de  decouvrir,  mais  je  doute  fort  que  la  penetration 
des  hommes  puisse  percer  ce  voile." 

[Potsdam]   5    fevrier   1770. 

Mon  eher  Frdre.  Je  sens,  comme  vous,  la  difficulte  d'expliquer 
nettement  les  causes  secondes,  cependant  il  est  sür  qu'elles  sont  na- 
turelles; car  l'empereur  Charles  VI  devait  mourir  un  jour,  sa  sante 
allait  en  deperissant,  et  ses  organes  uses  ne  purent  aller  qu'ä  la  fin  de 
l'annee  40.  Charles  XII  ^  avait  si  souvent  tente  les  hasards,  il  s'etait 
si  souvent  expose  aux  perils  qu'il  devait  y  succomber  ä  la  longue. 
Cela  derangea  les  projets  d' Alberoni,  "^  mais  il  aurait  du  compter  dans 
ses  projets  que  la  mort  ne  menage  pas  plus  les  rois  que  les  particuliers. 
Cent  personnes  se  promeneront  dans  la  rue,  un  grand  vent  survient, 
et,  en  abattant  d'un  toit  une  tuile  mal  affermie,  un  passant  en  est  ecrase. 
Tout  cela,  mon  eher  fr^re,  prouve  qu'il  est  impossible  de  connaitre  les 
causes  avant  l'evdnement;  il  ne  faudrait  donc  jamais  se  promener  dans 
une  ville,  avant  d'avoir  fait  examiner  tous  les  toits  des  maisons,  pour 
etre  sür  que  le  vent  ne  nous  jettera  pas  une  tuile  detachee  sur  la  tete. 
Notre  nature  est  bornee  en  tout ;  nous  pouvons  prdvoir  certaines  choses, 
mais  il  faudrait  une  trop  immense  etendue  de  connaissances  pour  com- 
biner  tous  les  contingents  futurs,  et  ce  n'est  pas  l'attribut  de  creatures 
d'un  jour.  Aussi  les  causes  secondes  se  croiseront-elles  perpetuellement, 
parcequ'elles  sont  independantes  les  unes  des  autres.  Par  exemple,  un 
imbecile  de  Danois  qui ,  la  nuit ,  de  Frederickshall  vise  un  coup  au 
hasard  dont  la  balle  va  frapper  le  cräne  de  Charles  XII,  n'a  aucune 
liaison  avec  des  reves  creux  qu'un  pretre  italien  enfante  ä  Madrid. 
Mais  ce  qui  arrive  souvent  de  facheux,  c'est  qu'apr^s  avoir  compasse 
toutes  ses  actions  avec  sagesse,  il  arrive  que,  par  la  singuli^re  bizarrerie 
des  ev^nements,  on  se  trouve  avoir  fait  des  sottises.  Je  me  suis  trouve 
quelquefois  dans  ce  cas.  Et  de  la  il  arrive  que  quelquefois  des  etourdis 
reussissent  mieux  et  ont  plus  de  succds  que  ceux  qui  se  piquent  de 
prudence. 

Je  veux  esperer,  mon  eher  frdre,  qu'il  n'en  sera  pas  de  meme  de 
votre  voyage  de  Su^de.    Voici  ce  qu'on  m'ecrit  sur  ce  sujet  de  Peters- 

'  Vergl.  CEuvres,  Bd.  i,  S.  108  flf. ;  Bd.  7,  S.  69  ff.  —  »  Vergl.  CEuvres, 
Bd.   I,  S.   140  ff.   147. 


331     

bourg;'    vous    verrez    par    ce   fragnient    la    maniere  de  penser  de  l'Im- 

p^ratrice  et  ses  vues  etendues. 

Je  vous  envoie,    en  meme  temps,    un  bulletin  du  sieur  Drewitz  qui 

a  totalement    defait    les    Confederes.  -     J'ai ,    en    meme    temps ,    re^u   la 

nouvelle  de  Moldavie  qu'un  detachement    turc,    ayant  passe  le  Danube, 

a  massacre  ä  Jassy  4  compagnies  de  grenadiers  russes.  ^     C'est  un  petit 

commencement,    mais  je  crains  qu'il  ne  sera  pas  soutenu  dans  la  suite, 

et  qu'apr^s  la  fin    de  cette    guerre   Sa  Majeste  Imperiale  de   Toutes  les 

Russies  ne   s'associe    au  P^re,    au   Fils    et    au  Saint-Esprit,    qui  proc^de 

d'eux,    pour    former    une   quaternite.     Quoi    qu'elle    fasse,    eile    ne   sera 

jamais  ma  divinitd;    il  y  en    a  dejä   trop    de   trois,    la   quatri^me   serait 

trop  indigeste.     Je  vous  embrasse,    mon  eher  fr^re,   en    vous    priant  de 

me  croire  avec  le  plus  tendre  attachemeni,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le 

fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18782.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  6  fevrier  1770. 

Ma  chere  Ni^ce.  Quelques  marques  de  la  petite- veröle,  mon  eher 
enfant,  ne  porteront  aucun  prejudice  ä  vos  charmes,  et  meme  Celles 
qui  vous  restent  ä  present,  ^  se  dis.siperont  dans  une  annee  d'ici,  et  vous 
n'en  serfez]  que  plus  belle ;  il  suffit  que  votre  precieuse  personne  soit 
sauvee  d'un  des  plus  grands  dangers  qui  menacent  l'humanite,  et  que 
le  Ciel  vous  ait  rendue  ä  une  famille  qui  vous  aime  tendrement. 

J'ai  bien  autant  d'envie  de  vous  revoir,  ma  chere  enfant,  que  vous 
en  avez  de  venir  ici ;  ^  si  cela  dependait  uniquement  de  moi,  la  chose 
se  ferait  tout  de  suite,  mais  sur  ce  sujet  il  y  a  bien  des  mais,  et  ces 
mais  sont  des  charmes,  ma  ch^re  enfant,  que  ma  baguette  magique  ne 
peut  pas  desenchanter.  Les  ventres  de  nos  femmes*^  s'enflent  ici  comme 
les  voiles  de  vos  vaisseaux  des  Indes,  quand  ils  ont  le  vent  en  poupe ; 
je  m'attends  ä  des  baptemes  au  mois  de  mai  et  de  juin.  Je  voudrais 
bien  qu'une  certaine  princesse  d'Orange  qu'on  dit  etre  trds  aimable, 
assistat  en  qualitd  de  marraine  ä  toutes  ces  couches,  mais  on  dit  qu'elle 
a  pris  racine  en  Hollande,  qu'elle  est  l'idole  de  cette  nation,  et  que 
messieurs  les  bourgmestres  ne  la  veulent  point  laisser  depasser  leur 
frontiere,  qu'ils  en  sont  jaloux  et  la  veulent  conserver  pour  eux  seuls : 
voilä  ce  qui  est  bien    affligeant,    et  nous    n'avons    de   consolation  qu'en 

•  Vergl.  S.  325.  —  2  Vergl.  Nr.  18776  und  18778.  —  3  Vergl.  Nr.  18776. 
—  *  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  29.  Januar:  „Quoique  je  ne  crois  pas  que  je  serais 
fort  changee  aprfes  ma  maladie,  je  conserverai  pourtant  plus  de  marques  que  mon 
eher  oncle  croit  (vergl.  S.  306),  surtout  au  nez  et  sur  Ic  front."  [Ch.Trli>ilcMihiiri^. 
Hausarchiv.]     —    5  Vergl.  S.   225.  251.    —    6  Vergl.  S.  296.  306. 
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apprenant    des    bonnes    nouvelles   de    sa    conservation    et    de    son   con- 
tentenient. 

Toutes  les  autres  nouvelles  qui  viennent  de  La  Haye,  n'interessent 
pas  en  comparaison  de  celle-lä,  ainsi,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  ayez 
des  etrangers  ou  non  k  La  Haye,  que  vous  ne  marquiez  rien  de  nouveau, 
ce  n'est  pas  ce  qui  m'embarrasse,  mais  vous,  mais  votre  personne,  mais 
tout  ce  qui  vous  regarde;  c'est  commefntj  me  fait  penser  la  tendre 
amitie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidöle  oncle 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


18783.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    7   fevrier   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  31  de  janvier  dernier,  et  ne  veux  pas 
vous  laisser  ignorer  que  je  viens  de  recevoir  egalement  un  rapport  du 
lieutenant -  general  de  Czettritz,  ^  qui  m'apprend  que  le  bas-officier  et 
3  dragons  enleves  derni^rement  avec  quelques  recrues  par  un  parti  de 
Confederes,  dont  vous  avez  ete  infornie  en  son  temps,  -  bien  loin  d'avoir 
ete  conduits  prisonniers,  comme  on  le  presumait,  ä  Posen,  ont  ete  mas- 
sacres  et  jetes  dans  la  rividre  non  loin  de  Rogasze,  oü  leurs  cadavres 
viennent  d'etre  trouves  depuis  peu.  Ces  actions  sont  trop  criantes  pour 
ne  pas  meriter  mon  ressentiment.  Aussi  ai-je  donne  des  ordres  con- 
formes  ä  tirer  vengeance  de  cette  cruaute,  ^  et  vous  ferez  bien  d'avertir 
les  chefs  des  Confederes  de  ma  resolution  ä  cet  egard.  Je  souhaiterais 
bien  aussi  que  vous  insinuiez,  soit  au  lieutenant -colonel  de  Drewitz  ou 
au  prince  Wolkonski,  suivant  que  vous  le  jugerez  le  mieux  convenable, 
que,  les  Confederes  niches  ä  Posen  se  trouvant  trop  pr^s  de  mes  fron- 
tieres  pour  ne  pas  me  causer  toutes  sortes  d'embarras,  on  mc  ferait 
plaisir  de  les  deloger  de  cette  ville  et  de  nettoyer  ces  contrees  de  ces 
gens-lä. 

Pour  ce  qui  regarde  la  personne  du  roi  de  Pologne,  je  vous  avoue 
que  son  obstination  k  suivre  ses  anciens  errements,  ^  m'est  enti^rement 
incomprehensible,  et  que  je  ne  congois  pas  comment,  apres  toutes  ^les 
representations  et  menaces  memes  qui  lui  ont  6t6  faites  de  ma  part  et 
de  Celle  de  la  Russie,  ce  Prince  peut  etre  si  aveugle  encore,  pour  ne 
pas  dire  stupide,  que  de  ne  pas  s'apercevoir  qu'il  agit  diametralement 
contre  ses  veritables  interets  et  se  precipite  lui-m6me  dans  les  plus 
grands  malheurs. 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  18756.  —  ^  Auf  dem  für  die  Cabinets- 
vorträge  angefertigten  „Extract"  aus  dem  (nicht  vorliegenden)  Berichte  von  Czettritz 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  7.  Februar,  für  den  Erlass 
gleichen  Datums:  „Er  muss  sich  auf  einigen  Conföderirten-Gütern  rächen  und  des- 
wegen ein  starkes  Detachement  dahinschicken."    —    ♦  Vergl.  S.   319. 
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Au  reste,  comme  les  troupes  russes  sont  obligees  de  guerroyer 
tant  en  Pologne  qu'en  Moldavie  pendant  tout  l'hiver,  il  faut  de  necessite 
que  cela  leur  empörte  beaucoup  de  monde  et  occasionne  bien  des 
nialadies  dans  leurs  arinees. 

D'ailleurs,  etant  curieux  de  savoir  si  le  numeraire  commence  ä 
devenir  rare  en  Russie  et  si  le  manque  d'argent  s'y  fait  dejä  sentir  ou 
non,  je  souhaiterais  que  vous  sondiez  adroitement  LVdessus,  d'une 
manidre  indirecte  et  sans  faire  paraitre  aucun  dessein,  ceux  des  Russes 
qui  se  trouveront  lä  oü  vous  etes,  ä  meme  d'etre  instruits  sur  cet 
objet.  Vous  pourrez  peut-etre  vous  en  procurer  des  lumi^res  en  faisant 
tomber  les  discours,  comme  par  hasard,  avec  ces  personnes  sur  les 
depenses  extraordinaires  que  la  presente  guerre  doit  necessairement 
coüter  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre 
compte  de  toutes  les  notions  qui,  par  ce  moyen,  parviendront  ä  votre 
connaissance  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  "  eOeriC. 


18784.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    7  fevrier   1770. 

Je  suis  fort  de  votre  sentiment  relativement  ä  la  fagon  dont,  selon 
votre  depeche  du  31  de  janvier  dernier,  la  France  envisage  les  renforts 
que  la  cour  oü  vous  etes,  a  envoyes  en  Transylvanie.  ^  En  effet,  cette 
couronne,  ne  demandant  pas  mieux  que  de  brouiller  les  deux  cours 
imperiales,  regarde  peut-etre  cette  demarche  comme  assez  propre  pour 
les  commettre  ensemble,  et,  sous  ce  point  de  vue,  eile  ne  saurait  que 
Uli  faire  plaisir.  Aussi  suis-je  bien  persuade  que  le  duc  de  Choiseul, 
en  consequence  de  la  haine  qu'il  porte  ä  la  Russie,  bien  loin  d'etre 
jaloux  ou  de  prendre  ombrage  de  ces  renforts,  n'aura  pas  laisse  echapper 
l'occasion  pour  l'y  encourager. 

Quant  au  voyage  de  l'Empereur  pour  la  Moravie,  il  parait  par  ce 
que  vous  venez  de  me  marquer,  '^  qu'il  aura  toujours  lieu  vers  le  temps 
que  j'ai  coutume  de  me  rendre  aux  revues  en  Silesie,  et  comme  je 
persiste  toujours  dans  le  dessein  de  me  rendre  ä  l'invitation  de  Sa 
Majeste  Imperiale  et  de  lui  faire,  k  mon  tour,  une  visite  dans  cette 
province,  je  remets  aussi  jusques  ä  l'approche  de  ce  terme  de  vous 
charger  d'un  conipliment  obligeant  pour  l'Imptfratrice-Reine  sa  mere, 
alin  de  l'informer  de  la  visite  que  je  me  propose  de  faire  ä  l'Empereur 

'  Rohd  berichtete ;  „La  France  les  envisage  probablement  comme  une  dispo- 
sition  qui  ne  doit  pas  faire  plaisir  ä  la  Russie,  quand  meme  celle-ci  ferait  semblant 
de  ne  pas  s'en  apercevoir,  et  si  l'autre  pouvait  r^ussir  ä  commettre  les  deux  couis 
tout  de  bon  ensemble,  il  est  hors  de  doute  qu'elle  ne  s'y  epargncrait  pas.  — 
^  Rohd  berichtete:  „On  compte  ici  que  Ic  campenient  de  Moravie  sc  fera  vers  la  fin 
d'aoüt." 
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son  fils,  et  de  lui  en  demander  son  agrement.  Mais  comme  il  y  a 
encore  un  assez  long  Intervalle  jusques  ä  ce  ternie,  je  ne  fais  aujourd'hui 
que  vous  prevenir  simplement  sur  cette  commission,  et  je  me  reserve 
de  m'expliquer,  dans  la  suite,  avec  plus  de  prtfcision  sur  la  mani^re 
dont  vous  aurez  ä  vous  en  acquitter. 

En  attendant,  voici  un  petit  detail  de  l'echec  que  les  Russes  ont 
essuye  en  dernier  Heu  en  Valachie,  et  que  je  n'ai  fait  que  vous  annoncer 
dans  un  de  mes  ordres  precedents.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


i8  785.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   8  fevrier    1770. 

Mes  ordres  immediats  du  lo  de  janvier  dernier "  vous  auront  dejä 
appris  que  j'ai  cede  aux  instances  du  comte  de  Panin  que,  selon  votre 
depeche  du  23,  il  vous  a  renouvelees  pour  recevoir  les  deux  quartiers 
de  mes  subsides  ä  Danzig,  et  vous  aurez  vu  par  ceux  du  14  ^  les 
raisons  qui  m'ont  empeche  de  convertir  les  roubles  sonnants  en  or.  Je 
ne  saurais  aussi  pas  me  departir  de  cet  arrangement,  qui  d'ailleurs  se 
fonde  sur  le  concert  avec  ce  ministre  et  sur  l'usage  ordinaire  de  payer 
des  subsides.  En  effet,  il  est  notoire  que  ces  payements  se  fönt  regu- 
li^rement  dans  les  capitales  de  la  puissance  qui  regoit  les  subsides,  et, 
en  consequence  de  ce  principe,  j'ai  egalement  regu  autrefois  les  niiens 
de  l'Angleterre  "*  par  lettres  de  change  sur  Berlin.  Ce  n'est  aussi  que 
pour  complaire  ä  la  Russie,  que  j'ai  paye  les  deux  premiers  quartiers  ä 
Stockholm,  les  deux  suivants  ä  Petersbourg,  et  que  les  deux  derniers 
seront  acquittes  ä  Danzig.  Mais  la  proposition  de  ce  ministre  d' ac- 
quitter les  quartiers  suivants  par  lettres  de  change  sur  Amsterdam,  ne 
saurait  nullement  me  convenir.  Les  lettres  de  change  sur  la  Hollande 
en  general  sont  d'une  rarete  extreme  dans  mes  fitats ;  en  Russie,  au 
contraire,  on  a  la  plus  grande  facilite  de  s'en  pourvoir  non  seulement 
sur  la  Hollande,  mais  encore  sur  l'Angleterre ;  de  sorte  que  vous  aurez 
soin  de  faire  comprendre  toutes  ces  raisons  au  comte  de  Panin,  en 
mettant  cependant  dans  vos  representations  toute  la  politesse  imaginable. 

Quant  ä  l'armement  de  Toulon  dont  je  vous  ai  parle  dans  un  de 
mes  precedents  ordres,  ^  nies  derni^res  lettres  de  Paris  disent  positive- 
ment  que  jusques  ici  au  moins  il  n'en  est  point  question. 

Au  reste,  le  prince  Dolgoruki  continue  toujours  ä  se  trouver  hors 
d'dtat  d'acquitter  les  dettes  qu'il  a   contractees  dans  ce  pays  ici,  ^    et  il 

I  Nr.  18777.  Nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau  31.  Januar,  war  das 
russische  Detachement  nicht  in  Bukarest  (vergl.  S.  328),  sondern  zwischen  Comana 
und  Giurgewo  niedergemetzelt  worden.  —  ^  Nr.  18  721.  —  3  Vergl.  S.  294.  — 
4  Vergl.  S.   229.     —    s  Vergl.  S.  247.    —    '^  Vergl.  Bd.  XXVIl,  598. 
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vient  de  me  supplier  de  m'inteiesser  de  nouveau  en  sa  faveur  aupr^s 
de  sa  cour,  afin  qu'elle  le  mette  ä  meme  de  satisfaire  ses  creanciers.  ' 
Comme  j'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  sa  conduite,  je  n'ai  pas  voulu 
nie  refuser  ä  sa  demande,  et,  quoique  toutes  mes  representations  soient 
restees  jusques  ici  sans  effet,  je  me  promets  cependanl  un  meilleur 
succds  de  celles-ci,  apres  que  le  comte  Tschernyschew,  qui  a  passe  ici, 
ä  son  retour  d'Angleterre,  -  lui  a  promis  d'appuyer  sa  demande,  tant 
aupr^s  de  l'Imperatrice  qu'aupr^s  du  comte  Panin.  Vous  n'oublierez 
donc  pas  de  seconder  les  demarches  que  le  comte  Tschernyschew  pour- 
rait  faire  ä  cet  effet,  en  vous  expliquant  avantageusement  sur  le  compte 
du  prince  Dolgoruki  et  en  temoignant  que  j'avais  tout  lieu  d'etre  satis- 
fait de  la  conduite  qu'il  avait  tenue,  depuis  qu'il  residait  ä  ma  cour. 

Enfin,  les  Confederes  ne  discontinuent  pas  de  m'irriter  contre  eux. 
Encore  tout  recemment  ils  ont  saisi  un  bas-officier  et  3  dragons  de 
nies  troupes,  et,  apres  les  avoir  fort  mal  traites,  ils  les  ont  noyes.  ^  De 
pareils  exces  d'inhumanite  ont  excite  nion  juste  ressentiment,  et,  pour 
les  en  faire  repentir,  j'ai  fait  passer  la  fronti^re  ä  un  de  mes  detache- 
ments  pour  leur  faire  enlever,  ä  mon  tour,  quelques-uns  de  leurs  gens.** 
Je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir  pour  votre  information. 

Nach   dem  Concept.  ^  C  Ü  6  T  1  C. 


18786.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  f^vrier  1770. 

JUer  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  2.  Februar  und  dankt 
Thulemeier  für  seine  Bemühungen  um  die  Besorgung  des  Tabakarbeiters  (vergl. 
S.  236). 

Pour  ce  qui  concerne  les  differentes  reductions  de  la  France  ^  dont 
votre  post-scriptuni  fait  mention,  elles  ne  doivent  etre  attribuees  qu'ä 
l'epuisement  des  finances  de  cette  cour,  qui  l'oblige  de  prendre  son 
recours  ä  de  pareils  nioyens.  II  est  ä  croire,  d'ailleurs,  qu'on  est  si 
bien  convaincu  ä  la  cour  de  Versailles  du  peu  de  credit  qu'on  a  dans 
l'etranger,  qu'on  n'y  pense  pas  meme  ä  vouloir  entamer  nulle  part  la 
moindre  ndgociation  d'emprunt. 

N'oubliez  pas  de  me  mander  par  une  de  vos  suivantes  depeches 
ä  combien  se  niontent  en  tout  les  somnies  que  la  cour  de  Russie  peut 
avoir  jusqu'ici  negocides  en  Hollande,  et  si  cette  cour  continue  encore 
ä  y  negocier  de  l'argent  ou  si  eile  ne  fait  plus  aucune  demarche  ä  cet 
egard. 

'  Bericht  Finckensteins,  Berlin  6.  Februar.  —  »  Vergl.  S.  326.  —  3  Vergl. 
Nr.  18783.  —  ■♦  Vergl.  S.  332.  Anm.  3.-5  Herabsetzung  des  Zinsfusses  und 
Einschränkung   bei  mehreren  Departements  und  im  Hofhält. 
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Au  reste,    l'extrait    ci-joint    vous    apprendra    les  dernieres  nouvelles 

de  Pologne   qui    nous    sont   entrees,  ^    dont    vous    ferez   un    usage    con- 

venable  lä  oü  vous  etes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18787.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   8  f6vrier  1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  janvier  dernier,  et  mon  idee  n'a 
pas  ete  de  vous  accuser  de  negligence  de  n'avoir  pas  appose  de  cachet 
ä  une  de  vos  dernidres  depeches,"  mais  simplement  de  vous  faire 
remarquer  que  le  cachet  y  avait  manque,  et  que  c'etait  une  nouvelle 
preuve  que  le  duc  de  Choiseul  fait  ouvrir  les  lettres  partout  oü  bon 
lui  semble. 

Au  reste,  comme  on  soutient  de  differents  endroits  que  l'epoque 
de  la  chute  de  ce  ministre  est  bien  prochaine,  3  vous  aurez  soin  de 
m'informer  incessamment  du  plus  ou  moins  de  vraisemblance  de  ce  bruit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18788.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  9  fevrier   1770. 

Mon  eher  Frdre.  II  me  parait  qu'il  ne  dependra  que  de  vous, 
mon  eher  fröre,  d'annoncer  votre  voyage  de  Suöde  comme  vous  le 
jugerez  ä  propos,  ■*  puisque  aucun  empechement  ne  l'arrete. 

Vous  ^tes  etonne  du  style  de  Petersbourg ,  ^  parceque  vous  n'etes 
pas  accoutume,  comme  moi ,  ä  la  hauteur  et  ä  l'arrogance  de  ces 
ministres.  Vos  conjectures ,  mon  eher  fröre,  sont  tres  vraies  sur  cette 
Bation  russe  qui,  tot  ou  tard,  deviendra  funeste  ä  ses  voisins  et  dange- 
reuse  ä  toute  l'Europe ;  mais,  en  attendant,  il  ne  faut  point  se  precipiter 
dans  ses  mesures  ni  jeter  la  mauvaise  eau ,  avant  que  d'en  avoir  de 
meilleure.  II  est  toujours  dangereux  de  se  fier  ä  des  ennemis  recon- 
cilies,  ä  moins  qu'un  danger  evident  ne  rende  leur  amitie  sincere.  C'est 
precisement  sur  quoi  comptent  les  Russes,  car  tous  leurs  projets  d'am- 
bition  se  fondent  sur  la  discorde  des  princes  de  l'Europe,  qu'ils  esperent 
durer  eternellement. 

Pour  moi,  mon  eher  fröre,  je  n'aurai  rien  pour  mes  subsides  qu'un 
raorceau  de  papier  qui  contient  la  garantie  de  la  succession  d'Ansbach. 
Je  ne  compte  pas  beaucoup^lä-dessus,  mais  d'un  mauvais  payeur  il  faut 
prendre  ce  que  l'on  peut,  et,  d'ailleurs,  les  Russes  sont  peut-etre   aussi 

'  Vergl.  S.  334.  —  ^  Vergl.  S.  291.  —  3  Vergl.  Nr.  18777.  —  ■•  Vergl. 
Kr.   18  781.    Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.    —    5  Vergl.  S.  330.  331. 
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jaloux  de  notre  agrandissement  que  les  Autrichiens.     La  racine  de  notre 
haison  avec  ces  barbares  tient  ä  la  paix  de  Hubertusburg.     Les  Anglais 
avaient  rompu  par  leur  paix  separee,    en  nous  abandonnant,    les  traites 
que  nous  avions  ensemble;  il  fallait  se  procurer  quelques  anndes    d'une 
paix  solide  et  assuree  pour  retablir  toutes  les  provinces  ravagees  et  abi- 
mees  par  la  guerre.     Nous  trouvions  tous  ces  avantages  en  nous  alliant 
avec  les  Russes.     Ensuite  ces  gens  ont,   sans  doute ,  abuse  en  Pologne 
de  l'appui  que  nous  leur  pretions;  mais  lorsqu'une  fois  l'on  est  engage 
il  faut    bien    se  garder    de    briser    ces  liens  par  mecontentement  ou  par 
depit,    parceque    les  conjonctures   ne  sont  pas  en  tout  temps  favorables 
a  ces  revirements  de  parti  et  l'on  irrite  contre  soi  Tallie  que  Ion  quitte 
qui    croit    son    honneur   engagd    k    dpier    le    moment    de    la    vengeance' 
Teile  est,    mon  eher  frdre,  la  Situation  actuelle  oü  je  me  trouve  envers 
la  Russie.     Je    menage    cette    puissance    autant   que  la  prudence  l'exige 
mais,    en   meme    temps,   je    lui    fais    sentir    la  difference    qu'il  y  a  d'un 
pnnce  allie  ä  un  esclave  servile.     Pour  mes  ministres ,    si  je  les  laissais 
faire,  ils  se  seraient  dejä  livres,  pieds  et  poings  lies,  entre  leurs  mains  ' 
Voilä,  mon  eher  frdre,  bien  de  la  poHtique,  et  comme  ce  Jargon  pour- 
rait   vous   ennuyer,    j'aime    mieux    finir    ma  lettre,  en  vous  assurant  de 
1  estime  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frdre 
votre  fidele  frdre  et  serviteur  ' 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  6  d  e  T  i  C. 


18789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  9  fevrier  1770. 

Mes  dernieres  lettres  de  Dresde  ^  fournissent  une  nouvelle  preuve 
du  chipotage  qui  continue  k  subsister  entre  la  cour  de  Saxe  et  les  Con- 
federes.  L'evaque  de  Kamieniec  est  encore  toujours  k  Dresde  3  et,  selon 
des  avis  secrets,  le  principal  objet  de  sa  venue  est  d'obtenir  de  l'argent 
pour  lui-meme  et  des  canonniers  saxons  pour  les  Confederes.  Le  premier 
point  rencontre  des  difficultes,  et  T^lecteur  parait  tres  peu  dispose  ä 
lacher  les  cordons  de  sa  bourse  pour  contenter  les  desirs  interessds  de 
Teveque.  A  l'egard  du  second,  au  contraire,  on  parait  plus  facile,  et 
on  assure  meme  qu'une  vingtaine  de  canonniers  saxons  ont  ordre  de 
partir  de  Freiberg  pour  se  rendre  en  Pologne.  J'attends  sur  tout  cela 
la  confirmation,  mais,  en  attendant,  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer 
ces  premidres  particularites. 

xTuj/-  .  Federic. 

iNach  dem  Concept;  die  Ausfertigung  ist   vom  lo.  Februar  datirt. 


'   Vergl.   Nr.   1S674.   —    ^  Bericht  Blanchots,  Dresden  5.  Februar.    —    i  Veri-l 
S.    324.  t»  • 


Corre^p.  Kriedr.   II.     XXIX. 


338     

18790-      AU   SECRfiTAIRE    DE    LEGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    10  fevrier   1770. 

Les  notions  renfermees  dans  votre  derniere  depeche  du  5  de  ce 
mois  sur  les  nouveaux  subsides  accordes  ä  l'dlecteur  de  Saxe  par  les 
etats  de  son  pays '  ne  sont  pas  assez  detaillees  pour  contenter  ma 
curiosite.  Ce  que  je  souhaite  de  savoir  proprement  de  vous  ä  cet 
egard,  est  ä  combien  se  monte  Taiigmentation  de  revenus  que  les  dtats 
ont  stipulee  ä  ce  Prince,  et  de  quel  fonds  on  pretend  prendre  cette 
augmentation.  Des  que  vous  m'aurez  donne  des  eclaircissements  suffi- 
sants  sur  ces  deux  articles,  je  serai  alors  moi-meme  en  etat  de  juger 
sur  ce  que  la  cour  oü  vous  etes ,  pourra  entreprendre  ou  non ,  soit 
touchant  son  militaire  ou  par  rapport  ä  d'autres  objets.  Je  m'attends 
donc  que  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  satisfaire  dans  peu  ä  ce  que 
je  desire  d'apprendre  lä-dessus  de  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  791.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  fevrier  1770, 

J'aurais  souhaite  qu'en  faisant  mention,  dans  votre  depeche  du  26 
de  janvier  dernier,  de  quantite  de  nouvelles  assignations  d'argent  que 
les  etats  de  Su^de  viennent  d'accorder  pour  dififerents  objets ,  vous 
m'eussiez ,  en  meme  temps ,  indique  les  fonds  d'oü  l'on  compte  de 
prendre  les  sommes  necessaires  pour  y  suffire.  En  augmentant  ahisi 
les  depenses  du  royaume,  il  faut  de  necessite,  ä  ce  que  je  presume, 
hausser  egalement  les  contributions  et  charger  le  pays  de  nouveaux  im- 
pöts,  puisque  certainement  on  ne  saurait  compter  sur  le  payement  des 
subsides  arrieres  de  la  France,  dont  le  derangement  des  finances  est 
trop  grand  pour  pouvoir  s'en  flatter. 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard ,  je  suis  toujours  bien  aise 
d'apprendre  que  le  parti  frangais  ait  use  de  moderation  ä  l'egard  des 
Senateurs  du  parti  russien ;  ^  une  teile  conduite  diminuera  naturellement 
l'animositd  qui  regne  entre  les  membres  de  ces  partis,  et  fera  qu'insen- 
siblement  ils  perdront  leur  acharnement  les  uns  contre  les  autres. 

Au  reste,  comme  je  re^ois  des  lettres  de  France  3  qui  annoncent 
la  prochaine  arrivee  du  Prince  Royal  de  Su^de  dans  ce  pays,  je  souhaite 
que  vous  me  mandiez  si  pareille  nouvelle  est  fondee,  et  que  vous  me 
marquiez  oü  ce  Prince  compte  se  rendre  proprement  l'ete  qui  vient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.    S.  301.     —     *  Durch  Bewilligung    von  Pensionen    an  die  abgesetzten 
Senatoren.    —    3  Bericht  von  Sandoz,   Paris  29.  Januar. 
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18792.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    il.   Februar    1770. 

Aus  Eurem  letzterem  Bericht  vom  3.  Januarii  erhellet  zwar  so  viel, 
dass  die  Pforte  alles  anwenden  werde,  um  gegen  die  nächste  Campagne 
zur  Verstärkung  ihrer  Armee  frische  Truppen  zusammenzubringen ; 
dessenohnerachtet  aber  wird  sie  damit  nicht  viel  ausrichten.  Sie  hat 
keinen  General  von  Kopf  und  Reputation,  um  die  Armee  anzuführen, 
und  folglich  bin  Ich  zum  Voraus  versichert,  dass  die  zweite  Campagne 
für  sie  noch  weit  schlechter  als  die  erste  ablaufen  wird. ' 

Die  russische  Flotte,  ausser  der  Division  des  Admirals  Elphinstone, 
ist  inzwischen  schon  bei  Minorca  angekommen,  wo  verschiedene  schad- 
haft gewordene  Schifte  nunmehro  ausgebessert  werden ,  und  soll  die 
ganze  Flotte  aus  8  oder  9  Kriegsschiffen  bestehen.  Dass  die  Pforte  in- 
dessen den  französischen  und  napolitanischen  Ministern  ^  die  in  Eurem 
obangezogenen  Bericht  bemerkte  Insinuationes  in  Ansehung  dieser  Flotte 
thun  lassen,  3  solches  hat  seine  gute  Richtigkeit;  was  aber  diese  beiden 
Höfe  darauf  für  Entschliessungen  genommen  haben  oder  noch  nehmen 
dürften,  darüber  habe  Ich  noch  keine  zuverlässige  Nachricht  erhalten. 

In  Polen  werden  die  Conföderirten  fast  beständig  von  denen  Russen 
geschlagen,  und  obschon  auf  der  andern  Seite  nach  Ausweise  des  an- 
liegenden Extracts  ■*  ein  Corps  von  12000  Türken  und  darüber  ein  klein 
Detachement  Russen  von  320  Jägern  unter  Commando  des  Majors  Anrep 
zwischen  Comana  und  Giurgewo  umzingelt  und  niedergesäbelt,  so  ist 
doch  diese  Avantage  von  keinem  Erfolg  gewesen,  und  der  zweite  Extract 
wird  Euch  dagegen  von  einer  weit  beträchtlicheren  Schlappe  benach- 
richtigen ,  welche  der  Obriste  von  Drewitz  denen  Conföderirten  wieder 
beigebracht  hat.  ^ 

Uebrigens  wird  bei  gegenwärtigen  Umständen  an  eine  Friedens- 
negociation  wohl  nicht  eher  zu  denken  sein,  als  bis  man  den  Ausschlag 
der  diesjährigen  Campagne  wissen  wird.  Gleichwie  aber  solcher  ver- 
niuthlich  bald  entschieden  sein  wird,  so  könnet  Ihr  alsdann  wohl  unter 
der  Hand  das  dortige  Terrain  sondiren,  ob  und  unter  was  für  Be- 
dingungen etwas  hierunter  daselbst  auszurichten  sein  dürfte,  und  Mich 
sodann  davon  zu  Meiner  weiteren  Direction  benachrichtigen. 

Endlich  ist  nunmehro  auch  der  schwedische  Reichstag  geendiget,  ^ 
ohne  dass  auf  solchem  das  geringste  beschlossen  worden,  welches  Russ- 
land oder  einer  andern  benachbarten  Puissance  einige  Jalousie  oder 
sonstige  Ombrage  verursachen  könnte. 

Nach  dem  Conccpt.  I'  r  i  d  6  r  1  C  ll . 


'  Der  obige  Bericht  wird  am  11.  Februar  an  Solms  zur  Kenntnissnahmc  für 
Panin  mitKetheill.  —  a  Saint-Priest  und  Ludolf.  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  18793.  — 
♦  Bericht  Benolts,  Warschau  31.  Januar,  vergl.  S.  334.  —  5  Vergl.  S.  327  und 
32S.    —    6  29.  Januar. 


340     

i8  793-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii   fevrier  1770. 

Selon  le  portrait  que  vous  faites  dans  votre  depeche  du  3  de  ce 
mois  des  talents  du  comte  de  Cobenzl, '  on  ne  saurait  que  regarder  sa 
mort  que  comme  une  tr^s  grande  perte  pour  la  cour  oü  vous  etes,  et 
qui  merite  tous  ses  regrets. 

D'ailleurs  l'opiniatrete  de  la  Porte  pour  continuer  la  guerre  nie  fait 
bien  de  la  peine.  Outre  que,  pour  le  bien  de  l'humanite,  il  serait  bien 
ä  desirer  qu'on  put  parvenir  bientot  au  retablissement  de  la  tranquillite, 
ma  bourse  ne  se  ressent  pas  moins  de  la  continuation  de  ces  troubles, 
par  les  subsides  que  je  suis  obligd  de  fournir  ä  la  Russie. 

Quant  aux  forces  de  cette  dernidre, ""  vous  pouvez  ^tre  assure  que 
le  Corps  du  prince  Golizyn ,  au  commencement  de  la  guerre,  ne  sur- 
passait  gu^re  45  000  hommes.  Aucun  regiment  n'etait  complet ,  et, 
comme  on  n'y  a  envoye  aucune  recrue,  on  pretend  qu'ä  la  fin  de  la 
derni<^re  campagne  il  pouvait  aller  tout-au-plus  ä  25  000  hommes.  Mais 
ä  present  il  y  a  des  avis  qui  assurent  qu'on  a  rassemble  un  grand 
nombre  de  recrues  pour  renforcer  l'armee,  que  les  uns  fönt  monter  ä 
50000,  d'autres  ä   25000  tetes. 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople,  ^  la  Porte 
doit  avoir  fait  connaitre  aux  ministres  de  France  et  de  Naples  qu'elle 
esperait  que  leurs  cours  ne  defendraient  pas  seulement  ä  la  flotte  rus- 
sienne  l'entree  dans  leurs  ports ,  mais  qu'elles  s'emploieraient  meme  ä 
leur  barrer  celle  de  1' Archipel.  Mais  on  pretend  que  la  reponse  de  ces 
deux  cours  n'a  pas  ete  favorable. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  6  r  1  C. 


18794.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  fevrier  1770. 

La  connaissance  superficielle  et  imparfaite  que  j'ai  des  constitutions 
britanniques ,  ne  me  permet  pas  de  porter  un  jugement  bien  fonde  et 
solide  sur  les  suites  que  pourra  avoir  la  resignation  inattendue  du  duc 
de  Grafton  ^  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  vos  depeches 
du  30  de  janvier  dernier  et  du  2  de  ce  mois.  Mais,  ä  n'en  juger  que 
sur  le  peu  d'influence  que  la  retraite  d'un  seul  menibre  peut  avoir  sur 
tout  le  Corps  du  parti  de  la  cour,  ainsi  que  sur  la  facilite  que  le  duc 
de  Bedford  trouvera  d'y  substituer  un  autre  partisan,    il  me  parait  tr6s 

'  „II  a  montre  son  habilete  a  manier  les  affaires  dans  l'^tranger  aussi  bien 
qu'au  dedans."  Graf  Cobenzl,  Minister  in  den  österreichischen  Niederlanden,  war 
am  27.  Januar  gestorben.  —  ^  Rohd  berichtete:  „On  pretend  savoir  que  les  troupes 
russes  ont  eu  un  si  grand  dechel  que  les  deux  armees  ensemble  ne  vont  pas  jusqu'au 
nombre  de  70  niille  hommes."  —  3  Vergl.  Nr.  18792.  —  4  Am  29.  Januar  legte 
der  Herzog  von  Grafton  sein  Amt  als  Erster  Lord  des  Schatzes  nieder. 
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vraisemblable  qiie  le  gouvernement  d'ä  present  ne  manquera  pas  de  se 

soutenir ,    et    ne    souffrira    aucune    alteration    de    toiites    ces    agitations. 

Suppose    cependant    qu'il    füt    eflfectivement   culbute,    quel    changement 

considerable  peut-il  en  resulter  dans  le  monde  politique?     L'Angleterre 

se  trouvant    dans    rimpuissance   d'entaraer    une  guerre  avec  les  maisons 

de  BoLirbon,  il  ne  reste  que  l'arrangement  de  ses  affaires  inlerieures  qui 

puissent  en  recevoir  quelque  secousse,    et    nous   auties  puissances  etran- 

geres,    nous   pouvons   regarder  avec  beaucoup  d'indifference  la  tournure 

qu'elles    pourraient    prendre.     Vous    me    ferez    cependant    plaisir  de  me 

dire  ce  que  vous  en  pensez.  ^     , 

Federic. 

Nacii  dem  Concept. 


18795.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    12  fevrier  1770. 

Kn  attendant  les  eclaircissements  ulterieurs  que  vous  me  faites 
esperer  par  votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  je  n'ai  pu  qu'etre  un  peu 
surpris  de  la  resolution  de  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  dont  vous  y  faites 
mention  relativement  au  remboursement  de  30  millions  ä  faire  k  la 
Compagnie  des  Indes.  En  effet,  dans  l'epuisement  actuel  de  ses  finances, 
je  ne  comprends  point  oü  trouver  un  fonds  capable  de  fournir  une  aussi 
forte  somme ,  et  si  vous  pouvez  en  penetrer  quelque  chose,  vous  n'ou- 
blierez  pas  de  m'en  faire  part. 

D'ailleurs,  les  apparences  qui  se  manifestent  actuellement  en  Angle- 

terre  pour  un  changement  dans  le  ministere,  '   me  fönt  desirer  de  savoir 

d'avance  l'impression  qu'un  pareil  evenement  pourrait  faire  sur  celui  de 

Versailles,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  rendre  compte,  ainsi  que 

sur    le    plus    ou  moins  d'apparence  qu'il  y  a   pour  la  sortie  de  la  flotte 

ordinaire    de  Toulon    qu'on  y  tient   toujours    pr^te    pour   s'en   servir  en 

cas  de  besoin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


T8796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    12  fevrier   1770. 
Der    Anfang    betrifft    die    Engagirung     des    Sachverständigen    für    Edelmetalle 
(vergl.  S.  312). 

Pour  ce  qui  concerne  le  sieur  Gaudot,  je  verrai,  en  consequence 
de  la  reponse  du  prince  d'Orange  ä  vos  insinuations ,  -  de  quelle  ma- 
niere  on  pourra  debarrasser  la  principaute  de  Neuchdtel,  avec  le  moins 

■   Vergl.    Nr.  1S794.     —     *   Vergl.  dafür  Nr.   1S797. 
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d'eclat,    de    cet  homme,    au    cas    qu'il    continue  ä  donner  des  sujets  de 
mecontentement. 

Au  teste,  je  souhaiterais  que  vous  me  mandiez  le  jugement  que 
Ton  porte  lä  oü  vous  6tes,  sur  la  Situation  presente  des  affaires  d'Angle- 
terre,  surtout  si  l'on  est  dans  l'idee  que  le  minist^re  actuel  de  la  Grande- 
Bretagne  se  separera,  et  quels  autres  changements  on  suppose  pouvoir 
arriver  lä-bas;  de  quoi  vous  aurez  soin  de  me  rendre  fiddlement  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18797.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    12   fevrier   1770. 

Las  lettres  ci-jointes  en  copie,  l'une  de  mon  conseiller  du  Commun, 
en  date  du  8,  et  l'autre  de  mon  lieutenant- general  baron  de  Lentulus, 
en  date  du  26  de  janvier  dernier,  '  vous  apprendront  les  criailleries  in- 
decentes  et  criminelles  d'un  certain  Gaudot,  lieutenant-colonel  au  service 
de  Hollande ,  au  sujet  du  meurtre  commis  en  dernier  Heu  ä  Neuchätel 
de  mon  avocat-general,  son  fr^re.  Fort  au-dessus  de  pareilles  atteintes, 
je  ne  les  regarde,  dans  le  fonds,  qu'avec  un  souverain  rnepris,  et  il  n'y 
a  que  la  fureur  de  cet  homme  de  faire  imprimer  ses  infamies,  afin  de 
les  repandre  dans  le  public  et,  en  particulier,  dans  ma  souverainete  de 
Neuchätel  oü  ä  peine  le  calme  est  retabli,  que  je  voudrais  reprimer. 

Dans  ce  dessein,  j'ai  fait  d'abord  requerir  le  Prince-Stathouder  de 
rappeler  cet  homme  en  Hollande,  -  mais  ce  Prince  vient  de  me  faire 
connaitre  ^  que  cet  officier,  ne  tenant  au  militaire  de  la  Republique  que 
par  la  compagnie  qu'on  lui  a  conservee,  ä  la  place  d'une  pension ,  et 
n'ayant  plus  aucune  charge  militaire  ä  remplir,  il  ne  dependait  pas  de 
lui  de  satisfaire,  dans  cette  occasion,  ä  ma  requisition,  de  sorle  qu'il  ne 
reste  que  d'aviser  ä  d'autres  moyens  pour  eloigner  ce  boute-feu  des 
environs  de  Neuchätel  et  faire  avorter  ses  pernicieux  desseins.  Peut-etre 
un  requisitoire  de  ma  part  au  canton  de  Berne  me  ferait  parvenir  ä 
mon  but ,  et  je  m'en  rapporte  entidrement  ä  votre  jugement  pour  la 
voie  la  plus  convenable  et  la  plus  courte  de  l'obtenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18798.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  fevrier  1770. 

Quoique  la  cour  de  Su^de   n'ait  pas   obtenu  par  les  arrangements 
de  cette  Di^te  tous  les  avantages  dont  eile  se  flattait  peut-etre,   cepen- 

'  Vergl.  S.  314.  Anm.    i   und  2.    —    ^  Vergl.  Nr.   18759.    —    3  Bericht  Thule- 
meiers,  Haag  6.   Februar,  vergl.  Nr.   18796. 
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dant  le  payement  de  ses  dettes  que,  selon  votre  depeche  du  30  de 
janvier  dernier,  les  etats  viennent  d'accorder,  est  toujours  un  profit  reel 
qu'elle  en  retire,  et  il  me  semble  que  la  Reine  ma  sceur  a  tout  Heu 
den  etre  contente,  et  qu'il  doit  lui  etre  indifferent  ou  de  recevoir  l'ar- 
gent  necessaire  ä  cet  effet  en  nature  ou  de  se  voir  dechargee  de  l'acquit 
de  ses  dettes. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  ä  cette  occasion,  que  le  comte  d'Oster- 
mann ,  ministre  de  la  cour  de  Russie,  ne  se  soit  point  opposd  ä  cet 
arrangement  des  etats  de  Su^de  en  faveur  de  la  cour;  et  comme  mon 
frere,  le  prince  Henri ,  conipte  de  se  rendre,  l'ete  prochain ,  en  Su^de ' 
ou  il  aura  soin  de  faire  de  ma  part  certaines  insinuations ,  je  vous 
autorise  d'en  pouvoir  faire  confidence  audit  ministre  de  Russie  et  d'y 
ajouter  que  je  me  flattais  que  les  insinuations  de  mondit  fr^re  ne 
manqueraient  pas  de  produire   un  bon  effet. 

Au  reste,  j'esp^re  que,  quoique,  selon  votre  susdite  depeche,  les 
etats  de  Suede  aient  encore  ete  assembles  apres  la  publication  de  la 
fin  de  la  Diete,  -  qu'ils  n'auront  apporte  aucun  changement  ä  sa  cloture, 
mais  qu'elle  se  trouvera  effectivement  terminee  ä  l'heure  qu'il  est. 

Nach  dem  Concept.  Fcdeiic. 


18  799.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   14  f^vrier  1770. 

Votre  depeche,  avec  son  post  -  scriptum ,  du  7  de  ce  mois  m'est 
bien  parvenue.  Mes  ordres  anterieurs  vous  auront  dejä  suffisamment 
donne  ä  connaitre  ma  fagon  de  penser  sur  ce  qui  concerne  le  roi  de 
Pologne.  3  Je  m'y  ref^re  donc  aujourd'hui,  et  vous  aurez  soin  de  parier 
sur  cet  objet .  dans  les  occasions ,  au  prince  Wolkonski  en  conformite 
de  leur  contenu. 

J'ai  des  raisons  pour  ne  pas  deferer  ä  la  proposition  que  vous  me 
faites  d'envoyer  par  la  Prusse  des  detachements  de  mes  troupes  en  Po- 
logne;'* mais  j'en  fais  entrer  du  cote  de  la  Nouvelle-Marche,  qui  ont 
ordre  d'enlever  des  villages  appartenants  ä  des  Confederes  quelques-uns 
de  leurs  sujets  et  d'y  insinuer  qu'ils  en  agissaient  de  la  sorte  par  re- 
presailles  des  barbaries  commises  par  leurs  gens  contre  quelques-uns  de 
mes  soldats.  '=  En  communiquant  ceci  au  prince  Wolkonski ,  cela  vous 
fournira  occasion  d'insinuer,  soit  ä  lui  ou  bien  au  colonel  de  Drewitz, 
ä  qui  des  deux  vous  le  jugerez  le  plus  convenable,  ce  que  je  laisse  ä 
votre  discernement,  que  je  souhaiterais  bien  que  les  Russes  trouvassent 
moyen    de    me    debarrasser  des  Confederes    qui  se  sont  dtablis  ä  Posen 

■  Vergl.  S.  336.  —  ^  Am  29.  Januar.  —  5  Vergl.  Nr.  18  751.  1S776.  — 
*  BenoU  schlug  vor,  nach  den  Besitzungen  preussischer  Vasallen  in  den  polnischen 
Grenzdistricten  Kavalieriedetachements  zu  senden  und  zum  warnenden  Beisi^iel  alle 
Conföderirten  dort  aufzuheben.    —    5  Vergl.  S.   332. 
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et  dans  ces  environs,    puisqu'ils    ne    cessent    d'infester  de  lä  mon  terri- 

toire,    et   que   je    ne  voudrais   pas  volontiers  aventurer  si  avant  dans  la 

Pologne  quelques  detachements  de  nies  troupes. 

Au  reste,  je  vous  repöte  encore  que  je  ne  congois  pas  ce  qui  peut 

aniorcer  le  roi  de  Pologne  pour  persister  si  opiniätrement  dans  ses  idees, 

malgre   toutes    les    representations    qu'on    s'est    efforce   de  lui  faire,    les- 

quelles    cependant    ne    peuvent    manquer    de   le  prdcipiter  dans  les  plus 

grands  malheurs.  ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18800.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  fevrier  1770. 

Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue, 
et  je  suis  d'autant  plus  curieux  de  voir  le  tableau  gdneral  des  finances 
de  riniperatrice- Reine  dont  vous  y  faites  mention,^  que,  selon  les 
balances  qui  m'en  sont  revenues  jusques  ici ,  ses  revenus  n'excedaient 
pas  la  somme  de  36  millions  de  florins.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  y 
sacrifier  la  somme  de  200  ducats  qu'on  vous  en  a  demandee ,  laquelle 
je  vous  ferai  bonifier  sur  l'assignation  que  vous  ferez  presenter  ici  ä 
mon  cabinet  par  votre  commissionnaire,  et  vous  aurez  soin  de  me  faire 
tenir  le  susdit  tableau    par   la  premi^re  occasion  süre  qui  se  presentera. 

D'ailleurs ,    selon    les    derni^res   lettres    de  Kamieniec ,  3    le    general 

Podgoryczani  doit  avoir  attaque   un  gros  corps  turc   entre  Fokschani  et 

Bucharest,    qui    est    toujours    entre    les    mains   des  Russes.     II  doit  leur 

avoir  tue,  ä  cette  occasion,  pr^s  de   1200  hommes,  apr^s  s'etre  empare 

d'une    batterie    de    6  canons.     Le    general    Stoffeln,    au    contraire,    doit 

avoir  marche  sur  Brailow  que  les  Turcs  ont  fortifie  autant  que  possible, 

et    qu'ils    ont    entoure    de    deux    fosses    de    trois    toises    de    profondeur. 

Apres  que  le  pont  d'Isakca  est  ruine,  c'est  ä  Brailow  et  ä  Silistrie  que 

les  Turcs  ont  leur  point  d'appui,  et,  en  passant  et  repassant  le  Danube 

dans    les   bateaux,    ils   maintiennent  la  communication  avec  Bender  par 

Celle   qu'ils    ont   avec   le  camp    des  Tartares    qui    s'est   etabli   avec    ses 

hordes    en  Bulgarie.     C'est    tout    ce    qu'il  y  a    aujourd'hui  k  vous  com- 

muniquer.  ,,     , 

1*  ed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


'  Auf  den  Bericht  Benotts,  Warschau  10.  Februar,  dass  man  über  das  Schicksal 
der  beiden  dissidentiscben  Generale  Grabowski,  die  nach  seinem  Berichte  vom 
27.  Januar  von  den  Conföderirten  gefangen  genommen  worden  waren,  nichts  wisse, 
antwortet  der  König  am  18.  Februar:  „11  est  ä  croire  que  les  Russes,  en  s'int^ressant 
en  faveur  de  ces  genöraux,  trouveront  facilement  moyen  de  les  d^gager  des  mains 
de  leurs  adversaires."  —  ^  Eine  Uebersicht  der  Staatseinnahmen  und  -ausgaben  von 
1768.    —    3  Bericht  Benoits,   Warschau  7.  Februar,  nach  Briefen  aus  Kanüeniec. 
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i8  8oi.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT-PETERSBüURG. 

Potsdam,    14  fevrier   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  30  de  janvier  dernier,  et  je  ne  saurais 
vous  dissimuler  que  le  comte  Panin  m'embarrasse  beaucoup,  en  chan- 
geant d'idees  presque  tous  les  huit  jours  pour  la  mani^re  d'acquitter 
nies  subsides. '  La  disposition  de  notre  traite  est  cependant  bien  claire 
ä  cet  egard.  II  porte  en  termes  expr^s  sur  des  roubles,  et  je  suis 
d'ailleurs  dejä  convenu  une  fois  avec  ce  ministre  que  je  ferais  payer, 
au  niois  de  mars  prochain ,  deux  quartiers  ä  la  fois  ä  Danzig.  ^  Mes 
dispositions  sont  aussi  dejä  faites  en  consequence ,  et  comme  il  m'est 
impossible  de  les  changer  ä  tout  moment,  je  me  flatte  que  ce  ministre 
autorisera  en  consequence  le  sieur  de  Rehbinder,  resident  de  Russie  ä 
Danzig,  ä  recevoir  ces  deux  quartiers  ensemble. 

Quant  aux  insinuations  qu'il  vous  a  faites  relativement  ä  la  cour 
de  Danemark ,  ^  je  n'ai  ni  alliance  ni  aucune  affaire  ä  demeler  avec 
eile.  11  n'y  a  donc  que  le  seul  cas  que  les  affaires  de  Suede  exigeassent 
quelque  concert  avec  cette  cour,  oü  je  m'entendrais  avec  eile,  et  oü  je 
tacherais  de  remplir,  ainsi  que  dans  tous  les  autres  points,  avec  la  der- 
niere  fidelite  et  exactitude  les  engagements  de  mon  traite  avec  la  cour 
oü  vous  etes. 

D'ailleurs,  vous  aurez  dejä  appris  par  la  lettre  que  le  baron  de 
Cocceji  vous  a  adressee  immediatement  de  Stockholm,'  que  la  Di^te 
est  finie,  sans  qu'il  y  ait  ete  conclu  la  moindre  chose  qui  put  donner 
de  l'ombrage  ä  la  Russie,  ^  et  que,  malgre  toute  l'animosite  des  deux 
partis,  les  Sdnateurs  congedies  ont  cependant  obtenu  des  pensions.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18802.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15   fevrier   1770. 
Je   suis    bien    charme    de  voir  que  la  Didte  de  Su^de  se  soit  enfin 
terrainee    d'une   maniere    aussi  heureuse   et  paisible  que  vous  l'annoncez 

'  Panin  bat  den  König,  einstweilen  nur  die  fällige  Rate  in  Silberrubeln  zu 
zahlen  und  die  spätere  zu  ihrer  Zeit  in  holländischen  Dukaten  oder  Anweisungen 
auf  Holland,  vergl.  .S.  294.  —  ^  Vergl.  S.  2S9.  —  3  Panin  theilte  Solnis  mit,  dass 
Gleichen  aus  Paris  abberufen  und  sein  Nachfolger  mit  der  Wahrnehmung  der  russi- 
schen und  preussischen  Interessen  beauftragt  werden  solle.  Er  äusserte  den  Wunsch, 
„que  la  cour  de  Danemark,  pour  prix  de  ses  bonnes  inlentions,  put  parvenir  un  jour 
ä  s'attirer  la  confiance  de  Votre  Majeste,  et  qu'on  put  voir  ainsi  avec  le  temps  tout 
le  Nord  reuni  sur  les  m^mes  principes  et  toutes  ses  puissances  parfaitement  d'accord 
entre  elles".  —  4  Cocceji  berichtete,  Stockholm  2.  Februar,  er  habe  an  Solms  zur 
Beruhigung  des  Petersburger  Hofes  geschrieben,  dass  Truppen  nach  Finland  sicher 
nicht  geschickt  werden   würden,    —     5  Vergl.   Nr.    18  802.     —    ''  Vergl.  S.  33S. 
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dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois. '  Je  doute  presque ,  par  cette 
raison ,  que  les  sommes  que  la  cour  de  France  a  fait  repandre  dans  ce 
pays,  aient  ete  de  quelque  consideration ;  je  croirais  que ,  dans  ce  cas, 
les  choses  n'auraient  pas  manque  de  s'y  passer  d'une  fagon  beaucoup 
plus  tumultueuse  qu'elles  ne  l'ont  fait  effectivement.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  la  cour  oü  vous  etes,  a  toujours  grand  sujet  d'etre  contente  de 
la  resolution  prise  par  les  etats  pour  le  payement  de  ses  dettes ;  ^  et, 
pour  ce  qui  regarde  l'arrivee  du  sieur  Celsing  de  Constantinople  ä  Stock- 
holm, dont  vous  faites  mention,  3  il  est  ä  supposer  qu'elle  n'apportera 
aucune  alteration  au  systdme  de  la  Su^dc* 

La  feuille  ci-jointe  vous  apprendra,  au  reste,    un  nouvel  avantage 
des  troupes  russes   en  Valachie  sur  les  Turcs.  s 

Nach  dem  Concept.  -^  C  U  C  r  1  C. 


18803.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
AIEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    15   fevrier   1770. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  les  nouvelles  de 
France  ^  que  votre  depeche,  ainsi  que  le  post-scriptum  du  9  de  ce  mois 
renferment. 

L'avis  qui  vous  est  revenu  de  la  marche  des  troupes  espagnoles 
vers  les  fronti^res  du  Portugal,  ^  vient  de  m'etre  annonce  de  tr^s  bon 
heu  **  comme  destitue  de  fondement.  Cependant,  il  est  ä  croire  que  la 
Situation  des  affaires  ä  la  cour  de  Portugal  est  en  quelque  fagon  em- 
brouillee,  vu  le  grand  secret  que  cette  cour  observe  sur  ce  qui  s'y  est 
passe  depuis  peu. 

Au  reste,  la  Di^te  en  Suöde  est  enti^rement  terminee.  9  La  Russie 
est  satisfaite  de  la  tournure  que  les  affaires  y  ont  prise ,  et  chacun  a 
sujet  d'etre  content. 

La  feuille  ci-jointe  vous  fera  voir  aussi  le  nouvel  avantage  que  les 
troupes  russes  ont  eu  sur  les  Turcs,  ^°  et  ä  quoi  se  bornent  les  derni^res 
nouvelles  qui  nous  sont  entrees  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  ü  C  r  1  C. 


'  Cocceji  berichtete,  dass  alle  Vorlagen  von  Bedeutung,  über  die  in  den  beiden 
letzten  Sitzungen  des  Reichstags  verhandelt  wurde,  abgelehnt  seien,  vergl.  S.  343.  — 
*  Vergl.  Nr.  18798.  —  3  Angeblich  sollte  sich  der  schwedische  Legationssecretär  in 
Konstantinopel,  Ulrich  Celsing,  der  Bruder  des  dortigen  Gesandten,  Gustav  Celsing, 
sofort  nach  Schweden  begeben.  —  4  D.  h.  dem  schwedisch- türkischen  Defensiv- 
bündniss,  vergl.  Bd.  XXVII,  504;  XXVIII,  514.  —  S  Vergl.  Nr.  18S00.  — 
6  Ueber  die  Finanzzustände.  —  7  Auf  Ansuchen  Portugals,  „ce  royaume  continuant 
a  etre  agit^  par  des  troubles  interieurs".  —  ^  Berichte  von  Sandoz,  Paris  2.  und 
5.  Februar.    —     9  Vergl.  Nr.   18802.     —     '°  Vergl.  S.  344. 
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i8So4.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE   SANDOZ  ROLLIN 

A   PARIS. 

Potsdam,    15   fevrier   1770. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  et,  ä  ce  que  des  per- 
sonnes  bien  instruites  des  finances  de  France  m'ont  dit,  l'epoque  d'une 
banqueroute  formelle  ne  saurait  guere  etre  difteree  au  delä  de  1773. 
Quelles  que  soient  aussi  les  precautions  qu'on  mette  en  usage  pour  la 
masquer,  eile  ne  laissera  cependant  pas  d'etre  eftectivement  une 
banqueroute  generale,  tout  comme  toutes  les  mesures  qu'on  prend 
actuellement  pour  soutenir  encore  le  credit,  ressemblent  beaucoup  a  une 
banqueroute  en  ddtail. 

D'ailleurs ,  il  y  a  trois  articles  sur  lescjuels  la  diversite  des  bruits 
qu'on  en  fait  courir,  me  [fait]  desirer  d'avoir  des  nouvelles  plus  posi- 
tives.    Ces  articles  regardent 

I''  Le  dernier  attentat  sur  la  vie  de  Sa  Majeste  Tres-Fid^le'  et 
le  succes  des  recherches  qu'on  a  faites  ä  cet  egard; 

2°  Le  comportement  du  duc  de  Choiseul  avec  le  nouveau  con- 
tröleur-general ,  parmi  lesquels,  selon  certains  avis,  il  doit  dejä  regner 
quelque  mesintelligence,  et,  enfin, 

3°  Si  le  duc  de  Choiseul  est  effectivement  dans  le  dessein  de  tenter 
quelque  chose  contre  les  Operations  de  la  flotte  russienne. 

Ayez  donc  soin  de  me  procurer  sur  ces  trois  points  des  notions 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler;  et  comme  je  sens  tres  bien  que  vous 
aurez  quelque  peine  de  penetrer  les  pense'es  secretes  de  ce  ministre 
relativement  au  dernier  article ,  vous  n'avez  qu'ä  m'informer  de  ce  qui 
est  le  plus  vraisemblable  relativement  ä  cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


18805.     AU    SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    17   fevrier*   1770. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue,  et  je 
me  flatte  qu'en  consequence  de  mes  ordres  precedents  ^  vous  m'in- 
formerez  bientöt  de  la  somme  totale  des  contributions  que  les  etats  de 
Saxe  assembles  dernierement  en  Diete  ont  accordee  a  l'Electeur.  Dtis 
que  vous  m'aurez  donne  toutes  les  lumieres  süffisantes  sur  cet  article, 
je  serai  par  lä  ä  meme  de  tirer  les  consequences  moi-möme  sur  tout  le 
reste  dont  je  desire  etre  instrüit  relativement  a  la  cour  de  Saxe. 

II  n'y  a  pas  apparence,    d'ailleurs,    que  la  cour  de  Vienne  voudra 

'  Am  3.  December  176^  halte  ein  -MauUhierlreiber  aus  persönlicher  Rachsucht 
versucht,  König  Joseph  I.  Emanuel,  der  zur  Jagd  ritt,  mit  einer  Keule  nieder- 
zuschlagen. —  *  Vom  17.  Februar  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvrcs, 
Bd.  23,  S.    149;    an  d'Alembert,  ebenda,   Bd.   24,   S.  474.     —     3  Vcrj;!.  Nr.    18790. 
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donner    une    somme   de  quelque  importance  k  la  cour  oü  vous  6tes,  en 

payement    des    livraisons    faites    par    eile    pendant    la    derni^re   guerre  ä 

l'armee  autrichienne,  ^    et  je    crois  qu'elle  se  trompera  grandement  dans 

son    calcul ,    si    eile    fait  effectivement  fond  sur  I'argent  qui  pourrait  lui 

entrer  de  ce  c6te-lä. 

Je  suis  surpris ,    au  reste,    que  la  cour  oü  vous  etes,  continue  tou- 

jours  ä  rester    dans    son   illusion    relativement    aux    affaires    de  Pologne, 

et    qu'ä    la    fin    eile    ne  renonce  pas  d'elle-meme  aux  esperances  qu'elle 

avait  congues    ä    leur   egard ,    puisque ,   jusqu'ä  present,    il  n'y  a  pas  la 

nioindre    lueur    capable    ä    pouvoir    lui    promettre  d'y  reussir  d'une  ma- 

ni^re   ou  d'autre.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18806.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  fevrier  1770. 
Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  toutes  les  reflexions  que  vous  faites 
dans  votre  rapport  d'hier  sur  la  commission  que  le  margrave  d' Ansbach 
vient  d'etablir  pour  examiner  et  verifier  les  dettes  de  Baireuth.  -  EUes 
me  paraissent ,  ä  tous  egards ,  tres  solides  et  tr^s  conformes  ä  nies  in- 
tentions  et  ä  mes  interets ,  et  j'approuve,  en  consequence,  parfaitement 
que  le  comte  de  Schulenburg  se  rende  pour  quelques  semaines  ä  Bai- 
reuth ,  afin  d'y  assister  ä  cette  commission  et  de  veiller  ä  ce  qu'il  ne 
se  fasse  rien  qui  puisse  prejudicier  ä  mes  interets.  Vous  aurez  donc 
soin  de  lui  faire  parvenir  incessamment  les  instructions  necessaires.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


18807.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  10.  Februar,  dass  er  von  den  Gedanken  des  Königs 
über  die  Vermittlung  in  Polen  und  der  Türkei'»  den  Fürsten  Kaunitz  unterrichtet 
und  dass  dieser,  nachdem  er  der  Kaiserin-Königin  Bericht  erstattet,  ihm  geantwortet 
habe:  angesichts  der  Kriegslust  des  Sultans  würden  die  Verhandinngen  an  der  Pforte 
zu  vertagen  sein  ;  mit  Rücksicht  auf  eintretende  Veränderungen  solle  aber,  der  Ansicht 
des  Königs  gemäss,  Thugut  sofort  mit  Instructionen  für  den  Fall  versehen  werden, 
dass  die  Pforte  auf  Frieden  dringe. 

'  Blanchot  berichtete,  man  hoffe,  bald  eine  Abschlagszahlung  zu  erhalten. 
„C'est  un  point  que  les  etats  de  Saxe  ont  paru  avoir  fort  ä  coeur,  que  la  cour  ne 
parait  pas  disposee  ä  negliger."  —  *  Da  wUnschenswerth  sei,  die  Thätigkeit  der 
Commission  zu  überwachen  und  die  Interessen  des  Königs  als  künftigen  Nachfolgers 
wahrzunehmen,  befürworteten  Finckenstein  und  Hertzberg  die  Bitte  des  Markgrafen 
Alexander  um  Entsendung  eines  Deputirten  und  brachten  dafür  Schulenburg  in  Vor- 
schlag. —  3  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Schulenburg  und  Instruction,  Berlin 
19.   und    23.   Februar.    —     4  Vergl.   Nr.   18761. 
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In  Polen  sei  der  wiener  Hof  bereit,  auf  Ansuchen  der  Conföderirten  die  Ver- 
mittlung zu  übernehmen.  Kaunitz  habe  indessen  zwei  Schwierigkeiten  erwähnt,  über 
die  er  die  Ansicht  des  Königs  erbitte.  „11  supposait  d'abord  qu'on  ne  saurait  ad- 
meltre  d'autre  Confederation  qu'une  generale  de  tout  ce  qu'il  )'  a  de  Confed^r^s  en 
Pologne,  et  que,  pour  representer  le  corps  de  la  Republique,  il  faudrait  nieme  que 
la  cour  de  Varsovie  en  füt.  Pour  lever  cette  difficulte,  je  lui  ai  repondu  que  le 
dernier  cas,  c'est-ä-dire  que  la  cour  meme  en  füt,  n'etait  presque  pas  susceptible  de 
mediation,  parceque  alors  toute  la  Pologne  serait  dejä  reunie  et  en  ^tat  de  se  pacifier 
eile -meme."  Kaunitz  habe  dem  zugestimmt,  und  sie  seien  übereingekommen, 
„qu'aussilot  que  Votre  Majeste  ferait  avertir  Leurs  Majestes  Imperiales  que  la  Con- 
federation generale  existe,  et  qu'on  en  pourrait  accepter  la  demande  conime  venant 
de  la  part  de  tous  les  Confed^res,  on  n'aurait  plus  aucun  scrupule  lä-dessus. 

Cette  premi^re  difficulte  elant  levee,  le  Prince  proposa  la  seconde,  portant  qu'il 
prevoyait,  par  les  egards  que  les  Confederes  avaient  pour  une  certaine  puissance  qu'il 
ne  voulait  pas  me  nommer,  et  que  je  devinerais  facilement, '  et  vu  les  liaisons  qui 
les  y  attachaient,  qu'ils  ne  pourraient  pas  se  dispenser  de  la  requerir,  en  meme  temps, 
quand  ils  demanderaient  les  bons  offices  de  mediation  a.  la  cour  d'ici,  et,  croyant 
que  cela  pourrait  revolter  Celle  de  Russie,  il  me  demanda  ce  que  j'en  pensais,  en 
ajoutant  qu'il  pourrait  se  tromper,  et  que  peut-etre  cela  n'arriverait  point,  mais  qu'il 
ne  concevait  pourtant  pas  que  ces  gens-lä  voudraient  ou  pourraient  s'en  dispenser. 
Je  lui  ai  dit  naturellement  que  je  croyais,  conime  lui,  que,  ce  cas  existant,  il  repugne- 
rait  tr^s  fort  ä  la  Russie.  »Mais,«  m'a-t-il  dit,  »il  me  vient  dans  l'idee  qu'ils  pour- 
raient prendre  un  biais  pour  se  tirer  d'affaire  avec  cette  puissance;  ce  serait  de  lui 
faire  insinuer  que,  malgre  le  plus  grand  empressement  qu'ils  auraient  de  lui  de- 
mander  egalement  l'office  de  mediateur  pour  terminer  leurs  calamiles  domestiques, 
les  circonstances  du  temps  y  mettaient  pourtant  un  obstacle  invincible,  mais  qu'ils  se 
ilattaient  de  la  grandeur  d'äme  du  monarque  et  de  l'amitie  de  son  minist^re  qu'on 
les  dispenserait  actuellement  d'un  devoir  qu'ils  rempliraient  volontiers  et  avec  la 
plus  grande  confiance,  mais  duquel  la  nature  de  leurs  desastres  et  la  necessite  oü  la 
patrie  se  trouvait,  les  eloignait  si  malheureusement.«  Nous  en  sommes  restes  la  sur 
cet  article." 

Rohd  berichtet  weiter  über  eine  Mittheilung  Stormonts,  dass  Frankreich  auf 
dem  letzten  Reichstage  in  Schweden  eine  Million  Livres  zur  Durchführung  seines 
Planes  ausgegeben  habe,  „d'y  changer  la  Constitution  jusqu'au  point  oü  eile  etait  du 
temps  de  Charles  XI  et  XII ,  ce  qui  est  pourtant  difficile  ä  croire,  et  que,  son 
dessein  etant  de  porter  le  roi  de  Su^de  ä  declarer  la  guerre  aux  Russes,  le  duc  de 
Choiseul  avait  ^crit  ä  M.  de  Mod^ne  qu'il  n'y  avait  rien  ä  esperer  de  ces  gueux-lä, 
tant  qu'ils  auraient  un  mattre  sans  pouvoir. 

Le  Portrait  qu'il  m'a  fait  des  finances  de  France,  est  celui  de  la  plus  grande 
confusion  qui  doit  y  r6gner.  Tout  son  minist^re  convient  de  la  pressante  necessit6 
d'une  reforme,  mais  chaque  ressort  dit  en  particulier  qu'elle  n'est  pas  admissible  dans 
le  sien,  et  la  d^pense  de  la  cour  doit  aller  jusqu'ä  l'incroyable." 

Potsdam,    i8  fevrier  1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  et  je  suis  tr^s  charnie 
d'apprendre  les  dispositions  favorables  oü  la  cour  oü  vous  etes,  parait 
se  trouver  relativement  ä  la  mediation  entre  la  Russie  et  la  Porte  et 
des  troubles  de  Pologne. 

Quant  ä  la  premiere,  nion  ministre  ä  Constantinople  est  dejä  in- 
struit  d'une  mani^re  exactement  conforme  aux  ordres  dont  le  prince 
de  Kaunitz  vous  a  assure  vouloir  niunir  le  sieur  Thugut, '  et  il  ne  me 
reste  absolument  rien  ä  y  ajouter. 

'   Frankreich.     —     »  Vergl.   Nr.   18520. 


350     — - 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  pacification  des  troubles  de  Pologne, 
les  difficultes  qua  ce  ministre  parait  y  entrevoir,  ne  sont  qu'apparentes 
et  tr^s  aisees  k  ecarter.  En  eftet ,  il  ne  se  trompe  point ,  s'il  suppose 
que  le  roi  de  Pologne  est  d'accord  avec  les  Confederes.  Bien  au  con- 
traire,  vous  pouvez  bien  lui  faire  connaitre  sous  main  et  en  confidence 
que  ce  Prince  est  tout-ä-fait  du  meme  sentiment,  et  qu'on  täche,  autant 
qu'il  est  possible,  de  l'engager  ä  plus  de  moderation,  de  crainte  qu'un 
trop  grand  attachement  ä  leurs  principes  ne  le  brouillat  enfin  avec  la 
Russie.  D'ailleurs,  les  differentes  Confederations  qui  subsistent  en  Po- 
logne ,  ne  sont  proprement  ä  considerer  que  comme  une  Confederation 
generale,  sans  cependant  en  avoir  l'apparence.  La  Russie  n'a,  pour 
ainsi  dire ,  aucune  personne  de  marque  en  Pologne  sur  laquelle  eile 
puisse  faire  fond ,  tandis  que  toutes  les  grandes  familles  sont  du  parti 
oppose ,  quoique  la  peur  des  Russes  les  retienne  dans  le  silence  et  ne 
leur  permette  pas  de  se  declarer  ouvertement. 

La  seconde  difficulte  du  prince  de  Kaunitz  relativement  ä  cet  objet 
n'est  pas  plus  difficile  k  resoudre.  II  est  vrai,  et  ce  ministre  a  grande 
raison  de  presumer  que  la  France  ne  saurait  guere  participer  k  cette 
mediation.  Sa  participation  ou  plutot  la  seule  idee  d'y  adraettre  cette 
couronne ,  revolterait  trop  la  Russie.  Les  intrigues  frangaises ,  tant  en 
Turquie  qu'en  Su^de,  lui  ont  inspire  une  haine  implacable  contre  la 
cour  de  Versailles,  et  ce  serait  le  moyen  le  plus  sür  de  l'eloigner 
enti^rement  de  toute  cette  mediation  que  d'y  faire  paraitre  le  nom  de 
la  France ;  de  sorte  que  vous  ferez  tres  bien  de  confirmer  le  prince  de 
Kaunitz  dans  l'idee  qu'il  vous  a  fait  apercevoir  k  cet  egard. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  de  sa  cour.  Ce  n'est  pas  eile  qui  a 
suscite  ä  la  Russie  la  guerre  avec  la  Porte,  eile  a  plutot  observe,  pen- 
dant  tous  ces  troubles,  la  plus  exacte  neutralite ,  et  comme  ses  Etats 
confinent  avec  la  Pologne,  la  Russie  ne  saurait  se  formaliser  de  sa  me- 
diation, surtout  si  eile  en  est  formellement  requise  par  cette  republique. 
Connaissant  aussi,  comme  je  fais ,  la  fagon  de  penser  de  la  cour  oü 
vous  etes,  sur  ce  sujet,  je  suis  tout  persuade  que,  si,  pendant  cette  ne- 
gociation,  eile  parle  k  la  Russie  avec  douceur  et  par  maniere  d'insinua- 
tion ,  eile  pourra  effectuer  beaucoup  aupres  de  cette  puissance  pour  la 
pacification  de  ces  troubles. 

Au  reste ,  tout  ce  que ,  selon  votre  depeche  susalleguee ,  le  lord 
Stormont  vous  a  dit  relativement  k  la  Situation  actuelle  des  affaires  en 
France  et  ä  ses  desseins  ä  la  derniere  Diete  de  Suöde,  est  vrai  au  pied 
de  la  lettre,  mais  comme  la  clöture  de  cette  derniere  s'est  faite,  sans 
que  cette  couronne  les  ait  pu  mettre  en  execution ,  je  crois  qu'elle 
laissera  tomber  k  present  ce  projet  chimerique  de  sa  politique. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 
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i8  8o8.     A  LA   PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    i8  fevrier  1770. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Vos  lettres , '  ma  chere  enfant ,  me  trouvent  ä 
present  dans  une  Situation  tranquille ,  parceque  je  n'ai  plus  d'apprehen- 
sions  pour  votre  santd ;  vous  revoilä,  Dieu  merci ,  comme  un  autre: 
vous  sortez,  et  vous  jouissez  comme  autrefois  des  agrements  de  la  so- 
ciete.  J'apprends  avec  plaisir  les  petites  fetes  que  le  prince  d'Orange 
vous  donne,  ce  sont  des  temoignages  de  l'amitie  qu'il  a  pour  vous,  et 
qu'il  rend  justice  aux  admirables  qualites  de  sa  bonne  petite  femme. 

A  propos,  ma  chere  enfant,  il  faut  que  vous  sachiez  que  j'ai  votre 
Portrait,  mais  ressemblant  comme  deux  gouttes  d'eau;  un  heureux  hasard 
m'en  a  rendu  possesseur,  c'est  la  Therbusch  qui  l'a  peint,  et  je  le 
destine  pour  ma  nouvelle  maison ,  quoique  je  n'en  aie  pas  besoin ,  et 
que  votre  image  soit  gravde  dans  mon  cceur  aussi  fortement  que  sur 
du  bronze;  independamment,  cela  me  fait  grand  plaisir,  et  je  lui  dis 
ce  que  je  vous  dirais  k  vous-meme,  que  je  vous  aime  de  tout  mon 
coeur,  et  que  je  serai  ä  jamais,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18809.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  fevrier    1770. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et,  en  continuant  ä  me  rendre  exactement  compte  de  toutes  les  nou- 
velles  ulterieures  qui  parviendront  ä  votre  connaissance,  vous  aurez  soin 
aussi  de  me  communiquer  les  differents  raisonnements  que  vous  en- 
tendrez  tenir  en  Hollande  relativement  aux  Operations  du  present  Parle- 
ment  d'Angleterre.  Vous  m'informerez  surtout  du  jugement  que  l'on 
porte  lä  oü  vous  etes ,  touchant  l'administration  britannique  actuelle ,  et 
me  manderez  si  l'on  est  dans  l'idee  que  ce  ministere  se  souticndra 
contre  les  efforts  de  l'opposition,  ou  si  l'on  pense  qu'il  subira  du 
changement. 

Der  Schluss  betrifft  das  Engagement  des  Sachverständigen  für  Edelmetalle 
(vergl.  S.  312). 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


'   Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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i8  8io.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    19   fevrier   1770. 

Si  l'etat  effectif  de  l'armee  frangaise,  ainsi  que  vous  le  pretendez 
dans  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  est  de  150000  hommes,  c'est 
bien  tout  le  bout  du  monde;  mais  j'ai  lieu  de  regarder  cette  supputation 
pour  peu  exacte  et  trop  favorable  aux  Forces  actuelles  de  cette  couronne. 

Quoi  qu'il  en  seit,  les  dififerentes  reductions  du  nouveau  controleur- 
general,  surtout  si  celle  de  25  pour-cent  sur  les  capitaux  a  effectivement 
lieu,  pronostiquent  assez  une  banqueroute  formelle,  si  tant  est  qu'elles 
ne  meritent  pas   dejä  cette  qualification  ä  l'heure  qu'il  est. 

D'ailleurs,  un  nouvel  objet  de  votre  attention  c'est  de  faire  des 
efforts  pour  penetrer  les  id^es  du  duc  de  Choiseul  sur  le  peu  de  succes 
que  ses  intrigues  ont  eu  ä  la  derni^re  Diete  de  Sudde,  dont  la  clöture 
a  eu  lieu ,  sans  que  ce  ministre  puisse  se  vanter  du  moindre  effet  reel 
des  largesses  qu'il  y  a  fait  distribuer.  Selon  toutes  les  apparences ;  le 
derangement  actuel  des  finances  ne  lui  permettra  plus  de  les  continuer, 
et  je  suis  plutot  persuade  que,  dans  ces  circonstances ,  la  France  en- 
verra  moins  d'argent  que  jamais  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


18  811.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  fevrier  1770, 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  aux  reponses  que,  selon  vos  depeches 
du  6  et  du  9  de  ce  mois,  vous  avez  faites  au  lord  Rochford. '  Je  les 
trouve  tr^s  bien  compassees  aux  circonstances  et  lächees  aussi  ä  propos 
qu'il  se  puisse.  En  efifet ,  il  n'y  a  point  de  mal  de  dire  de  temps  en 
temps  aux  gens  les  verites  tout  uniment  et  sans  le  moindre  fard ,  afin 
qu'ils  ne  presument  pas  trop  d'eux-memes  et  ne  se  persuadent  que  leur 
poids  fait  tellement  pencher  la  balance  que  toute  I'Europe  a  besoin  de 
fixer  ses  regards  sur  leurs  Operations. 

Quant  ä  leurs  affaires  interieures  et  parlementaires ,  elles  excitent 
plus  ma  curiosite  qu'elles  ne  m'interessent.  Je  suis  bien  aise  d'en  etre 
informe  en  detail  pour  juger  de  la  tournure  qu'elles  prendront,  et  de 
l'issue  qu'elles  auront.     Mais ,    au  reste ,   je  les  regarde  avec  assez  d'in- 

I  Maltzan  berichtete,  London  6.  Februar:  Auf  die  Bemerkung  Rochfords,  dass 
das  englische  Ministerium  sich  in  gesicherterer  Lage  befinde,  als  manche  fremde  Mächte 
glauben  möchten,  hnbe  er  geantwortet,  dass  es  nach  seiner  Ansicht  den  fremden  Mächten 
gleichgültig  sein  könne,  wer  an  der  Spitze  der  Geschäfte  stehe,  da  es  bei  den  Ver- 
handlungen allein  darauf  ankomme,  ob  es  im  gegenseitigen  Interesse  der  Höfe  liege 
sich  zu  verbinden.  „C'est  alors  avec  l'Angletcrre,  et  non  pas  avec  ses  ministres  qu'on 
traite,  ...  et  c'est,  outre  cela,  a  mesure  du  plus  ou  moins  de  credit  et  de  confiance 
qu'un   Etat  a  su  se  conserver,   que  ces  negocialions  se  facilitent." 


difference,  puisque  je  suis  persuade  que  toutes  leurs  dissensions ,  düt-il 
m^me  en  resulter,  ä  \a  fin,  un  changement  dans  le  minist^re,  n'affecte- 
ront  en  rien  le  Systeme  des  autres  puissances  et  n'auront  aucune  in- 
fluence  sur  le  sort  du  reste  de  l'Europe. 

En  attendant,  autant  que  je  puis  en  juger  par  tout  ce  que  vous 
me  marquez,  il  me  semble  que  la  cour  a  toujours  encore  une  superiorite 
marquee  au  Parlement,  et  quoique,  selon  ce  que  vous  me  dites,  il  n'y 
ait  encore  aucune  apparence  que  la  France  ait  envie  d'entreprendre 
quelque  chose  contre  la  flotte  russienne,  on  peut  s'attendre  cependant 
que,  quand  meme  cela  arriverait  dans  la  suite,  l'Angleterre  se  tiendra 
enti^rement  coi  et  tranquille    et    ne  s'y  meleia    ni  en  blanc   ni  en  noir. 

Der  König  bewilligt  dem  Legationssecretär  Gregory  die  Erstattung  seiner  Reise- 
kosten (vergl.  S.  221). 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


18  81 2.    A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

ochreiben  der  Königin  Ulrike,  6.  Februar:'  „Nous  avons  enfin  termine  heu- 
reusement  la  Di^te  ä  la  satisfaction  du  Roi  et  [ä]  la  mienne,  les  6tats  nous  ayant 
temoigne  tout  le  z^le  possible;^  il  ne  manque  a  präsent  qu'une  chose  ä  ma  satis- 
faction et  qui  depend  de  la  seule  et  libre  volonte  de  la  personne  du  monde  que  je 
cheris  le  plus.  Je  crois,  mon  eher  fr^re,  vous  l'avoir  designee  ä  ne  pouvoir  vous  y 
tromper.  Vous  tn'avez  flattee,  il  y  a  un  an,  que  vous  voudrez  bien  permettre  ä  mon 
fr^re  Henri  de  passer  ici  pour  quelque  temps.  3  II  y  a  ä  present  vingt-cinq  ans  que 
je  suis  expatriee,  que  je  n'ai  vu  personne  de  mes  chers  parents,  que  je  n'ai  pu  parier 
ä  ccEur  ouvert  ä  qui  que  ce  soit  au  monde;  accordez-moi,  mon  eher  fr^re,  cette 
grace  et  que  je  puisse,  avant  de  mourir,  embrasser  un  autre  vous-meme.  Je  me 
flatte  que  vous  m'accorderez  cette  demande;  ma  reconnaissance  est  d'avance  gravee 
dans  mon  coeur." 

[Potsdam]   21    f^vrier   1770. 

Ma  chere  Sceur.  Je  vous  felicite  de  ce  que  vous  avez  lieu  d'6tre 
contente  de  votre  Di^te ;  pour  moi,  qui  ne  desire  que  le  bien  et  le  repos 
commun,  j'ai  fort  applaudi  ä  la  moderation  du  parti  frangais,  qui  a 
meme  continue  des  pensions  aux  Senateurs  deposes  du  parti  contraire.  •* 
Par  ce  moyen,  ma  ch&re  sceur,  la  haine  de  parti  diminuera,  et  comme 
le  royaume  de  Suede  n'a  qu'un  interet,  il  faut  esperer  que  le  bien  public 
reunira  enfin  tous  les  partis  et  tous  les  ordres  divises  si  longtemps  pour 
leur  perte. 

Mon  frere  Henri  se  prepare,  ma  ch^re  sceur,  ä  se  rendre  au  mois 
d'aoüt  chez  vous,  les  raisons  qui  ont  emp^che  precedemment  ce  voyage,  5 
ne  subsistant  plus.  J'ai  ete  charme  de  vous  procurer  cette  satisfaction, 
j'aurais  volontiers  voulu  me  substituer  ä  sa  place,  si  mille  obstacles  in- 
vincibles   ne   s'y    opposaient.     Enfin,    c'est    toujours   quelque    chose  que 

'  Das  Ortsdatum  fehlt.  Vergl.  für  das  .Schreiben  Ulrikes  S.  277.  Anm.  i.  — 
*  Vergl.  S.  346.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  368.  369.  —  •♦  Vergl.  S.  338.  — 
5  Vergl.   I3d.  XXIII,  435.  436.  484;    XXVII,  369. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXIX.  23 
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d'avoir    par    quelqii'un    de  la    famille   des    nouvelles    certaines    de    votre 

personne.     Mon  fr^re  viendra  chez  vous  dans  un    temps  oü  les  affaires 

ne  vous    embarrassent    pas,    et    oü    vous    pouvez  jouir  d'une  tranquillite 

parfaite.     Vous  trouverez   mon  frere  Henri  bien  vieilli,   et  si  vous  voyez 

le  raste  de  la  famille,  vous  verriez  des  infirmes  de  toute  espece,  dignes 

de  meubler  les  höpitaux.    Vingt-six  ans,  ma  ch^re  soeur,  fönt  un  epoque 

considerable    sur  la  brievete  de  la    via   humaine    et    de    grands    change- 

ments  sur  la  mecanique    des  fibres  et    sur  la  figure ;    mais  ce  qui  est  ä 

l'abri  du  temps  et  du  changement,  c'est  la  tendresse  sincöre  et  l'attache- 

ment    avec    lequel   je    suis,    ma    trds    ch^re  Soeur,    votre   fid^le    fr^re   et 

serviteur  ^     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.      Eigenhändig. 


18813.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21   f^vrier  1770. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  avec  son  post-scriptum,  m'a  ete 
fid^lement  rendue,  et  voici  quelques  reflexions  que  j'ai  faites  sur  les 
idees  du  comte  Panin  pour  intimider  le  roi  de  Pologne,  ^  et  que  vous 
aurez  soin  de  lui  glisser  adroitement  dans  les  conversations  que  vous 
aurez  avec  lui. 

D'abord,  je  regarde  comme  infructueuses  toutes  les  insinuations  et 
demarches  qu'on  pourrait  faire  pour  ramener  la  roi  de  Pologne  dans 
le  bon  chemin ,  aussi  longtemps  qua  ca  Prince  se  laisse  gouverner 
aveuglement  par  ses  oncles  las  Czartoryski. 

En  second  lieu,  quand  meme  l'ambassadeur  da  Russie  etablirait 
effectivement  sa  residence  ä  Cracovie,  je  ne  crois  pas  qu'il  trouverait 
seulement  deux  Polonais  qui  voulussent  former  un  parti  dans  catte  ville 
en  faveur  de  sa  cour.  Le  nom  des  Russes  est  trop  odieux  ä  cette 
nation  en  general  pour  qu'on  puisse  se  promettre  un  heureux  succds  da 
cette  demarche.     Mais 

3°  L'idee  de  faire  suivre  cet  ambassadeur  par  la  garnison  de 
Varsovie  et  d'en  retirer  toutes  les  troupes  russiennes,  serait  s'axposar 
encore  ä  de  plus  grands  embarras  et  inconvenients  que  par  le  passe, 
puisqu'il  pourrait  bien  en  arriver  que  les  Confederes  profitassent  de 
l'absence  de  ces  troupes  pour  executer  par  un  coup  de  main  leurs 
desseins  et  detröner  le  roi  de  Pologne. 

Toutes  ces  considerations  me  confirment  donc  dans  les  idees  que 
je  vous  ai  dejä,  communiquöes  par  mon  ordre  immediat  du  4  de  ce 
mois,  ^  et  me  parsuadent  de  plus  en  plus  qua  le  seul  et  le  plus  sür 
moyan  da  parvenir  ä  notre  but,  c'est  de  faire  eprouver  son  ressentimant 

•  Vergl.  dafür  Nr.   18 814.     —    »  Nr.    18775. 
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aux  Czartoryski  siir  leurs  terres.  Le  caract^re  national  des  Polonais  est 
d'etre  extremement  interesses;  et,  en  se  servant  des  differents  pretextes 
qui  s'offrent,  pour  faire  entrer  des  troiipes  sur  les  terres  de  ces  Princes, 
on  les  ferait  bientot  changer  d'idees  et  les  engagerait  ä  inspirer  d'autres 
sentiments  ä  leur  neveu  le  roi  de  Pologne.  Ce  moyen  me  parait  aussi 
preferable  ä  tout  autre,  par  la  consideration  qii'il  nous  mettrait  ä  meme 
de  remplir  avec  plus  de  dignite  tous  nos  engagements  vis-ä-vis  du  roi 
de  Pologne,  sans  qu'il  y  paraisse  seulement  la  moindre  leg^rete  ou 
humeur  de  notre  part. 

Au  reste,  les  nouveaux  succ^s  des  armes  russiennes  contre  les  Turcs 
sur  les  bords  du  Danube,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite 
depeche,'  sont,  selon  nies  nouvelles,  ^  encore  bien  plus  importants  que 
vous  ne  les  representez,  et  ouvrent  la  plus  belle  perspective  pour  leurs 
succes  ulterieurs  dans  la  campagne  prochaine. 

Aussi  n'y  a-t-il  jusques  ici  aucune  apparence  que  leur  flotte  dans 
la  Mediterranee  soit  troublee  dans  ses  Operations  par  la  marine  frangaise, 
puisque  l'on  n'apprend  encore  rien  qui  indique  que  la  France  ait  dessein 
de  faire  soriir  une  flotte  de  ses  ports. 

Knfin,  et  pour  ce  qui  est  du  present  en  porcelaine  que  je  destine 
ä  l'imperatrice  de  Russie,  ce  que  vous  me  rapportez  dans  votre  apostille, 
me  servira  de  direction  dans  mon  choix  pour  Commander  dans  ma 
fabrique  ou  un  service  de  table  ou  un  dessert  complet.  ^  Comme  je 
veux  cependant  y  faire  mettre  tous  les  soins  imaginables  pour  le  rendre 
d'une  beaute  achevee,  je  compte  bien  que  la  fabrication  de  Tun  ou  de 
l'autre,  soit  que  je  me  decide  pour  le  service  de  table  ou  pour  le 
dessert,  pourrait  bien  nous  mener  jusques  au  mois  de  septembre  ou 
d'octobre  prochain,  de  sorte  que  ce  ne  sera  que  vers  ce  temps-lä  que 
je  pourrai  vous  le  faire  expedier  pour  le  presenter  de  ma  part  ä  Sa 
Majeste  Imperiale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


18814.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    21    fevrier   1770. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les  succes 
que,  suivant  son  contenu,  les  armes  russes  continuent  d'obtenir  sur  celles 
des  Ottomans,  ^  n'occasionnent  pas  moins  d'etonnement  que  la  ])usil- 
lanimite  avec  laquelle  ces  derniers  agissent  dans  la  presente  guerrc,  a 
lieu  de  causer  de  la  surprise. 

'  Solms  berichtete  über  den  Sieg  Podgnryoüanis  über  die  Türken,  vergl. 
Nr.  18800.  —  *  Vergl.  Nr.  18814  und  18S16.  —  ^  Solms  berichtete,  dass  es 
nicht  auf  grosse  Zahl  der  Stücke  und  auf  grossen  Werth  ankomme.  „Quelques 
pi^ccs  choisies  et  parfaites  par  la  beaute  de  l'cjuvrage  |)Ourraient  lui  clre  fort  agr6- 
ables,  surtout  si  Ton  oserait  les  donner  eire  du  goüt  et  du  choix  de  Votre  Majest^." 
Vergl.   S.   303.     —     4   Vergl.   dafür  Nr.   18816. 
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Poiir  ce  qui  regarde  les  Confederes,  il  est  ä  croire,  comnie  tous 
les  echecs  qu'ils  essuient,  ne  les  rebutent  point,  mais  que,  malgre  cela, 
ils  continuent  ä  pousser  leur  pointe,  qu'ils  doivent  se  flatter  de  trouver, 
k  la  fin,  quelque  appui,  et  s'attendre  ä  recevoir  du  secours  d'un  cöte 
ou  d'autre,   sans  quoi  leur  conduite  serait  enti^rement  deraisonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  voici  un  plan  que  le  comte  de 
Panin  vient  de  me  communiquer,  pour  savoir  mon  sentiment,  avant 
que  de  le  mettre  en  execution. '  II  consiste  ä  employer  des  menaces 
vis-ä-vis  du  roi  de  Pologne,  pour  essayer  de  faire  changer  de  conduite 
k  ce  Prince.  Son  id^e  est  de  faire  faire  par  l'ambassadeur  de  Russie 
des  demonstrations  ä  Varsovie  comme  s'il  serait  resolu  de  quitter  cette 
residence  du  Roi  et  d'aller  ^tablir  la  sienne  ä  Cracovie,  oü  par  un 
manifeste  il  inviterait  tous  les  patriotes  et  tous  ceux  qui  penseraient 
bien  pour  la  Russie,  de  se  rendre  aupr^s  de  lui,  pour  convenir  des 
moyens  de  pacifier  la  Pologne.  II  s'imagine  que  le  Roi,  qui  apr^s  la 
retraite  de  l'ambassadeur  et  des  troupes  russes  qui  le  suivraient,  aurait 
ä  craindre  de  rester  expose  ä  la  merci  des  Confederes,  pourrait  etre 
engage  ä  chercher  de  prevenir  ce  malheur  par  une  conduite  plus  ac- 
commodante  et   conforme  aux  intentions  de  la  cour  de  Russie. 

Pour  moi,  bien  loin  d'etre  du  sentiment  du  comte  Panin,  je  pre- 
sume,  au  contraire,  qu'en  suivant  ce  plan  on  ne  trouverait  peut-etre  pas 
deux  personnes  de  consideration  dans  toute  la  Pologne  qui  voulussent 
suivre  l'ambassadeur  ä  Cracovie  et  se  declarer  ouvertement  du  parti  de 
la  Russie.  C'est  pour  savoir  si  j'ai  raison  de  juger  ainsi,  ou  si  je  me 
trompe  peut-etre,  que  je  vous  fais  part  en  confidence  de  ce  projet  du 
comte  Panin  et  de  mon  sentiment  lä-dessus,  afin  que  vous  me  marquiez 
ce  que  vous  en  pensez.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  de  me  dire 
tout  naturellement  et  sans  detours  vos  idees  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  0.  e  r  1  C. 


18815.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    21    fevrier   1770. 

La  nouvelle  des  nouveaux  succ^s  des  Russes  contre  les  Ottomans 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  est 
tr^s  fondee;  eile  m'a  ete  egalement  confirmee  par  nies  lettres  de 
Pologne "  et  ouvre  aux  Turcs  une  triste  perspective  de  la  campagne 
prochaine. 

D'un  autre  cöte,  je  ne  crois  pas  que  le  duc  de  Choiseul  tentera 
quelque  chose  contre  la  flotte  russienne;  s'il  en  avait  le  dessein,  il  ferait 
dejä  plus  de  preparatifs  pour  s'assurer  du  succ^s  de  l'execution,  de  sorte 

■  Das    folgende   nach    dem    Bericht    von    Solms,    Petersburg   6.  Februar,    vergl. 

Nr.   18  81 3.     —    ^  Vergl,  Nr.   18  816. 
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qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  flotte  ne  reussira  pas  moins 
dans  ses  Operations. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  informe  par  un  de  mes  ordres  precedents 
de  la  cloture  de  la  Di^te  de  Suöde.  Les  Senateurs  du  parti  russien 
n'ont  pas  ete  exclus  des  pensions  qu'on  y  a  distribuees,  ^  et  j'en  suis 
d'autant  plus  charme  que  c'est  un  indice  de  plus  que  l'animosite  des 
deux  partis  n'est  plus  aussi  forte  que  par  le  passe,  et  que  tout  restera 
tranquille  dans  ce  royaume. 

En  Angleterre,    au  contraire,    tout    est   encore  dans  la  plus  grande 

confusion,  sans  qu'on  puisse  juger  si   le    minist^re    d'ä    present    se    sou- 

tiendra  ou  non.     Le  meilleur  est  que  le   sort  de  ce  dernier,    aussi  bien 

que  les  affaires  interieures    de   cette   ile    ne    sauraient    avoir    la  moindre 

influenae  sur  les  aff"aires  politiques    des   autres  puissances,    de  sorte  que 

cellesci  peuvent    les    regarder    avec    la    plus    grande    indifference   et    un 

grand  sang-froid.  ^     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18816.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   22   fevrier  1770. 
Der  Empfang  des  Berichts  vom   16.  Februar   wird  bestätigt  und  die  Erstattung 
der  Unkosten  für  Anwerbung  des  Tabakarbeiters  (vergl.  S.  335)  angewiesen. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  en  France,  il  est  ä  croire  que, 
malgre  toutes  les  Operations  de  finances  du  nouveau  controleur-general, 
une  banqueroute  formelle  y  sera  tot  ou  tard  inevitable ;  et  si  j'ai 
souhaite  de  savoir,  pour  cet  efifet,  l'influence  qu'elle  pourrait  avoir  en 
Hollande,  ^  ce  n'a  et^  que  dans  la  vue  d'etre  ä  meme  de  fournir  des 
conseils  salutaires  ä  nos  marchands  pour  les  garantir  du  contre-coup 
qu'une  teile  banqueroute  pourrait  faire  ressentir  dans  l'etranger. 

I-a  poste  d'Angleterre  a  manque  cet  ordinaire,  de  sorte  que  je 
suis  sans  lettres  de  ce  pays-lä,  et  que  j'ignore,  par  consequent,  ce  qui 
s'y  passe. 

Au  reste,  les  dernieres  nouvelles  de  Pologne  ^  annoncent  que  le 
premier  avantage  que  les  troupes  russes  avaient  eu  sous  les  ordres  du 
general  Podgoryczani,  "^  apr^s  l'echec  qu'un  petit  corps  de  leurs  chas- 
seurs  a  essuye  pr^s  du  Danube ,  ^  venait  d'6tre  suivi  d'un  second 
avantage  tout  aussi  important  que  le  premier,  puisque  le  general  Stoffeln 
s'etait  empare  de  Brailow,  sans  y  rencontrer  aucune  resistance,  les  Turcs 
ayant  repasse  le  Danube  dans  la  plus  grande  hate  avec  leurs  bateaux; 
que,  par  cet  dv^nement,  la  communication  de  l'armee  du  grand -vizir 
avec    tous    les  Tartares,    aussi    bien    qu'avec  Bender    et    Oczakow,    etait 

•  Vergl.  S.  338,  —  »  Vergl.  S.  328.  —  3  Bericht  Benotts,  Warschau 
14.  Februar.    —    ■»   Vergl.  Nr.    18800.    —    5  Vergl.  S.   339. 
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enti^iement  coupee  et  les  Russes  maitres  de  cette  rive  du  Danube,  par 

l'etat  de  defense  dans  lequel  a  ete  mis  Braüow.    Ces  nouvelles  ajoutent 

que  les  troupes  russes  qui  se  trouvaient  en  Moldavie,    etaient  en  pleine 

marche  pour  se  porter  sur  le  Danube  et  en  Valachie,  et  que  la  division 

commandee  en   Pologne  par  le  prince  Repnin  les  remplagait  successive- 

ment.     Voilä    tout    ce    que    je    puis    vous    mander    aujourd'hui    de    ces 

contrees.  -r,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18817.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   24  fevrier   1770. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  derni^re  depeche  du  9  de  ce 
mois  que  la  Di^te  de  Suöde  soit  entierement  terminee.  Si  les  affaires 
n'y  ont  pas  pris  la  tournure  que  ceux  qui  l'ont  occasionnee,  auraient 
souhaite,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'au  refus  que  la  France  a  fait  de  fournir 
les  sommes  ndcessaires  ä  cet  eftet,  du  moins  en  est-il  une  des  princi- 
pales  raisons. 

Vous  serez  dejä  informe,    ä  l'heure  qu'il  est,    du   voyage  que  mon 

fr^re  le  prince  Henri  medite  de  faire,  cette  annee,  en  Suede  pour  voir 

la  Reine  ma  soeur. '      Ce  voyage  pourra  avoir  Heu,    ä  ce  que  je  pense, 

au  mois  de  juin  ou  d'aoüt  prochain.  "^     Lorsqu'il  y  arrivera,  vous  aurez 

soin  de  l'informer  du  caract^re    des  principales  personnes  ä  cette  cour, 

des  differents   partis    qui    s'y  trouvent,    ainsi    que    des  arrangements  qui 

ont  ete  pris  par   la  derni^re  Di^te,    et  vous  ne  lui  laisserez  ignorer  ab- 

solument  rien  de  ce  qui  pourra  lui  servir  pour  connaitre  ä  fond  la  cour 

oü  vous  etes.  3  „     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i8  8i8.      AU   SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    24  fevrier   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19  de  ce  mois.  Vous  vous  rappellerez 
que  de  tout  temps  je  n'ai  pronostique  rien  de  favorable  ä  la  cour  de 
Saxe  relativement  ä  l'augmentation  des  revenus  qu'elle  esperait  se  pro- 
curer  par  les  arrangements  des  dtats  assembles  en  dernier  lieu  en  Diöte, 
et  si  Jamals  eile  a  fait  fond  d'en  retirer  une  augmentation  pour  le  moins 

'  Vergl,  Nr.  18S12.  —  ^  Am  27.  Februar  bewilligt  der  König  das  Gesuch 
des  Generalmajors  Grafen  Hordt,  den  Prinzen  Heinrich  nach  Schweden  zu  begleiten. 
„Mais,  comme  ce  voyage  n'aura  lieu  qu'au  mois  d'aout  prochain,  vous  pouvez  bien 
en  attendant  vous  rendre  encore  chez  moi  ä  Potsdam,  n'ayant  d'ailleurs  rien  ä  faire." 
—  3  Zum  Schluss  folgen  Nachrichten  vom  türkischen  Kriegsschauplatze  wie  in 
Nr.   18816. 
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de  600  000  ecus ,  eile  sera  furieusement  trompee  dans  son  calcul, 
puisque,  ä  en  juger  par  les  notions  que  votre  susdile  depgche  renferme 
sur  l'additionnel  que  lesdits  etats  lui  ont  accorde,  il  est  ä  croire  que 
toute  la  somme  ne  passera  guere  les  200000  ecus.  Selon  toutes  les 
apparences,  ce  ne  sera  que  dans  cinq  ou  six  mois,  lorsque  les  diffe- 
rentes  sommes  accordees  commenceront  ä  entrer  dans  les  caisses  elec- 
torales,  qu'on  pourra  voir  clair  sur  cette  mati^re  et  juger  precisement 
ä  quoi  cette  augnientation  pourra  aller  effectivement.  Je  m'attends  donc 
que  vous  ne  negligerez  pas  pour  lors  de  m'informer  exactement  et  en 
detail  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  lä-dessus. 

Nach  dem  Coiicept.  -T  e  U  e  T  1  C. 


18819.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   25.   Februar'    1770. 

Bei  denen  in  Eurem  Mir  wohlbehändigten  Bericht  vom  17.  Januarii 
angezeigten  Umständen  ist  freilich  noch  zur  Zeit  zur  Wiederherstellung 
des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte  kein  Anschein.  Sowohl 
Ich  als  der  wienersche  Hof  schmeicheln  uns  auch  nicht  mit  der  Hoff- 
nung, hierunter  vor  der  Hand  etwas  gedeihliches  in  Konstantinopel 
ausrichten  zu  können.  Da  der  Sultan  so  ausserordentlich  gegen  die 
Russen  aufgebracht  ist,  so  würden  freilich  alle  Bemühungen,  ihm  fried- 
fertige Gedanken  einzuflössen,  nur  vergebens  sein,  und  es  erhellet  aus 
allen  Umständen  ganz  deutlich,  dass  Frankreich  die  Hände  im  Spiel 
hat,  und  dass  solches  durch  eine  sehr  schlechte  Politik  die  Türken 
solchergestalt  in  Gefahr  setzet,  sich  in  ein  noch  grösseres  Unglück  zu 
stürzen.  Dahingegen  ist  es  ganz  wahrscheinlich ,  dass  die  Pforte  in 
dieser  Denkungsart  ohnmöglich  lange  verbleiben  könne.  Neue  Un- 
glücksfälle, denen  sie  allem  Ansehen  nach  in  der  bevorstehenden  Cam- 
pagne  nicht  entgehen  kann,  werden  sie  vermuthlich  auf  andere,  ihrem 
wahrem  Besten  angemessenere  Gedanken  bringen,  und  alsdann  werdet 
Ihr  Euch  die  Umstände  zu  Nutze  machen  und  ihr  friedsame  Insinua- 
tiones  zu  thun  nicht  unterlassen.  Zu  dem  Ende  könnet  Ihr  derselben 
sodann  zugleich  vorstellen,  dass,  nachdem  sie  sich  durch  die  im  Krieg 
erlittene  Verluste  auf  schwachen  Füssen  befände ,  so  wäre  wohl  das 
beste  für  sie,  dass  sie  sich  durch  die  Mediation  des  österreichischen 
Hauses  wieder  aufzuhelfen  und  solchergestalt  zugleich  einen  guten 
Frieden  zu  erhalten  suchte.  Dieses  Haus  würde  sich  auch  zu  der- 
gleichen Mediation  ganz  bereit  finden  lassen,  wenn  die  Pforte  dasselbe 
darum  anspräche,  und  Ich  könnte  ihr  um  so  mehr  dafür  gut  sein,  dass 
dasselbe  hierunter    gute  Gesinnungen    habe,  '■'    als    dasselbe    von   solchen 

'  Vom  25.  Februar  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wiitwc  von  Sachsen  in 
den  CEuvres,  Bd.   24,    S.   192.     —    *  Vergl.  .S.  361. 
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einen  ganz  klaren  Beweis  dadurch  abgelegt  liabe,  da  es  während  dieses 
ganzen  Kriegs  die  genaueste  NeutraHtät  beobachtet  hätte.  Welcher- 
gestalt  nun  sodann  die  türksche  Minister  sich  auf  diese  Insinuationes 
herauslassen  werden,  darüber  erwarte  Ich  zu  seiner  Zeit  von  Euch  aus- 
führlichen Bericht,  um  Euch  mit  neuen  Verhaltungsbefehlen  versehen 
zu  können. 

Indessen  -werde  Ich  durch  den  Inhalt  Eures  obangezogenen  Be- 
richts in  dem  Gedanken  nur  noch  mehr  bestärket,  welcher  Mir  bereits 
bei  des  Achmets  Efifendi  Gegenwart  an  Meinem  Hofe '  in  den  Sinn 
gekommen  ist,  dass  nämlich  über  kurz  oder  lang  die  grosse  Unwissen- 
heit, bald  möchte  Ich  sagen  Dummheit,  des  türkschen  Hofs  den  Um- 
sturz und  Untergang  des  Ottomannischen  Reichs  befördern  müsse. 
Eben  diese  Dummheit  und  Unverstand  herrscht  auch  bei  dem  Volk, 
und  die  von  Euch  angemerkte  dumme  Wuth,  sich  wegen  des  im  gegen- 
wärtigem Krieg  erleidenden  Unglücks  an  unschuldigen  Leuten  zu 
rächen, ""  leget  solche  noch  mehr  zu  Tage.  Ich  glaube  auch  nicht,  dass 
die  bevorstehende  Campagne  nur  halb  zu  Ende  kommen  werde,  ohne 
dass  die  Pforte  sich  werde  genöthiget  sehen,  mit  mehreren!  Ernst  auf 
die  Wiederherstellung  des  Friedens  zu  denken,  und  hoffe  dahero,  dass 
alsdann  Eure  obgedachter  Maassen  zu  thuende  Insinuationes  mehreren 
Eingang  finden  werden. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


18820.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   25  fevrier   1770. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement 
rendue,  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la  France,  dans  le 
moment  present,  fasse  sortir  une  escadre  de  ses  ports.  Ses  finances 
sont  trop  derangees  pour  fournir  ä  une  teile  depense,  et  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  le  contröleur-general  parvienne  sitot  ä  les  mettre  sur 
un  meilleur  pied.  Aussi  faut-il  faire  une  grande  difference  entre  les 
Operations  de  finances  qu'on  fait  en  France,  et  celles  de  la  cour  oü 
vous  etes.  Sans  compter  que  le  fardeau  des  dettes  frangaises  est  trop 
pesant  pour  s'en  dölivrer,  sans  faire  une  banqueroute  formelle,  et  que 
Celles  de  la  maison  d'Autriche  ne  montent  pas  seulement  ä  la  trenti^me 
partie  des  premieres,  il  faut  considerer  encore  que  la  sagesse  et  l'economie 
President  ä  l'administration  autrichienne,  tandis  qu'il  n'y  a  que  leg^rete 
et  prodigalite  qui  caracterisent  celle  des  Frangais,  de  sorte  qu'il  est 
entierement  impossible  que  les  Operations  pour  le  retablissement  des 
finances  aient  les  memes  succ^s  dans  ces  deux  cours. 

'  Vergl.  S.  310.  —  *  Zegelin  berichtete  von  Erpressungen  und  Ueberfällen, 
die  „das  liederliche  Gesindel  allhier"  gegen  Christen  „bei  hellem  Tage  und  auf 
öffentlicher  Strasse"   verübe. 
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Au  reste,  je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  Constantinople,  en 
date  du  17  de  janvier  dernier, '  dont  je  suis  bien  aise  de  vous  com- 
muniquer  la  substance.  Elles  portent  que  l'experience  que  la  Porte  a 
faite  ä  la  derni^re  guerre  contre  la  Russie,  ^  l'a  rendu  extremement 
mefiante  contre  une  mediation  de  la  cour  oü  vous  etes ;  que,  bien  que 
le  meme  Systeme  ne  subsistät  plus,  et  qu'il  n'y  ait  plus  d'alliance  entre 
cette  derniere  et  la  Russie,  les  Ottomans,  accoutumes  cependant  ä  ne 
consulter  que  le  passe,  auraient  peut-etre  quelque  peine  ä  accepter  sa 
mediation  ;  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  au  moins  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
apparence  que  la  Porte  pretät  l'oreille  ä  des  insinuations  pacifiques,  et 
que,  bien  au  contraire,  le  Sultan  ne  roulait  dans  son  esprit  que  des 
idees  de  vengeance,  sans  que  le  mauvais  succes  de  ses  armes  ni  les 
dispositions  favorables  de  ses  ministres  pour  la  paix  puissent  y  apporter 
le  moindre  adoucissement. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  rien  ä  cette  obstination  de  continuer 
la  guerre,  et,  apr^s  toutes  les  pertes  que  la  Porte  a  dejä  faites,  il  me 
semble  que  son  propre  interSt  devrait  l'engager  ä  changer  d'idees. 
Mais  il  parait  que  le  Sultan  veut  absolument  hasarder  une  nouvelle 
campagne,  et,  comme  il  y  a  toute  apparence  qu'il  y  eprouvera  de 
nouveaux  revers,  je  ne  desespdre  pas  qu'alors  il  sentira  plus  vivement 
le  besoin  qu'il  a  du  retablissement  de  la  paix.  Dans  cette  vue,  j'ai 
Charge  de  nouveau  mon  ministre  ä  Constantinople  ^  de  profiter  de  tous 
les  echecs  que  les  Ottomans  pourraient  essuyer  encore,  pour  leur  faire 
adopter  des  sentiments  pacifiques ,  et  pour  leur  faire  sentir  tous  les 
Services  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  pourrait  leur  rendre  par  sa  mediation ; 
en  ajoutant  que  les  soins  qu'elle  avait  pris  pour  observer  la  plus  exacte 
neutralite,  etai[en]t  bien  un  garant  assure  de  ses  bonnes  dispositions, 
et  que  j'elais  persuade  que,  si  la  Porte  lui  demandait  sa  mediation, 
eile  ne  ferait  aucune  difficulte  de  l'accepter. 

Vous  aurez  soin  de  communiquer  toutes  ces  anecdotes  en  con- 
fidence  au  prince  Kaunitz  et  de  lui  insinuer,  en  meme  temps,  que  mon 
ministre  ä  Constantinople,  souhaitait  beaucoup  que  le  charge  d'affaires 
de  Vienne  füt  autorise  d'aller  de  concert  avec  lui  dans  tout  ce  qui 
pourrait  avoir  quelque  rapport  ä  cette  mediation,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  me  rendre  compte  de  la  maniere  dont  le  prince  de  Kaunitz 
s'expliquera  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  T  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18  8 19.  —  *  Nach  Zegelins  Bericht  hatte  damals  die  Pforte  die 
österreichische  Vermittlung  angenommen,  der  wiener  Hof  ihr  aber  darauf  den  Krieg 
erklärt.    —    ?  Vergl.  Nr.   18  819. 
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i8  82t.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  25   fevrier   1770. 

Quoique  le  dernier  ordinaire    ne  m'ait  apporte  aucune  depeche  de 

votre    part,   je    n'ai    cependant   pas  voulu  tarder  de  vous  coramuniquer 

ci-joint    l'extrait    de    mes    derni^res  leltres    de  Constantinople  du   17   de 

janvier.  ^     II    renferme    des   anecdotes    assez  curieuses    sur   la    fa^on    de 

penser  du  Sultan    pour    la  continuation  de  la  guerre,    ainsi    que  sur  les 

difficultes    qu'il    trouve    de  ramasser  des  troupes ;    et  si  vous  le  jugez  ä 

propos ,    vous    n'avez    qu'ä   les  communiquer,    comme  ä  l'ordinaire,    au 

comte  de  Panin.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18822.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   26   fevrier^  1770. 
Der    Eingang    betrifft   eine  Klage   Thulemeiers,    Haag    20.  Februar,    über    den 
Postmeister  Edelmann  in  Berlin,  deren  Abstellung  der  König  zusagt,  und  das  Engage- 
ment eines    weiteren  Tabakarbeiters. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  surplus,  les  differents  emprunts  de  la  cour 

de  Petersbourg  en  Hollande ,    dont  vous  faites  mention ,    je  vous  avoue 

que  leur  produit  m'a  surpris,  et  que  je  ne  m'imaginais  pas  qu'ils  pour- 

raient  aller  jusqu'ä  la  concurrence  de  5  millions  de  florins.    Cependant, 

je  crois    que    vous   rencontrez   juste   en  pensant  que  cette  cour  emploie 

uniquement    tous    ces    emprunts    qu'elle    fait    lä    oü    vous    6tes,    pour  la 

flotte  qu'elle  a  envoye'e    dans   la  Mediterranee,    sans  faire  passer  un  sol 

de  toutes    ces    sommes    dans    le    pays ,    et  je  suis  parfaitement  de  votre 

sentiment  k  ce  sujet.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18823.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  26  fevrier  1770. 

Vos  deux  depeches  du  12  et  du  15  de  ce  mois  viennent  de  m'entrer 
k  la  fois,  et  j'ai  ete  tr^s  satisfait  des  differents  details  qu'elles  renferment. 
En  general ,  je  ne  saurais  vous  dissimuler ,  k  cette  occasion ,  combien 
j'ai  lieu  d'etre  content  de  vos  depeches.  Vous  ne  negligez  rien  pour 
me  mettre  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
et,  en  continuant  de  metne,  vous  pouvez  etre  assure  que  je  ne  manquerai 

'  Vergl.  Nr.  18  819.  —  *  Vom.  26.  Februar  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den 
CEuvres,   Bd.  20,  S.  224. 


363     

pas,  de  mon  cöte,  de  vous  tenir  bon  compte  de  votre  z^le  et  de  votre 
application. 

En  attendant,  autant  qiie  j'en  puis  juger  par  tout  ce  que  vous  me 
marquez  du  duc  de  Choiseul,  il  y  a  toute  apparence  que,  pour  le  pre- 
sent,  ce  ministre  se  soutiendra  bien ,  malgre  toutes  les  batteries  que  le 
parti  oppose  pourrait  dresser  contre  lui,  et  tous  les  pi^ges  qu'il  pourrait 
lui  tendre ;  et ,  comme  vous  6tes  en  si  bon  chemin  pour  penetrer  les 
choses  que  je  desire  de  savoir,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  vos  efforts 
pour  approfondir  egalement  le  Systeme  actuel  de  l'Espagne  et  si  c'est 
peut-etre  de  ce  c6te-Iä  que  la  flotte  de  Russie  aurait  ä  apprehender 
quelque  orage  ou  interruption  dans  son  expedition. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


18824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  fevrier  1770. 

Ma  depeche  d'hier^  etant  dejä  ecrite,  je  viens  d'etre  averti  par 
des  lettres  de  France  que,  -  quoiqu'il  paraissait  que  le  duc  de  Choiseul, 
vu  l'epuisement  total  des  finances ,  n'entreprendrait  rien  contre  les  Ope- 
rations de  la  flotte  russienne ,  il  se  pourrait  cependant  tr^s  bien  que, 
pour  assouvir  sa  haine  contre  la  Russie,  il  tächät  ä  se  concerter  avec 
quelque  puissance  etrang^re,  moins  ä  decouvert  que  l'Espagne,  pour  les 
traverser.  On  presume  meme  que  la  republique  de  Venise  pourrait  bien 
etre  cette  puissance ,  et  que  non  seulement  sa  position  rcunissait  tous 
les  avantages  pour  concourir  aux  vues  de  ce  Duc,  mais  qu'elle  s'y 
preterait  peut-etre  meme  sans  peine,  pour  peu  que  la  France  la  bergat 
de  l'idee  de  lui  faire  restituer  quelques  places  par  la  Porte. 

Quelque  vagues  que  soient  ces  avis,   je  me  sens  cependant  oblige, 

en  bon  et  fid^le  allie  de  la  Russie,  de  ne  les  pas  lui  laisser  ignorer,  et 

c'est    dans    cette    vue    que   je    n'ai    pas  voulu  negliger  de  vous  en  faire 

incessamment  part. 

F  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 


18825.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    26  fevrier   1770. 

Ce  que  vous  venez  de  me  rapporter,  dans  votre  depeche  du  13 
de  ce  mois,  de  la  grande  superiorite  du  parti  ministeriel  ä  la  chambre 
des  Communes,  fait  assez  presumer  que,  pour  cette  fois-ci  au  moins,  il 
aura  gain  de  cause  sur  l'opposition,  et  que  les  mouvements  que  celle-ci 
pourrait  se  donner  encore  pour  le  traverser,   seront  a   pure  perte. 

'  Nr.  18 821.  —  '  Das  folgende  nach  dem  Pjtrichl  von  Sandoz,  Paris 
15.  Februar,  vergl.  Nr.   18S23. 
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Maltzan    wird    von    dem   angeblichen    Plane   Choiseuls    zu   einem    Bündniss    mit 
Venedig  unterrichtet  (vergl.  Nr.    18824), 

D'un  autre  cote ,    je  sais   que  la  Russie  se  flatte  qu'en  cas    que  sa 

flotte  soit  effectivement  attaqude,  l'Angleterre  ne  tarderait  pas  ä  declarer 

d'abord    la    guerie    ä   la  France ;    mais ,   par   tous    les    niotifs    que   vous 

m'avez  allegues  dans  vos  precedentes  depeches,  je  ne  saurais  qu'etre  de 

votre  sentiment  et  me  persuader  avec  vous  que,  ce  cas  arrivant,  la  cour 

oü  vous  etes ,    ne  se  precipitera  pas  de  prendre  fait  et  cause  en  faveur 

de  la  Russie. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18826.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  fevrier  1770. 

Malgre  Teloignement  du  Sultan  pour  la  paix  que  votre  derniere 
depeche  du  13  de  ce  mois,  aussi  bien  que  mes  lettres  immediates  de 
Constantinople  ^  nie  confirment,  il  me  parait  cependant  impossible  que 
la  guerre  puisse  durer  plus  longtemps  que  cette  annee-ci.  Les  difterents 
revers  que  les  armes  ottomanes  ont  eprouves  dans  la  derniere  campagne, 
la  peine  que  la  Porte  a  de  ramasser  des  troupes  pour  renforcer  son 
arme'e,  tout  comme  les  nouveaux  succ^s  des  Russes  en  Moldavie  ^  et 
l'apparence  qu'il  y  a  qu'ils  recueilliront  de  nouveaux  lauriers  dans  la 
campagne  prochaine,  sont  des  molifs  bien  puissants  de  disposer  les 
esprits  ä  une  pacification,  et  me  fönt  presumer  que  la  Porte  sera  ob- 
ligee,  bon  gre  mal  gre,  de  demander  la  paix.  Sa  Situation  actuelle  me 
parait  meme  si  critique  que  je  croirais  presque  qu'elle  n'attendra  pas 
seulement  la  fin  de  cette  campagne,  et  que  peut-etre  les  premiers  succ^s 
des  Russes  la  porteront  ä  changer  d'idees  et  de  revetir  des  sentiments 
plus  pacifiques. 

Au  reste,  je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  ä  ce  que  le  comte  Panin 
vous  a  dit  au  sujet  des  frais  de  la  premidre  campagne.  J'ai  appris  de 
bonne  part  que  tout  leur  magasin  de  guerre  de  l'annee  derniere  ne 
leur  a  coüte  que  800  000  roubles,  de  sorte  que  la  somme  de  8  millions 
qu'il  vous  a  nommee  comine  le  montant  total  des  frais  de  cette  cam- 
pagne, me  parait  bien  juste  et  proportionnee. 

Enfin,  j'ai  ete  tr^s  sensible  ä  l'agrdment  que  l'imperatrice  de  Russie 
a  bien  voulu  accorder  ä  mon  neveu,  le  prince  Guillaume  de  Brunswick, 
et  ä  quelques  autres  officiers  de  mes  armees,  d'assister,  en  qualite  de 
volontaires,  aux  Operations  prochaines  de  son  arm^e,  ^  et  vous  n'oublierez 
pas  de  temoigner,  dans  les  termes  les  plus  polis,  au  comte  Panin  coni- 

•  Vergl.  Nr.   18 819.    —     -  Vergl.   Nr.    i8Sib.     —     3  Vergl.  Nr.    18763. 
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bien  j'avais  ete  charme    de    la   mani^re  obligeante  dont  Sa  Majeste  Im- 
periale avait  bien  voulu  s'expliquer  ä  ce  sujet.  ' 

Nach  dem  Concept .  r  6  Q  e  T  1  C. 


18827.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  fevrier  1770. 

Je  vous  sais  gre  des  nouvelles  et  autres  particulaiites  renfermees 
dans  votre  derni^re  depeche  du  17  de  ce  mois,  qui  vient  de  ni'etre 
fidelement  rendue.  Vous  ferez  tout  votre  possible  pour  desabuser  le 
prince  Wolkonski  de  son  idee  que,  pour  retablir  solidement  la  tranquillite 
en  Pologne ,  il  serait  necessaire  de  detröner  le  Roi  et  de  mettre  un 
etranger  ä  sa  place.  Vous  tacherez,  au  contraire,  de  le  convaincre  qu'il 
serait  contre  ma  dignite  et  celle  de  l'imperatrice  de  Russie ,  sa  sou- 
veraine,  si,  apr^s  avoir  formellement  garanti  Tun  et  l'autre  le  trone  ä 
ce  Prince,  nous  voulions  faire  pareille  demarche  et  condescendre  ä  l'ele- 
vation  dun  prince  etranger  sur  le  trone  de  ce  royaume.  Je  suis  per- 
suade  que  c'est  aux  insinuations  seules  du  Primat ,  qui  est  enti^rement 
devoue  ä  la  maison  de  Saxe,  et  dont  les  vues  ne  tendent  qua  menager 
le  trone  de  Pologne  ä  un  prince  de  cette  famille ,  qu'on  doit  attribuer 
cette  idee,  et  que  ce  sont  elles  qui  ont  fait  naitre  de  pareils  sentiments 
au  ministre  de  Russie ;  mais  il  vous  sera  facile  de  Ten  faire  revenir. 

En  general,  je  vous  enjoins,  ä  cette  occasion  ,  de  contrecarrer  lä 
oü  vous  etes,  toutes  les  mesures  qui  pourraient  tendre  ä  mettre  sur  ce 
trone  ou  un  prince  de  la  maison  de  Saxe  ou  de  celle  d'Autriche,  ^  et 
de  faire  tout  ce  qui  dependra  de  vous,  pour  etoufifer  de  pareils  projets 
d^s  leur  naissance. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  6  r  1  C. 


18828.     Aü  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   28  fevrier  1770. 

Il  parait  bien ,  tant  par  les  nouvelles  de  Constantinople,  contenues 
dans  votre  derni^re  depeche  du  21  de  ce  mois,  que  par  Celles  qui  me 
sont  entrees  immddiatement  de  mon  major  de  Zegelin,  ^  que  la  Porte 
persiste  dans  le  dessein  de  hasarder  encore  une  seconde  campagne. 
Cette  resolution,  apr^s  les  revers  sans  nombre  que  les  armes  ottomanes 
ont  dejä  essuyds  dans  la  premi^re ,  et  vu  les  difficultes  que  la  Porte 
rencontre  pour  ramasser  les  renforts  ndcessaires ,  est  bien  hardie ,  et  je 
ne  saurais  la  regarder  que  comme  une  demarche  qui  pourrait  bien  ,    si- 

'  Katharina  hatte  Solms  durch  l'anin  mittbeilen  lassen,  „que  tout  ce  qui  venalt 
de  la  part  de  Votre  Majeste,  ne  saurait  que  lui  ftre  tr^s  agreable".  —  '  Vergl. 
Bd.   XXII,   524.  525.     —    3  Vergl.  Nr.    i88iy. 
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non  entrainer  la  ruine  de  l'empire  ottoman,    du  moins  avoir  des  suites 
extremement  funestes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  vrai ,  ainsi  que  vous  venez  de  me  l'as- 
surer,  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  renouvele  sa  tr6ve  avec  la  Porte, ' 
je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  j'en  serais  bien  charme ,  et  que  je 
regarderais  cet  ev^nement  corame  un  acheminement  ä  engager  les  Turcs 
ä  demander  ä  la  cour  oü  vous  etes,  sa  mediation  pour  obtenir  une 
bonne  paix.  Je  souhaite  donc  que  cette  nouvelle  se  confirme,  et,  en 
attendant,  la  copie  ci-jointe  ^  vous  apprendra  quelques  particularites  des 
derniers  avantages  que  les  Russes  ont  remportes  sur  les  Turcs.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C, 


18829.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ler   mars   1770. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  23  de  fevrier  dernier  et  vous  sais  gre 
des  notions  qu'elle  renferme  sur  la  Situation  presente  des  affaires  de  la 
Grande-Bretagne.  Mais ,  quoiqu'on  presume  lä  oü  vous  etes,  que  l'ad- 
ministration  actuelle  de  ce  royaume  ne  tardera  gu^re  ä  etre  assujettie 
ä  quelque  changement  essentiel,  je  continue  cependant  ä  etre  d'une  idee 
contraire  et  ä  croire  que  le  ministere  britannique  d'ä  present  se  main- 
tiendra,  nialgre  tous  les  efforts  de  l'opposition,  par  une  majorite  decidee. 
Voilä  le  jugement  que  j'en  porte,  et  que  le  temps  decidera. 

Au  reste ,  les  derni^res  nouvelles  publiques  de  Pologne  confirment, 
avec  des  details  plus  circonstancies ,  les  differents  avantages  que  les 
Russes  ont  eus ,  depuis  peu ,  sur  les  Turcs ,  tant  en  Moldavie  qu'en 
Valachie.  ^  Vous  les  trou\erez  plus  amplement  dans  la  feuille  ci-close, 
et  j'y  fais  joindre  egalement  pour  votre  connaissance  un  extrait  des 
derniers  avis  qui  sont  entres  directement  de  Constantinople.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 

ff 

18830.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiOATION  DE  SANDOZ  ROLLIN' 

A  PARIS. 

Potsdam,   ler  mars   1770. 

Quoique  les  conjectures  que  vous  formez ,  dans  votre  depeche  du 
19  de  fevrier  dernier,  sur  les  liaisons  entre  la  France  et  la  republique 
de  Venise    relativement  ä  la  flotte  russienne ,  ^    ne    soient  pas  destituees : 

'  Rohd    berichtete:    „II    est    sür    qu'elle   vient    de  renouveler    sa    treve    avec    la 
Porte  aux  memes  conditions  que  portait   la    derni^re  (vergl.    Bd.  XXV,  404),    mais  a; 
cela  prfes  qu'on  n'y  a  stipul^  aucun  terme."  —    *  Auszug  aus  dem  Berichte  Benoits, 
Warschau  17.  Februar.  —    3  Vergl.  Nr.    18S16.  —    4  Vergl.  Nr.   18S2S.    —    5  Vergl. 
Nr.   18819.    —    6  Vergl.  Nr.   18824. 
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de  tonte  vraisemblance,  il  y  a  cependant  tant  d'autres  considerations 
qui  ne  permettent  pas  encore  d'y  ajouter  une  foi  enii^re,  et  il  faut 
attendre  qua  le  temps  developpe  un  peu  plus  cette  intrigue ,  pour  y 
asseoir  un  jugement  ferme  et  solide. 

J'en  juge  de  meme  du  dessein  qu'on  attribue  au  duc  de  Choiscul 
de  vouloir  demander  son  conge  apr^s  le  mariage  du  Dauphin, '  et  je 
suis  plutot  portd  k  presumer  qu'aussi  longtemps  qu'il  verra  quelque  ap- 
parence  de  se  soutenir,  il  ne  pensera  pas  ä  descendre  de  la  sc^ne. 

Tout    cela    ne    vous    empechera    cependant    point    de    continuer    ä 

suivre  ces  deux  objets  pour  m'en  rendre,  ainsi  que  sur  toutes  les  autres 

affaires   qui    pourraient    meriter    nion    attention,    un  compte   aussi  exact 

que  detaille. 

F  ed  e  r  i  c. 

Nach   dem  Concept. 


18831.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    ler  mars   1770. 

Votre  depeche  du  16  de  fevrier  dernier  vient  de  m'ötre  fidelement 
rendue.  Tout  ce  qu'elle  renferme  sur  la  conduite  ä  observer  de  la  part 
du  Senat  durant  l'intervalle  d'une  nouvelle  Di^te,  ^  donne  suffisamment 
ä  connaitre  que  c'est  l'esprit  du  parti  frangais  qui  a  dicte  ces  instruc- 
tions,  et  que  c'est  ä  ce  parti  seul  qu'il  faut  les  attribuer. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  serais  bien  aise,  comme  je  ne  connais 
absolument  point  encore  le  Prince  Royal  de  Su^de,  que  vous  nie  fassiez 
un  Portrait  exact  de  son  caractere  et  me  le  reprdsentiez  au  naturel. 
Vous  tächerez  donc  de  contenter  au  mieux  mes  intentions  a  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18832.     AU    SECR^TAIRE   DE   L^ATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    1«=^    niars    1770. 

Le  Roi,  ayant  vu  par  la  döpöche  du  sieur  Gciscler  du  19  de  fevrier 
dernier  qu'on  debite  \ä.  oü  il  est,  la  nouvelle  de  l'arrivee  lirochaine 
d'une  troisi^me  escadre  russe  ä  la  rade  de  Copenhague,  lui  donne  ä 
connaitre  en  reponse  que ,  comme  pareil  avis  n'est  entre  d'aucun  autre 
endroit  ä  Sa  Majeste,    eile  a  lieu    de  douter  encore  de  son  auihenlicitö 

•  Sandoz  führte  als  Beweggrund  an:  „Que  lui,  duc  de  Choiscul,  est  inttruJt 
que  son  jjarti  contraire  a  fait  agir  k  Vienne  pour  pr^venir  In  Dauphinc  »ur  um 
compte".  —  a  Cocceji  berichtete:  „Le  Comitö  secret,  apris  avoir  ordonn<  au  Si'nat 
de  vivre  en  paix  avec  toutes  les  puissances,  ajoutc  <juc,  si,  contre  luutc  nticiitc,  I« 
Su^de  venait  ä  etre  attaqu(I-e,  eile  pouvait  tout  cspercr  de  sc»  alliö»  nnturcU."  AU 
solche  werden  die  Türkei,  H<dland,  der  Kaiser,  Frankreich  und  Spanien  lieicichnet. 
Den  übrigen  Mächten  gegenüber  sei  jeder  Anlass  rur  Klage  jsu   vermeiden. 
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et  ne  saurait,  par  cette  raison,  s'imaginer  que  cette  nouvelle  soit  fondee. 
Le  sieur  Geiseler  tächera  donc  [ä]  l'approfondir  et  continuera  ä  mander 
tout  ce  qui  lui  paraitra  digne  d'attention. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


18833.     AU    SECRfiTAIRE   DE   Ll^GATION  BLANCHOT 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  mars  1770. 

Il  est  biet!  temps,  ä  mon  avis,  que  la  cour  de  Saxe  prenne  le  sage 

parti  que,  selon  votre  depSche  du   26  de  fevrier  dernier,    on  soupgonne 

qu'elle  commence  d'adopter,  et  qu'elle  renonce  une  bonne  fois  aux  vues 

chimeriques  qu'elle  se  forgeait  relativement  ä  la  Pologne.     II  est,  d'ail- 

leurs ,    tr^s    certain   que   le  manque  du  numeraire  empeche  cette  cour  ä 

faire    des  largesses ,    et   que  ses  coffres ,    qui  ne  sont  que  mediocrement 

fournis  d'argent  comptant,  ne  lui  permettent  gu^re  de  donner  de  grosses 

sommes.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1 8  834.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  mars  1770. 

La  conduite  lache  que ,  selon  votre  depSche  du  2 1  de  fevrier 
dernier ,  les  Turcs  doivent  avoir  tenue  ä  la  defense  du  chäteau  de 
Brailow  dont  le  general  Stoffeln  vient  de  s'emparer ,  ainsi  que  celle 
qu'ils  ont  montree  en  general  jusqu'ici  dans  toutes  les  rencontres  oü  ils 
ont  eu  ä  faire  avec  les  Russes,  a,  je  vous  avoue,  de  quoi  surprendre 
et  est  presque  inconcevable.  Elle  ne  saurait  leur  pronostiquer  rien  de 
bon  pour  l'avenir,  et  il  est  sür  que  les  suites  de  la  prochaine  canipagne 
ne  pourront  que  leur  etre  funestes  et  tourneront  vraisemblablement  au 
plus  grand  desavantage  des  armes  ottomanes. 

L'intention  du  gdneral  Weymarn  de  detacher  ä  Posen   et   dans  ces 

environs  le  colonel  de  Roenne  avec  un  corps  de   1000  ä  1200  hommes, 

me    fait,    au   reste,    bien    du    plaisir.     L'approche    seule    de  ces  troupes 

nettoiera  bientöt  ces  contrees  de  Confederes  qui  s'y  tiennent,  et  rassurera 

surtout    mes    fronti^res    de    ce    cöte-lä,    contre   les  desordres  auxquels  le 

voisinage  de  ces  gens  les  exposait.  ^ 

^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18835.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiOATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   5  mars  1770. 

Tout  ce  que   vous   venez    de    me   mander   dans   votre  ddp6che  du 
23  de  fevrier  dernier   au    sujet    des  nouveaux  arrangements  de  finances 
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de  la  cour  oü  vous  etes ,    fait  assez  voir  que  vous  avez  sii  vous  mettre 

parfaitement    bien    au    fait    de    cette  brauche  du  gouvernement  frangais. 

Les    differents    details  oü  vous  entrez  ä  cet  egard,    sont  tr6s  conformes 

et    analogues    aux    autres    avis    qui    m'en    sont   revenus,    et  je  ne  doute 

point    qu'avec   la    meme    application    vous   n'ayez  aussi  le  meme  succ^s 

dans  toutes  vos  autres  recherches. 

En  attendant,    voici   un   nouvel   objet    que  je  recommande  ä  votre 

Penetration.     II  y  a  des  avis  ici  qui  pretendent  que  le  duc  de  Choiseul 

s'est   brouille    avec    le    prince    de  Kaunitz.     On    all^gue    pour  raison  de 

cette  brouillerie  les  peines  que  le  premier  s'est  donnees  pour  animer  la 

republique    de  Venise    ä   traverser   les    entreprises    de  la  flotte  russienne 

dans  l'Archipel,  ^   et  que,  n'ayant  pu  y  reussir,  il  avait  change  de  batterie 

et   avait   tache    d'indisposer   la  Porte  contre  cette  Republique  et  de  lui 

attirer    son    ressentiment.     J'avoue   que   j'ai    de  la  peine  ä  ajouter  foi  ä 

ces    avis;    aussi    ne  vous  en  fais-je    part  que  sur  le  pied  dun  bruit  de 

ville ,    que    vous    aurez    cependant    soin   d'approfondir ,    autant    qu'il   est 

possible.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18836.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  mars   1770. 

Vos  deux  dernidres  depeches  du  16  et  du  20  de  fevrier  fournissent 
de  nouvelles  preuves  de  la  supdriorite  que  la  cour  conservera  dans  le 
Parlement ,  et  la  mettent  meme  hors  de  toute  contestation.  De  cette 
fagon ,  j'ai  lieu  de  presumer  qu'il  ne  se  passera  plus  rien  de  fort  inte- 
ressant dans  cette  assemblee,  et  que  les  choses  resteront  dans  votre  ile 
sur  le   meme  pied  oü  elles  etaient  auparavant. 

Partant  de  ce  principe,  il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  non  plus  que 

l'Angleterre    se    melera  en  aucune  fagon  des  affaires  generales,  et  la  re- 

ponse  m6me  que,   selon  votre  depeche  susalleguee,  eile  vient  de  donner 

au  memoire  du  comte  de  Burzynski,    ministre    de  Pologne,  ^    me  parait 

ötre  une  simple  rodomontade  dont  le  roi  de  Pologne  ne  saurait  attendre 

de  grands  succ6s.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  363.  —  2  Maltzan  berichtete,  Lbndon  16.  Februar,  über  eine  von 
Burzynski  überreichte  Denkschrift,  in  der  König  Stanislaus  dtn  .Schutz  und  die  Vtr- 
mittlung  Englands  bei  der  Pforte  angerufen  (vergl.  dnfUr  -S.  144)  und  gebeten  habe, 
ihn  über  alle  darauf  bezüglichen  Vorgänge  zu  unterrichten.  Die  englische  Regierung 
habe  geantwortet,  nach  Kräften  für  die  Wiederherstellung  des  ?'ricdens  wirken  zu 
wollen,  ohne  die  Zustimmung  der  contrahirenden  Parteien  aber  keine  Mittheilungen 
geben  zu  können. 

Corre*p.   Friedr.   II.     XXIX.  24 
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i8  837-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   5   mars   1770. 

Les  nouvelles  renfermees  dans  votie  derni^re  depeche  du  27  de 
fevrier  '  m'ont  fait  plaisir,  et  je  vous  sais  gre  de  l'attention  que  vous 
avez  eue  ä  me  les  communiquer.  EUes  correspondent ,  en  general, 
assez  bien  avec  les  avis  qui  me  sont  parvenus  d'ailleurs  sur  ces  memes 
objets.  II  n'y  a  que  les  affaires  du  Portugal  touchant  lesquelles  ces 
derniers  observent  un  silence  absolu,  de  sorte  qu'on  ignore  enti^rement 
ce  qui  se  passe  ä  cette  cour.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 
aujourd'hui  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  6  r  1  C. 


18838.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  6  mars  1770. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Votre  portrait  que  j'ai,  ma  chöre  enfant,  est^ 
si  ressemblant  qu'il  n'y  manque  que  la  parole ;  je  ne  le  troquerais  ni 
contre  un  van  Dyck  ni  contre  un  Raphael,  parceque  c'est  vous-m6me.  ^ 

Ne  me  parlez  plus  de  la  petite  -  veröle ,  ma  ch^re  enfant ,  ou  je 
croirai  que  vous  le  faites  par  coquetterie ;  vous  n'avez  rien  perdu  de 
vos  Charmes ,  et  vous  voulez  qu'en  vous  revoyant  je  dise :  ma  ch^re 
enfant  est  aussi  belle  et  aussi  jolie  qu'elle  l'a  etd;  cette  surprise  n'aura 
pas  lieu,  parceque  je  suis  informe  que  deux  legeres  marques  sur  le  nez 
et  autant  sur  le  front  sont  les  seuls  vestiges  que  vous  conservez  de 
cette  grele  de  pustules  qui  ont  couvert  votre  visage. 

Depuis  que  je  n'ai  plus  ete  inqui^te  par  votre  sante ,  j'ai  passe  un 
hiver  fort  tranquille ;  ä  present  nous  commengons  ä  goüter  les  premices 
du  printemps,  et  si  cela  continue,  j'irai  vers  la  inoitie  de  ce  mois  ä  mä 
vigne"*  pour  jouir  de  tous  les  progr^s  de  la  belle  saison.  Votre  nou- 
velle  belle -soeur  devient  grosse  comme  un  tambour;^  ce  sera  vers  la 
fin  de  juin  qu'elle  depaquetera  sa  marchandise,  voir  ce  que  ce  sera. 

Je  crois  que  vous  verrez  cet  et6  les  fils  de  ma  soeur  de  Su^de, 
eile  envoie  les  deux  cadets  ä  Aix,  pour  prendre  les  bains. ''  Je  ne  puis 
rien  vous  mander    ni    de  nos  spectacles   ni  de  nos  amusements ,    car  ce 

'  Ueber  den  angeblichen  Marsch  spanischer  Truppen  nach  Portugal  (vergl. 
S.  346),  die  steigende  Unzufriedeifheit  in  Portugal  und  die  Verhandlungen  zwischen 
Frankreich  und  Venedig  (vergl,  S.  363).  —  ^  Vorlage  „et".  —  3  Die  Prinzessin 
hatte,  Haag  27.  Februar,  für  das  Bild  vön  Frau  Therbusch  (vergl.  S.  351),  der  sie 
nie  gesessen  habe,  ein  andres  angeboten,  das  allgemein  für  sehr  ähnlich  gelte.  Es 
sei  auf  Wunsch  des  Prinzen  und  vor  ihrer  Erkrankung  an  den  Pocken  (vergl.  S.  265) 
gemalt  worden  und  stelle  sie  in  der  Rolle  der  Monime  in  Racines  „Mithridates" 
dar.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  Vergl.  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  127.  — 
*  Sanssouci.    —    5  Vergl.  S.  331.    —    6  Vergl.  S.  301. 
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sont  des  passe-temps  si  simples  qua  le  recit  vous  an  ennuiarait.    Adieu, 

ma    chera    enfant,    je    vous   embrasse  avec  la  tendresse  d'un  p^re  et  le 

tendre  attach[em]ent  que  je  vous  ai  voud,  ^tant,   ma  chdre  Ni^ce,  votre 

bien  fid^le  oncle 

P'  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18839.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   6  mars    1770. 

Je  comprends  presentement  en  quelque  fagon ,  au  moyen  des 
eclaircissements  que  votre  depeche  du  20  de  fevrier  renferme  sur  las 
depenses  de  la  Suade,  au  sujet  desquelles  je  vous  avais  temoigne  de  la 
surprise, '  la  maniere  d'agir  des  gans  lä  oü  vous  etes.  On  depansa ,  ä 
ca  que  je  vois ,  ä  tort  et  ä  travers ,  sans  s'embarrasser  aucunement  ni 
du  payamant  du  capital  ni  de  calui  des  interets,  et  sans  se  soucier  doü 
viandront  les  fonds  pour  l'acquit  de  Tun  et  de  l'autre,  lorsqu'il  an  sara 
quastion. 

Der  Schluss  betrifft  die  Auskunft  über  den  Preis  der  Kanonen.    Der  König  will 
nicht  Dreissigpfünder   (vergl.  S.   301.  Anm.  2),    sondern    nur  Zwölfpfünder   ankaufen. 
Nach  dem  Concept.  F  6  d  a  r  i  C. 


18840.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

iVohd  berichtet,  Wien  24.  Februar,  über  eine  Unterredung  mit  dem  Kaiser, 
der  ihm  u.  a.  gesagt  habe  :  „Qu'il  etait  tout  console  de  la  perle  de  differentes  pro- 
vinces  que  la  maison  d'Autriche  avait  possedees  autrefois  et  perdues  ensuite,  pourvu 
qu'on  le  laissät  cuiiiver  tranquillement  Celles  qui  lui  restaicnt  encore,  et  qu'il  se 
flattait  d'y  parvenir  en  vivant  en  paix  et  en  bonne  union  avec  Votre  Majeste,  les 
Etats  reciproques  coupant,  pour  ainsi  dire,  l'Europe  en  deux,  depuis  la  Baltique 
jusqu'a  la  M^  litcrranee.  II  esperait  que  cela  suffi.sait  pour  tenir  en  respect  tous  les 
autres  et  le  reste  de  l'Europe  avec  des  troupes  aussi  bonnes  et  respectables  que  Celles 
de  Votre  Majeste   et  les  siennes. 

Dans  le  cours  de  ces  memes  rcflexions  l'Empereur  me  parut  reconnaitre  aussi 
le  besoin  qu'il  a  du  credit  de  Votre  Majeste  et  de  Son  parti  dans  1' Empire  jiour 
avancer  sa  besogne  de  ce  c6te-lä." 

Potsdam,    7   mars    1770. 

Rien  de  jjlus  obligeant  que  la  maniere  dont,  selon  votre  depeche 
du  24  de  fevrier  darniar,  l'Empereur  s'est  explique  vis- ä- vis  de  vous 
sur  mon  sujet,  et  je  deute  qu'on  puisse  s'enoncer  plus  poliment.  Dans 
le  fond,  ce  Prince  a  aussi  parfaitement  raison  dans  tout  ce  qu'il  vous 
a  dit  ä  d'autres  egards,  mais  je  ne  comjjrands  pas  ce  qui  lui  reste  k 
desirer  de    ma    part    pour    avancar  son  parti  dans  1' Empire.     Ja  ne  sais 

'   Vergl.    Nr.    1.S774. 

24* 
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au  moins  pas  qu'on  lui  ait  donne  quelque  sujet  de  se  plaindre ,  et  je 
desirerais  bien  d'en  etre  informe  plus  en  detail,  afin  d'en  pouvoir  juger 
avec  plus  de  fondement. 

Quant  ä  la  conduite  de  la  France  dont  votre  depeche  du  28  de 
fevrier,  qui  m'est  entree  en  meme  temps,  renferme  un  nouvel  echantillon, ' 
je  vous  ai  dejä  fait  part  par  mes  precedents  ordres  comment  je  la  re- 
garde  en  general.  Differents  avis  meme  me  fönt  presque  soupgonner 
une  esp^ce  de  refroidissement  entre  eile  et  la  cour  oü  vous  etes,  sans 
pouvoir  cependant  vous  dire  au  juste  ce  qui  y  a  donne  Heu.  II  y  en 
a  qui  pretendent  que  la  France  a  täche  d'engager  la  republique  de 
Venise  ä  s'opposer  aux  Operations  de  la  flotte  russienne  dans  l'Archipel,  '^ 
et  peut-6tre  est-ce  lä  le  germe  du  mecontentement  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  qui  craint  que  la  France,  en  remuant  de  tous  cötes,  ne  l'entraine 
enfin  egalement  dans  quelques  affaires  desagreables.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  il  y  a  tout  lieu  de  presumer  que  le  mariage  de  la  Dauphine 
n'en  sera  nuUement  affecte,  et  que  la  cour  oü  vous  etes,  saura  bien,  ä 
cette  occasion,  dissimuler  son  mecontentement. 

Nach   dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


18841.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  mars    1770. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris ,  par  votre  depeche  du 
20  de  fevrier  dernier,  que  le  comte  de  Panin  a  senti  toute  la  solidite 
des  mesures  que  je  lui  ai  proposees  pour  le  retablissement  de  la 
tranquillite  en  Pologne.  ^  En  effet ,  plus  que  je  les  examine,  plus  me 
paraissent-elles  l'unique  moyen  qui  puisse  etre  de  saison  dans  les  con- 
jonctures  presentes,  et,  apr^s  tout  ce  qui  s'est  fait,  et  apr^s  avoir  ime 
fois  garanti  au  roi  de  Pologne  sa  couronne,  il  est  impossible  que  nous 
puissions  l'abandonner  ä  son  sort.  En  dirigeant ,  au  contraire ,  son 
ressentiment  contre  les  Czartoryski,  la  Russie  peut  se  flatter  de  punir 
les  coupables  seuls,  sans  risquer  d'y  envelopper  les  innocents.  D'ailleurs, 
ä  bien  considerer  la  chose  et  en  s'y  prenant  bien,  eile  peut  se  faire 
m^me,  sans  que  personne ,  excepte  les  Czartoryski  seuls ,  en  puisse  pe- 
netrer  ou  soupgonner  seulement  le  vrai  motif;  et,  pour  cet  effet,  eile 
n'a  qu'ä  se  servir  du  pretexte  des  livraisons  et  autres  suites  ordinaires 
d'une  guerre ,  qui  seront  plus  que  süffisantes  pour  colorer  son  vrai 
dessein. 

Au  reste,  quelque  plaisir  que  je  trouverais  d'obliger  le  comte  Panin, 

■  Die  Erzherzogin  Maria  Antoinette  war  einem  Balle,  den  der  französische  Ge- 
sandte ihr  zu  Ehren  veranstaltete,  wegen  eines  Verstosses  des  Gastgebers  gegen  die 
Etikette  unter  dem  Vorwande  einer  Erkältung  ferngeblieben.  —  *  Vergl.  S.  369.  — 
3  Vergl.  Nr.   18767  und    18775. 
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je  ne  saurais  cependant  me  resoudre  ä  separer  les  volontaires  que  j'ai 
dessein  d'envoyer  ä  l'armtfe  russienne. '  Leur  economie,  aussi  bien  que 
les  remises  d'argent  qu'il  faut  leur  faire,  en  seraient  ddrangees,  et  sup- 
pose  qu'il  düt  arriver  ä  l'armee  du  comte  de  Panin  quelque  ev^nement 
iniportant,  ils  pourront ,  en  tout  cas,  s'y  rendre  incessamment  de  la 
grande  armee  pour  y  assister.  En  attendant,  les  officiers  que  j'ai  nom- 
mes  pour  cette  campagne ,  sont  mon  neveu  le  prince  Guillaume  de 
Brunswick,  ^  le  colonel  de  Lengefeld,  les  major  et  lieutenant  de  Krockow 
et  Lindener  des  hussards  et  le  major  de  Haas ;  de  sorte  que  vous 
n'avez  qu'ä  en  informer  le  comte  de  Panin,  afin  qu'il  puisse  donner  les 
ordres  necessaires  au  gdndral  comte  de  Rumänzow  pour  leur  reception. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


18842.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   8  mars   1770. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  ulterieurement,  dans  votre  dep^che 
du  26  de  fevrier  dernier,  sur  les  nouveaux  arrangements  des  finances, 
ne  permet  presque  plus  de  douter  que,  dans  le  fond,  l'on  s'achemine 
insensiblement  ä  une  banqueroute  formelle.  Peut-^tre  que  le  nouveau 
contröleur-general,  s'il  se  soutient ,  ne  cherche,  par  les  differentes  Ope- 
rations qu'il  fait,  que  de  ne  pas  effaroucher  Sa  Majestd  Trds-Chretienne 
par  le  nom  odieux  de  faillite,  mais,  nonobstant  cela ,  cette  faillite  n'ira 
pas  moins,  de  jour  en  jour,  grand  train. 

Quant  ä  l'indifference  qu'on  remarque  au  Roi  pour  la  comLesse 
du  Barry,  la  raison  qu'on  en  allegue  entre  autres,  me  fait  presumer  que 
c'est  le  duc  de  Choiseul  qui  a  trouve  moyen  de  l'inspirer  ä  son  maitre, 
dans  la  vue  de  culbuter  cette  maitresse,  et  que,  pour  reussir  d'autant 
mieux  dans  ce  dessein  ,  il  s'est  adresse  ä  la  cour  de  Vienne  pour  l'en- 
gager  aux  representations  dont  vous  faites  mention.  ^  Le  duc  de  Riche- 
lieu et  son  parti  a  donc  fait  une  grande  faute  de  ne  pas  travailler  ä 
eloigner  ce  Duc  encore  avant  le  mariage  du  Dauphin.  C'dtait-lä  l'heure 
du  berger  pour  frapper  son  coup ;  mais  ä  present  qu'on  a  laisse  echapper 
cette  occasion  favorable ,  on  ne  la  rattrapera  pas  de  sitöt ,  et  tous  les 
efforts  qu'on  voudrait  faire  ä  cet  effet,  seront  inutiles. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Solms  berichtete,  dass  er  glaube,  Katharina  würde  die  Vertheilung  der 
Volontäre  auf  die  Armee  Rumänzows  und  die  Panins,  des  15ruders  des  Ministers, 
gern  sehen.  —  *  Vergl.  S.  317  und  364.  —  3  Sandoz  berichtete;  „La  cour  de 
Vienne  a  du  faire  quelques  representations  ä  ceile-ci  touchant  les  d^sagrdments  oü 
la  fulure  Dauphine  se  trouverait  expos^e,  si  eile  ^tait  obligdc  de  f.iire  sa  cour,  pour 
ainsi  dire,  a  une  personne  de  cette  esp^ce." 
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18843.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   8   mars   1770. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  2  de  ce  mois  et  vous  temoigne  mes 
remerciments  de  votre  attention  ä  me  mander  les  nouvelles  qu'elle  ren- 
ferme.  Pour  ce  qui  regarde  les  arrangements  de  la  France  relativeraent 
ä  ses  finances,  il  est  ä  croire  qu'ils  feront  perdre  enti^rement  ä  cette 
couronne  le  credit  qu'elle  avait  en  Hollande,  et  qu'ils  l'entraineront  in- 
sensiblement  ä  une  banqueroute  formelle;  les  Operations  actuelles  du 
nouveau  controleur-gdneral  doivent  au  moins  etre  envisagees  comme  le 
commencement  et  la  cause  d'un  pareil  evönement.  ^ 

Der  Schluss  betrifft  das  Engagement  des  Sachverständigen  für  Edelmetalle 
(vergl.  S.   312). 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


18844.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mars  1770. 

Vous  avez  bien  raison  de  regarder,  selon  votre  rapport  du  23  de 
fdvrier  dernier,  les  affaires  parlementaires  comme  finies,  ^  et  de  presumer 
que  l'administration  presente  ne  sera  nullement  ebranlee ,  mais  se  sou- 
tiendra  contre  tous  les  assauts  qu'on  voudrait  lui  faire  eprouver  encore. 
On  parle,  ä  la  verite,  dans  les  gazettes  de  bien  de  mecontenteraent  dans 
la  nation  et  de  differents  libelles  qu'on  publie ;  mais  des  que  le  Roi  est 
assure  de  son  Parlement,  il  peut,  je  crois,  regarder  toutes  ces  criaiUeries 
avec  un  mepris  souverain. 

Au  reste,  les  differents  retranchements  que  la  France  fait  actuelle- 
ment  dans  le  payement  de  ses  dettes,  3  fönt  un  objet  nouveau  qui  m€- 
rite  votre  attention.  Je  suis  bien  curieux  de  savoir  la  Sensation  qu'une 
pareille  Operation  produit  dans  votre  ile,  et  vous  n'oublierez  pas  de  faire 
tous  vos  efforts  pour  me  rendre  un  compte  exact  et  ddtaille  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  r  C  d  C  r  1  C. 


18845.     AU  LIEUTENANT -COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    8  mars  1770. 

Comme  vous  donnez  ä  connaitre  par  votre  depeche  du  23  de  fe- 
vrier  dernier  que  l'emploi  auquel  la  Sudde  destine  les  fonds  dont  eile 
est  en  possession,    ainsi    que   ceux    qu'elle  pense  de  se  procurer  encore 

'  Vergl.  Nr.  18842.  —  »  Maltzan  berichtete:  „Except6  les  affaires  d'Amdrique, 
il  reste  aux  membres  tr^s  peu  de  besogne  k  debattre,  a  moins  que  le  parti  de  l'op- 
position  ne  mette  des  affaires  sur  le  tapis  auxquelles  on  ne  s'attend  pas  jusqu'ä  ce 
moment."    —    3  Vergl.  Nr.    18842.    1S843. 
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au  moyen  d'emprunts  dans  l'etranger  et  dans  le  pays  möme,  occasion- 
nera,  ä  la  fin ,  necessairement  une  banqueroute  generale,  je  souhaiterais 
d'apprendre  les  raisons  qui  vous  engagent  ä  porter  pareil  jugement.  II 
est  vrai  que  cette  couronne  augmentera ,  de  cette  fagon  ,  considerable- 
ment  ses  dettes ;  mais  comme  ce  royaume  ne  saurait  manquer  d'avoir 
suffisamment  des  ressources  dans  son  Interieur,  il  est  ä  croire  aussi  que, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  ä  un  pareil  expedient  odieux  ,  il  pourrait 
trouver  des  moyens  plus  convenables  pour  s'aider  dans  l'occasion. 
RIandez-moi  donc  ce  que  vous  pensez  lä-dessus,  et  donnez-moi  les 
dclaircissements  que  je  vous  demande  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  "  C  U  C  r  1  C. 


18846.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    10  mars   1770. 

J'ai  regu ,  avec  votre  depSche  du  27  de  fevrier  dernier,  la  lettre 
particuliere '  qui  y  etait  jointe  de  votre  part.  Je  vous  avoue  que  la 
demande  imprevue  que  vous  faites  par  cette  derni^re,  pour  etre  rappele 
de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  ^  m'embarrasse  tant  soit  peu,  ä  l'heure 
qu'il  est,  faute  d'avoir  justement  quelqu'un  ä  la  main  qui  puisse  sur-le- 
champ  prendre  votre  place ;  aussi  ne  saurais-je  deferer  ä  votre  demande 
qu'apres  avoir  trouvd  un  sujet  propre  pour  vous  remplacer,  et  c'est 
jusque  lä  que  vous  continuerez  ä  remplir  le  poste  que  je  vous  ai  confie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


18847.     AU  MINISTRE   D'IilTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    lO  mars   1770. 

Le  rappel  que  mon  lieutenant-colonel  et  envoye  extraordinaire  ä 
la  cour  de  Suede,  le  baron  de  Cocceji ,  vient  de  me  demander  par  sa 
lettre  ci-jointe  en  original,  en  date  du  27  de  fevrier,  ^  ne  laisse  pas  de 
m'embarrasser.  Les  sujets  pour  remplir  son  poste  nous  manquent ,  et 
je  n'en  connais  aucun  qui  puisse  le  remplacer.  Peut-etre  pourrez-vous 
me  faire  quelques  propositions  convenables  ä  cet  egard.  En  attendant, 
je  crois  que  le  seul  moyen  qui  me  resterait,  serait  de  faire  un  echange 
avec  mes  ministres  ä  Stockholm  et  ä  Dresde  et  de  nommer  le  sieur 
de  Borcke  ä  l'ambassade    de  SuMe    et    le   baron   de  Cocceji  a  celle  de 

■  Liegt  nicht  vor.  —  *  In  einem  Schreiben  an  den  Cabinelsniinister  Graf 
Finckenstein,  Stockholm  23.  Februar,  begründete  Cocceji  sein  Gesuch  um  Ab- 
berufung mit  seiner  angegriffenen  Gesundheit  und  der  Nothwendigkeit,  seine  häus- 
lichen Verhältnisse  zu  ordnen.    —    5  Vergl.  Nr.    18846. 
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Saxe.    Dites-moi  sur  ce  plan  votre  sentiment,  et  renvoyez-moi,  en  meme 

temps,  la  lettre  de  ce  dernier. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18848.      AU    SECRfiTAIRE    DE  LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    10  mars   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  et  comme  j'ai  ete  de 
tout  temps  de  l'opinion  que  la  cour  de  Saxe  serait  forcee  d'en  venir 
tot  ou  tard  ä  une  reduction  dans  son  militaire,  ^  les  differents  apanages 
dont  cette  cour  charge  ses  revenus ,  me  confirment  d'autant  plus  dans 
le  sentiment  qu'il  lui  sera  impossible  de  maintenir  le  corps  de  troupes 
qu'elle  a  actuellement  sur  pied ,  et  qu'il  faudra  necessairement  y  faire 
une  reforme.  La  facilite  dont  les  nouveaux  fonds  assigne's  par  les 
derniers  etats  entreront  ou  non  dans  les  caisses  de  l'Electeur,  pourra 
servir  encore  ä  faire  connaitre  la  veritable  Situation  des  affaires  de  la 
Saxe  et  les  ressources  que  ce  pays  peut  avoir  encore ;  c'est  pourquoi 
vous  tacherez  d'apprendre  de  quelle  mani^re  les  nouveaux  revenus  de 
la  cour  oü  vous  etes ,  se  pergoivent,  si  c'est  avec  facilite  ou  par  beau- 
coup  de  contrainte ,  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  des 
notions  que  vous  recueillirez   ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Polonais ,  qui  continuent  journellement  ä 
debarquer  lä  oü  vous  6tes ,  ils  ne  doivent  gu^re  se  promettre  du  se- 
cours  de  la  cour  de  Saxe;  ^  et  si  celui  qu'ils  attendent  du  cöte  de  la 
Porte,  leur  manque ,  comme  il  y  a  apparence,  ce  ne  sera  certainement 
pas  de  la  premidre  qu'ils  recevront  la  moindre  assistance. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18849.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   II   mars   1770. 

Vos  depeches  du  28  de  f^vrier  dernier  et  du  3  de  ce  mois  me 
sont  entrees  ä  la  fois  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui.  Les  demarches 
auxquelles  j'ai  ete  Force  d'en  venir  par  les  procedes  cruels  des  Con- 
feddr^s  ä  l'egard  de  quelques-uns  de  mes  sujets,  n'ont  6t6  que  purement 
ddfensives.  Ce  n'est  proprement  qu'ä  ces  gens-lä  et  ä  personne  autre 
des  Polonais  que  les  ddtachements  de  mes  troupes  ont  fait  eprouver 
mon    ressentiment.  3     La    nature    de    la    chose    exigeait    de   brider   par 

'  Blanchot  berichtete  über  eine  ausserordentliche  Sitzung  des  Conseils  zur  Ver- 
ringerung der  Ausgaben  für  das  Heer.  —  *  Vergl.  S.  368.  —  3  Benoit  berichtete, 
Warschau  28.  Februar,  über  die  Bitte  Wolkonskis,  der  König  wolle  den  nach  Gross- 
polen gesandten  Truppen  (vergl.  S.  332.  Anm.  3)  einschärfen,  die  Dissidenten  und 
Russenfreunde,   darunter  einige  namentlich  aufgezählte,   zu  schonen. 
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quelque  action  de  vigueur  leur  ferocite  qui,  sans  cela,  serait  devenue 
tout-ä-fait  efifrenee ;  mais  en  faisant  prendre  vengeance  d'eux,  mes  troupes 
n'ont  point  touche  de  mon  aveu  les  terres  des  Dissidents,  dont  on  n'a 
aucun  sujet  de  se  plaindre,  ni  celles  des  amis  de  la  Russie  dont  le 
prince  Wolkonski  vous  a  parle,  et  ellcs  se  sont  uniquement  bornees  ä 
executer  les  ordres  qu'elles  avaient  relativement  aux  Conf^ddres. 

Je  ne  saurais  d'ailleurs  vous  dissimilier  mon  etonnement  de  voir, 
par  le  contenu  de  vos  depeches  susalleguees,  l'opiniätrete  avec  laquelle 
les  Confederes  continuent  ä  s'opposer  aux  troupes  russes,  malgre  les 
desavantages  qu'ils  ont  dans  chaque  rencontre,  et  que  tous  les  echecs 
qu'ils  essuient,  ne  les  rebutent  aucunement. 

Au  reste,  il  faudra  attendre  patiemment  les  avis  qui  vous  entreront 
vraisemblablement  dans  peu  de  la  Moldavie  et  Valachie,  pour  apprdcier 
au  juste  les  nouvelles  qu'on  a  ebruitees  sur  les  avantages  remportds 
dernierement  par  les  Russes  ä  la  prise  de  la  forteresse  de  Braüow, '  et 
vous  n'oublierez  pas  de  me  communiquer  tout  ce  qui  vous  reviendra 
lä-dessus. 


Nach  dem  Concept. 


F  ederi  c. 


18850.     AU  MINISTRE  D'^.TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   11   mars  1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  et  l'assurance  avec 
laquelle  la  Porte  a  repondu  ä  l'ambassadeur  de  France  relativement  ä  la 
flotte  russienne,  ^  me  parait  bien  singuliere.  Je  ne  sais  au  moins  pas 
sur  quoi  eile  la  fonde,  et  comment  eile  peut  seulement  se  flatter  de 
traverser  les  Operations  de  cette  flotte,  tandis  qu'elle  n'a  point  de  vais- 
seaux  prets  pour  faire  une  expedition  navale,  et  de  facilites  pour  s'en 
procurcr  sur-le-champ. 

Au  reste,  la  nouvelle  que  les  Russes  se  sont  empares  de  Brailow 
et  de  sa  citadelle,  n'est  pas  encore  bien  averee.  Selon  mes  derniöres 
lettres  de  Varsovie,  ^  on  n'en  a  pas  encore  regu  la  confirmation,  et  il 
n'y  a  que  des  lettres  particulieres  qui  continuent  ä  l'affirmer,  de  sorte 
qu'il  faudra  bien  en  attendre  encore  des  garanties  plus  assurees. 

D'ailleurs,  je  suis  trds  sensible  aux  attentions  de  l'Empereur  au 
sujet  de  notre  prochaine  entrevue  i  Neustadt.     Si  Sa  Majeste  Imperiale 

'  Ueber  die  Einnahme  des  Schlosses  von  Brnilow  und  die  Verluste  der  Türken 
(vergl,  S.  36.'^)  lagen  bisher  lediglich  Privalmeldungen  vor.  —  ^  Auf  die  Mittheilung 
Saint-Triests,  dass  ein  Theil  der  russischen  Flotte  im  Mittelmeer  angekommen  sei 
und  d.nss  .sein  Hof  nicht  umhin  könne,  diesen  Schiffen  im  Fall  der  Noth  Zuflucht  zu 
gewähren  (vergl.  S.  167),  hatte  die  Pforte  geantwortet:  „Qu'il  lui  importait  fort  i)eu 
que  ia  France  regöt  ou  non  ces  vaisseaux-la  dans  ses  ports,  qu'elle  ^lait  peu  cm- 
barrassee  aussi  de  leur  arrivee  dans  la  Mediterran^e,  et  qu'on  leur  opposerait  des 
forces  si  considerables  qu'ils  en  seraient  infailliblement  ruinös,  fussent-ils  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  qu'on   ne  le  disait".    —    3  Vergl.   Nr.    18S49. 
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veut  bien  y  consentir,  j'y  am^nerai  mes  propres  chevaux  de  main,  et 
je  prendrai  mon  logement  dans  une  auberge,  afin  de  n'etre  ä  charge 
ä  personne;  et  c'est  ce  que  vous  pourrez  bien  insinuer  au  grand-ecuyer 
comte  de  Dietrichstein ,  en  le  remerciant  des  soins  qu'il  a  pris  de 
s'instruire  d'avance  sur  ce  sujet,  ^  et  en  l'assurant  que  je  serais  bien 
charme  de  le  voir  ä  ma  cour  ^  et  de  lui  faire  connaitre  de  bouche  les 
sentiments  d'estime  dont  j'etais  penetre  pour  lui. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q.  6  T  1  C. 


18851.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    11   mars  1770. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  23  de  fevrier 
dernier  que  rimperatrice  a  acquiesce  au  payement  des  deux  quartiers 
de  mes  subsides,  payables  vers  la  fin  de  ce  mois,  ä  Danzig,  ^  et  je 
ferai,  en  revanche,  tout  mon  possible  pour  acquitter  les  suivants  par 
lettres  de  change  ä  Petersbourg.  ■*  Mais  comme  je  n'ai  pas  encore  regu 
la  quittance  pour  le  quatri^me  quartier  de  la  premi^re  annee,  ni  la 
quittance  generale  qu'il  me  faut  pour  tous  les  quatre  quartiers  ensenible, 
vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  souvenir  le  comte  de  Panin  d'une 
mani^re  convenable  et  polie,  afin  de  me  la  procurer  le  plus  tot  possible. 

L'heureux  retour  du  comte  de  Tschernyschew  m'a  fait  egalement 
plaisir,  et  je  me  flatte  qu'il  n'aura  pas  manque  d'appuyer  les  mesures 
que  j'ai  fait  proposer  ä  la  cour  oh  vous  etes,  pour  soutenir  le  roi  de 
Pologne  et  faire  revenir  les  Czartoryski  des  mauvais  conseils  qu'ils  ne 
cessent  de  lui  donner.  ^ 

Je  ne  suis  pas  moins  sensible  aux  soins  du  general  comte  de 
Tschernyschew,  son  fr^re,  pour  me  faire  avoir  la  carte  geographique^ 
qu'il  m'a  promise,  et  je  lui  en  saurai  d'autant  plus  de  gre  que  jusques 
ici  je  n'en  connais  aucune  de  ces  contrees  qui  fijt  bien  exacte,  et  que, 
par  consequent,  ce  general  aura  bien  de  la  peine  de  remplir  sa  pro- 
messe obligeante. 

D'ailleurs,  le  jugement  du  comte  de  Panin  sur  les  Confederations 
me  parait  assez  bien  fonde,  ^     La  Saxe  au  moins  ne  pourra  plus  gudre 

^  Dietrichstein  hatte  sich  bei  Rohd  nach  den  Wünschen  des  Königs  erkundigt. 
—  ^  Dietrichstein  beabsichtigte,  seine  Besitzungen  in  Schlesien  und  darauf  Berlin  zu 
besuchen.  —  3  Vergl.  S.  334.  —  *  Am  12.  März  unterrichtet  der  König  Solms, 
dass  die  erste  Zahlung  mit  Wechsel briefen  bei  der  Septemberrate  erfulgen  werde.  — 
5  Vergl.  Nr.  18767.  18775  ""^  18841.  —  6  Vergl.  S.  29.  Anm.  3.  —  7  Solms 
berichtete,  dass  die  mit  sächsischem  Gelde  zu  Stande  gekommene  Generalconföderation 
(November  1769  zu  Biala  zusammengetreten)  nach  den  letzten  Niederlagen  in  Gross- 
polen als  vernichtet  gehe.  „Panin  se  flatte  que  les  caisses  des  protecteurs  des  Con- 
f6deres  auront  ete  si  bien  epuisees  par  ces  efforts  que  l'incendie  sera  oblige  de 
s'6teindre,  faute  de  trouver  de  quoi  s'entretenir." 
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rafraichir  les  caisses  des  Confederes,    et   l'argent   y   devient    de   jour  en 

jour  plus  rare,  de  sorte  que  je  ne  saurais    que   nie    confirmer  dans  mes 

soupgons    que    c'est    principalenient    la    France    qui ,    par    ses   largesses, 

entretient  encore  le  feu  de  dissension  en  Pologne. 

Voici    en    attendant    quelques   nouvelles    de    Constantinople, '    dont 

vous  ferez  l'usage  ordinaire. 

F  e  d  e  r  1  c. 

N'ach  dem    Concept. 


18852.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   12.   März  1770. 

Schon  vor  einigen  Wochen  ist  Mir  von  verschiedenen  Orten  die 
ziemlich  zuverlässige  Nachricht  zugekommen,  dass  die  Pforte  ihre  Treve 
mit  dem  Haus  Oesterreich,  jedoch  auf  keine  bestimmte  Zeit,  erneuert 
und  verlängert  hat, ""  und  Ich  habe  dahero  von  einem  Posttag  zum 
andern  erwartet,  dass  Ihr  Mir  davon  etwas  gewisses  einberichten  würdet. 
Wenn  aber  davon  auch  in  Eurem  letzterem.  Mir  wohl  zugekommenem 
Bericht  vom  3.  Februarii  nicht  die  geringste  Meldung  geschiehet,  als 
habe  Ich  nicht  länger  Anstand  nehmen  wollen.  Euch  davon  zu  benach- 
richtigen, damit  Ihr  diesen  Umstand,  ohne  jedoch  Lärm  zu  machen, 
sondern  mit  einer  guten  Manier  näher  untersuchen  und  zu  erfahren 
Euch  bemühen  raöget,  ob  und  in  wie  weit  diese  Erneuerung  der  Treve 
wirklich  Grund  hat  oder  nicht. 

Sonst  kann  Ich  die  Bedenklichkeiten  gar  nicht  einsehen,  welche 
die  Pforte  nach  denen  Aeusserungen  ihres  Dolmetschers  bei  der  öster- 
reichschen  Mediation  finden  dürfte.  ^  Meiner  Meinung  nach  wenigstens 
ist  es  überhaupt  hohe  Zeit,  dass  die  Pforte  an  Wiederherstellung  des 
Friedens  mit  Russland  ernstlich  denke.  Es  ist  beinahe  vorauszusehen, 
dass  die  diesjährige  Campagne  noch  schlimmere  Folgen  als  die  vor- 
jährige für  sie  haben  dürfte,  und  vielleicht  möchte  solche  eben  nicht 
lange  dauern,  ohne  dass  die  Pforte  inne  wird,  wie  sich  alles  zu  ihrem 
Umsturz  hinneiget.  Mein  Vorschlag  bleibt  also  immer  der  beste.  Er- 
hält Oesterreich  die  Mediation  von  Seiten  der  Pforte  und  Ich  von  Seiten 
Russlands,  so  können  wir  beiderseits  sehr  viel  ausrichten  und  [wird]  dieses 
das  einzige  Mittel  sein,  die  Wiederherstellung  des  Friedens  zu  erleichtern. 
Die  Besorgniss  der  Pforte  wegen  Belgrad  begreife  Ich  gar  nicht,  und 
Ich  sehe  dazu  nicht  den  geringsten  Grund.  Allenfalls  hänget  es  ja  nur 
von  ihr  ab,    ihre  Treve,    wenn  solches,    wie  oben    gedacht,    noch    nicht 

'  Bericht  Rohds,  Wien  3.  M.irz  ,  nach  Meldungen  aus  Konstantinoiiel ,  vcrgl. 
Nr.  18850.  —  »  Vergl.  S.  366.  —  3  Der  Pfortendolmctscher  Karadscha  hatte  er- 
klärt, „dass  es  Mühe  haben  würde,  die  Pforte  zur  Annehmung  der  österreichischen 
Mediation  zu  persuadiren  .  .  .,  die  Pforte  trauet  dem  wiener  Hof  nicht  recht,  in  der 
Besorgniss,  dass  selbiger  bei  dieser  Gelegenheit  suchen  möchte,  Belgrad  wieder  zu 
bekommen,  und  dass,  wann  die  N^gociation  nicht  zu  Stande  käme,  sich  alsdenn  die 
Oesterreicher  gegen  die  Türken   feindlich  dcclariren  dUrfien". 
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geschehen  ist ,  mit  Oesterreich  zu  erneuern  und  dadurch  alle  an- 
scheinende Besorgniss  aus  dem  Wege  zu  räumen.  Hiernächst  muss 
doch  die  Pforte  darauf  bedacht  sein ,  sich  nach  geendigtem  Krieg 
wenigstens  der  Assistenz  einer  christlichen  Macht  zu  versichern,  und 
auch  in  dieser  Absicht  könnte  derselben  die  österreichische  Mediation 
sehr  wohl  zu  Statten  kommen.  Endlich  so  ist  solches  die  einzige 
Macht,  welcher  sie  solche  antragen  kann,  weil  Russland  dagegen  wohl 
nichts  zu  erinnern  haben,  die  französische  Mediation  hergegen  zuver- 
lässig zu  keiner  Zeit  annehmen  noch  zulassen  wird. 

Diese  Considerationes  könnet  Ihr  demnach  dem  Pfortendolmetscher 
und  wo  Ihr  es  sonst  dienlich  erachtet,  auf  eine  gute  Art  vorstellig 
machen  lassen  und  von  dessen  darauf  erfolgenden  weiteren  Aeusse- 
rungen  weiter  berichten. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


18853.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12   mars   1770. 

Les  reflexions  que  vous  faites  dans  votre  depeche  du  27  de  fevrier 
dernier  sur  l'etat  de  l'Angleterre,  me  paraissent  tr^s  sensees,  et  je  sais 
tr^s  bien  qu'elle  ne  manque  pas  de  ressources  pour  entamer  une 
guerre. '  Outre  le  fonds  d'amortissements,  eile  a  encore  la  taxe  pro- 
portionelle  des  pairs  qui  peut  fournir  encore  au  moins  deux  millions 
de  livres  Sterling,  '^  et  moyennant  un  fonds  de  cette  importance  eile 
n'aura  point  de  peine,  en  cas  de  besoin,  de  trouver  un  emprunt  de 
quarante  millions. 

Pour  ce  qui  est  du  corate  Halifax,  ä  qui  l'on  a  confie  les  sceaux, 
je  ne  connais  ni  ses  talents  ni  son  caractdre;  mais  il  me  semble  qu'il 
a  ete  autrefois  du  parti  du  lord  Bute ;  et  si  mes  soupgons  ä  cet  egard 
sont  fondes,  son  avancement  serait  une  nouvelle  preuve  que  l'esprit  de 
ce  lord  preside  encore,  malgre  son  absence,  ä  toutes  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne. 

Au  reste,  je  ne  me  fais  pas  une  grande  idee  des  Operations  ulte- 
rieures  au  Parlement  britannique,  et  j'ai  plutot  lieu  de  presumer  qu'elles 
ne  seront  guere  de  nature  ä  intdresser  les  puissances  du  Continent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Maltzan  berichtete:  „Quoiqu'ä  la  verite  l'Etat  soit  derange  par  ses  dettes,  il 
ne  laisse  pas  de  trouver  des  ressources  bien  plus  solides  dans  les  richesses  immenses 
de  la  natiün,  lesquelles,  par  un  credit  et  confiance  bien  etablie,  sont  ä  la  disposition 
du  gouvernement,  et  les  produits  du  fonds  d'amortissement  seuls  suffisent  pour  payer 
les  int^rets  d'un  emprunt  de  50  millions,  somme  plus  que  süffisante  pour  soutenir 
une  guerre."     —    »  Vergl.  Bd.  XXVII,  67.   103. 


3«i     

18854.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    12   mars   1770. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  ni'a  ete  fid^lement  rendue,  et  les 
nouveaux  arrangements  de  finances  qu'on  fait  actuellement  k  la  coiir 
oü  vous  etes,  me  confirment  toujours  qu'on  a  dessein  de  faire  banque- 
route. '  Peut-etre  meme  que  la  France  trouve  plus  convenable  de  la 
faire  eclater  ä  l'heure  qu'il  est,  afin  de  ne  pas  s'y  voir  exposee,  lors- 
qu'elle  sera  engagee  dans  une  guerre  avec  l'Angleterre,  et  si  nies  soup- 
gons  ä  cet  egard  ne  sont  pas  destitues  de  fondement,  eile  ne  sera  pas 
tant  ä  blamer,  et  la  seule  chose  qu'on  pourrait  mettre  ä  sa  charge, 
c'est  de  n'eprouver  auparavant  encore  une  reforme  dans  les  depenses 
de  sa  cour,  pour  voir  si,  par  ce  moyen,  eile  ne  pourrait  pas  soutenir 
le  credit  public. 

Au  reste,  on  pretend  que  l'Espagne  fait  de  grands  armements  et 
renforce  considerablement  les  troupes  dans  ses  colonies.  On  soupgonne 
meme  qu'elle  medite  une  invasion  dans  la  Jamaique;  mais  comme  je 
doute  beaucoup  de  la  realite  de  ces  avis,  vous  aurez  soin  de  les  ap- 
profondir  et  de  penetrer,  en  tout  cas,    ce  qui  peut    y  avoir  donne  Heu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18S55.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    12   mars   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  et  lettre  particuliere  du  6  de  ce  mois,  et 
vous  remercie  de  la  communication  des  nouvelles  de  France  qui  sont 
revenues  lä  oü  vous  etes,  sur  les  Operations  ulterieures  du  nouveau 
controleur-general ;  je  vous  sais  gre  aussi  de  m'avoir  fait  part  de  l'im- 
pression  que  toutes  ces  mesures  de  finances  de  la  France  commencent 
ä  faire  en  Hollande.  ^  Pour  moi,  je  suis  bien  persuade  que  les  con- 
sequences  dune  banqueroute  de  la  part  de  la  France  se  feront  ressentir 
tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande,  et  que  meme  elles  rejailliront,  mais 
d'une  fagon  plus  indirecte,  sur  l'Allemagne  et,  par  consequent,  aussi 
sur  mes  sujets. 

Au  reste,  j'ai  renvoye  ä  l'examen  de  mon  departement  de  justice 
le  contenu    de    votre   lettre    particuliere  ^    pour   savoir    son  jugement  lä- 

■  Vergl.  S.  373.  —  ^  Thulemeier  berichtete:  „On  crairjt,  peut-etre  non  sans 
raison,  que  les  payements  ne  cessent  lodt  d'un  coup,  et  que  la  faillite  n'^clale  subite- 
ment.  .  .  Une  teile  banquenjute  produirait  en  llidlundc  les  effets  les  plus  imm<^"diats 
sur  le  Commerce  et  le  credit  public  "  —  3  Thulemeier  bat  den  Koni;;  um  vor- 
läufige Aufhebung  eines  vom  Kammergericht  wegen  einer  Schuld  verfügten  Arrestes 
seiner  Einnahmen  aus  der  ihm  verliehenen  Havelberger  I'r.ibende,  da  er  von  seinem 
Gehalt  allein  den  Aufenthalt  im  Haag  nicht  bestreiten  könne. 
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dessus, '  et  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  recommander,  ä  cetle 
occasion ,  d'apporter  plus  d'economie  dans  votre  doraestique,  afin 
[d'jeviter  de  vous  endetter  de  plus  en  plus.  La  frugalite  si  renommee 
des  gens  du  pays  oü  vous  etes,  doit  vous  servir  d'exemple  et  vous 
retenir  ä  faire  des  depenses  mal  k  propos  et  superflues.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


18856.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    12  mars   1770. 

Les  raisons  que  vous  alleguez  dans  votre  rapport  d'hier,  ^  ne  servent 

qu'ä  m'afifermir  dans   l'idee    que    le   baron  de    Cocceji    ä  Stockholm  ne 

saurait    etre    mieux   remplace    que  par  le    sieur  de  Borcke  ä  Dresde,  et 

je  suis  enti^rement  de  votre  sentiment  que,    suppose  meme  que  le  pre- 

mier  ne  voulüt  point    accepter   l'ambassade    de  Saxe,    on    trouvera  bien 

un  autre  sujet  capable  de  la  remplir.    II  ne  s'agit  donc  que  d'informer 

le  sieur  de  Borcke  de  sa  destination  ulterieure,  et  comme  il  ne  tardera 

apparemment    pas    d'etre    de   retour   de    son    voyage    k    Cl^ves,  ■*    vous 

n'oublierez  pas  de  lui  en  parier  immediatement    apr^s  et  de  me  rendre 

compte  de  sa  reponse.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18  857.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

lienoit  berichtet,  Warschau  7.  März,  dass  die  Abreise  Wollconskis  von  Warschau, 
wie  Panin  sie  plane,  5  nicht  den  beabsichtigten  Erfolg  haben  werde.  „Je  pense  donc, 
et  le  prince  Wolkonski  est  tout-ä-fait  de  mon  avis,  que  l'unique  parti  a  prendre, 
comme  le  seul  qui  serait  de  la  dignit6  de  la  Russie  et  en  meme  temps  profitable  ä 
Votre  Majeste  .  .  .,  serait  qu'on  envoyät  ordre  a  l'ambassadeur  de  se  retirer  avec  tout 
le  Corps  de  troupes  de  Weymarn,  d'aller  s'etablir  en  Volhynie  et  en  Podolie  pour  y 
couvrir  les  magasins  et  le  derri^re  de  l'armee  qui  agira  sur  le  Danube,  et  de  faire, 
en  meme  temps,    une    declaration,    de   concert   avec  Votre  Majeste,    conmie    quoi,    les 

'  Cabinetserlass  an  Jariges,  Potsdam  12.  März.  Auf  Grund  des  Berichtes  von 
Jariges  wird  Thulemeier  am  16.  März  abschlägig  beschieden:  „Je  ne  saurais  me 
departir  en  votre  faveur  de  la  loi  que  je  me  suis  faite  de  laisser  le  cours  libre  ä  la 
justice."  —  *  Am  27.  übersendet  der  König  an  Finckenstein  einen  Bericht  Thule- 
meiers,  Haag  20.  März,  über  seine  Finanzverhältnisse.  „Comme  j'ai  d'ailleurs  sujet 
d'etre  Uhs  content  de  la  mani^re  dont  il  s'acquilte  de  ses  fonclions,  je  laisse  ä  vos 
soins  d'aviser  aux  moyens  les  plus  propres  pour  le  tirer  de  l'embarras  oü  il  se 
trouve."  —  3  Finckenstein  berichtete,  dass  die  Zahl  der  Persönlichkeiten,  die  für 
Gesandtschaftsposten  in  Frage  kämen,  nur  gering  sei  und  der  in  Stockholm  jemand 
erfordere,  „qui  ait  dejä  fait  son  noviciat".  Vergl.  Nr.  18847.  —  +  Auf  die  Meldung 
Borckes  vom  18.,  dass  er  von  seinem  Urlaub  zurückgekehrt  sei,  bescheidet  ihn 
der  König  am    19.  März    zu    sich,    „voulant  bien  vous  parier  demain".     —     5  Vergl. 

s.  356. 
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deux  puissances  alli^es  voyant  l'opiniätrete  des  Polonais,  elles  avaient  pris  le  parti  de 
les  abandonner  ä  eux-memes  et  de  leur  laisser  faire  ce  qu'ils  voudraient  pour  les 
affaires  interieures  de  leur  pays,  mais  qu'elles  d^claraient,  en  meme  temps,  que,  si 
les  Polonais  faisaient  la  moindre  demarche  contre  les  traites  en  general  et,  en  par- 
ticulier,  contre  ce  qui  avail  €i6  etabli  en  dernier  Heu,  pour  la  restauration  des  droits 
des  Dissidents  aussi  bien  que  pour  la  conservation  de  la  forme  du  gouvernement 
republicain ,  l'imperatrice  de  Russie  et  Votre  Majeste  regarderaient  cette  demarche 
comme  une  declaration  de  guerre,  et  qu'elles  prendraient  leurs  niesures  en  cons6- 
quence.  Alors,  si  les  Polonais  cassaient  le  dernier  traite,  ils  enfreindraient  celui  de 
rOlive  par  rapport  aux  Dissidents,  ce  qui  donnerait  le  droit  a  Votre  Majeste  et  h 
rimperatrice  de  Russie  de  prendre  simplement  en  depot  ou  en  sequestre  cbacun  les 
provinces  limitrophes  qui  nous  conviendraient  le  mieux,  en  les  faisant  adminislrer 
puur  notre  profit  et  en  y  assignant  aux  nobles  Dissidents  des  terres  de  Confederes, 
dont  on  obligerait  les  proprietaires  de  faire  l'echange  contre  Celles  que  les  Dissidents 
auraient  abandonnees.  De  cette  fagon,  ces  provinces  prises  en  depot  pourraient  peut- 
etre  nous  resler  pour  toujours,  si  les  Polonais  ne  se  pretaient  pas  en  tout  ä  notre 
volonte.  En  attendant,  les  Turcs  continueraient  ä  elie  humilies,  et,  pour  l'Autriche, 
l'ambassadeur  croit  qu'on  la  tranquilliserait  aisement  en  lui  offrant  ce  qu'elle  a  perdu 
en  Hongrie,  et  en  lui  insinuant  de  faire  comme  nous,  du  cote  de  la  Pologne,  en 
faisant  valoir  ses  droits  sur  le  territoire  de  Zips."  ' 

Potsdam,    14  mars    1770. 

Les  raisons  que,  selon  votre  ddpeche  du  7  de  ce  mois,  qui  vient 
de  m'etre  fidelement  rendue,  le  prince  VVolkonski  vous  a  communiquees 
pour  faire  goüter  son  projet  de  retraite  de  Varsovie  avec  les  troupes 
russiennes,  ne  nie  paraissent  pas,  ä  mon  avis,  assez  solides  pour 
m'engager  d'approuver  et  d'entrer  dans  ses  idees.  Connaissant,  comme 
vous  faites,  la  ferocite  des  Confederes,  vous  conviendrez  vous-meme 
que  ces  gens,  ne  trouvant,  dans  ce  cas,  plus  d'obstacles  pour  se  rendre 
maitres  de  la  capitale,  s'empareraient  bientot  de  la  personne  du  roi  de 
Pologne,  et  qu'ayant  ce  Prince  ä  leur  merci,  ils  l'obligeraient  infaillible- 
ment  ä  des  demarches  dont  il  resulterait  de  tres  grands  malheurs.  Les 
Russes  meme  ne  pourraient  qu'etre  revoltes,  ä  la  fin,  au  supreme  degre 
de  toutes  les  actions  auxquelles  on  porterait  ce  Prince,  et  engages  peut- 
etre  par  lä  ä  ddclarer  le  tröne  de  Pologne  vacant ;  ev^nement  cependant 
qui  ne  s'accorde  nuUement  ä  mes  interets,  et  que,  par  consequent,  je 
ne  saurais  pas  regarder  avec  indifference. 

Je  crois  donc  qu'en  executant  le  plan  contre  les  Czartoryski  que 
j'ai  propose,  et  en  faisant  eprouver  ä  ces  gens  d'une  mani^re  indirecte 
le  mecontentement  de  la  Russie  ä  l'egard  de  leur  conduite,  -  on  par- 
viendra  egalement  ä  obtenir  le  meme  but,  et  qu'on  les  rangera  ä  la 
raison,  sans  avoir  besoin,  surtout  apres  les  brillants  succes  des  armes 
russiennes,  d'abandonner  le  roi  de  Pologne;  demarche  qui  se  ressenlirait 
de  legerete  et  serait  incompatible  ä  la  dignite  de    nos   deux  couronnes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


Vergl.   lid.  XX VIII,   292.     —     *  Vcrgl.   Nr.    18776. 
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t8  858.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  mars  1770. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  derniere 
depeche  du  7  de  ce  mois,  les  bonnes  dispositions  du  prince  de  Kaunitz 
relativement  ä  la  inediation  des  troubles  entre  la  Russie,  la  Porte  et 
les  Confederes.  ^  Je  sens  tr6s  bien  que  le  moment  de  proceder  ä  un 
ouvrage  aussi  salutaire  n'est  pas  encore  venu,  et  il  faudra,  sans  doute, 
attendre  que  la  Porte  en  fasse  eile  -  meme  la  proposition.  Dans  cette 
vue,  je  viens  aussi  de  renouveler  ä  mon  major  et  ministre  le  sieur  de 
Zegelin  ä  Constantinople  les  ordres  que  je  lui  ai  dejä  donnes  prece- 
demment,  de  profiter  de  toute  occasion  qui  pourrait  se  presenter,  pour 
engager  la  Porte  de  rechercher  ou  d'agreer  au  moins  la  mediation  de 
la  cour  oü  vous  etes,  et  je  lui  ai  fourni  tous  les  motifs  qui  m'ont  paru 
propres  pour  l'y  determiner.  ^ 

En  attendant,  le  prince  de  Kaunitz  n'a  aucun  sujet  de  craindre 
quelque  embarras  de  la  resolution  que  la  France  pourrait  prendre  de 
s'ingerer  dans  cette  mediation.  ^  La  Russie  n'y  admettra  jamais  cette 
couronne,  et  je  souhaiterais  seulement  qu'on  put  se  flatter  de  trouver 
les  Confederes  egalement  bien  disposes  ä  cette  mediation. 

Mais  la  dissension  qui  r^gne  parmi  leurs  differents  chefs,  apportera 
toujours  de  grandes  difficultes  aux  soins  qu'on  voudrait  prendre  de 
rdunir  leurs  suffrages  sur  cet  article.  A  l'heure  qu'il  est,  au  moins  il 
n'y  a  pas  moyen  d'y  penser  seulement.  La  confusion  qui  r^gne  ac- 
tuellement  en  Pologne,  est  montee  ä  son  comble,  et  l'on  aurait  meme 
une  peine  infinie  d'en  faire  agreer  la  proposition  au  roi  de  Pologne. 
Les  Confederes  y  poussent  actuellement  leur  rage  extremement  loin 
contre  les  Dissidents  et  meme  contre  les  Catholiques  qu'ils  croient  etre 
attaches  ä  la  Russie.  Ils  leur  fönt  payer  le  quadruple  des  contributions, 
pillent  et  saccagent  leurs  villages  et  ruinent  leurs  bois,  de  sorte  que  le 
desordre  y  est  porte  ä  son  plus  haut  degre.  ■♦  Mais,  d^s  qu'une  fois 
la  Porte  parait  serieusement  disposee  ä  la  paix  et  ä  accepter  la  me- 
diation de  l'Autriche,  alors  on  trouvera  bien  des  expedients  ä  y  faire 
consentir  egalement  Sa  Majeste  Polonaise  et  les  Confederds. 

Peut-dtre  que  les  succ^s  que  les  armes  de  Russie  continuent  d'avoir 
contre  les  Turcs,  et  qui  iront,  selon  toutes  les  apparences,  en  augmen- 
tant  ä  la  prochaine  campagne,  y  aplaniront  encore  plus  les  voies  et  en 
ecarteront  tous  les  embarras  qu'elle  pourrait  rencontrer.  Vous  appren- 
drez,  sans  doute,  par  les  gazettes  les  nouveaux  avantages  que  le  general 
Stoffeln  a  remportes  sur  les  Ottomans  ä  Braüow,  s  oü  il  a  battu  ä  plate 

I  Vergl.  Nr.  1S807.  —  ^  Vergl.  Nr.  18852.  —  3  Kaunitz  hatte  erklärt:  „Si 
ce  cas-lä  arrivait,  pour  alors  on  ne  serait  pas  ä  meme  ici  de  la  renvoyer,  quoiqu'il 
sentait  fort  bien  .  .  .  que  cela  revolterait  la  Russie  et  ferait  manquer  l'affaire."  Vergl. 
S.  349.  350.  —  4  Bericht  Benoits,  Warschau  7.  März.  —  5  Das  folgende  nach  dem 
von  Solms  mit  seinem  Bericht,  Petersburg  27.  Februar,  übersandten  „Anhang  zu  den 
St.  Petersburgischen  Zeitungen"  Nr.    13,   12.  Februar. 
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couture  un  corps  trds  considerable  de  ces  derniers.  Mille  hommes  et 
au  delä  sont  restes  sur  la  place,  et,  en  les  poursuivant,  on  leur  a  tue 
encore  un  bon  nombre.  Plusieurs  ont  ete  noyes,  et  on  leur  a  pris,  ä 
cette  occasion,  3  pi^ces  de  canon,  3  grandes  et  3  petites  queues  de 
cheval,  2  drapeaux  et  un  derviche  Naschany. '  La  plus  grande  partie 
de  la  ville  meme  a  ete  reduite,  ä  cette  occasion,  en  cendres,  tant  par 
les  assiegeants  que  par  les  assieges  qui  s'etaient  retires  dans  la  citadelle, 
et  le  grand  magasin  dans  lequel,  selon  le  rapport  des  bourgeois,  il  se 
trouvait  un  amas  de  pres  de  60  000  tschetwert  de  grains,  a  et^  enti^re- 
ment  consume  par  les  flammes. 

Au  reste,  j'ai  appris  egalement  que  l'Espagne  fait  des  grands  arme- 
ments  qui  pourraient  bien  avoir  quelque  dessein  guerrier  pour  objet ;  "^ 
mais  je  pense,  comme  vous,  qu'eile  ne  fera  jamais  une  levee  formelle 
de  bouclier  sans  le  concours  de  la  France. 

Die  Erstattung  von  Auslagen  wird  angewiesen. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C . 


18859.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIßOR. 

Potsdam,    14.  März   1770. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  8.  dieses  erhalten,  und  da  Ich 
zum  Lager  bei  Mährisch  -  Neustadt  von  des  Kaisers  Majestät  invitiret 
bin,  3  so  wundert  Mich  gar  nicht,  wenn  dazu  mehrere  Regimenter  zu- 
sammengezogen werden,  auch  solche  etwas  früher  einrücken,  weil  man 
verniuthlich,   um  sie  in  guter  Ordnung  sehen    zu  lassen,    sie  gehörig  zu 

exerciren  Zeit  gewinnen  will.  ^    ■  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


18860.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    14  mars  ^770. 

J'ai  ete  bien  charme  d'apprendre ,  par  votre  depeche  du  27  de 
fevrier,  les  nouveaux  avantages  que  le  general  Stoffeln  a  remportes  sur 
les  Turcs  k  Brailow,  •♦  et  vous  n'oublierez  pas  de  fdliciter  de  ma  part 
Sa  Majeste  Imperiale  dans  les  termes  les  plus  polis  et  les  plus  affectueux 
sur  ces  nouveaux  succ^s  de  ses  armes  victorieuses. 

Les  nouvelles  que  j'ai  regues  par  Vienne  ^  de  sa  flotte,  ne  sont 
pas  moins  favorables ,  et  on  me  mande  que  quelques-uns  des  premiers 
vaisseaux  qui  la  composent,  ont  dejä  pousse  jusques  ä  Moree,  oü  Ton 
pretend  meme  que  les  habitants  se  sont  souleves  contre  les  commissaires 

'  So.  —  '  Vergl.  S.  381.  —  3  Vergl.  S.  377.  37s.  —  ••  Vergl.  Nr.  18858. 
—    5   Bericht  Rohds,   Wien   7.  März. 

Corresp.  Fricdr.  II.     XXIX.  25 
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que  le  Sultan  y  avait  envoyes  pour  faire  des  recrues,  et  les  ont  oblige 
de  se  retirer  sur  leurs  vaisseaux ,  qui  ont  eu  toute  la  peine  du  monde 
de  se  sauver.  Tant  d'heureux  evenements,  qui  se  succ^dent  Tun  ä 
l'autre,  ouvrent  la  plus  belle  perspective  sur  les  succ^s  ulterieurs  que 
l'imperatrice  de  Russie  a  ä  se  promettre  de  la  campagne  prochaine,  et 
je  ne  doute  plus  qu'ils  n'obligent  enfin  la  Porte  ä  demander  la  paix,  et 
que  l'automne  prochain  ne  soit  peut-etre  le  terrae  de  cette  glorieuse 
epoque  pour  la  Russie 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  comte  de  Redern,  ^  j'ai  lieu  de  pre- 
sumer  que  l'idee  qu'on  s'est  faite,  dans  l'eloignement,  de  ses  lumieres 
et  de  ses  talents,  ne  se  sera  pas  soutenue,  lorsqu'on  l'a  vu  de  pres.  Je 
ne  m'attends  pas,  ä  la  verite,  ä  l'apprendre  de  vous,  qui  peut-Stre  ne 
le  connaissez  pas  si  bien  que  moi ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  [est]  extremement  imbu  de  ses  connaissances  et  de  ses  sentiments, 
et  qu'il  n'en  demord  presque  jamais. 

Nach  dem  Concept.  *^  e  Ü  e  T 1  C. 


18861.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  14  inars  1770. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  avez  bien  de  la  bontd  de  vous  interesser 
ä  ma  sante.  ^  II  est  rare  que ,  lorsqu'on  frise  les  soixante ,  il  n'y  ait 
pas  souvent  des  reparations  ä  faire ;  mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  en  parle. 

J'ai  fait  venir  ici  le  colonel  Regler  pour  preparer  tout  ce  qui  est 
necessaire,  afin  que  l'on  commence  au  mois  de  juin  ä  bätir  le  chäteau 
de  Glatz  ä  peu  pr^s  sur  le  plan,  mon  eher  frere,  que  vous  en  avez  vu. 
Ces  forteresses,  une  fois  mises  en  bon  etat  de  defense ,  augmenteront 
au  double  du  passd  les  difficultes  de  porter  la  guerre  chez  nous ,  et  il 
ne  s'agira  que  de  les  bien  munir  de  vivres ,  pour  etre  tranquille  sur 
leur  sujet. 

Les  Autrichiens  fönt  filer  des  troupes  en  Transylvanie ;  ^  il  parait 
clairement  que  cette  guerre  qui  se  fait  dans  leur  voisinage,  commence 
ä  leur  deplaire  souverainement.  Les  Russes  ont  plus  fait  de  progr^s 
cet  hiver  que  durant  toute  la  campagne  passee.  On  m'ecrit  de  Vienne 
qu'il  y  a  dejä  de  leurs  vaisseaux  qui  se  sont  approches  de  la  Moree.  •♦ 
Si  tout  le  monde  les  laisse  faire,  ils  m^neront  les  Turcs  grand  train. 
Pourvu  que  mes  maudits  subsides,  dont  je  m'ennuie  beaucoup,  prennent 
une  prompte  fin,  je  me  consolerai  du  reste,  faute  de  pouvoir  empecher 
ce  qui  arrive. 

•  Solms  berichtete,  dass  Graf  Redern  unverrichteter  Dinge  aus  Petersburg  ab- 
reise (vergl.  Bd.  XXVIII,  66.  67.  190),  zuvor  aber  den  St.  Annenorden  erhalten 
habe.  —  *  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  304.  — 
4  Vergl.  Nr.   18860. 
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Redern    est   sur   son    retour    de  Petersbourg;    il  a  ete   cordonne  et 

decore    par    le  Grand -Duc,    mais,    ä    ce    qua   je    remarque,   il    n'a  pas 

recueilli    dans    ce    pa)'s   les    applaudissements    dont    peut-etre    il   s'etait 

flattd.  '     Je    vous    embrasse ,    nion    eher    fröre ,    en    vous    assurant   de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fröre,  votre  fidöle  fröre 

et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


18862.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  niars  1770. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
l'esprit  turbulent  et  inquiet  du  duc  de  Choiseul ,  et  je  doute  fort  qu'il 
se  bornera  ä  l'embarras  qu'il  a  suscite  ä  l'amiral  russe  Elphinstone.  ^ 
Mes  ordres  immediats  du  26  de  fdvrier  dernier  ^  vous  auront  dejä  appris 
qu'on  lui  suppose  le  dessein  d'engager  la  republique  de  Venise  ä  tra- 
verser les  Operations  de  la  flotte  russienne,  et,  quoique  jusques  ici  cette 
nouvelle  ne  soit  pas  encore  bien  averee,  je  ne  suis  cependant  pas  moins 
persuade  que,  le  cas  existant  effectivement,  l'Angleterre  ne  remuera  pas 
plus  pour  cela,  mais  restera  plutot  spectateur  tranquille  de  ses  intrigues. 
Le  parti  de  l'opposition  est  aussi  trop  faible  pour  rdveiller  cette  cour 
de  sa  lethargie ,  et  je  vois  bien  qu'en  general  on  ne  peut  s'attendre  ä 
rien  de  sa  part.  II  y  a  meme  des  avis  qui  pretendent  que  ses  ad- 
herents  ne  sont  pas  d'accord ,  et  quoique  cet  avis  ne  me  soit  pas  re- 
venu  par  un  canal  assez  sür  pour  y  tabler,  tous  les  autres  qui  me  sont 
entres ,  tant  par  vos  depeches  que  d'ailleurs,  concourent  cependant  ä 
me  confirmer  dans  l'idee  que  ce  n'est  pas  chose  aisee  de  renverser  la 
supe'riorite  de  la  cour  et  de  l'administration  presente. 

En  attendant ,  je  crois  que  le  duc  de  Choiseul  n'a  fait  une  acqui- 
sition  aussi  considörable  des  fonds  des  Indes  •♦  que  dans  la  vue  de 
brouiller  de  toutes  les  manieres  possibles  les  affaires  dans  votre  ile,  tout 
comme  son  inquietude  l'engage  ä  faire  partout  ailleurs  ,  et  qu'il  a  fait 
encore,  en  dernier  Heu,  ä  Genöve  oü  l'on  a  decouvert  par  les  depositions 
des  rebelies  que  c'est  encore  ce  ministre  qui  a  ete  le  premier  moteur 
de  ces  nouveaux  troubles.  s 

Quant  ä  l'affaire  de  la  succession  de  Baviere  dont  on  vous  a  parle, 

■  Vergl.  S.  386.  —  *  Auf  Beschwerden  der  französischen  Regierung  über 
die  Behandlung  der  russischen  Flotte  in  den  englischen  Häfen  hatte  die  englische 
Regierung  erkiärt,  sie  künftig  nur  als  Handelsflotte  ansehen  und  Elphinstone  nicht 
mehr  als  Admiral  behandeln  zu  können.  —  3  Nr.  18825.  —  *  Vergl.  Nr.  18 863. 
—  5  Ein  Theil  der  Einwohner  hatte  „verschiedene  Prätensions  gegen  die  Land- 
gesetze .  .  .  mit  Gewalt  durchsetzen"  wollen.  Der  Aufstand  wurde  von  Ralh  und 
Bürgerschaft  einmüthig  niedergeschlagen.  Vergl.  „Ikrlinische  privilegirle  Zeitung" 
Nr.    27   und  32  (3.  und    15.   März   1770). 
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Selon  un  de  vos  derniers  rapports, '  il  faut  consideier  que  jusques  ici  il 
ne  parait  pas  encore  de  saison  d'y  toucher.  L'Iilecteur  n'est  pas  encore 
aussi  äge  que,  selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  il  puisse  manquer 
sitöt,  ^  et  son  cousin  n'a  aussi  que  48  ans.  ^  Le  cas  de  vacance  de  cet 
electorat  ne  saurait  donc  6tre  regarde  comme  prochain ,  et  comme  la 
maison  d'Autriche  ne  fait  pas  non  plus  aucun  arrangement  qui  indique 
quelque  vue  secrdte  sur  cette  succession ,  il  me  semble  que ,  le  cas 
existant,  il  sera  encore  assez  temps  d'aviser  aux  moyens  qu'il  conviendra 
de  prendre  dans  cette  occurrence. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  j'ai  dessein  de 
me  rendre,  cette  annee,  au  camp  que  l'Empereur  fera  assembler  en 
Moravie,  pour  rendre  ma  visite  ä  Sa  Majeste  Imperiale;  et  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  pense  de  cette  rdsolution  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  et  en  general  en  Angleterre,  vous  n'avez  qu'ä  en  glisser 
quelque  chose ,  quoique  sans  afifectation ,  dans  vos  conversations ,  pour 
me  rendre  compte  du  jugement  qu'on  en  portera. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  C  r  1  C. 


18863.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam  r   15  mar.s  1770. 

Les  differentes  Operations  des  finances  que ,  selon  votre  depeche 
du  5  de  ce  mois,  on  continue  ä  faire  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  dans 
lesquelles ,  bien  loin  d'epargner  aux  peuples  de  nouveaux  impots ,  on 
prend  plutöt  ä  täche  d'imaginer  toutes  sortes  de  moyens  pour  les  aug- 
menter, indiquent  bien  clairement  que  le  derangement  de  ses  finances 
est  parvenu  ä  son  comble.  Reste  ä  savoir  s'il  ne  sera  pas  un  frein 
pour  empecher  la  France  de  concevoir  de  longtemps  des  desseins 
guerriers ,  et  c'est  ä  quoi ,  en  suivant  toujours  le  fil  des  Operations  sus- 
mentionnees,  vous  ne  manquerez  pas  de  preter  attention,  pour  me  dire 
ce  que  vous  en  pensez. 

Selon  mes  lettres  de  Londres , '•  l'on  a  decouvert,  par  le  proc^s 
jugd  depuis  quelques  jours ,  concernant  un  nomme  Lescallier,  secretaire 
d'ambassade  de  feu  le  comte  Guerchi,^  et  qui  est  charge  presentement 
du  soin  des  affaires  pecuniaires  du  duc  de  Choiseul  en  Angleterre,  que 
ce  Duc  a  achete  pour  la  somme  de  300000  livres  des  fonds  des  Indes. 
Comme  quiconque  a  500  livres  dans  ces  fonds,  acquiert  par  cela  meme 

'  Maltzan  hatte,  London  27.  Februar,  berichtet,  dass  Rochford  ihn  nach  den 
Ansprüchen  des  wiener  Hofes  und  den  Rechten  des  Herzogs  von  Zweibrücken  auf  die 
bayrische  Erbschaft  gefragt  habe.  —  ^  Churfiirst  Maximilian  Joseph  war  1727  ge- 
boren, —  3  Herzog  Christian  IV.  von  Zweibrücken-Birkenfeld  war  am  6.  September 
1722  geboren.  —  ♦  Vergl.  Nr.  18862.  —  5  Gesandter  in  London,  September  1763 
bis  Juli    1767,   gestorben  am   17.  September   1767. 
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le  droit  de  voter  avec  les  autres  qui  y  sont  interesses,  j'ai  tout  lieu  de 
presumer  que  ce  ministre  ne  s'est  engage  si  avant  dans  cette  compagnie 
qu'afin  de  brouiller  ses  affaires  de  fond  en  comble ,  ainsi  qu'il  a  cou- 
tume  de  faire  partout  ailleurs. 

Ce  qui  s'est  passe,  en  dernier  lieu,  ä  Gen^ve ,  et  dont  vous  serez 
dejä  informe  par  les  gazettes ,  ^  fournit  une  nouvelle  epreuve  de  cet 
esprit  turbulent  et  inquiet  qui  l'anime.  II  appert  par  les  depositions 
des  principaux  mutins  que  c'est  encore  lui  qui  a  souffld  ce  feu,  et  qu'il 
est  ä  considerer  comme  le  premier  moteur  de  ces  nouveaux  troubles. 

II  n'y  a  qu'en  Pologne  oü  ses  intrigues,  au  moins  jusque  ici,  n'ont 
pas  eu  tout  le  succes  qu'il  s'en  promettait,  et  il  y  a  meme  apparence 
qu'il  sera  oblige  d'y  remettre  la  partie  ä  une  autre  fois.  Comme  on 
n'y  effectue  rien  qu'ä  force  d'argent,  le  moment  d'ä  present  ne  lui  est 
gu^re  favorable,  et  le  derangement  des  finances  ne  lui  permettra  jamais 
d'y  repandre  ä  pleines  mains  des  sommes  süffisantes  pour  faire  jouer 
ses  ressorts  avec  succes. 

Au  reste,  voici  quelques  nouvelles  qui  me  sont  entrees  deVenise.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18864.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  mars  1770. 
Votre  depeche  du  9  de  ce  mois ,  par  le  contenu  de  laquelle  j'ai 
vu  qu'on  est  dans  l'idee  lä  oü  vous  etes,  que  c'est  principalement  aux 
representations  du  baron  de  BreteuiP  qu'on  doit  attribuer  le  soutien 
que  la  cour  de  France  a  accorde  au  sieur  de  La  Ballue,  "*  dont  la  faillite 
aurait  porte  un  coup  sensible  au  commerce  des  Hollandais,  m'a  ^te 
fidelement  rendue.  Vous  avez  non  seulement  bien  fait  de  me  mander 
tout  ce  qui  est  relatif  ä  cette  affaire,  mais  aussi  d'y  avoir  ajoute  les 
autres  nouvelles  qu'elle  renferme ;  ^  et,  en  continuant  ä  preter  attention 
ä  tout  ce  qui  entrera  ulterieurement  d'intdressant  lä  oü  vous  etes,  je 
vous  recommande  de  ne  pas  oublier  ä  m'en  faire  part,  mais  de  me 
com  muniquer    exactement    tout  ce   qui  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  .S.  387.  Anm.  5.  —  '  Liegen  nicht  bei.  —  5  Bei  Choiseul.  —  <  Hof- 
bankier Ludwigs  XV.  Die  von  ihm  in  Holland,  London  und  Hamburg  auf- 
gebrachten Summen,  um  die  es  sich  handelte,  sollten  60  Millionen  Livres  betragen. 
—  5  Thulemeier  berichtete,  dass  die  Einschränkungen  am  französischen  Hofe  selbst 
nur  gering  seien. 
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18865.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  HOYM  IN  BRESLAU.' 

Potsdam,    16.    März^  I770- 

Auch  mache  Ich  Euch  in  Gefolg  Meiner  Euch  ertheilten  Ordre 
vom  7.  dieses  hierdurch  annoch  bekannt,  dass  Ihr  Euch  mit  dem  rus- 
sisch-kaiserhchen  Obrist  von  Rönne,  3  welcher  nunmehro  in  Posen  wohl 
eingetroffen  sein  wird ,  wegen  derer  von  daher,  wie  auch  aus  Fraustadt 
und  andern  Orten  ins  Land  zuziehenden  Fabricanten  und  andern  Colo- 
nisten  in  Correspondenz  setzen  und,  damit  derselbe  den  Abzug  dieser 
Leute,  so  viel  möglich,  zu  facilitiren  sich  geneigt  finden  lasse,  Euch 
mit  ihm  allenfalls  mittelst  einer  Gratification  zu  verstehen  suchen ,  so- 
dann aber  von  dieser  Begünstigung  auf  der  bestmöglichsten  Art  zu 
profitiren  keine  Zeit  verlieren  müsset.  ^ 

Nach   dem  Concept.  ^  r  i  d  C  r  i  C  h. 


18866.     AU  SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    17  mars   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois  et  congois  tr^s  bien 
que,  dans  le  moment  present,  la  cour  oü  vous  6tes,  ne  doit  gu^re 
fournir  des  mati^res  interessantes  pour  en  etoffer  vos  rapports  ni  ceux 
des  autres  ministres  etrangers  qui  y  resident. 

En  attendant ,  j'approuve  et  applaudis  fort  ä  votre  reponse  au 
comte  de  Sacken  sur  ses  propos  reiteres  touchant  l'avantage  que  mes 
Sujets  et  ceux  de  Saxe  retireraient  d'un  traite  de  commerce  entre  nos 
deux  fitats.  Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  decliner  toute  expli- 
cation  \ä  -  dessus  avec  ce  ministre,  ^  parceque  je  suis  intentionne  de  ne 
me  preter  nulleraent  aux  vues  de  la  cour  de  Saxe  ä  cet  egard  ni  d'entrer 
dans  aucun  arrangement  quelconque  avec  eile  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


18867.      AU    SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    17   mars   1770. 

Le  Roi ,  eu  egard  ä  la  confirmation  reiterative  et  aux  details  que 
le  sieur  Geiseler  fournit  par  sa  depeche  du  10  de  ce  mois  sur  la  nou- 
velle  que  la  cour  de  Russie    est   intentionnee  de  faire  equiper  une  troi- 

»  Postscript.  Das  Hauptschreiben  betrifft  die  Errichtung  einer  „Getreide-Hand- 
lungs-Compagnie  auf  der  Oder".  —  *  Vom  16.  März  ein  Schreiben  an  Steinbart 
in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  15.  —  3  Vergl.  S.  368.  —  ^  Ein  Cabinetserlass  gleichen 
Inhalts  ergeht  am  16.  März  an  Brenckenhoff.  —  5  Blanchot  schützte  seine  Un- 
kenntniss  des  Gegenstandes  vor,  „en  priant  que  ces  ouvertures  fussent  remises  ä  un 
autre  temps  et  faites  ä   des  personnes  plus  instruites". 
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si^me  flotte  pour  la  Mediterranee, '  veut  bien  ajouter  quelque  creance 
ä  cet  avis,  quoiqu'il  ne  liii  soit  entre  lä-dessus  encore  aucune  notion 
d'autre  pait;  mais  Sa  Majeste  ne  saurait  s'empecher  de  presumer  en 
menie  temps  que,  si  cette  nouvelle  se  trouve  reellement  fondee,  la  cour 
de  Russie  ne  pourra  manquer  d'etre  fort  embarrassee  d'oü  prendre  les 
matelots  necessaires  pour  l'equipement  de  cette  flotte.  Le  sieur  Geiseler 
continuera  donc,  pour  cet  effet,  ä  preter  beaucoup  d'attention  ä  cet 
objet,  et  n'oubliera  pas,  d'ailleurs,  ä  rapporter  egalement  tout  ce  qui  par- 
viendra,  outre  cela,  d'interessant  ä  sa  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  -••   6  U  e  1  1  C. 


i8  868.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   i8  mars  1770. 

J'ai  regu,  avec  votre  dep6che  du  lo  de  ce  mois,  la  relation  sur  le 
nouvel  avantage  que  les  troupes  russes  viennent  de  rem  porter  en 
Valachie.  -  II  faut  avouer  que  la  fortune  dont  les  armes  russiennes  se 
voient  favorisees  dans  cette  guerre  contre  les  Turcs,  occasionne  autant 
de  surprise  que  le  fait  la  lächete  que  ces  derniers  montrent  dans  toutes 
les  rencontres.  Leur  courage  est  enti^rement  abätardi ,  et  il  semble 
qu'il  n'y  a  plus  la  moindre  goutte  de  cette  ancienne  valeur  dans  leurs 
veines. 

Mais  si  l'on  a  sujet  d'etre  etonne  ä  Tun  et  l'autre  de  ces  deux 
egards,  on  doit  l'etre  encore  davantage  de  l'obstination  que,  malgre 
tous  les  heureux  succ^s  des  Russes,  les  Confederes  conservent  toujours, 
et  de  voir  que  nonobstant  que  tout  espoir  de  secours  et  de  reussite 
leur  soit  ote  par  lä ,  ils  perseverent  neanmoins ,  sans  se  rebuter,  dans 
leur  conduite  opiniätre  ä  l'egard  des  Russes.  ^ 

Benoit  soll  die  Reiseroute  für  die  preussischen  Volontäre  (vergl.  S.  373)  senden. 
Der  Aufbruch  ist  auf  den  26.  April  festgesetzt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18869.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  mars   1770. 
Votre  depöche  du   lo  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,    et  la 
relation  ci-jointe  ^  vous  apprendra  les  succds  ulterieurs  des  Russes  contre 

•  Vergl.  Nr.  18832.  —  *  General  Stoffeln  hatte  ein  überlegenes  türkisches 
Corps  am  4.  Februar  bei  Giurgewo  geschlagen  und  darauf  die  Stadt  besetzt.  — 
3  Am  19.  März  genehmigt  der  König  den  Vorschlag  des  Generalmajors  von  Helling, 
ein  Commando  von  200  Pferden  zur  Aufhebung  von  400  Conföderirten  in  Polnisch- 
Stargard,  Mewe  und  Tuchel  abzusenden,  „von  welchen  allerdings  zu  besorgen  ist, 
dass  sie  die  Strasse  nach  Preussen  unsicher  machen  und  die  Posten  beunruhigen 
werden".    —    4  Vergl.  Nr.   18868. 
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les  Turcs.  II  faut  avouer  que  les  armes  de  Russie  ont  partout  les 
succ^s  les  plus  brillants,  et,  quoique,  selon  votre  susdite  depeche,  Ton 
ignore  encore  de  quel  cöte  sa  flotte  dirigera  sa  route,  il  se  peut  cepen- 
dant  bien  que  ses  principales  Operations  seront  reservees  pour  l'Archipel, 
et  qu'en  chemin  faisant  eile  appuiera,  en  m^me  temps,  le  soulevement 
des  Montenegrins  et  tächera  d'en  exciter  egalement  dans  d'autres  iles. 
II  est  donc  tr^s  vraisemblable  que ,  par  ces  differentes  Operations ,  la 
Porte  se  trouvera,  ä  la  fin ,  dans  le  plus  grand  embarras ,  et  il  faut 
esperer  qu'ä  la  fin  eile  ouvrira  les  yeux  sur  ses  vdritables  interets  et 
prendra  des  dispositions  plus  pacifiques. 

Der  König  fordert  von  Rohd  einen  eingehenden  Bericht  über  alle  anlässlich 
der  Vermählung  der  Erzherzogin  Maria  Antoinette  stattfindenden  Festlichkeiten  und 
dankt  ihm  für  eine  Sendung  italienischer  Trüffeln. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Cl  e  T  1  C. 


18870.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,    19  mars  1770. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  ainsi  que  votre  lettre  particuli^re 
de  la  meme  date,  me  sont  tr^s  bien  parvenues.  Mes  ordres  precedents 
vous  auront  dejä  fait  connaitre  que  je  suis  enti^rement  d'accord  avec 
la  cour  oü  vous  etes ,  sur  l'article  du  payement  de  mes  subsides ,  et 
qu'il  ne  subsiste  plus  la  moindre  difficulte  ä  cet  egard ;  ^  mais  quel  que 
puisse  etre  d'ailleurs  l'aloi  des  nouveaux  roubles,  ^  ils  ne  sauraient  sortir 
que  de  la  monnaie  de  Petersbourg,  et  on  n'en  a  point,  que  je  sache, 
contrefait  en  Pologne. 

Quant  aux  insinuations  du  comte  de  Panin  relativement  au  Dane- 
mark ,3  je  ne  les  ai  passees  sous  silence  que  parcequ'elles  ne  sont  pas 
trop  de  ma  convenance.  Ce  n'est  cependant  pas  par  un  principe  de 
mecontentement  contre  cette  couronne ,  eile  ne  m'a  donne,  au  moins 
jusques  ici ,  aucun  sujet  qui  puisse  m'indisposer  contre  eile;  et  si  vous 
voulez  savoir  la  vdritable  raison  pourquoi  j'y  laisse  encore  vacant  le 
poste  de  mon  ministre,  ce  n'est  que  parceque  cidevant  j'en  ai  fait  sub- 
sister  un  ä  cette  cour  dans  le  temps  qu'elle  differait  d'un  jour  ä  l'autre 
de  remplacer  le  sien  ä  la  mienne,  •♦  et  que  je  suis  bien  aise  de  lui  faire 
paroli ,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  de  surseoir  encore  pour  quelque  temps 
ma  nomination  ulterieure  ä  cette  ambassade.  Mais,  au  reste,  je  n'en- 
trerai  jamais  dans  aucune  alliance  ni  liaison  dtroite  avec  cette  couronne ; 
je    m'y    sens    tout   aussi   peu    dispose  que  d'en  contracter  avec  l'Angle- 

I  Vergl.  Nr.  18  851.  —  *  Solms  berichtete  über  eine  Miinzverschlechterung.  — 
3  Vergl.  S.  345.  —  *  Raben,  der  Nachfolger  des  im  April  1767  abgegangenen 
Barons  von  Diede,  war  erst  im  November  1768  in  Berlin  eingetroffen  (vergl. 
Bd.  XXVI,  381  ;  XXVII,  574). 
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terre.    Celle  qui  subsiste  entre  la  Russie  et  nioi,  me  tient  lieu  de  toutes 
les  autres,  et  je  ne  suis  nullement  intentionne  de  las  multiplier. 

Enfin ,  et  pour  ce  qui  est  de  l'hdritage  qui  vous  est  dchu  par  la 
mort  de  votre  oncle  en  Saxe ,  je  vous  en  felicite  de  bon  cceur ;  mais, 
malgre  les  motifs  que  vous  alleguez,  je  ne  saurais  vous  accorder  ä  prä- 
sent la  permission  d'abandonner  votre  poste  pour  quatre  mois.  ^  Vous 
sentirez  vous-meme  que,  dans  les  conjonctures  presentes,  mon  service 
ne  saurait  que  souffrir  par  votre  absence,  de  sorte  qu'il  faudra  remettre 
votre  voyage  jusques  apres  le  rdtablissement  de  la  paix,  oü  j'aurai  moins 
de  peine  de  deferer  ä  votre  demande. 

Les  Russes  ont  encore  battu  les  Turcs  aupres  du  Danube ; '  peut- 
etre  que  cela  obligera  les  derniers  ä  prendre  des  sentiments  plus  pacifiques. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept ;    der    eigenhändige  Zusatz  nach   der   im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


18871.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    19  mars   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  et  je  trouve  que  le  lord 
Chatham  s'est  enonce,  en  dernier  lieu ,  ä  la  Chambre  des  pairs  d'une 
mani^re  assez  conforme  au  sentiment  de  la  nation ;  ^  mais  je  conclus, 
en  meme  temps,  par  le  peu  de  succ^s  de  l'opposition  qu'il  faut  bien 
que  leur  partie  ne  soit  pas  bien  lide,  et  qu'elle  ne  fera  rien  changer 
dans  le  Systeme  de  la  cour  britannique. 

Au  reste ,  voici  le  detail  des  derniers  nouveaux  succ^s  des  Russes 
contre  les  Turcs.  ■♦ 

Beaucoup  de  bruit  et  peu  de  besogne.  Federic 

Nach  dem  Concept ;    der   eigenhändige  Zusatz   nach    der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


18872.    AU  SECR^TAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    19  mars   1770. 

Votre  depSche  du  12  de  fevrier  passe  dont  vous  faites  mention 
dans  Celle    du  9  de  ce  mois,    m'est  ä  la  fin  parvenue,    ainsi    que  vous 

'  Solms  wollte  sich  persönlich  über  den  Stand  der  Güter,  die  ihm  durch  den 
am  26.  Januar  erfolgten  Tod  seines  Oheims  Graf  Johann  Georg  von  Solms- Pouch  zu- 
gefallen waren,  unterrichten  und  mit  seinen  Verwandten  auseinandersetzen.  — 
»  Vergl,  Nr.  18868.  —  3  Chatham  halle  die  Behauptung  Graftons,  dass  Frankreich 
die  öffentliche  Ruhe  zu  stören  nicht  beabsichtige,  mit  dem  Hinweis  auf  die  Er- 
oberung Corsicas  und  die  französischen  Umtriebe  in  Schweden,  Ostindien  und  Kon- 
stantinopel zurückgewiesen  und  darauf,  auf  Grund  seiner  Erfahrungen,  von  dauernden 
geheimen  und  unsichtbaren  Einflüssen  in  England  gesprochen,  an  denen  jedes  selb- 
ständig denkende  Ministerium  scheitere.     —    ♦   Vergl.   Nr.   18  868. 
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aurez    d^jä   appris    par    mes    ordres  precedents.     II  faut  bien  qu'elle  ait 

ete  accrochee   quelque    part,    et  je  soupgonne  toujours  le  duc  de  Choi- 

seul  qu'il  fait  ouvrir  vos  depeches/    et  qu'il  est  l'unique  cause  de  leur 

retard. 

Au    reste,    l'avis    qui   m'est    entre,    que,    pour  soutenir  le  credit  du 

sieur  de  La  Ballue,  ^  on  n'a  trouve  dans  toutes  les  caisses  de  Sa  Majeste 

Trds-Chretienne    que    4  millions    de   livres,  ^    prouve    bien   clairement  le 

delabrement  total  de  ses  finances ;    et    quoiqu'on  trouvera  peut-etre  en- 

core  des  moyens  de  se  mettre,  dans  le  moment  present,  ä  l'abri  d'une 

banqueroute  formelle ,    il  y  a  cependant  des  gens  assez  au  fait  de  cette 

branche    du    gouvernement   frangais ,    qui    pretendent    que  la  France  ne 

pourra  jamais  soutenir  son  credit  au  delä  de  1772,  et  qu'alors  eile  sera 

obligee  de  se  declarer  formellement  insolvable.     Le  temps  nous  apprendra 

le  plus  DU  moins  de  realite  de  ce  pronostic,  et  vous  ne  le  perdrez  point 

de  vue,  afin  de  m'informer  en  attendant  de  tout  ce  qui  pourrait  y  avoir 

quelque  rapport.  „     , 

^^'^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18873.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  mars   ITJO. 

La  Fermentation  que  les  Operations  de  finances  de  la  cour  de 
France  continuent,  selon  le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  13 
de  ce  mois ,  ä  occasionner  en  Hollande,'*  ne  provient ,  selon  moi,  que 
de  l'apprehension  oü  l'on  y  est  pour  une  banqueroute  formelle  de  la 
part  de  cette  cour  dont  les  eftets  rejailliront ,  sans  faute,  d'une  manidre 
bien  marquee  sur  les  fortunes  des  particuliers  des  Provinces  Unies.  La 
ruine  qu'un  tel  evdnement  entrainera  apr^s  lui ,  ä  l'egard  de  plusieurs 
negociants  hoUandais,  ne  pourra  cependant  etre  imputde  qu'ä  la  facilite 
seule  avec  laquelle  on  s'est  embarque,  lä  oü  vous  etes,  dans  tous  les 
fonds  de  France ,  et  au  grand  empressement  qu'on  a  toujours  eu  pour 
y  interesser. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18874.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    20  mars   1770. 

Ma  chere  Ni^ce.     La  coquetterie    dont   je  vous  accuse,    ma  ch^re 
enfant,  est  toute  innocente,  et  vous  n'auriez  pas  lieu  d'en  rougir;  toute- 

'  Vergl.  Nr.    18787.     —     *  Vergl.  S.  389.     —     3  Bericht   Thulemeiers ,   Haag 
13.  März.    —    4  Vergl.  Nr.  18855. 
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fois  je  me  flatte  que  le  ravage  que  la  petita- veröle  a  fait  sur  vos 
Charmes,  n'est  pas  aussi  considerable  que  vous  le  faites , '  et  que 
quelques  mois  de  plus  emporteront  et  les  täches  et  les  cicatrices  que 
vous  avez  encore. 

Je  vous  felicite  de  ce  que  vous  avez  une  si  bonne  troupe  juive  ä 
La  Haye ;  -  pour  ici ,  nous  n'avons  plus  rien  de  hon ,  depuis  qu'une 
certaine  Monime  a  paru  sur  le  theätre.^  Nos  spectacles  sont  suspendus 
ä  present ,  et  nous  menons  une  vie  tranquille,  douce  et  retiree.  II  fait 
depuis  quelques  jours  un  temps  si  ^pouvantable  qu'il  m'empeche  d'aller 
prendre  l'air  de  la  campagne.  Je  crois  que  ce  sera  chez  vous  ä  peu 
pr^s  la  meme  chose. 

Vos  lettres,  ma  ch^re  enfant,  me  fönt  toujours  plaisir,  pourvu  que 
j'y  trouve:  »je  nie  porte  bien ,  je  suis  contente ,  et  j'aime  encore  le 
vieil  oncle«.  Cela  me  suffit.  En  attendant  je  vous  embrasse,  ma  ch^re 
enfant,  en  vous  assurant  que  je  ne  renonce  pas  encore  au  plaisir  de 
vous  revoir,  soit  oü  cela  se  pourra,  pour  vous  assurer  de  vive  voix  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien 
fidde  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


18875.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   21   mars  1770. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'6tre  fiddement  rendue, 
et  si  les  affaires  de  Suede  ne  fournissent  plus,  depuis  la  fin  de  la  der- 
niere  Di^te,  aucune  matiere  ä  meriter  1' attention  du  public  ou  encore 
moins  celle  des  puissances  etrang^res,  c'est,  selon  moi,  une  tres  bonne 
marque,  de  laquelle  on  doit  naturellement  conjecturer  que  tout  est  pai- 
sible  ä  present  dans  ce  royaume,  et  qu'il  ne  s'y  passe  absolument  plus 
rien  qui  pourrait  faire  apprehender  pour  l'alteration  de  sa  tranquillitd. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18876.     AU  MINISTRE  D':f.TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   21   mars   1770. 
C'est    effectivement    la    quantite   de    neiges,    ainsi    que    vous   l'ob- 
servez  dans    votre    depeche    du   14    de  ce  mois,    qui   a  retardc  celle  du 

'  Die  Prinzessin  schreibt,  Haag  13.  März,  sie  habe  mehr  Narben,  als  dem 
König  berichtet  worden  sei,  und  sie  habe  gefürchtet,  er  würde  bei  dtm  nächsten 
Wiedersehen  darüber  betroffen  sein  (vergl.  Nr.  18  838).  „Le  d^sir  de  plaire  ä  mon 
eher  oncle  m'a  paru  une  coquetterie  tr^s  permise."  [Charlotlenburg.  Ilausarchiv.]  — 
'  Die  Prinzessin  berichtete  von  ausgezeichueten  Vorstellungen  einer  jüdischen  Thcaler- 
truppe.    —    3   Vergl.  S.  370.  Anm.  3. 
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24  de  fevrier    dernier, '    et    eile    m'est   tr^s    bien    entree    par  le  courrier 
suivant. 

Je  vous  sais,  d'ailleurs,  beaucoup  de  gre  de  la  liste  des  regiments 
qui  formeront  le  camp  prochain  ä  Neustadt  en  Moravie,  que  vous  venez 
de  m'adresser,  et  comme  je  vous  ai  dejä  fait  parvenir,  ä  la  suite  d'un 
de  nies  derniers  ordres,  ^  une  relation  exacte  des  progr^s  des  armes 
russiennes  en  Valachie,  je  ne  saurais  aujourd'hui  que  m'y  referer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


18877.    AU  PRINCE  SAPIEHA  A  KOZMIN. 

Potsdam,  21  mars  1770. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  i6  de  ce  mois.  3  Comme  vous  y  con- 
venez  vous-meme  de  l'action  aussi  barbare  qu'inouie  exercee  par  les 
Confdderes  contre  un  bas-officier  et  trois  dragons  du  regiment  de 
Czettritz,  qui  ne  leur  avaient  fait  le  moindre  mal,  vous  ne  saurez,  par 
consequent,  desapprouver  la  vengeance  que  je  ne  pouvais  me  dispenser 
de  tirer  sur  les  Polonais  d'un  pareil  affront.  "•  Ne  pouvant  faire  pour- 
suivre  et  arreter  les  coupables  au  beau  milieu  de  la  Pologne,  il  ne  me 
restait  que  de  m'en  prendre  ä  ceux  sur  la  frontiere.  Je  suis  fache  que, 
par  un  pur  hasard,  le  coup  soit  tombe  sur  vos  sujets. 

C'est  aux  Confederes  ä  en  donner  satisfaction ;  alors  tout  vous  sera 

rendu.  „     , 

Feder  1  c. 

Nach    dem    Concept;     der    in    der    Ausfertigung    eigenhändige    Zusatz    nach    Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


18878.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Potsdam,  22  mars  1770. 
La  lettre  5  que  vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  m'ecrire,  m'a  dte 
des  plus  agreables,  et  je  ne  manquerais  pas  d'y  repondre  de  ma  main, 
si  une  attaque  de  goutte  qui,  causee  en  partie  par  le  mauvais  temps 
qu'il  fait,  me  tient  au  pied  depuis  quelques  jours,  ne  m'en  empechait. 
C'est  ce  qui  fait  aussi  que  sur  son  contenu  je  ne  saurais  m'etendre 
davantage  que  pour  ajouter  ici  les  assurances  de  la  plus  parfaite  estime 
et  amitie  avec  lesquelles  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


'    Vergl.    Nr,    18840.     —     »   Vergl.    Nr.    18869.     —     ^    Liegt   nicht    vor.     — 
4  Vergl,  S.    332.    —    S  Liegt  nicht  vor. 
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i8  879-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^.GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    22   mars    1770. 

J'ai  ete  bien  aise  de  recevoir,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  6 
de  ce  mois ,  la  quittance  pour  le  quatrieme  quartier  de  mes  subsides, 
ainsi  que  les  details  de  la  nouvelle  victoire  des  Russes  pr^s  de  Giur- 
gewo.  Ces  derniers  m'etaient  dejä  revenus  par  mes  lettres  de  Pologne, ' 
et  tous  ces  brillants  succes  ouvrent  la  plus  belle  perspective  sur  la  cam- 
pagne  prochaine,  qui  ne  saurait  manquer  d'etre  egalement  glorieuse  aux 
armes  russiennes. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignover  que  j'ai  associe 
ä  mes  volontaires  le  major  Mengen  ^  pour  accompagner  mon  neveu  le 
prince  Guillaume  de  Brunswick ,  ^  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire 
part  lä  oü  il  apparliendra. 

D'ailleurs,  je  ne  me  porte  pas  trop  bien  depuis  un  couple  de  jours, 

de  Sorte    que  je  me  borne  aujourd'hui  ä  ce  peu  de  lignes,  auxquelles  je 

n'ai  rien  ä  ajouter,  si  ce  n'est  que  j'ai  ete  charme   de  I'exactitude  avec 

laquelle    le    comte    de    Tschernyschew    vous    a  rapporte    tout    ce   que  je 

l'avais  requis  de  vous  dire.  ■*  -^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18880.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    22   mars   1770. 

A  ce  qu'il  parait  par  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  on  continue 
en  Angleterre  ä  faire  plus  de  bruit  que  de  besogne,  ^  et,  ä  la  fin  ,  tout 
n'aboutira  cependant  qu'ä,  des  brouilleries,  sans  qu'il  en  resulte  quelque 
changement  reel  dans  la  fagon  de  penser  et  d'agir  de  la  cour  oü  vous 
etes.  Ce  que  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir,  c'est  que  vous  me  marquez 
que  le  ministere  ne  parait  plus  si  pacifique  comme  par  le  passd,  mais 
adopter  plutöt  des  sentiments  plus  fermes ,  et  qu'il  n'est  m6me  plus 
aussi  eloigne  de  faire  la  guerre,  en  cas  de  besoin.  J'avoue  qu'en  lui 
supposant  meme  de  telles  dispositions,  je  ne  vois  pas  trop  quelle  pour- 
rait  etre  la  puissance  qu'il  pourrait  avoir  en  vue  pour  entrer  en  lice 
avec  eile,  et  vous  pouvez  etre  assure  au  moins  que  ce  que  le  ministre 
de  Russie  *"  vous  a  dit  d'une  nouvelle  alliance  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles,  ^   est  destitue  de  fondement. 

Quant  ä  la  proposition  que  vous  me  faites  de  vous  tenir  un  trans- 
lateur  expr^s  et  de  le  soudoyer  separ^ment,  eile  ne  me  convient  nulle- 

■   Vergl.  Nr.    18868.   —  »In  braunschweigischen   Diensten.  -     3  Vergl.   S.   373. 

—  +  Uc-ber   Polen   und  die  Bezahlung  der  Schulden   Dolgorukis  (vergl.   S.  326.  335). 

—  5  Vergl.  Nr.   18871.   —   ''  Mussin  Puschkin,  der  Nachfolger  Tschernyschews.    — 
^  „Qu'il   s'^tait   fait  depuis  peu  un  trait^  entre  la  France  et  la  cour  de  Vienne." 
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ment,  et  cette  depense  me  parait  d'autant  plus  superflue  que  dans  mon 

departement  des  affaires  etrangeres  je  ne  nianque  pas  de  sujets  capables 

ä  faire  cet  office,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  m'envoyer  toujours  les 

pieces    qui    paraitront    en    anglais ,    et   que  vous  jugerez  dignes  de  mon 

a:ttention.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18881.      AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION   DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   22  mars   iTJO. 

La  nouvelle  que,  selon  votre  derni^re  depeche  du  16  de  ce  mois, 
le  comte  de  Weideren'  vient  de  mander  au  prince  d'Orange  de  l'ac- 
quisition  que  le  duc  de  Choiseul  doit  avoir  fait  d'un  nombre  conside- 
rable  d'actions  ä  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales ,  m'a  ete 
egalement  dejä  confirmee  par  mes  lettres  de  Londres  meme, "  de  sorte 
qu'il  n'y  a  aucun  Heu  de  douter  que  cet  avis  ne  soit  effectivement 
fonde  et  tr^s  vdridique. 

Quant    ä    la    Situation    presente    des    affaires    en    Angleterre,    il    me 

semble    que    le    vacarme    qui    regne    depuis    si    longtemps    dejä  dans  ce 

pays,  Sans  avoir  neanmoins  effectue,  jusques  ici,  le  moindre  changement 

en  rien,    doit    faire    presumer    que   le  present  Parlement  n'en  finira  pas 

moins    tranquillement    ses  seances ,    et  que,    quoique  la  fermentation  pa- 

raisse  augmenter  considdrablement,  ä  l'heure  qu'il  est,  parmi  le  peuple 

anglais ,    les    affaires   cependant  s'accommoderont  insensiblement  avec  le 

temps  dans  ce  royaume. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18882.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   22   mars    1770. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'a  dte  fidelement  rendue,  et 
corame  vous  ne  discontinuez  pas  ä  me  mettre  bien  au  fait  de  tout  ce 
qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  etes,  je  suis  bien  aise  de  vous  confirmer 
que  je  suis  tr^s  satisfait  de  vos  rapports,  et  que  vous  ne  sauriez  suivre 
une  meilleure  voie  pour  vous  concilier  mes  bonnes  graces  et  mon  ap- 
probation. 

Les  Operations  de  finances  auxquelles  la  France  s'occupe  ä  l'heure 
qu'il  est,  fönt  la  plus  grande  .Sensation  en  Hollande,  et  on  y  apprehende 
plus  que  jamais  que  la  declaration  formelle  d'une  banqueroute  n'en  soit 
la   suite.  3     Ce   qu'on   en    peut   inferer  avec  une  enti^re  certitude,    c'est 

•  Der  holländische  Gesandle  in  London.  —  -  Vergl.  Nr.  1S862.  —  3  Vergl. 
Nr.    18855.   18873. 


* 
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qu'elles  feront  baisser  le  crddit  de  la  France  ä  un  tel  point  qu'au  cas 
dune  guerre  eile  ne  pourra  absolument  plus  compter  qua  sur  ses  fonds 
interieurs ,  et  qu'il  ne  se  trouvera  personne  dans  l'etranger  qui  voulüt 
lui  en   fournir. 

Continuez  donc  ä  m'informer,  dans  le  plus  grand  detail,  de  tout 
ce  qui  se  passera  ulterieurement  ä  la  cour  oii  vous  etes ,  et  n'oubliez 
pas  meme  de  me  rendre  compte  des  fetes  qui  se  donneront  au  ma- 
nage prochain  du  Dauphin. 

federic. 

Nach  dem  Concept. 


18883.     AN    DEN    GENERALMAJOR  VON  BELLING   IN  STOLP. 

Potsdam,   23.  März   1770. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  15.  dieses  den  Mir  darin  an- 
gezeigten Vorfall  zwischen  ein  Corps  Conföderirter  und  dem  Commando 
derer  Lieutenants  Paalzow  und  Lucan  bei  Konitz  sehr  ungern  ersehen, 
und  bin  Ich  versichert ,  dass ,  wenn  diese  Lieutenants  die  Conföderirte 
ihrer  grossen  Ueberlegenheit  ohngeachtet  nur  dreist  attaquiret  hätten, 
sie  solche  sicher  würden  über  den  Haufen  geschmissen  haben. ' 

Ich  wundere  mir,  dass  Seine  Husaren  sich  von  die  Schäkers  schlagen 
lassen,  die  die  Russen  mit  Erbsenblasen  jagen. 

Frid  er  ich. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


18884.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   25  mars   1770. 

L'ordinaire  d'aujourd'hui  vient  de  m'apporter  ä  la  fois  vos  de- 
peches  du  14  et  17  de  ce  mois.  Vous  faites  tr^s  bien  d'observer  les 
sentiments  du  prince  Wolkonski  relativement  ä  la  Situation  presente  des 
affaires  en  Pologne.  Les  idees  que  ce  ministre  parait  avoir  sur  le 
retablissement  de  la  tranquillite  en  Pologne  et  ä  laquelle  on  ne  saurait 
parvenir,  selon  lui,  tant  que  le  roi  d'aujourd'hui  ou  quelque  autre  Polo- 
nais  occupera  le  tröne,  sont,  ä  ce  que  je  crois,  les  effets  des  insinuations 
que  le  Primat  de  ce  royaume  lui  aura  vraisemblablement  faites.  Ce 
prelat,  cotnme  je  vous  Tai  ddjä  dit,  ^  est  enlierement  devoue  ä  la  niaison 
de  Saxe  et  lache  dans  toutes  les  occasions  de  favoriser  les  interets  de 
cette  maison  electorale,  autant  qu'il  depend  de  lui. 

'  Am  6.  April  befiehlt  der  König  Helling,  Vorschläge  für  die  Besetzung  der 
Stellen  von  Paalzow  und  Lucan  zu  machen,  da  es  für  sie  „immer  schändlich  bk-ibt 
und  selbige  nicht  einen  Schuss  Pulver  werth  sein  mUssen,  dass  sie  sich  von  der- 
gleichen miserables  Krop  schmeissen  und  gefnngen  nehmen  lassen,  dahero  auch  in 
Meiner  Armee  weiter  zu  dienen  nicht  mcriliren",    —    *  Vergl.  S.   365. 
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Les  nouvelles,  au  reste,  que  vous  me  communiquez  de  Moldavie, 
et  qui  annoncent  la  continuation  des  succ^s  des  armees  russiennes  dans 
ces  provinces  contre  les  Turcs,  ^  me  confirment  de  plus  en  plus  dans 
le  sentiment  que  je  vous  ai  dejä  fait  connaitre,  qu'il  faut  de  toute  ne- 
cessite  que  le  courage  des  Turcs  d'aujourd'hui  soit  enti^rement  abatardi, 
et  qu'ils  n'aient  plus  une  goutte  dans  leurs  veines  de  la  valeur  de  leurs 
ancetres,  lesquels  ne  se  sont  jamais  comportes  d'une  mani^re  aussi 
pusillanime  que  leurs  descendants  le  fönt  dans  la  presente  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18885.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    25  mars   1770. 

Ün  accös  assez  violent  de  goutte,^  dont  j'esp^re  cependant  d'etre 
retabli  bientot,  ne  me  permet  pas  de  repondre  en  detail  ä  votre  dep^che 
du  17  de  ce  mois.  Je  me  borne  donc  ä  vous  dire  que  je  suis  tout-ä- 
fait  de  votre  sentiment  sur  les  differents  sujets  ^  qui  pourraient  peut-etre 
porter  quelque  atteinte  ä  cette  grande  intimit^  qui  a  regne  jusques  ici 
entre  la  cour  oü  vous  etes,  et  la  France,  ainsi  que  leurs  ministres. 

Aussi  ne  saurais-je  nullement  blamer  les  menagements  que  le  prince 
de  Kaunitz  vous  a  fait  remarquer  comme  trös  convenables  relativement 
ä  la  Situation  actuelle  des  affaires.  ■*  Je  les  trouve ,  au  contraire ,  tr^s 
sages ,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire,  dans  l'occasion,  que  j'approuvais 
parfaitement  sa  conduite  ä  cet  egard.  Je  sens,  d'ailleurs,  tr^s  bien  que 
la  prudence  exige  que  sa  cour  observe  tout  autant  de  menagements 
pour  la  France  que  moi  vis-ä-vis  de  la  Russie, 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


18886.     AU    SECRETAIRE   DE  LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    26  mars   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  et  j'approuve  les  details 
que    vous    avez    touches    par    son    contenu.     Je    dois    conclure  par  ceux 

'  Benoit  berichtete,  Warschau  14.  März,  nach  Privatbriefen,  dass  nach  der 
Niederlage  bei  Giurgewo  (vergl.  S.  391)  die  Türken  das  Schloss  in  Brailow  geräumt 
hätten  (vergl.  S.  3Ü4.  385),  „laissant  apr^s  eux  l'artillerie  et  tout  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  pu  empörter".  —  *  Vergl.  S.  396.  —  3  Die  Eroberung  Corsicas,  die  französischen 
Umtriebe  an  der  Pforte,  die  zum  russisch-türkischen  Krieg  geführt  hatten,  und  in 
Polen,  die  Sendung  Chauveiins  nach  Parma  (vergl.  S.  142)  und  die  Unterstützung 
der  Genuesen  in  dem  Streit  um  Saint-Remo  (vergl.  S.  254).  —  ••  Kaunitz  halte 
Rohd  davon  unterrichtet,  dass  er  bei  Uebersendung  der  Instruction  wegen  der  Ver- 
mittlung Thugut  beauftragt  habe,  „de  prendre  ses  mesures,  quand  il  se  concerterait 
la  dessus  avec  le  minisire  de  Votre  Majestö,  pour  le  temps  aussi  bien  que  pour  le 
lieu  oü  ils  parleraient  eosemble,  afin  que  la  Porte  n'en  eüt  point  d'ombrage,  ce  qui 
pourrait  faire  manquer  toute  l'affaire". 
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qui  concernent  les  arrangements  de  finances  de  la  Saxe,  que  la  cour 
oü  vous  etes,  est  bien  eloignee  encore  de  voir  regner  dans  ses  revenus 
cet  ordre  qu'elle  se  flattait  d'y  mettre  au  nioyen  des  resolutions  de  la 
derniere  Di^te  des  etats  de  son  pays. 

Au  reste,  les  avis  que  certaines  gens  pretendent  avoir  \ä  oü  vous 
etes ,  d'une  intelligence  secr^te  entre  les  cours  de  France  et  de  Saxe 
relativement  ä  la  Pologne,  ne  meritent  aucune  creance,  et  personne  tant 
soit  peu  sensde  n'ajoutera  janiais  foi  ä  des  idees  pareilles. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  6  r  1  C. 


18887.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    26  niars   1770. 

Quoique  le  changement  qu'on  a  apporte  au  voyage  des  princes  de 
Suede ,  duquel  vous  me  rendez  compte  par  votre  derniere  depeche  du 
9  de  ce  mois,  soit  en  lui-meme  assez  indifferent,  je  con^ois  cependant 
que  la  sante  faible  et  valetudinaire  du  prince  Charles,  qui  ne  soufifre 
peut-etre  aucun  delai,  pourra  avoir  engage  la  cour  oü  vous  etes,  ä 
presser  son  voyage  pour  le  faire  aller  aux  eaux,  et  k  faire  accompagner 
plutot,  l'annee  prochaine,  le  Prince  Royal  dans  son  voyage  en  France 
et  ailleurs  par  son  frere  le  prince  Frederic.  ^ 

Au    reste,    je    presume   que   presentement  que  la  Di^te  est  enti^re- 

ment   terminee ,    les   affaires    lä  oü  vous  etes ,    ne    fourniront  gu^re  plus 

matiere  pour  en  etoffer  vos  rapports,   de  sorte  que  je  ne  m'attends  pas 

ä  rencontrer  des  choses  fort  interessantes    dans   ceux   que  vous  pourrez 

m'adresser  dans  la  suite.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18888.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   27   mars*   1770. 

L'afifectation  avec  laquelle,  selon  votre  depeche  du  i6  de  ce  mois, 
le  duc  de  Choiseul  vous  a  appele  dans  son  cabinet,  quoiqu'il  y  eut 
encore    quelques    ministres   du    second    ordre   ä  passer  avant  vous,  3    in- 

'  Vergl.  S.  301.  33.S.  —  *  Vom  27.  März  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin- 
Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  3,  S.  31S.  —  3  Choiseul  hatte 
Sandoz,  der  ihn  in  Angelegenheiten  eines  Privatmanns  sprechen  wollte,  ausser  der 
Reihe  in  sein  Zimmer  gerufen  und  ihm  mitgetheilt,  dass  Goltz  sich  des  Hauses  und 
seiner  Möbel  in  Paris  zu  entledigen  suche.  Er  bat  Sandoz,  ihn  vor  der  Rückkehr 
von  Guines  aufzuklären,  ob  König  Friedrich  die  Zurücksendung  von  Goltz  oder  die 
Abordnung  eines  anderen  bevollmächtigten  Gesandten  beabsichtige  oder  ob  die  Uinge 
auf  dem  derzeitigen  Fuss  bleiben  sollten,  „afin  que  Sa  Majcstd  Tr^s-Chrctienne  put 
se  diriger  en  cons^quence". 

Corre»p.  Friedr.  II.    XXIX.  26 
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dique  assez  combien  il  souhaiterait  d'en  imposer,  par  ce  signe  de  con- 
fidence,  ä  certaines  puissances  et  de  leur  faire  accroire  qu'il  y  a  quelque 
nouvelle  negociation  entre  nous  sur  le  tapis.  Afin  donc  d'eventer  ä 
temps  cette  nouvelle  mine  de  la  politiqne  de  ce  ministre ,  vous  n'avez 
(ju'ä.  dire  tout  naturellement  au  sieur  de  Chotinski,  au  cas  qu'il  revienne 
ä  la  Charge  pour  vous  deniander  de  quoi  il  s'etait  agi  dans  cette  Con- 
ference, ^  qu'il  vous  semblait  que  le  duc  de  Choiseul  ne  visait,  par 
cette  demonstration,  qu'ä  faire  soup^onner  quelque  nouvelle  negociation 
entre  les  deux  cours,  et  que  ce  qui  vous  confirmait  dans  cette  idde, 
c'etait  le  sujet  meme  de  cette  Conference,  oü  il  ne  s'etait  agi  absolu- 
ment  que  de  la  resolution  que  le  baron  de  Goltz  avait  prise  de  denoncer 
la  maison  qu'il  avait  occupee  ä  Paris ;  ä  quoi  vous  n'avez  qu'ä  ajouter 
que  l'dtat  de  la  sante  öfi  ce  dernier  ne  lui  permettait  pas  de  retourner 
en  France  dont  le  climat  lui  paraissait  etre  contraire,  et  que,  d'ailleurs, 
c'etait  chose  connue  que  le  comte  Guines  ne  reviendrait  pas  non  plus 
ä  Berlin,  mais  irait  relever  le  comte  de  Chätelet  ä  la  cour  britannique. 

Monsieur  de  Choiseul  se  moque  de  vous,  mon  bon  Rollin,  par  les 
distinctions  qu'il  pretend  vous  faire ;  je  sais  ä  quoi  m'en  tenir. 

Fe  der  ic. 

Nach    dem    Concept;    der    in    der    Ausfertigung    eigenhändige    Zusatz    nach    Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


18889.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    28  mars   1770. 

Le  peu  de  vigueur  que  les  Turcs  eniploient  jusqu'ä  present  ä  leurs 
prdparatifs  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Russes,  ne  doit  pro- 
nostiquer  certainement  ä  la  Porte  qu'un  succ^s  trds  desavantageux  pour 
ses  armes  dans  la  campagne  prochaine,  et  mon  sentiment  ä  cet  egard 
est  tout-ä-fait  conforme  au  jugement  que  vous  portez  lä-dessus  par  votre 
dep6che  du  21  de  ce  mois,  ^  qui  vient  de  ni'etre  fiddement  rendue. 
Vous  n'imputerez,  d'ailleurs,  le  laconisme  de  ma  reponse  d'aujourd'hui 
qu'ä  l'acc^s  de  goutte  dont  je  me  ressens  encore,  ^  et  qui  ne  me  permet 
pas  de  m'etendre  cette  fois  plus  amplement  sur  le  contenu  de  votre 
depeche  susmentionnee. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


'  Auf  eine  Bemerkung,  die  Chotinski  über  das  auffallende  Verhalten  Choiseuls 
machte,  hatte  Sandoz  nur  eine  allgemeine  und  ausweichende  Antwort  gegeben.  — 
*  „Qu'ä  l'ouverture  de  la  prochaine  campagne  les  Russes,  au  Heu  de  retrograder 
vers  le  Niester,  soient  en  6tat  de  tenir  ferme  sur  le  Danube,  et  que  l'autre  rive  de 
ce  fleuve  füt  l'objet  du  thöatre  de  la  guerre."    —    *  Vergl.  S.  396. 
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iSSgo.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  mars   1770. 

Les  differentes  difficultes  qui,  selon  votre  dernidre  ddpeche  du  13 
de  ce  mois,  le  comte  Panin  parait  redouter  dans  le  plan  que  je  lui  ai 
fait  proposer  pour  ramener  les  Czartoryski,  ne  me  paraissent  nullement 
de  nature  ä  en  arr^ter  l'execution.  En  effet,  je  ne  vois  pas  qu'il  ait 
tant  ä  redouter  des  cris  des  Polonais  dans  cette  rencontre, '  et  cent  et 
Cent  prdtextes  s'offrent  pour  justifier  ses  procedes.  Le  besoin  de  four- 
rages  et  de  vivres  pour  l'armee  autorise,  selon  la  raison  de  guerre,  ä 
demander  au  pays  des  chevaux  et  des  bestiaux,  ainsi  que  toutes  sortes 
de  fourrage,  et  la  consideration  que  la  guerre  ne  se  fait  que  pour  le 
bien  et  le  repos  de  ce  meme  pays,  donne  ä  ce  pretexte  un  air  de  con- 
venance  et  de  justice,  de  sorte  qu'ä  l'aide  de  ce  pretexte  et  de  tant 
d'autres  qui  se  presentent,  la  Russie  pourra  toujours  se  mettre  ä  l'abri 
de  tout  reproche  raisonnable  et  se  promettre  un  succ^s  infaillible  de  la 
terreur  qu'une  teile  demarche  repandra  sur  ceux  qui  en  sont  les  objets. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  bien  qu'ä  mon  avis  le  prince  Wolkonski  ne 
se  conduise  pas  aussi  mal  qu'on  le  pense,  ^  et  que  je  remarque,  au 
contraire,  bien  plus  de  sagesse  dans  toutes  ses  demarches  que  dans 
Celles  de  son  predecesseur  le  prince  Repnin,  je  ne  veux  cependant  point 
me  refuser  ä  la  proposition  du  comte  de  Panin  de  concourir  aux  re- 
presentations  que  ce  ministre  a  dessein  de  faire  faire  encore,  pour  la 
derniere  fois,  aux  Czartoryski.  Mon  departement  des  affaires  etrang^res 
a  dejä  ordre  d'adresser  une  instruction  bien  motivde  sur  ce  sujet  au 
sieur  Benoit  et  de  vous  la  communiquer  m  extenso.  ^  Mais  je  ne  saurais 
vous  dissimuler,  en  meme  temps,  que  je  ne  saurais  m'attendre  ä  une 
grande  confiance  de  la  part  de  cette  famille,  qui  s'imaginera  peut-etre 
que  ce  n'est  que  de  mon  propre  chef  que  je  lui  fais  passer  toutes  ces 
considerations,  et  n'y  fera,  par  consequent,  aucune  attention. 

Quant  ä  la  route  de  la  flotte  russienne,  je  sais  que  deux  de  ses 
vaisseaux  ont  dejä  pousse  jusques  ä  l'ile  de  Moree  ou  Peloponese,  et 
qu'il  y  a  eu  dejä  un  petit  soulevement  des  habitants  •*  dont  j'ignore 
cependant  les  suites  ulterieures.  Aussi  par  toutes  les  nouvelles  qui  nie 
reviennent,  j'ai  lieu  de  pronostiquer  aux  Russes  la  plus  heureuse  cam- 
pagne. 

En  attendant ,  voici  quelques  nouvelles  de  Constantinople  qui 
viennent  de  m'entrer,  ^  et  que  vous  aurez  soin  de  communiquer,  comme 
ä  l'ordinaire,  au  comte  Panin. 

>  Solms  berichtete:  „U  n'y  a  qu'une  chose  qu'il  craint  en  ceci,  c'cst  que  le 
monde  se  recriera  de  nouveau  contre  les  vioiences  commises  par  les  Russes  en 
Pi)loj,'ne."  —  »  Solms  bericiUele,  im  Hinblick  auf  <iie  geplante  neue  Unterhandlung 
mit  den  Czartoryski:  „Je  ne  crois  pas  qu'il  est  asstz  fort  pour  conduire  des  esprits 
aussi  aigris,  et  qu'il  sache  les  flauer  et  les  menacer  i  propos."  —  1  Vcrgl. 
Nr.   18  891.    —    4  Vergl.  S.   385.  386.    —    5  Durch  Bericht  Rohds,   Wien  21.   März. 
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D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  c'est  le  general 
Ried  qui  est  destine  ä  relever  le  prince  de  Lobkowitz  en  c|ualite  de 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  ä  celle  oü  vous  etes.  ^  Comme  il  a 
passe  quelques  annees  ä  ma  cour,  ^  j'ai  eu  occasion  d'approfondir  son 
caract^re,  et  pour  vous  faire  son  portrait  en  peu  de  mots :  c'est  le  plus 
grand  bavard  que  je  connaisse,  et  qui  ne  dit  jamais  un  mot  de  vrai. 

Enfin,  j'ai  ete  extremement  flatte  de  l'accueil  distingue  que  l'im- 
peratrice  de  Russie  a  bien  voulu  faire,  ä  ma  recommandation,  au  comte 
de  Solar  de  Gouvon.  ^  C'est  bien  le  meilleur  caract^re  qu'on  puisse 
rencontrer,  et  qui  ne  donnera  sürement  jamais  sujet  de  faire  regretter 
les  politesses  et  les  attentions  qu'on  a  pour  lui. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  6  1  1  C. 


18891.     AU  MINISTRE   D'£TAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    28  mars   1770. 

Vous  aurez,  sans  doute,  dejä  appris  par  la  derni^re  depeche  du 
comte  de  Solms,  en  date  du  13  de  ce  mois,  "t  que  le  comte  Panin 
desire  fort  que  je  veuille  bien  appuyer  les  representations  qu'il  se  pro- 
pose  de  faire  faire  encore,  pour  la  derni^re  fois,  aux  Czartoryski  pour 
les  ramener  de  leurs  illusions.  Quelque  peu  assure  que  me  paraisse  le 
succ^s  que  j'aie  ä  me  promettre  de  mon  concours  aupres  d'une  famille 
qui  ne  m'a  jamais  donne  beaucoup  de  marques  de  sa  confiance,  je  ne 
suis  cependant  nullement  eloigne  de  me  preter  aux  desirs  de  ce  ministre, 
afin  de  l'engager  encore  davantage ,  au  cas  que  ce  dernier  essai  de 
douceur  restat  sans  effet,  de  proceder,  sans  plus  de  delai,  ä  l'execution 
du  plan  que  je  lui  ai  communique,  pour  parvenir  au  meme  but. 

II  ne  s'agit  donc  que  de  dresser,  pour  cet  effet,  une  Instruction 
bien  motivee  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie,  dans  laquelle  il  faut  tächer 
de  rassembler  toutes  les  raisons  imaginables  pour  ramener  la  famille 
susmentionnee  dans  le  bon  chemin  et  l'engager  ä  renoncer,  une  bonne 
fois ,  ä  ces  principes  et  ä  ces  maximes  pernicieuses  qu'elle  a  tache 
jusques  ici  de  faire  adopter  au  roi  de  Pologne ;  et  vous  aurez  soin  de 
donner  ä  cette  expedition  toute  l'etendue  et  tout  le  nerf  que  vous 
jugerez  ndcessaires  pour  produire  l'effet  qu'on  en  attend.  Pour  cet 
effet,  vous  ne  negligerez  pas  de  vous  servir  de  toutes  les  considerations 
capables  ä  vaincre  l'opiniätrete  de  ces  gens.  Representations,  promesses, 
menaces,  tout  sera  mis  en  oeuvre  pour  les  dbranler.  La  puissance  de 
l'imperatrice    de  Russie,    le    desir  qu'elle    a  d'afifermir  leur  neveu  sur  le 

'  Nach  Bericht  Rohds,  Wien  21.  März.  Solms  hatte,  Petersburg  6.  März,  be- 
richtet, dass  Lobkowitz  mit  Urlaub  nach  Deutschland  abgereist  sei.  —  ^  Juli  1763 
bis  December  1764,  vergl.  Rd.  XXIII,  519;  XXIV,  407.  —  3  Vergl.  S.  289. 
Anra.  4.    —    ♦  Vergl.  Nr.   18890. 
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tröne  de  Pologne,  la  guerre  onereuse  qu'elle  soutient  pour  le  m6me  but, 
les  soins  qu'elle  prend  pour  pacifier  les  troubles  qui  dechirent  leur  patrie, 
l'amitie  meme  qu'elle  porte  ä  leur  neveu,  le  chagrin  qu'elle  a  de  voir 
ce  Prince  repondre  si  mal  ä  toutes  ses  bontes,  ainsi  que  la  connaissance 
qu'elle  a  que  ce  n'est  qu'ä  leurs  inipulsions  pernicieuses  qu'elle  doit 
l'attribuer,  enfin  les  suites  funestes  qui,  ä  la  longue,  pourraient  resulter 
tant  pour  le  Roi  et  pour  la  Republique  en  general  que  pour  leur  famille 
en  particulier :  tout  cela  et  d'autres  considerations  de  la  meme  nature 
vous  fourniront  assez  d'etofife  pour  bien  appuyer  les  remontrances  ä 
faire  ä  cet  egard. 

Vous  aurez  donc  soin  de  faire  expedier,  dans  ce  sens,  l'instruction 
susmentionnee,'  et,  des  que  je  l'aurai  signee,  vous  n'oublierez  pas  de 
la  conmiuniquer  tn  extenso  au  comte  de  Solms,  afin  qu'il  puisse  en  faire 
part  au  comte  de  Panin  et  convaincre  par  lä  de  nouveau  ce  ministre 
de  mon  empressement  ä  entrer  dans  toutes  les  vues  convenables  de  sa 
cour  pour  pacifier  la  Pologne. 

Nach  der  Ausfertigung.  '^  e  Q  c  T  1  C. 


18892.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   29  mars   1770. 

Quoique,  selon  le  tableau  que  vous  venez  de  me  faire  dans  vos 
deux  derni^res  depeches  du  13  et  du  16  de  ce  mois,  il  paraisse  que 
l'agitation  et  l'echauffement  entre  les  deux  partis  aille  tous  les  jours  en 
augmentant,  il  ne  me  semble  cependant  pas  que  celui  de  l'opposition, 
malgre  tous  ses  cris,  parvienne  ä  une  espece  de  superiorite  sur  celui 
de  la  cour.  Bien  au  contraire,  ce  dernier  se  soutient  toujours  par  une 
certaine  fermete,  et  je  ne  vois  pas  que  l'opposition  ait  gagne  encore 
un  pouce  de  terrain  sur  lui.  En  attendant,  comme  il  n'est  presque  pas 
possible  qu'on  puisse  trouver  un  minist^re  d'aussi  bas  aloi  que  celui  d'ä 
prdsent,  je  souhaiterais  bien  qu'il  füt  remplace  enfin  par  des  personnes 
de  plus  de  talents  et  de  merite,  mais  tout  concourt  ä  me  persuader 
qu'il  se  soutiendra  malgrö  tous  les  efforts  de  l'opposition,  ä  moins  que 
le  Roi  n'ait  enfin  la  faiblesse  de  ceder. 

D'ailleurs,  la  conduite  que  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de  France 
ont  tenue  ä  la  presentation    des  remontrances  de  la  ville  de  Londres,  ^ 

'  Demgemäss  Minislerialerlass  an  Benoll,  Berlin  31.  März;  unter  gleichem 
Datum  abschriftlich  an  Solms  Ubersandt.  —  *  Mallzan  berichtete,  London  16.  März, 
da  die  Uebergabe  der  Beschwerdeschrift  an  dem  Tage  stattgefunden  habe,  an  dem 
alle  Gesandten  dem  Könige  ihre  Aufwartung  zu  machen  pflegten,  seien  Fürst  Masserano 
und  Graf  Chatelet  dem  Hofe  ferngeblieben,  der  letztere  mit  der  Erklärung:  „qu'il 
n'avait  pas  voulu  etre  t^moin  d'un  acte  si  desagröable".  Ebenso  äusserte  Masserano: 
„Je  ne  vais  jamais  ä  la  cour,  quand  on  prcseiile  des  pdtitions  desagr^ables  i  Sa 
Majestö." 


4o6    

indique    assez    qu'elle   n'est    compassee    que    par    le  desir  d'endormir  le 

ministere  britannique,  et,  au  reste,   je  crois  qu'il  faudra  attendre  l'issue 

des  Operations  du  Parlement  d'ä  present  pour  porter  un  jugement  solide 

sur  les  ev^nements  qui  pourront  resulter  de    toutes    ces  disputes  et  dis- 

sensions   intestines.  „     , 

t*  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 


18893.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    29  mars    1770. 

Le  merite  que,  selon  votre  depeche  du  23  de  ce  mois,  le  duc  de 
Choiseul  s'attribue  d'avoir  engage  Sa  Majeste  Trds-Chretienne  ä  soutenir 
efficacement  le  banquier  de  la  cour,  sieur  de  La  Ballue,  ^  ne  saurait 
nullement  deplaire  lä  oü  vous  etes.  Je  m'imagine,  au  contraire,  que 
les  Hollandais  seront  bien  aises  d'avoir  rencontre  dans  la  personne  de 
ce  Duc,  et  dans  les  conjonctures  presentes  ä  la  cour  de  France,  un 
protecteur  aussi  chaud  pour  le  soutien  de  leur  credit.  II  s'agira  princi- 
palement  de  voir  si  ce  ministre  conservera  longteinps  les  memes  senti- 
ments  qu'il  temoigne  presentement  ä  cet  egard,  et  si  son  inconstance 
naturelle  ne  lui  fera  pas  changer  d'idees  lä-dessus  au  premier  jour. 

Vous  trouverez ,  au  reste ,  dans  la  feuille  ci-jointe  les  dernieres 
nouvelles  qui  me  sont  entrees  touchant  ce  qui  s'est  passe  ullerieurement 
en  Moldavie  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  ^ 

Nach  dem  Concept.  -T  C  d  C  T  1  C. 


18894.     AU  SECR^TAIRE  DE  L^GATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   29  mars   1770. 

i  out  ce  que  vous  venez  de  me  marquer^  de  la  dispute  qui  s'est 
elevee  entre  le  duc  de  Choiseul  et  le  controleur-general  au  sujet  des 
differentes  economies  ä  introduire  dans  les  finances  et,  en  particulier, 
dans  le  departement  de  la  guerre,  ne  me  surprend  nullement,  et  il  est 
bien  naturel  que  le  premier,  etant  plus  fin  et  plus  adroit  que  tous  les 
ministres  du  Conseil  frangais,  ait  empörte  les  sufifrages  et  fait  avorter 
le  plan  de  son  adversaire. 

Au  reste,  il  n'est  plus  douteux  qu'il  n'existe  effectivement  quelque 
refroidissement  entre  la  cour  oü  vous  etes,  et  celle  de  Vienne.  Tous 
les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  l'annoncent  comme  trds  reel,  et  j'ai 
tout  Heu  de  me  persuader  qu'il  s'origine  de  l'envoi  du  comte  de  Chau- 
velin    ä  Parme.  •♦     Une    anecdote    qui    parait  en  prouver   cncore  plus  la 

'  Vergl,  Nr.  18864.  —  *  Vergl.  S.  400.  —  5  Bericht,  Paris  19.  iMärz.  — 
4  Vergl.  S.   142. 
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verite  et  que  je  veux  bien  vous  confier,  c'est  qua  rEmpereur  lui-meme 
m'a  dit,  ä  notre  derniere  entrevue,  qu'il  avait  dessein  de  faire  un  tour 
en  Brabant,  afin  de  passer  de  lä  ä  la  cour  de  Versailles,  et  comme  Sa 
Majeste  Imperiale  a  change  depuis  tout-ä-fait  de  sentiments,  et  que  ce 
voyage  n'aura  pas  lieu,  on  doit  naturellement  en  inferer  quelque  me- 
contentement  secret  et  que  cette  grande  intimite  qu'on  a  remarquee 
autrefois  entre  ces  deux  cours,  a  souftert  quelque  alteration  notable,  et 
que  leurs  cloches  n'accordent  plus  si  bien  ensemble. ' 

Nach  dem  Concept.  "  e  U  e  T  1  C. 


18895.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30   mars  17 70. 

Vos  trois  rapports  d'hier  me  sont  tres  bien  parvenus,  et  pour  ne 
pas  multiplier  mes  signatures,  ^  je  vous  ferai  savoir  par  ce  seul  ordre 
mes  intentions  sur  leurs  differents  sujets, 

Quoique  je  ne  sois  pas  encore  entierement  retabli,  je  serai  cependant 
bien  aise  de  voir  le  prince  de  Lobkowitz  ^  et  de  favoriser  le  desir  que 
ce  ministre  a  manifeste  de  me  faire  sa  cour.  II  dependra  donc  de  lui 
de  se  rendre,  pour  cet  effet,  ici  demain  ou  aprös-demain,  et  il  peut 
compter  que  je  l'admettrai  avec  plaisir  en  ma  presence,  et  que  je  lui 
ferai  l'accueil  le  plus  favorable. 

L'etat  des  finances  de  mon  ministre  ä  La  Haye,  au  contraire,  n'a 
pu  que  me  faire  de  la  peine,  et  je  ne  vois  pas  trop  comment  on  pour- 
rait  les  retablir.  ■*  La  caisse  de  legation  n'est  pas  en  etat  de  pourvoir 
ä  des  augmentations,  et,  d'ailleurs,  comme  le  sieur  de  Thulemeier  n'a 
fait  jusques  ici  que  l'office  d'un  observateur  attentif,  sans  avoir  ete  pro- 
prement  charge  de  quelque  negociation,  je  ne  suis  pas  non  plus  dispose 
ä  lui  augmenter  ses  appointements.  Tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour 
lui,  c'est  de  lui  accorder  quelque  gratification  extraordinaire,  et,  pour 
cet  efifet,  vous  n'avez  qu'ä  lui  demander  un  etat  exact  et  fidele  de  ses 
dettes  actuelles,  afin  que  je  puisse  mieux  juger  si,  au  moyen  d'une  teile 
gratification,  je  puis  le  tirer,  au  moins  en  quelque  fagon,  de  l'embarras 
oü  il  se  trouve.  ^ 

Au  reste,  l'insinuation  du  secretaire  de  France  dtant  en  tout  point 
analogue  ä  la  demande  que  le  duc  de  Choiseul  a  faite  au  sieur  de 
Sandoz  Rollin,  ^  il  faudra  aussi  lui  repondre,  dans  le  meme  sens,  que 
j'ai  ordonne  ä  ce  dernier  de  s'expliquer  au  ministre  de  France,   au  cas 

'  Ein  Po.stscnpt  betrifft  eine  Anfrage  des  französischen  Legationssecretärs 
Saudray  wegen  Goltz,  vergl.  Nr.  1S895.  —  *  Wegen  des  Gichtanfalls.  —  5  Vergl. 
S.  404.  —  *  Vergl.  S.  382.  Anm.  2.  —  5  Auf  Finckensteins  Bericht  vom  16.  April 
über  Thulemeiers  Finanzverhältnisse  antwortet  der  König  am  17.,  dass  er  höchstens 
eine  Präbende  ihm  geben  könne.  ;,Les  Services  qu'il  m'a  rendus  en  Hollande,  ne 
m^ritent  assur^ment  pas  des  gratifications   extraordinaires."    —    6  Vergl.   Nr.   18888. 
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qu'il  revienne  ä  la  Charge,  savoir:  qu'etant  dejä  informe  que  le  comte 
de  Guines  etait  destine  pour  relever  le  comte  de  Chätelet  ä  Londres, 
et  le  baron  de  Goltz  n'etant  pas  encore  retabli  de  son  Indisposition, 
les  choses  resteraient  sur  le  meme  pied  oü  elles  etaient  ä  l'heure  qu'il 
est. '  Vous  aurez  donc  soin  de  faire  audit  secretaire  la  meme  reponse, 
et  nous  attendrons  tranquillement  la  replique  du  duc  de  Choiseul  pour 
savoir  ä  quoi  nous  en  tenir  ä  cet  egard. 

Enfin,  il  me  reste  encore  ä  ajouter  un  autre  article  qui  interesse 
ma  famille  royale,  et  que  je  recommande  egalement  ä  vos  soins.  Mon 
eher  fr^re  le  prince  Ferdinand  m'a  fait  connaitre,  ä  son  dernier  passage 
ici,  que  la  Princesse  son  epouse  souhaiterait  beaucoup  que  votre  soeur, 
la  grande-gouvernante  de  la  maison  de  la  Reine,  baronne  de  Kannen- 
berg, voulüt  l'assister  dans  ses  couches  qu'elle  attend  dans  le  courant 
du  mois  de  juin  prochain ;  de  sorte  que  je  suis  bien  aise  de  vous  en 
avertir  ä  temps ,  afin  que  vous  puissiez  en  prevenir  votre  soeur ,  ne 
doutant  point  qu'elle  ne  soit  toute  disposee  ä  se  conformer  aux  desirs 
de  la  Princesse  et  ä    lui  rendre    un    Service    dont   je  n'oublierai  pas  de 

lui  tenir  compte. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18896.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

L.-occeji  berichtet,  Stockholm  16.  März:  „Le  prince  Gustave  a  l'esprit  naturel 
et  a  une  memoire  heureuse;  Joint  l'application  ä  l'etude,  le  goüt  des  belies  lettres  ä 
une  connaissance  generale  des  beaux  arts.  II  a  toujours  pris  ä  tache  de  faire  paraitre 
sa  soumission  et  son  respect  pour  le  Roi  son  p^re  et  n'a  jamais  manque  aucune 
occasion  de  temoigner  ces  sentiments  publiquement.  Sa  pr^sence  aux  deliberations 
du  S^nat  et  la  frequentation  des  autres  Colleges  qui  composent  les  differentes  branches 
de  l'administration  suedoise,  lui  ont  acquis  une  connaissance  exacte  du  pays  et  l'ont 
depuis  longtemps  rendu  propre  a  bien  gouverner  un  royaume,  pourvu  que,  negligeant 
la  politique  minutieuse  des  partis  qui  le  dechirent,  il  veuille  tourner  ses  vues  vers  le 
grand.  Parmi  les  syst&mes  politiques  entre  lesquels  Son  Altesse  Royale  pourra 
quelque  jour  choisir,  celui  d'une  union  intime  avec  la  France  lui  parait  pref6rable, 
et  d^s  ä  present  il  cherche  ä  convaincre  la  cour  de  France  de  son  attachement  et 
de  la  duree  de  ses  sentiments.  Aux  goüts  naturels  de  son  äge  il  Joint  celui  des 
spectacles,  de  la  magnificence  et  de  la  representation,  choses  qui,  par  la  suite  du 
temps,  pourront  l'entrainer  dans  des  depenses  disproportionn^es  avec  ses  revenns. 
Le  reproche  le  plus  grave  qu'on  fasse  au  Prince,  est  celui  de  la  dissimulation  dans 
la  societ6.  Je  me  persuude  avec  plaisir  qu'on  ne  rend  pas  justice  ä  ce  Prince,  ou 
bien,  s'il  n'est  pas  enti^rement  exempt  de  ce  defaut,  je  croirai  que  c'est  moins  ä 
son  coeur  qu'ä  la  fagon  mysterieuse  dont  on  conduit  les  moindres  choses  en  Su^de, 
qu'il  faut   l'attribuer." 

Potsdam,    30  mars  1770. 

L'education  que  le  Prince  Royal  de  Suede  a  regue,  ne  peut  qu'avoir 
forme  le  caractere  de  ce  Prince  tel  que  je    Tai    trouve    dans  le  tableau 

'   Vtrgl.  S.  407.   Anm.  i. 


409     

que  vous  venez  de  m'en  tiacer  par  votre  depeche  du  i6  de  ce  mois. 
L'on  lui  suppose  un  peu  de  dissimulation  dans  la  societe ;  cela  ne  pro- 
vient,  Sans  doute,  que  des  diflerentes  factions  qui  rdgnent  constamnient 
en  Su^de,  et  qui  rendent  une  pareille  conduite,  dans  ce  pays,  generale 
et  meme  necessaire.  Peut-etre  meriterait-il,  au  contraire,  par  cette  raison 
avec  plus  de  droit  le  reproche  de  n'etre  pas  assez  dissimule  et  de  faire 
paraitre  ses  veritables  sentiments  trop  ä  decouvert. 

La  preference  qu'on  remarque  d'ailleurs  ä  ce  Prince  pour  une  union 
avec  la  France,  n'est  que  l'eftet  des  principes  que  les  personnes  du  parti 
frangais  qui  I'environnent,  lui  ont  inculques,  et  dans  lesquels  elles  ne 
nianqueront  vraisemblablement  pas  de  l'entretenir  et  le  fortifier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18897.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   30.    März   1770. 

Die  Insinuationes,  welche  Ihr  nach  Eurem  allergehorsanistem  Be- 
richt vom  17.  Februarii  dem  Reis-Effendi  thun  lassen,^  finden  Meinen 
völligen  Beifall.  Der  wienersche  Hof  ist  nicht  weniger  geneigt,  sich  der 
Mediation  des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte  zu  unter- 
ziehen, und  hat  dahero  seinen  dortigen  Minister  instruiret,  das  dortige 
Terrain  zu  sondiren,  ob  man  nicht  bald  dazu  gelangen  könnte.  Weil 
dieser  Hof  aber  gewisse  Menagements  mit  Frankreich  zu  beobachten 
hat,  so  hat  derselbe  zugleich  seinem  Minister  aufgegeben,  allen  Eclat 
einer  grossen  Cordialität  mit  Euch  vor  der  Hand  sorgfältig  zu  ver- 
meiden,- und  Ich  finde  um  so  mehr  rathsam,  Euch  dazu  gleichfalls 
anzuweisen,  weil  Ich  versichert  bin,  dass  Russland  nicht  weniger  als 
Frankreich  seine  Spions  an  der  Pforte  hat,  welche  darauf  Acht  haben 
und  davon  sowohl  als  von  allen  übrigen  Demarchen  der  ausländischen 
Minister  rapportiren  müssen. 

Sonst  ist  wohl  nichts  wahrscheinlicheres,  als  dass  die  Türken  in 
dieser  Campagne  einen  schwereren  Stand  als  jemals  haben  und  solche 
sehr  übel  für  sie  ausfallen  dürfte.  Ausser  denen  beständigen  Progressen, 
welche  die  Russen  schon  anjetzo  gegen  sie  gemacht  und  wodurch  sie 
genöthiget  worden,  sich  über  die  Donau  zurückzuziehen,  ist  auch  die 
russische  Flotte  schon  im  Peloponnes  angelangt,  und  es  suchen  auch 
andere  Nationen  sich  der  Botmässigkeit  der  Pforte  zu  entledigen.  Nur 
noch  neuerdings  haben  die  Tartarn  von  Kuban  die  Anzahl  dererselben 
vermehret,  so  dass  die  Pforte,  um  sich  nicht  der  gänzlichen  Zerrüttung 
und  dem  völligem  Untergang  ihres  Reichs  blosszustellen,  wohl  genöthiget 
sein  wird,  ihr  möglichstes  zu  thun,  um  den  Frieden  baldmöglichst  wieder 
herzustellen. 

■  Ueber  die  Vertheidigungsanstallen  des  Wiener  Hofes  an  den  Grenzen,  vergl. 
Nr.   18  714.    —    »  Vergl.  S.  400. 
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Dies  würde  alsdann  die  rechte  Stunde  sein,  wenn  nämlich  die 
Pforte  wirklich  einige  Neigung  zum  Frieden  äussern  wird,  um  daran 
mit  einigem  Erfolg  zu  arbeiten ;  und  dahero  werdet  Ihr  wohl  thun, 
darauf  so  viel,  als  immer  möglich,  attent  zu  sein,  um  Euch  diesen 
Augenblick  sofort  zu  Nutze  zu  machen.  Zu  dem  Ende  werdet  Ihr  dem 
österreichschen  Minister  von  diesem  Auftrag  vertraute  Eröffnung  thun 
und  ihm  dabei  zugleich  zu  erkennen  geben,  dass,  sobald  Ihr  dergleichen 
friedfertige  Neigung  der  Pforte  in  Erfahrung  bringen  und  es  sich  dazu 
anlassen  sollte,  Ihr  ihn  sofort  davon  benachrichtigen  wolltet  und  übrigens 
nicht  zweifeltet,  er  werde  gleichmässige  Instruction  von  seinem  Hofe 
erhalten  haben  und  dahero  geneigt  sein,  auch  Euch  ungesäumt  zu  be- 
nachrichtigen, sobald  er  seinerseits  von  dergleichen  Friedensneigung  der 
Pforte  etwas  in  Erfahrung  bringen  möchte. 

Der  Schluss  betrifft  die  Sendung    von  Orangen-    und  Feigenbäumen    und    Wein- 
stöcken. 

Nach  dem   Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


18898.     AU    SECRETAIRE    de  LfiGATION   BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   31    mars   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  26  de  ce  mois.  La  generosite  ä  la- 
quelle,  selon  son  contenu,  l'electrice  douairiere  de  Saxe  doit  s'etre  laisse 
aller,  depuis  peu  encore,  envers  les  partisans  de  sa  maison  en  Pologne, 
me  parait  exagdree.  Je  suis  persuade  que  ceci,  en  approfondissant  la 
chose,  ne  consistera  tout  au  plus  que  dans  quelques  presents  faits  de 
la  part  de  cette  Princesse  de  pures  babioles  ou  en  quelques  dons  que 
la  compassion  l'aura  engagee  de  faire  en  faveur  de  queiques-uns  d'eux. 
Voilä  peut-etre  ä  quoi  toute  cette  prodigalite  dont  on  accuse  lä  oü  vous 
etes,  cette  Princesse,  se  trouve  reduite,  que  le  public  ignorant  et  mal 
instruit  grossit  vraisemblablement  du  triple  et  du  quadruple. 

N.ich  dem  Concept.  "  e  Q  C  T  1  C. 


18899.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   31    mars   1770. 

Votre  rapport  d'hier '   est   une  nouvelle   preuve  de  l'exactitude  que 

vous  apportez  ä  l'execution  de  mes   ordres,    et   je  suis    tres    satisfait  de 

la  manidre  dont  vous  vous  etes  d^jä  acquilte   d'une  partie   de  ceux  du 

30  de  ce  mois,  -  et  des  assurances  prealables  que  vous  ajoutez  ä  l'egard 

de  l'autre.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'   Liegt  nicht   vor.     —    ^  Nr.    13895. 


411     

18900.     AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Potsdam,   3t    niars   1770. 

Tres  sensible  a  la  part  sincere  que  vous  voulez  bien  prendre  k 
mon  indisposition, '  il  taut  que  je  vous  dise,  mon  eher  frdre,  que  je  me 
suis  bien  tionipe,  (juand  j'ai  compte  d'etre  quitte  de  la  goutte,  apr^s 
l'avoir  eue  pendant  huit  jours  au  genou  et  au  pied  droit;  ce  mal  vient 
d'attaquer  encore  le  pied  gauche  et  m'oblige  de  nouveau  de  garder  le 
lit.  J'esp^re  cependant  que  cela  ne  sera  pas  pour  longtemps,  et  que 
j'aurai  bientöt  le  plaisir  de  vous  assurer  par  moi-meme  des  sentiments 
de  veritable  estime  et  amitie  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  f  i  C. 


18  901.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler   avril  1770. 

Vos  depeches  du  24  de  mars  dernier  ne  fournissant  point  mati^re 
ä  de  nouvelles  instructions,  je  me  borne  aujourd'hui  ä  vous  en  accuser 
la  reception  et  ä  ne  vous  pas  dissimuler  que,  ne  sachant  pas  trop  par 
qui  vous  remplacer  dans  le  poste  que  vous  occupez  ä  la  cour  oü  vous 
ötes,  la  perniission  que  vous  venez  de  me  demander  de  vous  en  ab- 
senter  pour  quelque  temps,  pour  retablir  votre  sante  dans  votre  pays 
natal,  ne  laisse  pas  de  m'embarrasser  beaucoup. 

D'ailleurs,  il  y  a  toute  apparence  que  la  pacificalion  entre  la  Russie 
et  la  Porte  nous  occupera  assez  cette  annee-ci  et  donnera  lieu  ä  bien 
des  negociations,  qui  pourraient  rendre  votre  presence  ä  Vienne  encore 
plus  necessaire.  Mais  laissez-moi  seulement  quelque  temps  pour  mieux 
penser  aux  moyens  de  vous  satisfaire  sur  cet  article,  que  ne  me  permet 
encore,  ä  l'heure  cju'il  est,  ma  goutte  dont  je  ne  suis  pas  encore  en- 
ti^rement  retabli. 

Au  reste,  je  serai  charme  de  voir  une  fois  terminees  les  afifaires  de 

Württemberg,  quoique,  ä  vous  dire  vrai,  je  le  desire  plus  que  je   n'ose 

l'esperer.  ^     En    effet,    connaissant    l'esprit  chancelant  du  Duc,  je  doute 

fort  qu'il  soit  fort  scrupuleux  ä  observer    les    conditions   de  son  accom- 

modement  avec  ses  etats,  et  j'ai  plutot  lieu  de  presumer  qu'il  ne  tardera 

pas  de  les  tracasser  de    nouveau  de  plus    belle,    ä  la  premi^re  occasion 

qui  se  presentera. 

^  '^  t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  18878.  —  *  Rohd  berichtete,  dass  Karl  Eugen,  um  die  kaiser- 
liche Bestätigung  des  Vergleichs  mit  den  Ständen  hinauszuschieben,  ihnen  gegenüber 
eine  neue  Bedingung  aufgestellt  habe,  dass  ihm  aber  von  Wien  aus  ernstlich  bedeutet 
worden   sei,    „qu'il   ferait   bien  de  changcr  de  sentiment". 
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18902.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    ler  avril    1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  mars  dernier,  et,  mes  lettres  de 
Constantinople  du  17  de  fevrier^  venant  de  m'entrer,  je  vous  en 
adresse,  comme  de  coutume,  ci-joint  un  extrait  pour  faire  part  au  comte 
de  Panin  des  paiticularites  qu'il  renferme. 

D'ailleurs ,  ayant  toujours  des  ressentiments  assez  forts  de  ma 
goutte,  je  ne  saurais  donner  plus  d'etendue  ä  mes  ordres  immediats 
d'aujourd'hui. 

Pour  le  prince  de  Valachie,  j'en  ferai  ecrire ;  ^  mais  ne  vous  pro- 
mettez  pas  trop  de  nion  credit.  Federic 

Nach    dem  Concept;    der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


18903.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZECtELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    2.   April    1770. 

Mein  Minister  an  dem  russisch -kaiserlichen  Hof  Graf  Solms  hat 
Euch,  wie  er  Mir  meldet,  ^  mit  Vorwissen  des  Grafen  von  Panin  und 
auf  Ansuchung  des  in  die  russische  Kriegsgefangenschaft  gerathenen 
Hospodars  der  Walachei  ersucht,  von  dem  Schicksal  der  zu  Konstan- 
tinopel zurückbehaltenen  Frau  dieses  letzteren  einige  Nachrichten  ein- 
zuziehen und  ihm  zukommen  zu  lassen,  und  Ich  bin  auch  ganz  wohl 
zufrieden,  dass  Ihr  ihm  diesen  Dienst  leistet  und  die  verlangte  Nach- 
richten ihm  zu  verschaffen  sucht. 

Gedachter  Hospodar  hat  aber  auch  zugleich  bei  Mir  Ansuchung 
thun  lassen,  ihm  mit  Meinem  Vorwort  bei  der  Pforte  dahin  zu  Statten 
zu  kommen,  dass  ihm  wegen  seiner  erfolgten  Aufhebung  durch  die 
Russen,  -*  an  welcher  er  keinesweges,  sondern  die  türksche  Garnison 
einzig  und  allein  Schuld  sei,  dereinst  keine  Verantwortung  noch  weniger 
Strafe  zugezogen  [werden],  sondern  er  vielmehr  zu  seiner  Zeit  ganz  sicher 
nach  seiner  Residenz  zurückkehren  und  bei  seinem  Posten,  Leben  und 
Gütern,  nebst  seiner  Frau  und  Kindern  erhalten  werden  möchte.  Wenn 
nun  dieser  Hospodar  in  seinem  vorigem  Amt  als  Pfortendolmetscher 
unter  dem  Namen  Ghika^  Mir  verschiedene  gute  Dienste  geleistet  hat 
und  Ich  dahero  ihm  in  diesem  seinem  Gesuch  nicht  entstehen  will,  als 
befehle  Ich  Euch  hiermit,  Euch,  so  viel  es  die  Umstände  verstatten  und 
es  mit  guter  Manier  geschehen  kann,  zu  seinem  Besten  zu  verwenden 
und  Mir  von  dem  Erfolg  Eurer  Bemühungen  von  Zeit  zu  Zeit  zu  berichten. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  T  i  C  h. 

'  Vergl.  Nr.  18897.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  1S903.  —  3  Vergl.  Nr.  18902.  — 
4  November  1769.  —  5  Gregor  Ghika  war  von  August  1758  bis  März  1764  Pforten- 
dolmetscher  gewesen. 
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18904     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril   1770. 

Votre  depeche  du  24  de  mars  deinier  vient  de   m'^tre  fiddlement 

rendue,  et  vu  Ics  terribles  echecs  que  le  credit  de  la  France  a  soufferts 

depuis  quelque    temps,    et  que  ses    nouveaux    arrangements    de  finances 

ne  sont  gu^re  capables  de  reparer,  je  doute  fort  qu'elle  puisse  raniasser 

toutes  les  differentes  sommes  qu'elle  tache  de  se  prociirer,  et  qui,  d'ail- 

leurs,    ne  sauraient   qu'accumuler  la    masse    de    ses  dettes    et   en  grossir 

considerablement    la    charge.      Le    tenips    nous    apprendra    ce    qui    en 

arrivera. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


18905.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    2  avril'    1770. 

Selon  votre  rapport  du  20  de  mars  dernier,  les  affaires  interieures 
de  la  Grande-Bretagne  continuent  ä  se  trouver  dans  une  crise  etonnante 
qui  va  tous  les  jours  en  augmentant,  et  il  faudra  attendre  du  temps 
quelle  en  sera  enfin  l'issue  et  si  eile  sera  conforme  au  pronostic  que 
vous  venez  d'en  former.  ^ 

En  attendant,    selon   mes    derni^res    lettres    de  France,  ^    il  y  court 

un  bruit    que    la   fregate   anglaise  Le  Sphinx   avait    ete    saisie    par  trois 

vaisseaux  de  ligne  espagnols  dans  les  Indes  Orientales ;  mais  comme  ce 

bruit  n'est  pas    accompagne  d'aucune    autre    circonstance,    je  n'y  ajoute 

encore  aucune  foi,    et   vous  aurez    soin  de  vous  informer    de  ce  qui  en 

est,  pour  m'en  rendre  compte.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18906.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,   4  avril    1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  et  votre  apostille  du  20  de  mars  dernier, 
et  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  je  m'apergois  par  le  contenu  de  la 
premidre  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  persiste  dans  le  plan  que  je  lui  ai 
propose  pour  ramener  les  Czartoryski.  Mon  ministre  ä  Varsovie  a  dejä 
ordre  d'appuyer  de    son  mieux  les    representations    que    le    prince   Wol- 

'  Vom  3.  Ajjril  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvrcs,  Bd.  23,  S.  152;  an 
d'Alembert,  ebenda,  Bd.  24,  S.  476.  —  *  Maltzan  bezeichnete  es  als  Nothwendig- 
keit  für  König  Georg  III.,  erst  nach  Schluss  des  Parlaments  zu  einem  Ministcr- 
wechsel  zu  schreiten;  jedoch  würde  der  Versuch,  das  gegenwärtige  Ministerium  auf 
die  üauer  zu  halten,  sehr  unangenehme  Folgen  für  ihn  nach  sich  ziehen.  —  3  Bericht 
von  Sandoz,   Paris  24.  März. 
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konski  sera  charge  de  leur  faire ;  ^  mais  tout  ce  qu'il  pourra  leur  dire, 
ne  saurait  avoir  le  meme  effet  que  ce  que  la  Russie  leur  fera  insinuer. 
Comme  cette  derni^re  a  des  troupes  en  Pologne  qui  sont  ä  portee  de 
donner  plus  de  force  ä  ses  representations,  il  est  aussi  tout  naturel 
qu'elles  auront  plus  de  succ^s  que  les  raiennes,  et  encore  ai-je  tout  lieu 
de  presumer  que,  pour  finir  une  bonne  fois  avec  ces  gens,  il  faudra 
pourtant  en  venir  tot  ou  tard  ä  leur  montrer  les  grosses  dents. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  encore  tout-ä-fait  retabli  de  ma  goutte 
pour  entrer  aujourd'hui  dans  un  plus  grand  detail,  et  je  me  borne  ä 
vous  temoigner  tout  le  gre  que  je  vous  sais  du  debit  de  ma  porcelaine 
que  vous  me  faites  esperer  en  Russie.  J'ai  donne  mes  ordres  en  con- 
sequence,  et  je  me  flatte  que  sa  beaute  et  bonte  fournira,  dans  la  suite, 
un  motif  de  plus  d'en  diminuer  les  droits  d'entree.  ' 

Der  Schluss  enthält  Mittheilungen  über  die  Entsendung  eines  weiteren  Volontärs, 
die  jedoch  in  einem   Postscript  zurückgezogen  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18907.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  avril   1770. 

J'ai  vu,  par  votre  depeche  du  28  de  mars  dernier  qui  m'est  entree 
par  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  la  dernarche  que  vous  avez  faite  conjointe- 
ment  avec  le  prince  Wolkonski  aupr^s  du  roi  de  Pologne,  pour  vous 
eclaircir  sur  le  bruit  d'une  Confederation  generale  qu'il  meditait,  ^  et  la 
reponse  que  ce  Prince  vous  a  donnee  ä  cet  egard.  Tout  ce  que  je 
souhaite  dans  de  pareilles  occasions,  ainsi  que  dans  toutes  autres,  c'est 
que  l'on  observe  toujours  une  espece  de  menagement  avec  ce  Prince, 
et  que  l'on  ne  passe  pas  les  bornes  dans  les  demarches  qu'on  jugera 
devoir  faire  vis-ä-vis  de  lui. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  appris,  jusqu'ä  present,  que  la  ville  de  Posen 
ait  ete  effectivement  occupee,  comme  vous  le  marquez,  par  les  troupes 
aux  ordres  du  brigadier  Roenne.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  de 
certain,  c'est  que  depuis  peu  tout  est  assez  tranquille  sur  mes  fronti^res 
de  ce  c6te-lä,  et  que  je  n'ai  pas  entendu  qu'il  s'y  soit  commis  le 
moindre  desordre.    C'est  lä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18 891.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVIII.  162.  —  3  Benoit  hatte  sich 
mit  Wolkonski  zu  Stanislaus  begeben  und  ihn  gewarnt,  „a  ne  pas  faire  le  second 
tome  du  dernier  senatus  consiliutn  (vergl.  Nr.  18522)  et  ä  ne  pas  forcer  le  sieur 
Wolkonski  ä  former  une  contre-confederation,  qui  casserait  infailliblement  le  cou  a 
lui,  roi  de  Pologne".  Stanislaus  bezeichnete  das  Gerücht  als  erfunden;  er  werde  nie 
einen  solchen  Gedanken  fassen. 
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18908.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  avril   1770. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  que  je  viens  d'apprendre  par  votre  depeche 
du  28  de  niars  dernier  que  le  general  Nugent  pouirait  bien  ^tre  rappele 
de  ma  cour,  afin  de  soigner  d'autant  mieux  sa  sante,  qui  effectivement 
ne  parait  pas  des  plus  fermes.  II  sera  difficile  de  le  remplacer  par  un 
sujet  aussi  bien  intentionne,  et  je  ne  saurais  lui  refuser  la  justice  qu'il 
ma  donne  tous  les  sujets  imaginables  d'etre  satisfait  de  sa  conduite 
pendant  tont  le  temps  qu'il  a  subsiste  ä  ma  cour. 

Le  prince  Lobkowitz  a  pass^  ici,  ä  son  retour  de  Petersbourg,  et, 
quoique  je  ne  sois  pas  encore  enti^rement  retabli  de  ma  goutte,  je  Tai 
cependant  admis  en  ma  presence. '  Je  Tai  charge  de  mille  compliments 
polis  et  affectueux  pour  l'Empereur,  et  je  lui  ai  fait,  pour  son  personnel, 
l'accueil  le  plus  gracieux.  II  m'en  a  paru  d'autant  plus  digne  par  les 
bonnes  dispositions  que  je  lui  ai  remarquees,  et  je  suis  tres  persuade 
qu'il  ne  fera  aucun  tort  au  raste  des  affaires. 

Le  grand-ecuyer  -  pourra  s'attendre  egalement  ä  un  accueil  tres 
favorable  de  ma  part,  et,  connaissant  son  merite,  je  ne  manquerai  pas 
d'y  proportionner  la  reception  que  je  lui  ferai,  lorsqu'il  viendra  se  pre- 
senter  ici.  = 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  c'est  un  terrible  chaos,  et  je  ne 
sais  pas  trop  comment  on  pourra  le  debrouiller.  Le  roi  de  Pologne'' 
vient,  ä  la  verite,  de  proposer  de  nouveau  ä  l'imperatrice  de  Russie  de 
remettre  la  discussion  de  ces  affaires  ä  la  mediation  des  cours  catho- 
liques,  mais,  la  Russie  trouvant  cette  proposition  tout  aussi  peu  accep- 
table.  dans  les  circonstances  presentes,  qu'elle  l'etait  ci-devant,  il  faudra 
attendre  ce  qui  en  arrivera. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'accommodement  du 
duc  de  Württemberg  avec  ses  etats  est  en  aussi  bon  chemin  que  la 
Convention  est  sur  le  point  d'etre  confirmee  par  l'Empereur,  ^  et  tout 
ce  qu'il  me  reste  ä  souhaiter,  c'est  que  le  Duc  observe  fid^lement  et 
Sans  interruption  les  engagements  y  contenus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Vergl.  S.  407.  —  »  Dietrichstein.  —  3  Rohd  berichtete:  „II  a  ordre  d'etre 
le  10  aoüt  de  retour  aupr^s  de  la  personne  de  l'Empereur,  dont  je  ne  doute  pas 
fiu'il  ne  soit  charg6  d'arranger  au  gr^  de  Votre  M.ijest^  tout  ce  qui  poiirrait  avoir 
quelque  rapport  ä  l'entrevue  de  Neustadt."  Vergl.  S.  378.  —  ♦  Das  folgende  nach 
dem  Bericht  von  Solms,  Feiersburg  20.  März.  —  5  Rohd  bericlitete:  „Le  Duc  s'est 
ravis6,  et  la  Convention  est  enfin  arriv^e  ici  toute  signee  et  ratifiöe;"  die  kaiserliche 
Bestätigung  stehe   unmittelbar  zu  erwarten.     Vergl.  S.   41 1. 
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18909.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   4  avril   1770. 

N'ayant  aiicune  commission  ä  donner  au  ministre  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  comte  Oeynhausen,  pour  le  voyage  que,  par  ordre  de  son 
inaitre,  il  va  entreprendre  ä  Vienne, '  vous  n'avez  qu'ä  lui  souhaiter  de 
ma  part  un  heureux  voyage,  et  il  faudra  voir  ensuite  si  effectivement 
il  ne  fera  qu'une  absence  momentanee  et  s'il  reviendra  reprendre  les 
fonctions  de  son  minist^re  ä  ma  cour,  ainsi  qu'il  nous  l'a  assure  selon 
votre  rapport  d'hier. 

Pour  le  prince  de  Lobkowitz,  au  contraire,  je  suis  tout  aussi  con- 
tent de  l'avoir  vu  ici,  ^  qu'il  vous  a  temoigne  l'etre  de  l'accueil  que  je 
lui  ai  fait.  Faites-lui  bien  mes  compliments,  et  dites-lui  que  j'dtais 
extrSmement  sensible  k  son  attention  de  m'avoir  procure  un  si  beau 
morceau  du  marbre  du  piedestal  destine  ä  la  statue  de  Pierre  le  Grand,  ^ 
et  que  je  ne    manquerais    pas  de  le    conserver   comme    un    souvenir  de 

sa  part. 

Federic. 

Nach   der  Ausfertigung. 


18  910.     A  LA  REINE   DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  4   avril    1770. 

Ma  tres  chere  Soeur.  La  goutte,  plus  forte  que  moi,  m'a  empeche, 
ma  ch^re  soeur,  de  vous  rdpondre  plus  tot;  j'en  ai  si  cruellement  ete 
maltraite  par  trois  acc^s  consdcutifs  qu'ä  peine  encore  je  puis  tenir  la 
plume. 

J'ai  ete  sensible  au  plaisir  que  vous  fait  le  voyage  de  mon  frere 
Henri,  ■♦  et  j'ai  senti  une  satisfaction  interieure  d'y  avoir  contribue.  Je 
comprends,  ma  chdre  soeur,  que  vous  aurez  beaucoup  de  choses  ä  vous 
dire,  s  ainsi  que  mon  fr^re  pourra,  de  meme,  vous  expliquer  plus  claire- 
ment  mes  idees. 

Je  me  fais  une  veritable  joie  de  recevoir  ici  une  de  vos  produc- 
tions,  ^  mais  on  me  dit  que  le  Prince  qui  va  voyager,  est  celui  de  la 
famille  qui  vous  ressemble  le  moins ;  vous  me  preparez  de  nouveaux 
agrements  pour  l'annee   prochaine    en  m'annongant  la  venue    du  Prince 

'  Wegen  eines  Processes  des  Landgrafen  vor  dem  Reichshofrath.  —  *  Vergl. 
S.  415.  —  3  Wie  Finckenstein  bericlUete,  hatte  Lobkowitz  ihm  gesagt  „Que, 
comme  Votre  Majest6  lui  avait  fait  plusieurs  questions  sur  la  pierre  de  marbre  qui 
doit  servir  de  piedestal  ä  la  statue  de  Pitrre  le  Grand,  il  esperait  qu'Elle  voudrait 
bien  permettre  qu'il  Lui  presentdt  un  morceau  de  cette  pierre  qui  en  represente  la 
figure,  et  oü  ses  diniensions  se  trouvent  marquees  ä  c6t6."  —  ♦  Vergl.  Nr.  18812. 
—  5  Ulrike  schreibt,  Stockholm  8.  März:  „Vous  saurez  par  mon  fr^re  k  son  retour 
tout  ce  que  j'ai  souffert,  et  ce  que  je  n'ai  jamais  confie  ä  la  plume,  et  vous  serez 
surpris  comment  j'existe."  —  ^  Ulrike  schreibt:  „Mon  fils  Charles  aura  l'honneur 
de  vous  faire  sa  cour  ä  son  retour  des  eaux  d'Aix-La-Chapelle"  (vergl.  S.   401). 
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Royal  et  de  son  fr^re.  ^  Je  vous  chercherai,  ma  chdre  sceur,  dans  vos 
enfants ;  plus  je  leur  trouverai  de  ressemblance,  pour  la  figure  et  l'esprit, 
ä  leur  chere  m^re,  plus  je  les  aimerai. 

Je  viens  de  vous  ofifrir  les  premices  de  ma  reconvalescence ;  j'ai 
l'esprit  plein  de  choses  que  je  voudrais  vous  dire,  mais  mes  forces 
m'empechent  de  les  exprimer;  ce  qui  m'oblige  de  finir,  en  vous  assurant 
de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma 
tres  chdre  Soeur,   votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


18911.     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  avril  [1770]. 

Ma  chere  Niece.  J'ai  eu  trois  forts  acces  de  goutte,  ma  chere 
enfant,  qui  m'ont  empörte  toutes  mes  forces ;  tout  ce  que  je  puis  faire, 
se  reduit  ä  vous  ecrire  ces  peu  de  mots.  J'attends  du  temps  mon 
entiere  reconvalescence,  pour  vous  en  dire  davantage ;  ä  present  je  me 
borne  ä  vous  assurer  que,  malade  ou  sain,  present  ou  absent,  egalement 
je  vous  aime  de  tout  mon  cceur,  et  que  je  serai  jusqu'ä  la  mort,  ma 
chere  Niece,  votre  plus  fidde  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl    Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18  91 2.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LE'GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  avril   1770. 

J'ai  re^u  votre  depeche  et  post- scriptum    du  30  de    mars    dernier. 

Les  Hollandais   ont    sujet    de    s'estimer  heureux,    k  mon  avis,    de  s'^tre 

tires  aussi  bien    des  banqueroutes  frangaises-    et  de    n'avoir  pas  essuye, 

ä  cette    occasion,    des   pertes    beaucoup    plus    considerables    qu'ils    n'ont 

effectivement   fait.     Mais,    aprds    l'avoir   echappe    ainsi,    je    suis    surpris 

qu'on  ne  temoigne  pas  plus  d'empressement,    la    oü  vous  6tes,   pour  se 

liberer  de  toutes  fagons  de  papiers  frangais  qu'on  peut  encore  avoir  en 

mains,    et    qu'on    ne    tache  [pas]    par    lä    ä    se  precautionner   contre  les 

evenements  ulterieurs   qui   pourraient  encore  avoir  Heu,  ä  cet  egard,  en 

France.  ^,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


'   Ulrike  kündigte  den  Besuch    des  Kronprinzen  Gustav    und  des  Prinzen  Fried- 
rich  für   Mai  oder  Juni    1771   an  (vergl.  S.   401).     —    >  Vergl.   S.   389. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXIX.  27 
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18913.    AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   5  avril   1770. 

1  out  ce  que  vous  venez  de  tne  rapporter,  dans  votre  depeche  du 
27  de  mars  dernier,  des  arrangements  des  finances  frangaises,  ainsi  que 
ce  qui  m'en  est  revenu  d'ailleurs,  me  fait  juger  qu'il  n'y  a  absolument 
rien  de  solide,  et  que  tout  n'est  que  de  simples  palliatifs,  dont  on  se 
sert  pour  voir  si  et  jusques  ä  quel  point  ces  arrangements  pourront 
contribuer  ä  relever  et  ä  soutenir  le  credit  de  cette  couronne.  Con- 
tinuez  cependant  ä  y  apporter  toute  votre  attention  et  marquez-moi  ä 
peu  pr^s  s'il  y  a  apparence  qu'on  parviendra  ä  ce  but,  et  jusques  ä 
quel  terme,  ä  la  faveur  de  ces  arrangements,  la  France  pourra  se 
soutenir  et  eloigner  sa  banqueroute  generale. 

Au  reste,  vous  faites  parfaitement  bien  de  preter  egalement  toute 
votre  attention  aux  affaires  d'Espagne  et  de  me  communiquer  tout  ce 
qui  vous  en  revient.  Les  dispositions  de  cette  cour  ont  une  influence 
assez  considerable  dans  la  combinaison  des  affaires  gen^rales;  et  comme 
on  continue  toujours  ä  soupgonner  que  cette  couronne  ne  fasse  cause 
commune  avec  la  France  pour  faire  sortir  une  flotte  combinee  contre 
Celle  des  Russes  dans  la  Mediterranee  et  l'Archipel,  n'oubliez  pas  de 
me  faire  part  du  plus  ou  moins  de  vraisemblance  que  vous  trouverez 
actuellement  ä  ces  soupgons. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  ü  C  r  1  C. 


18  914.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  avril   1770. 

Si  ainsi  que,  selon  votre  depeche  du  23  de  mars  dernier,  les  am- 
bassadeurs  de  France  et  d'Espagne  pretendent,  la  tranquillite  de  l'Europe 
ne  dependait  que  de  moi, '  je  vous  donne  ma  parole  qu'elle  ne  serait 
point  troublee,  mais  qu'elle  se  soutiendrait  toujours. 

Aussi  pouvez-vous  regarder  sur  le  meme  pied  le  bruit  qui  s'est 
repandu  ä  Londres  de  la  pretendue  marche  de  4  de  mes  regiments  en 
Pologne.  ^  Ce  bruit  n'a  pas  le  moindre  fondement,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  les  detachements  de  mes  hussards  que  j'ai  envoyes,  cette 
annee-ci  comme  les  precedentes,  pour  faire  la  remonte  ordinaire  en 
Ukraine,  y  ont  donne  Heu. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  la  moindre  solidite  dans  tous  les  arrange- 
ments   que    la    cour   de  Versailles    prend,    ä    l'heure  qu'il    est,    pour    le 

'  Maltzan  berichtete:  „Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  s'inqui^tent 
beaucoup  sur  le  parti  que  prendra  Votre  Majest^  dans  la  guerre  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  et  prötendent  que  la  tranquillite  de  l'Europe  dependait  uniquement  de  Votre 
Majestö."  —  *  „Comme  quoi  Votre  Majeste  avait  fait  marcher  4  regiments  en 
Pologne,  et  que  votre  ministre,  Sire,   ä  Varsovie  en  avait  pr^venu  cette  cour." 
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retablissenient  de  ses  finances.  Ce  ne  sont  que  des  palliatifs  qui,  bien 
loin  de  guerir  le  mal,  ne  la  mettent  pas  seulement  ä  m^me  de  faire 
face  ä  ses  depenses  courantes  et  ordinaires.  '  En  effet,  cette  couronne 
se  trouve  si  surchargee  de  dettes  qu'elle  ne  saurait  jamais  las  acquitter, 
et  toutes  ses  Operations  actuelles  ne  visent  manifestement  qu'ä.  eprouver 
si,  au  moyen  de  ces  niemes  arrangements,  eile  ne  pourrait  pas  soutenir, 
au  nioins  en  quelque  fagon,  son  credit.  En  attendant  il  est  toujours 
bon  que  l'Angleterre  en  prenne  quelque  ombrage,  et  je  ne  suis  ni  fache 
ni  intentionne  de  la  rassurer  sur  cet  article.  * 

Enfin,  quelque  etonnante  que  soit  la  discorde  qui  regne  actuelle- 
ment  dans  votre  ile,  le  denoüment  de  toute  la  scene  dependra  cepen- 
dant  uniquement  du  plus  ou  du  moins  de  fermete  que  le  Roi  fera 
paraitre  pour  soutenir  son  minist^re.  L'opposition  au  moins  ne  nie 
parait  pas  avoir  assez  de  nerf  pour  se  promettre  de  grands  succes  de 
ses  Operations.  Je  remarque  plutöt  qu'on  y  est  si  indecis  et  si  inde- 
termine  que  l'on  ne  cherche  qu  ä  inlimider  la  cour,  sans  avoir  l'intention 
d'agir  contre  eile  avec  la  moindre  vigueur. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18915,     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5  avril  1770. 

Votre  depeche  du  20  de  mars  dernier  vient  de  iii'etre  rendue.  La 
resolution  du  Senat  de  Suede  de  faire  completer  les  regiments  de  Fin- 
lande  et  de  porter  jusqu'au  pied  complet  la  reserve,  me  parait  tout-ä- 
fait  hors  de  saison,  et  je  suis  de  votre  avis  que,  quoique  cette  demarche 
ne  soit  rien  moins  que  dangereuse  en  elle-m6me,  eile  ne  manquera 
cependant  pas  de  choquer  la  Russie  et  l'engager  ä  en  garder  le  souvenir. 

Selon  nies  derni^res  lettres  de  France,  ^  on  y  pretend  qu'il  est 
question  de  nouveau  d'un  traite  entre  les  cours  de  France  et  de  Suede, 
lequel  doit  etre  actuellenient  sur  le  tapis.  Des  personnes  assez  bien 
instruites  assurent  meme  qu'on  etait  occupe,  dans  le  moment  present, 
ä  prendre  les  arrangements  necessaires  pour  acquitter  une  partie  des 
subsides  arrieres,  afin  de  lever,  par  ce  moyen,  le  seul  obstacle  que  la 
France  eprouvait  de  la  part  de  la  Su(bde  pour  racconiplissement  de  ses 
vues,  et  pour  faire  rentrer  cette  derniere  dans  une  dependance  dont 
eile  a  du  contracter  l'habitude  Si  cet  avis,  qui  jusqu'ä  prösent  est 
encore  vague  et  destitue  de  circonstances  qui  pourraient  l'accrediter, 
devait    cependant    etre    fonde,    nialgre    le    peu    d'empressement    que    hi 

■  Vtrgl.  Nr.  18913.  —  *  Kocheford  halle  Mallzan  fj^sagt,  liass  die  französi- 
schen Finanzmaassnahmen  die  höchste  Beachtung  verdienten  ;  „car  toutes  les  affaires 
^tant  en  France  en  bon  ordre,  les  armements  ndcessaircs  pour  attaquer  l'Angleterre 
pourraient  se  faire  en  trois  semaines  de  temps."  —  '  Hericlu  von  Sandoz,  Paris 
27.   März. 

27* 
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France  a  temoigne  jusqu'ici  de  remplir  ses  engagements  ä  cet  egard, 
je  presumerais  presque  que,  dans  ce  cas,  le  voyage  des  princes  de  Siiede 
en  France '  pourrait  avoir  principalement  pour  but  de  faciliter  l'arrange- 
ment  et  la  conclusion  de  ce  traite.  Vous  tächerez  donc  d'approfondir 
pour  cet  effet,  de  votre  cote,  si  les  notions  que  j'ai  re^ues  lä-dessus, 
peuvent  avoir  quelque  realite  ou  s'ils  sont  destitues  de  toute  vrai- 
semblance,  et  aurez  soin  de  me  rendre  compte  de  ce  qui  vous  en 
reviendra. 

Au  reste,  je  suis  surpris  de  voir  par  votre  susdite  dep^che  qu'il  se 
trouve  des  gens  qui  veulent  hasarder  de  placer  des  capitaux  en  Su^de.  ^ 
Selon  moi,  tout  argent,  place  lä  oü  vous  etes,  me  parait  fort  aventure 
et  peu  sür,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  si  les  negociations  qu'on  est 
intentionne  d'entamer  ä  ce  sujet,  prendront  consistance  ou  non ;  de  quoi 
vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  egalement  en  son  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


18916.      AU    SECRfiTAIRE    DE    LfiGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,   7  avril   1770. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue.  L'indis- 
position  de  madame  l'electrice  douairi6re  de  Saxe  me  fait  bien  de  la 
peine,  aussi  ne  manquerez-vous  pas  de  dire  de  ma  part  ä  cette  Prin- 
cesse,  quand  vous  aurez  occasion  de  la  voir,  que  j'etais  fache  d'ap- 
prendre  qu'une  fatale  Sympathie  nous  eilt  assujettis  tous  deux  ä  la  meme 
maladie,  ^  et  de  lui  temoigner  les  voeux  sinceres  que  je  fais  pour  son 
prompt  et  entier  retablissement. 

Au  reste ,  je  suis ,  par  rapport  ä  la  reduction  dans  les  troupes 
saxonnes,  '^  tout-ä-fait  du  sentiment  de  ceux  qui  la  regardent  comme  in- 
dispensable, et,  ä  en  juger  par  ce  que  vous  mandez  de  l'insuftisance 
dans  la  recette  des  revenus  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  des  difficultes 
qu'on  trouve  pour  y  apporter  du  rem^de,  il  est  meme  ä  croire  qu'on 
sera  oblige  d'en  venir  ä  une  reduction  beaucoup  plus  considerable  dans 
ces  troupes  qu'on  ne  se  Test  peut-etre  en  tout  cas  propose. 

Nach  dem  Concept.  tcderic. 


18917.     AU  RfiGIMENTAIRE  DE  LA  GRANDE  POLOGNE 
SIERÜSZEWSKI. 

Potsdam,    7  avril    1770. 

J'aime  la  justice,  je  ne  m'ecarterai  jamais  de  ses  principes  et  de 
ses  preceptes ;    mais   je    sais    aussi  ce  qu'on    doit  aux   souverains,    et  je 

'  Vergl.  S.  401.  —  *  Holländische  Grosskaufleute  erboten  sich,  gegen  ge- 
nügende Sicherheit  Gelder  auszuleihen.  —  3  Die  Churfürstin-Wittwe  hatte  einen 
Anfall  von  Gicht  gehabt.    —    •»  Vergl.   S.  376. 
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ne  permettrai  jamais  qu'on  insulte  impunement  mes  sujets  par  des 
cruautes,  et  qu'on  se  permette  des  crimes  aussi  atroces  qu'a  ete  celui 
qu'on  a  commis  contre  quelques  dragons  de  mon  regiment  de  Czettritz.' 
II  m'en  faut  plutöt  une  satisfaction  des  plus  eclatantes  et  proportionnee 
ä  l'attentat  des  Confederes  qui  en  sont  les  auteurs,  et  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  vous  dissimuler   en  leponse  ä  votre    lettre  du  4  de  ce  niois. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  einer  Abschrift   im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generahtabs  zu  Berlin. 


1S918.     AN    DEN    GEHEIMEN    FINANZRATH  VON  BRENCKEN- 

HOFF. 

Potsdam,   7.  April   1770. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  4.  dieses  wegen  derer  Colonisten,  so 
Ihr  unter  Begünstigung  des  Obristen  von  Rönne  ^  aus  Polen  ins  Land 
zu  ziehen  und  zu  etabliren  gedenket,  erhalten  ;  und  da  Ich  glaube,  dass, 
um  die  Leute  mit  Sicherheit  einzuholen,  ein  paar  Commandos  schon 
hinreichend  sein  werden,  so  habe  Ich  dem  Generallieutenant  von  Czett- 
ritz  und  Generalmajor  von  Alvensleben,  dergleichen  auf  Eure  Requi- 
siiion,  und  zwar  in  gehöriger  Stärke,  verabfolgen  zu  lassen  und  unter 
dem  Vorwande,  die  unterweges  befindliche  Remonte  zu  decken,  nach 
Polen  abzufertigen  anbefohlen,  ^  und  könnet  Ihr  also  das  weiter  nöthige 
mit  selbigen  nur  verabreden  und  arrangiren. 

Da  Ich  übrigens  gedachtem  Obristen  von  Rönne  gegen  die  von 
ihm  hierunter  beweisende  Willfährigkeit  gern  eine  Gratification,  so  ihm 
angenehm  sein  dürfte,  geben  möchte,  so  wollet  Ihr,  worin  solche  etwa 
bestehen  könne,  unter  der  Hand  zu  erfahren  Euch  angelegen  sein  lassen 
und  Mir  anderweit  zu  melden  nicht  verabsäumen. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


18  919.    AU  CONSEILLER  DE  L£GATI0N  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   S  [avril]  4    1770. 

Comme  il  n'y  a  rien  ä  apprehender  pour  la  sürete  de  mes  fron- 
tieres  de  la  part  des  differents  petits  corps  que,  selon  le  contenu  de 
votre  depöche  du  3 1  de  mars  dernier,  les  Confederes  en  Pologne  forment 

'  Für  obiges  Schriftstück  findet  sich  auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  an- 
gefertigten „Extiacl"  aus  dem  (nicht  vorliegenden)  Schreiben  Sieroszewskis  die  eigen- 
händige Weisung  des  Königs,  Potsdam  7.  April:  „Ich  muss  von  den  Conföderirten 
davor  Satisfaction  haben."  Sieroszowski  verwandte  sich  für  einige  wegen  der  „Mord- 
that"  (vergl.  S.  332)  nach  Küslrin  gebrachte  „Polnische  von  Adel",  da  der  schuldige, 
Wyrzyski,  „welcher  kein  Confüderirter,  sondern  von  jeher  ein  crimineller  Mensch  ge- 
wesen", verhaftet  und  dem  General  von  Czettritz  „alle  Satisfaction  nach  der  strengsten 
Justiz"  zugesagt  worden  sei.  —  *  Vergl,  S.  390.  —  '  Cabinelserlasse,  Potsdam 
7.  April.     —    *  In  der  Vorlage   verschrieben  :   „mars". 
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presentement,  et  au  moyen   desquels    ils    ravagent  d'autant   plus  cruelle- 

ment  leur  patrie,  les  mesures  etant  prises  pour  garantir  mes  sujets  contre 

leurs  incursions,    je  suis  aussi  tout-ä-fait    tranquille  et    hors  de  tout  em- 

barras  ä  cet  egard. 

En  attendant,    je   veux    bien    vous    avertir    pour    votre   Information 

que  je  viens  de  donner  des  ordres  pour  qu'on  täche  d'engager  l'officier 

russien  commandant  ä  Posen  ä  preter  la  main  pour  que  les  sujets  pro- 

testants  des  contrees  oü  il  se  trouve,  qui  auront  envie  de  s'expatrier  et 

de  venir  s'etablir  dans   mes  provinces,    puissent  le  faire  en  toute  sürete 

et  sans    aucun   risque  de    la    part    de    leurs    compatriotes  de  la    religion 

catholique. "  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18920.    AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   8  avril  1770. 

Vous  avez  parfaitement  raison,  dans  votre  depeche  du  31  de  mars 

dernier,    de  regarder  l'avis  qui    m'est    entre    d'un    prdtendu    traite   entre 

les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles '    relativement  ä  la  guerre  actuelle 

entre  la   Russie  et  la  Porte,  comme  destitud  de  vraisemblance.     J'en  ai 

d'abord  porte  le  meme  jugement,  et  c'est  pourquoi  je  n'en  ai  aussi  fait 

la  moindre  mention    dans   mes   ordres    immediats.  ^     Je    suis  plutot  tr^s 

persuade  que  la  cour  011  vous  etes,  restera  spectatrice  tranquille  de  cette 

guerre,  sans  s'en  meler  en  rien,  et  qu'elle  observera  plutot  scrupuleuse- 

ment  une  parfaite    reserve,    comme  le    seul   parti    convenable  ä  prendre 

pour  eile.  ^     , 

t  ed  er  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18  921.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  9.   April   1770. 

Die  Sprache,  welche  die  Franzosen  nach  Eurem  Bericht  vom 
3.  Martii  bei  der  Pforte  fortfahren  zu  führen,-'  kommt  Mir  ganz  un- 
begreiflich vor,  und  das  Vorgeben,  als  ob  Russland  durch  diesen  Krieg 
sich  bereits  erschöpfet,  ist  eine  offenbare  Unwahrheit.  Ich  will  zwar 
nicht  in  Abrede  stellen,  dass  diesem  Reich  seine  gegenwärtige  Unter- 
nehmungen etwas  schwer  werden,  und  die  Verschiedenheit  und  Kosten 
dieser  letzteren    machen  diese  Vermuthung  wahrscheinlich ;    an  Geld  zu 

'  Vergl.  Nr.  18  918.  —  ^  Vergl.  S.  397.  —  3  Die  Mittheilung  obiger  Nach- 
richt an  Rohd  war  durch  Ministerialerlass,  Berlin  24.  März,  erfolgt,  —  ♦  Zegelin  be- 
richtete, „die  gewöhnliche  Sprache  der  Franzosen  allhier"  sei,  das.^  die  Russen  durch 
die  Vorbereitungen  für  den  kommenden  Feldzug  ihre  Geldmittel  völlig  erschöpft 
hätten  und  „am  Ende  dieses  Jahres"  daher  „sich  genöthiget  sehen  werden,  der  Pforte 
den   Frieden   anzutragen". 
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deren  Fortsetzung  aber  fehlt  es  demselben  gewiss  noch  nicht,  und  da 
es  auswärts  seinen  Credit  erhält,  so  wird  es  das  Spiel  noch  immer  mit 
ansehen  und  gewiss  länger  als  die  Pforte  aushalten  können.  Die  un- 
unterbrochenen Successe  seiner  Waffen  gegen  die  Türken  eröffnen  für 
die  letzteren  eine  überaus  schlechte  Aussicht  auf  die  diesjährige  Cam- 
pagne,  und  man  kann  der  Pforte  ohnmöglich  bei  längerer  Fortsetzung 
des  Kriegs  etwas  gutes  prophezeien.  Vielmehr  ist  alle  Vermuthung  vor- 
handen, dass  sie  sich  dadurch  ein  noch  grösseres  Unglück  auf  den  Hals 
ziehen  und  nur  zu  spät  bereuen  dürfte,  den  französischen  Vorspiege- 
lungen hierunter  Gehör  gegeben  zu  haben. 

Inzwischen  ist  vor  der  Hand  in  Ansehung  der  Mediation  keine 
andere  Partei  zu  ergreifen,  als  die  Zeit  abzuwarten,  bis  die  Türken  von 
selbst  einsehen  lernen,  wie  sehr  sie  sich  in  ihrer  Rechnung  betrogen 
haben,  und  sie  alsdann  aus  eigener  Ueberzeugung  an  Wiederherstellung 
des  Friedens  denken  werden.  Wenigstens  halte  Ich  Mich  versichert, 
dass  der  englische  Hof  dieselben  niemals  zu  Annehmung  seiner  Mediation 
bringen,  sondern  dessen  Bemühungen,  sie  dazu  zu  bewegen,'  ganz 
fruchtlos  sein  werden. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersendung  von  Orangen-  und  Feigenbäumen  und 
Weinstöcken. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 


18922.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  avril   1770. 

Mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  du  3  de  mars  -  renfermant 

differentes   anecdotes    sur  les    difficultes    que  la  Porte    rencontre  de  ras- 

sembler  son  armde,  ainsi  que  sur  la  mauvaise  discipline  qui  regne  dans 

ses  troupes,    j'ai    cru  faire    plaisir    k    l'imperatrice    de  Russie    de    ne  les 

pas  lui  laisser  ignorer,  et,    pour  cet  efifet,  vous  n'oublierez  pas  de  com- 

muniquer  au  comte  de  Panin  l'extrait   ci-joint   que  j'ai  fait  faire  de  ces 

dep^ches. 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


18923.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    9  avril    1770. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  votre  rapport  du  30  de  mars 
dernier,    ainsi  que  par  ceux   qui  l'ont  prdcede,  le  contröleur-general  n'a 

'  Wie  Zegeiin  vertraulich  mitgetbeilt  worden  war,  hatte  „der  englische  Am- 
bassadeur vor  14  Tagen  abermals  ein  Promemoria  der  Pforte  übergeben  und  darinnen 
die  Mediation  seines  Hofes  angetragen",  aber  keine  Antwort  darauf  bekommen.  — 
^   Vcrgl.    Nr.    18  921. 


424     

pas  les  reins  assez  forts  pour  culbuter  le  duc  de  Choiseul.     II  est  trop 

faible  pour  resister  k  un  ministre  aussi  adroit  et  aussi  rus^,  et  le  credit 

de  ce  dernier   me  parait  bien  au-dessus  de    ses  atteintes,    de  sorte  qu'il 

y  a  toute  apparence  que  toutes  les  tentatives    qu'on  pourrait  faire  pour 

debusquer   ce  Duc,    ne    feront    que    blanchir,    et    qu'il    remportera    une 

victoire  complöte  sur  ses  adversaires. 

Un  article  cependant  que  je  ne  saurais  combiner  avec  la  politique 

de  ce  ministre,  c'est  que,  selon  nies  derni^res  lettres  de  Constantinople, 

il    ne    cesse    d'encourager    la    Porte    ä    la    continuation    de   la    guerre.  ^ 

Apr^s  tous  les   brillants  succ^s  des    armes  russiennes  et  auxquels,    selon 

toutes  les  apparences,    on  doit  encore    s'attendre    dans  cette  campagne, 

cette    conduite    me    parait    incomprehensible    et    si    peu    compassee    aux 

circonstances  qu'il  n'en    peut  resulter    qu'un    concours    si    complique  de 

revers  et  de   malheurs  pour  la  Porte  qu'elle    aura    bien  de  la    peine  de 

s'en  tirer.    Mais  teile  est  la  politique  de  M.  de  Choiseul.     Nous  verrons 

ce  qui  en  arrivera. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18924.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   9  avril    1770. 

Vous  avez  parfaitement  raison  de  juger,  comme  vous  faites  dans 
votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  sur  la  conduite  du  duc  de  Choiseul,  - 
et  je  suis  de  votre  sentiment  ä  cet  egard.  Toutes  les  demarches  de  ce 
premier  ministre  de  la  France  sont  marquees,  jusqu'ä  present,  au  coin 
de  l'imprudence  et  d'un  caract^re  extremement  inquiet.  Aussi  suis-je 
d'opinion  qu'on  peut  pronostiquer  avec  fondement  qu'aussi  longteriips 
que  ce  Duc  se  trouvera  ä  la  tete  de  l'administration  des  affaires  de  sa 
cour,  on  verra  eclore  continuellement  quelques  nouvelles  intrigues  de  sa 
part,  et  jamais  des  mesures  solides  et  bien  digerees.  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18925.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   9  avril    1770. 

Vos  deux  depeches  du  27  et  du  30  de  mars  dernier  viennent  de 
m'^tre  rendues  ä  la  fois,  et  si  les  remontrances  et  erneutes  continuent 
dans  le  m8me  train,  3    j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  le  Roi  sera  pour- 

'  Vergl.  Nr.  18  921.  —  *  Thulemeier  bezeichnete  die  Politik  Choiseuls  als  un- 
beständig und  unbedacht ,  ^la  vivacite  de  son  caract^re  lui  ayant  fait  embrasser 
souvent  les  mesures  les  plus  hasardeuses".  —  3  Maltzan  berichtete,  London  30.  März, 
dass  die  Wähler  von  Westminster,  dem  Beispiel  Londons  (vergl.  S.  405)  folgend, 
schriftliche  Beschwerden  dem  Könige  überreichten. 
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tant,  ä  la  fin,  oblige  de  congedier  son  niinistere   d'ä  present.     Ce  qu'il 

y  a    de    certain,    c'est    qua    la    princesse    de  Galles,    sa  mere,    a  le  plus 

contribue  aux  embarras  sans  nombre  oü   ce  Prince  se  trouve,  ä  l'heure 

qu'il  est,  ^   et  que,  pour  letablir  la  tranquillite  dans  votre  ile,  il  faut  que 

l'on  prenne  tot  ou  tard  le  parti  d'eloigner  et  d'expatrier  cette  Princesse. 

Au  reste,  I'Angleterre  pourrait  bien  se  trouver,  avec  le  tenips,  sans 

allies,  et  pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier,   eile  n'a  aucun  lieu  de 

se    flatter    que   je    la    seconderai    en    cas    de    necessite.  ^     Les    procedds 

indignes  au  nioins  qu'elle  a  tenus  ä  mon  egard  vers  la  fin  de  la  derniere 

guerre,  ne  sont  guere  des  niotifs  propres  ä  contracter  avec  eile  la  moindre 

liaison,  et  je  suis  seulement  surpris   que  le   minist^re  britannique  puisse 

se  bercer  du  contraire,    et    que  la  vanite  qu'il    tire    des    richesses  de  la 

Grande-Bretagne,    l'aveugle  au   point    de  presumer  qu'au  moyen  de  son 

argent  eile  pourra   se  procurer  des   allies  ä  tout  temps  et  quand  eile  le 

jugera  ä  propos.     Elle  pourrait    cependant   se    tromper  furieusement  en 

son  calcul.     Mais    continuez,    en  attendant,    ä  me  faire  part  de  tout  ce 

qui  peut  meriter  mon  attention.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18926.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON   DE  COCCEJl 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  avril   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  et  lettre  particuliere  du  27  de  mars  dernier. 
Je  ne  me  refuse  nuUement  k  la  demande  reiterative  ^  que  vous  me  faites 
par  cette  derniere;  mais  patientez-vous  seulement  encore  un  tant  soit 
peu  et  laissez-moi  le  temps  necessaire  pour  trouver  un  sujet  j^ropre  ä 
vous  remplacer  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Des  que  je  me  serai  determine 
sur  ce  choix,  je  defererai  sans  peine  ä  vos  desirs  et  vous  accorderai 
votre  rappel.  Jusque  lä  cependant  il  est  de  toute  necessite  que  vous 
restiez  sur  votre  poste,  et  je  ne  saurais  permettre  de  vous  en  absenter 
plus  tot. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  les  depenses  extraordinaires  que,  selon 
votre  depeche  susalleguee,  la  cour  de  Suede  fait,  et  par  lesquelles  eile 
augmente  considerablement  ses  dettes,  il  est  ä  presumer  qu'elles  ont 
ete  calculdes  sur  les  subsides  qu'on  s'est  flatte  de  recevoir  de  la  France; 
si  ceux-ci  viennent  ä  lui  manquer,  comme  il  y  a  apparence,  il  n'y  a 
aucun  doute  que  cela  occasionnera    une    bredouille    entiere    dans   toutes 

■  Wie  Maltzan,  London  27.  März,  berichtete,  war  an  die  Mauern  von  St.  James 
mit  grossen  Kuchstaben  angeschrieben  worden:  „Accusez  la  m^re  du  Roi.  — 
*  .Maltzan  berichtete,  London  30.  März,  dass  man  die  bevorstehende  Zusammenkunft 
mit  Joseph  IL  ungern  sehe,  in  der  Ikfürchtung ,  „que,  si  une  liaison  plus  intime 
renait  h.  etre  Stabile  entre  Votre  Majeste  et  la  cour  de  Vienne,  I'Angleterre  pourrait 
bien  se  trouver  dans  le  cas  d'etre  sans  allie  dans  un  momcnt  <lc  n<5cessit6  .  — 
3  Der  Abberufung,   vergl.    Nr.    ibS46. 
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les  affaires  de  la  Su^de,  et  qua  le  pronostic  '   que  vous  formez,  en  sera 

l'effet  immanquable.  „     , 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


18927.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  10  avril  1770. 
Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  rends  mille  gräces  de  la  part  que  vous 
prenez  ä  ma  sante.  ^  Elle  commence  ä  present  ä  devenir  meilleure ; 
j'apprends  ä  marcher,  et  vous  voyez,  par  lä,  qu'ä  peu  pres  dans  la 
duree  de  60  annees  de  vie  je  n'ai  pas  fait  beaucoup  de  progr^s. 
L'esperance  que  vous  me  donnez  de  vous  revoir,  ^  me  fait  beaucoup 
de  plaisir ;  ce  sera  une  fete  pour  moi.  Le  temps  commence  enfin  ä  se 
radoucir,  et  je  me  rejouis  sur  le  grand  air;  son  ressort  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sain  pour  les  hommes.  En  attendant,  on  exerce  ici  ä  force ; 
je  n'en  suis  point,  mais  bientöt  je  tächerai  de  me  tirer  de  l'hopital  et 
de  redevenir  comme  un  autre.  La  pauvre  electrice  de  Saxe  a  la  goutte 
tout  comme  moi;"*  c'est  un  des  plus  mauvais  effets  que  la  Sympathie 
—  s'il  en  est  —  put  operer.  J'esp6re,  mon  eher  frere ,  en  quelques 
jours  de  pouvoir  m'etendre  davantage,  ä  present  je  me  borne  ä  vous 
assurer  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  trds  ch^re  Soeur,  ^ 

votre  fidele  fr^re  et  serviteur  „     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18  928.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    il    avril 6   1770. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  j'applaudis 
fort  ä  la  reponse  que,  selon  son  contenu,  vous  avez  faite  aux  solli- 
citations  du  Primat,  pour  demander  en  sa  faveur  mon  agrement  d'oser 
se  rendre  aupres  de  moi  et  me  communiquer  ses  idees  sur  la  n^cessite 
du  detronement  du  roi  de  Pologne  d'ä  present.  ^  Si  ce  magnat  s'avisait 
de  revenir  ä  la  charge  et  de  vous  parier  encore  du  meme  ton  sur  cet 
objet,  vous  ajouterez  ä  tout  ce  que  vous  lui  avez  dit  dejä,  qu'il  devait 
savoir  que  les  puissances  etaient  trop  jalouses  de  leurs  promesses  pour 
les  rompre  facilement,  et  que,  d^s  qu'elles  avaient  tant  fait  que  de 
garantir  une  chose,    comme    nous   avions    garanti,    moi    et  la  Russie,  le 

'  Eines  Bankrotts.  —  *  Auch  am  4.  April  halte  der  König  für  die  Theilnahme 
an  seinem  Befinden  gedankt.  —  3  Bei  der  Berliner  Revue.  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  S.  420.  —  s  So.  —  ^  Vom  11.  April  ein 
Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  561.  — 
7  Benoit  hatte  geantwortet,  „que  cette  soUicitation  serait  inutile,  vu  que  Votre  Majeste 
ne  voulait  pas  entendre  parier  de  choses  pareilles". 
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trone  au  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui,    on    ne    changeait  pas    en  pareil 
cas  de  sentiment  d'un  jour  ä  lautre. 

Au  raste,  je  suis  bien  aise  de  vous  com  muniquer  pour  votre  direc- 
tion  que  je  viens  d'ecrire  au  comte  de  Solms  ä  Petersbourg,  en  data 
d'aujourd'hui, '  que  je  souhaiterais  plus  que  jamais  que  la  Russie  na 
differe  pas  trop  de  faire  eprouver  aux  Czartoryski  son  juste  ressenti- 
ment;  que  je  le  desire  menie,  dans  le  nioment  present,  d'autant  plus 
ardemment  que  ces  mauvais  conseillers  sont  sur  le  point  d'entrainer  le 
Roi  leur  neveu  dans  de  nouveaux  faux  pas,  pour  ne  pas  dire  sottises. 
Que  je  savais  qu'ils  meditaient  de  l'associer  aux  Confederes,  et  que 
j'apprehendais  beaucoup  qu'ä  moins  que  la  Russie  n'y  mette  bientot 
ordre,  ils  ne  poussent  leurs  mauvaises  demarches  au  point  qu'on  ne 
saurait  absolument  plus  y  resister.  Que  c'etait  donc  ä  present  le  moment 
oü  il  fallait  montrer  les  dents  ä  ces  boute-feux  de  Czartoryski,  et  que, 
si  la  Russie  les  prevenait  par  des  mesures  vigoureuses,  eile  pourrait  se 
flatter  de  les  arreter  tout  court  dans  leurs  desseins  pernicieux. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  r  1  C. 


18929.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    11    avril    1770, 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  de  mars  dernier,  ainsi  qu'un  post- 
scriptum  de  la  meme  date.  Les  details  que  ce  dernier  renferme  des 
nouveaux  avantages  que  les  armes  russiennes  ont  remportes  sur  les 
Turcs  aupr^s  de  la  ville  de  Giurgewo,  -  m'ont  fait  un  plaisir  infini,  et 
j'y  ai  pris  cette  part  vive  et  sincere  que  Sa  Majeste  l'imperatrice  de 
Russie  peut  attendre  d'un  allie  qui  lui  est  aussi  fidelement  attache  que 
je  le  suis.  Vous  n'oublierez  pas  de  lui  an  faire  mes  felicitations  dans 
les  termes  les  plus  polis  et  las  plus  affectueux,  et  vous  y  ajouterez  que 
tous  ces  brillants  succ^s  m'ouvraient  la  plus  belle  perspective  sur  la 
campagne  de  cette  annee,  oü  eile  ne  manquerait  pas  de  recueillir  de 
nouveaux  lauriers. 

Pour  ce  qui  est  du  roi  et  de  la  republique  de  Pologne,  tout  ce  que 
vous  venez  de  me  marquer  de  la  lettre  du  premier,  ^  me  fait  souhaiter 
plus  que  jamais    que    la  Russie   ne    differe  pas    trop    de    faire    eprouver 

'  Vergl.  Nr.  18929.  —  2  Am  4.  Februar,  vergl.  S.  391.  —  3  Nach  dem 
Berichte  von  Solms  halte  Stanislaus,  nach  einer  Klage  über  das  durch  den  Aufent- 
halt der  Russen  und  den  Krieg  herbeigeführte  Elend  in  Polen,  Katharina  II.  ge- 
beten, ihm  anzugeben,  „ce  qu'cUe  demande  qu'il  fasse  pour  parvenir  ä  une  paci- 
fication,  et  ce  qu'elle  exige  pour  cela  de  la  part  de  la  nation  polonaise ;  mais  il 
pr^tend  qu'elle  ddclare  ces  sentimenls  d'une  mani^re  que  la  nation  puisse  filre  \>tr- 
suadee  qu'ils  viennent  directement  de  sa  part.  .  .  II  finit  enfin  par  le  conseil  d'ad- 
mettre  les  cours  catholiques  ä  la  mediation  et  h.  la  garantie  de  la  pacificalion,  comme 
l'unique  moyen  d'inspirer  de  la  confiance  ä  la  nation."     Vergl.  S.  415. 
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aux  Czartoryski    son   juste    ressentiment.     Je   le    desire    meme,    dans    le 

moment  present,    d'autant   plus    ardemment  que    ces  mauvais  conseillers 

sont  sur  le  point  d'entrainer  le  Roi  leur  neveu   dans  de  nouveaux  faux 

pas,    pour    ne  pas    dire    sottises.     En    effet,    je    sais    qu'ils    meditent    de 

l'associer  aux  Confederes,    et  j'apprehende  beaucoup    qu'ä  moins  que  la 

Russie    n'y    mette    bientot    ordre,    ils    ne    poussent   leurs    mauvaises    de- 

marches    au    point    qu'on    ne    saurait    absolument  plus  y  resister.     C'est 

donc  ä  present  le    moment    oü    il  faut    montrer  les  dents    ä   ces  boute- 

feux  de  Czartoryski,  et  si  la  Russie  les  previent  par  des  mesures  vigou- 

reuses,  eile  peut  se    flatter  de  les  arreter  tout  court  dans  leurs  desseins 

pernicieux. 

Que  pensez-vous,  au  reste,  de  la  proposition  du  primat  de  Pologne 

qu'il  vient  de  nie  faire  passer  par  le  canal  de  mon  resident  ä  Varsovier 

Cet  homme,    entiche    de  l'idee    du    de'tronement  de    son  roi  et  de  l'elö- 

vation  de  l'electeur  de  Saxe  sur  le  tröne  de  Pologne,  a  declare  au  sieur 

Benoit  qu'il  se  flattait  de  me  convaincre  de  la  ndcessite  de  son  projet, 

et  que,   pour  cet  effet,    il  souhaiterait   beaucoup  d'obtenir  la  permission 

de  me  venir  parier.    Mais  mon  susdit  resident  a  rejete  fort  loin,  comme 

de  raison,  une  pareille  idee  chimerique  et  contraire  ä  mes  interets  et  ä 

ma  fagon  de  penser, '   et  si  jamais  il  s'avise  de  revenir  ä  la  charge,  je 

le  ferai    rembarrer  comme  il  le  merite.     En   attendant,    cette    demarche 

de  la  part  du  Primat    fournit  bien    une   nouvelle    preuve    que    ce  prelat 

est  entierement  vendu    ä  la    cour  de  Saxe,    ainsi    que  je    vous  Tai  dejä 

fait  observer  precedemment.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18930.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    11   avril   1770. 

Les  differentes  fetes  que,  selon  votre  depeche  du  4  de  ce  mois, 
la  cour  oü  vous  etes,  donnera  au  mariage  de  la  Dauphine,  me  parais- 
sent  assez  somptueuses,  et  comme  je  serais  bien  aise  d'en  savoir  le 
montant  en  general,  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  un  calcul  pro- 
portionne  aux  preparatifs  qui  se  fönt,  et  de  me  l'indiquer. 

En  attendant ,  on  m'a  egalement  informe  de  La  Haye  que  le 
monsieur  de  Breteuil  relevera  le  comte  de  Durfort  ä  la  cour  oü  vous 
^tes.  ^  Son  caractere  n'est  rien  moins  que  conciliant,  et  vous  avez  bien 
raison  de  dire  qu'il  est  d'un  esprit  extremement  brouillon  et  impetueux. 
Aussi  n'y  a-t-il  aucun  doute  qu'il  n'en  donnera  de  nouvelles  preuves  ä 
Vienne,  et  il  faudra  voir  comment  on  s'accommodera  de  ses  fantaisies 
et  caprices. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Porte,  eile  con- 
tinue  ä  manifester  un  aveuglement  stupide    et    etonnant  dans  toutes  ses 

'  Vergl.  Nr.   1892S.    —    2  Vergl.  Nr.    18  931. 
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actions.  Malgrd  tous  les  siicces  biillants  et  non  interrompus  des  Russes, 
eile  ne  respire  que  la  continuation  de  la  guerre,  et  je  ne  vois  pas  ä 
quoi  cette  obstination  aboutira  ä  la  fin.  Ce  qui  nie  fait  le  plus  de 
peine,  c'est  que  de  telles  dispositions  retardent  beaucoup  nies  esperances 
pour  le  prompt  accomniodenient  de  ces  troubles,  et,  pour  ce  qui  regarde, 
en  particulier,  ceux  de  Pologne,  l'iniperatrice  de  Russie  a  fait  connaitre 
tout  recemment  au  roi  de  Pologne,  dans  la  reponse  qu'elle  a  faite  ä 
une  lettre  de  ce  Prince, '  que,  pour  assurer  la  liberte  de  cette  republique, 
il  ne  fallait  ni  le  concours  d'une  cour  catholique  ni  d'aucune  autre  puis- 
sance,  et  que  c'etait  une  chose  qui  pourrait  etre  reglee  entre  eile  et  la 
Pologne  seule.  -  C'est  donc  bien  ä  regret  que  je  vois,  par  cette  decla- 
ration,  entidrenient  echouer  le  seul  moyen  qui  nous  restait  de  retablir 
le  calme  et  l'equilibre  en  Pologne,  et,  si  la  cour  oü  vous  etes,  doit  etre 
exclue  de  la  mediation,  je  ne  sais,  en  verite,  pas  comment  parvenir  ä 
un  but  aussi  salutaire.  Le  temps  nous  eclaircira  cependant  mieux  sur 
tout  cela,  et,  en  attendant,  n'oubliez  pas  de  m'infornier  de  tout  ce  qu'il 
parviendra  ä  votre  connaissance  des  succes  de  la  flotte  russienne,  dont  on 
m'a  dejä  voulu  assurer  qu'elle  avait  debarque  quelques  troupes  en  Moree. 

Der  König  bewilligt  dem  Gesandten  einen  Zuschuss  anlässlich   der  Festlichkeiten 
bei  der  Vermählung  der  Dauphine. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  e  T  1  C. 


18931.  AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    12   avril   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Ce  que  vous  m'avez 
mande  par  une  de  vos  precedentes^  au  sujet  du  baron  de  Breteuil, 
vient  de  m'etre  confirme  egalement  par  mes  derni^res  lettres  de  Vienne.'* 
On  suppose  que  ce  ministre  frangais  est  designe  ä  relever,  comme  am- 
bassadeur  de  France,  le  comte  de  Durfort,  qui  y  reside  actuelleiiient  en 
cette  qualite,  et  qui,  ayant  ei6  rappele,  compte  de  quitter  cette  cour 
d'abord  apres  la  cerenionie  du  mariage  de  la  future  Dauphine. 

Au  reste,  je  m'attends  que  vous  continuerez  ä  m'infornier  avec 
l'attention  que  vous  avez  eue  jusqu'ä  present,  de  toutes  les  nouvelles 
ulterieures  qui  parviendront,  lä  oü  vous  Stes,  k  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

18932.  AU  CHAMHELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    12  avril   1770. 

Les  inquidtudes  ([ue,  selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  les 
habitants  aux  environs  de    la    prison  de  VVilkcs    et  de  Westminster  fönt 

'  Vergl.  S.  427.  Anm.  3.  —  *  Bericht  von  Solms,  Petersburg  27.  März.  — 
3  Bericht,   Haag   12.  December   1769.    —     <  Vergl.  Nr.    18930. 
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paraitre  pour  le  jour  de  son  dargissement, '  nie  fönt  presumer  que  cet 
homme-lä  taillera  encore  bien  de  la  besogne  au  minist^re  britannique, 
et  je  suis  curieux  de  voir  jusques  oü  l'enthousiasme  pour  ce  pretendu 
protecteur  de  la  liberte  anglaise  portera  ses  partisans,  et  ce  qui  se 
passera  ulterieurement  ä  son  egard  au  Parlement.  Vous  n'oublierez 
donc  pas  d'y  preter  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  r  1  C. 


18933.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L^GATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    12  avril   1770. 

Les  avis  qui  me  sont  entres  de  Malte  au  sujet  des  dispositions 
du  grandmaitre''  et  de  l'ordre  ä  l'egard  de  la  flotte  russienne  et  de 
ses  Operations,  ^  ne  se  combinent  pas  avec  ceux  que,  selon  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois,  le  sieur  Chotinski  vous  a  confies,  *  de  sorte  que  vous 
avez,  je  crois,  bien  raison  de  regarder  comme  chimeriques  les  idees 
flatteuses  que  ce  charge  d'affaires  s'en  est  formees.  D'ailleurs,  on  ne 
discontinue  pas  de  parier  de  la  sortie  des  flottes  frangaises  et  espag- 
noles,  et  vous  n'oublierez  pas  de  redoubler  vos  soins  pour  approfondir 
ce  qui  en  est  de  tous  ces  bruits,  afin  de  m'en  informer. 

Au  reste,  j'ai  lieu  de  presumer  par  tout  ce  qui  me  revient  de  la 
faveur  du  duc  de  Choiseul,  que  le  credit  de  ce  ministre  est  si  bien 
rafifermi  ä  l'heure  qu'il  est,  qu'il  n'a  absolument  plus  rien  ä  apprdhender 
de  la  part  de  l'opposition. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


18934.     AU   MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  avril  1770. 

L'entretien  des  ambassadeurs  donnant  lieu  k  de  tr^s  fortes  ddpenses, 
Sans  que  les  affaires  en  profitent,  je  crois  que  ce  n'est  qu'ä  un  esprit 
d'economie  qu'il  faut  attribuer  la  resolution  que,  selon  votre  rapport 
du  7  de  ce  mois,  la  cour  oü  vous  etes,  a  prise,  de  rappeler  les  siens 
et  d'y  substituer  des  ministres  du  second  ordre. 

D'ailleurs,  le  sort  du  minist^re  britannique  actuel  n'est  pas  encore 
decide,    et  il  est  toujours    tr^s  problematique   s'il  se  soutiendra  ou  non. 

'  Man  befürchtete  Unruhen,  da  Maassnahmen  getroffen  werden  sollten,  um  den 
Plan  von  Wilkes  zu  vereiteln,  sofort  nach  seiner  Freilassung  am  iS.  April  sich  zur 
Theilnahme  an  den  Sitzungen  des  Unterhauses  nach  dem  Parlament  zu  begeben. 
Wilkes  war  wegen  Beleidigung  des  Königs  und  des  Ministeriums  1768  abermals  zu 
22  Monaten  Haft  verurtheilt  worden.  —  »  Pinto.  —  3  Bericht  Thulemeiers,  Haag 
16.  März.  —  4  „Qu'on  etait  assez  dispos^  non  seulement  ä  recevoir  les  vaisseaux 
russes  dans  les  ports  [de  Malte],  mais  que  meme  on  devait  avoir  piis  des  arrange- 
ments  secrets  pour  agir  de  concert  contre  les  Turcs." 
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Rien  de  plus  certain  cependant  que  sa  grande  dependance  des  volontes 

de  la  France  qui,  par  la  richesse  de  ses  largesses  et  de  ses  corriiptions, 

a  SU  s'arroger  un  gouvernement    assez    despotique    sur    lui.     D'un  autre 

cöte,    l'opposition    contre  la  cour  y   est    assez    considerable  pour  en  ap- 

prehender    des    suites    sur  lesquelles  toutefois  il  n'y  a  que  le  temps  qui 

puisse  nous  eclairer.     C'est  tout  ce   que  j'ai   ä    vous  dire    en  reponse  ä 

votre  susdite  depeche.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18935.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15  avril    1770. 

L'ambassade  que,  selon  votre  derniere  depeche  du  7  de  ce  mois, 
les  Confederds  de  Pologne  pretendent  envoyer  ä  la  Porte  Ottomane, 
et  au  sujet  de  laquelle  ils  se  trouvent  fort  embarrasses  presentement, 
est  la  demarche  la  plus  ridicule  ä  laquelle  ils  puissent  se  porter.  ^ 
Comme  eile  est  tout-ä-fait  deraisonnable,  aussi  est-il  evident  qu'elle  sera 
sans  effet  et  sans  le  moindre  avantage  pour  ameliorer  leur  Situation. 

Au  reste,  selon  le  rapport  du  lieutenant-general  de  Czettritz  du  9 
de  ce  niois,  le  regimentaire  polonais  Sieroszewski  vient  de  lui  mander 
que  le  nomme  Wyrzyski,  l'auteur  du  meurtre  commis  contre  un  bas- 
officier  et  3  dragons  de  mes  troupes,  ^  se  trouvait  arrete  ä  Fraustadt, 
et  qu'on  etait  pret  de  nous  le  remettre,  si  je  l'exigeais.  II  me  marque 
egalenient  que  le  vieux  gentilhomme  polonais  Briganski  avait  offert  ä 
payer  300  ducats  pour  ran^on  de  son  fils  et  neveu  qui  ont  ete  enleves 
ä  cette  occasion  de  notre  part  par  reprdsailles,  et  qui  se  trouvent  detenus 
ä  Küstrin.  Comme  j'ai  acquiesce  ä  cette  satisfaction  de  leur  part,  ^  je 
suis  bien  aise  de  vous  en  donner  connaissance  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


18936.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    15   avril    1770. 

Votre  depeche  du  30  de  mars  dernier  vient  de  m'etre  fidelement 
rendue. 

■  Renoit  berichtete,  dass  Fürst  Radziwill  zum  Gesandten  von  der  General- 
Conföderalion  ausersehen  sei.  „Celui-ci  pourrait  bien  passer  une  partie  de  son  am- 
bassade  dans  les  Sepl-Tours,  lorsque  la  diversion  chimdrique  des  Confcderds  sc 
decouvrira  dans  tout  son  jour  aux  Ottomans."  Nach  dem  Berichte  Benoils,  Warschau 
17.  März,  hatten  die  Conföderirten  den  Türken  zugesagt,  durch  Diversionen  die 
Russen  zum  Rückzug  aus  der  Moldau  und  Walachei  zu  zwingen.  —  '  Vergl. 
Nr.   1S917.    —    3  Cabinetserlass  an  Czettritz,  Potsdam   13.  April. 
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Pour  ^  cette  fois  le  conite  Panin  parait  mal  informe  de  ce  qui  se 
passe  ä  Vienne.  -  Les  Frangais  ont  fait  jouer  toute  sorte  de  ressorts 
pour  engager  l'Imperatrice  k  prendre  fait  et  cause  avec  les  Turcs  et 
les  Confederes,  mais  eile  a  ete  trop  sage  pour  donner  dans  ce  piöge, 
et  eile  a  fait  valoir  aux  Fran^ais  ce  petit  armement  qu'elle  a  fait  en 
Transylvanie  pour  faire  respecter  sa  neutralite.  ^  Les  Autrichiens  disent 
que  les  succds  des  Russes  ne  sont  dus  qu'ä  la  Fortune,  que  c'etait  la 
derni^re  campagne  ä  qui  ferait  le  plus  de  fautes  des  gendraux,  et  qu'il 
s'est  trouve  que  Celles  des  Turcs  etaient  les  plus  lourdes.  D'ailleurs  ils 
sont  bien  loin  de  croire  que  les  avantages  que  l'Imperatrice  remporte 
sur  les  Turcs,  pourr[ont]  lui  donner  plus  d'infiuence  dans  les  affaires  de 
l'Europe  que  par  le  passe,  et,  pour  ce  qui  regarde  l'Asie,  ils  ne  s'en 
inquidtent  pas.  Pour  moi,  ils  ne  m'ont  ni  rien  dit  ni  rien  fait  insinuer 
contre  les  Russes,  car  ma  fa^on  de  penser  leur  est  assez  connue,  et 
je  ne  m'en  suis  pas  meme  cache  envers  l'Empereur.  Les  Framjais,  de 
leur  cöte,  depriment  les  succ^s  des  Russes  et  suppriment  leurs  avantages, 
autant  qu'ils  le  peuvent;  mais  jusqu'ici  il  ne  m'est  revenu  d'aucun  lieu 
que  les  progr^s  de  M.  Golizyn  et  Rumänzow  causent  des  jalousies. 

Pour  les  subsides,  je  ne  saurais  changer  les  arrangements  une  fois 
pris.  "♦  Je  paie  ä  present  deux  quartiers  ä  Danzig  en  roubles  sonnants;^ 
celui  de  sept[embre],  je  le  leur  paierai  ä  Petersbourg,  et  comme  je  ne 
suis  pas  banquier,  je  ne  saurais  leur  donner  des  lettres  de  change  pour 
Amsterdam. 

Au  teste,  si  j'ai  ordonne  ä  mes  volontaires,  ainsi  que  je  vous  en 
ai  dejä  informe  par  mes  precedentes,  de  se  rendre  ä  l'armee  du  general 
Rumänzow,  ^  ce  n'a  ete  que  parceque,  etant  destinee  contre  la  grande 
armee  Ottomane,  on  doit  s'attendre  aussi  naturellement  qu'elle  frappera 
les  plus  grands    coups ;    mais    je   leur    ai    cependant    enjoint,    en   ni6me 

'  Diesem  und  dem  folgenden  Absätze,  bis  zu  den  Worten:  „lettres  de  change 
pour  Amsterdam",  liegt  eine  eigenhändige  Niederschrift  des  Königs  zu  Grunde.  — 
*  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms  mitgetheilt:  ;,Que  la  cour  de  Vienne  et  Celle 
de  France,  s'etant  entre-communiquees  leurs  r^flexions  sur  les  succ^s  que  les  armes 
russiennes  avaient  eus  jusqu'ici,  etaient  convenues  que  cette  continuation  d'avantages 
suivis  pr^parait  ä  cet  empire  une  preponderance  de  forces  et  de  sup^riorite  sur  les 
autres  puissances  de  l'Europe  qu'il  serait  ä  desirer  que,  sans  avoir  besoin  de  s'y 
opposer  ouvertement  en  lui  declarant  formellement  la  guerre,  on  put  trouver  cependant 
un  moyen  d'empecher  qu'elle  n'allat  trop  loin,  et  qu'en  consequence  de  ce  resultat, 
la  cour  de  Vienne  avait  pris  sur  eile  de  sonder  les  dispositions  de  Votre  Majestö  sur 
ces  apprehensions,  qu'elle  regardait  dignes  de  Son  attention  aussi  bien  que  de  celle 
de  tout  le  reste  de  l'Europe".  —  3  Vergl.  S.  304.  —  +  Panin  wiederholte  die  Bitte, 
die  nächste  und  alle  folgenden  Raten  in  Wechselbriefen  auf  Amsterdam  zu  bezahlen. 
Vergl.  S.  334.  —  S  Ein  Erlass  vom  16.  April  betrifft  die  Zahlung  der  Raten  nach 
Danzig  und  die  Ausstellung  einer  Generalquittung  über  die  1769  gezahlten  Raten, 
die,  wenn  möglich,  von  Katharina  IL  zu  zeichnen  sei.  Der  König  beauftragt  Solms, 
darüber  mit  Panin  Rücksprache  zu  nehmen,  „en  evitant  soigneusement,  dans  vos  in- 
sinuations  ä  cet  ^gard,  tout  ce  qui  pourrait  choquer  ou  indisposer  ce  ministre  ou  sa 
souveraine".    Vergl.  S.  378.     —    ''  Vergl.   S.  372,  373. 
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temps ,    de    ne    pas    negliger    l'autre    armee    et    d'observer    en    general 

d'assister  k  toutes  les  Operations  interessantes,  partout  oü  elles  pourraient 

se  presenter. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18937.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   15  avril   1770. 

Mon    eher    Frdre.     Notre    printemps    ressemble,    mon    eher    fr^re, 

comme  deux    gouttes  d'eau    ä  l'hiver;    le    froid    est    fort.     L'on  m'ecrit 

qu'ä  Vienne,  en  Moravie  et  dans  l'Empire  c'est  la   ni^me  chose;    triste 

consolation  que  d'avoir  des  compagnons  de  souffrance !    J'ai  pourtant  ete 

aujourd'hui,    pour   la  premiere    fois,    dehors    ä   l'exercice.     Cet  air  froid 

fortifie  les  nerfs  et  doit  6tre  im  aussi  grand   tonique  que  le    quinquina; 

mais  comme    on   se  lasse    des  rem^des,   je  voudrais  bien    que  le  temps 

se  radoucit,  au  risque  d'avoir  les  nerfs  moins  tendus.    Je  souhaite,  mon 

eher  frere,    que  ce  temps    ne    nuise  point  ä  votre  sante,    vous    assurant 

de    la    tendresse    infinie    avec    laquelle   je   suis,    mon    eher  Fr^re,    votre 

fiddle  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18938.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    16  avril'    1770. 

Je  crois  qu'on  ne  se  trompe  pas,  lorsque,  apres  votre  depeche  du 
6  de  ce  mois,  on  suppose  que  le  roi  de  France  ne  se  resoudra  que 
difficilement  ä  la  restitution  du  comte  d'Avignon,  -  et  ce  qui  me  con- 
firme  dans  cette  idee,  c'est  que  cette  acquisition  peut  lui  servir,  en 
quelque  fagon,  de  dedommagement  des  pertes  qu'il  a  faites  dans  la 
derni^re  guerre. 

D'ailleurs,  je  ne  suis  pas  moins  de  votre  sentiment  que,  vu  l'epuise- 
ment  oü  cette  puissance  se  trouve,  une  banqueroute  ne  manquera  pas 
d'arriver  tot  ou  tard.  Suppose  donc  qu'elle  n'ait  Heu  que  dans  quelques 
annees  d'ici,  je  serais  bien  aise  d'etre  informe  d'avance  si  et  quelle 
Sensation  eile  pourrait  faire  dans  le  public.  II  est  vrai  que,  d'un  cöte, 
les  rentiers  y  feraient  une  perte  trds  considdrable  en  se  voyant  frustres 
de  leurs  capitaux;  mais,  d'un  autre  cöte,  il  est  ä  considerer  que,  par 
ce  moyen,    l'fitat    se    dechargerait   d'une    quantite    considerable  de  divi- 

'  Vom  16.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  Oeuvres,  Bd.  20,  S.  224.  — 
»  Sandoz  war  durch  Minislerialerlass,  Berlin  20.  März,  unterrichtet  worden,  dass  nach 
Briefen  aus  Italien  Verhandlungen  zwischen  dem  Papst  und  Frankreich  über  die 
Rückgabe  eines  Theiles  der  Grafschaft  Avignon  an  den  Papst  (vergl.  H'l.  \'\'\'li, 
227;   XXVIII,   396)  schwebten. 

Corrcsp.   Fricdr.  11.     XXIX.  2S 
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dendes,  et  qu'en  rassemblant  plus  de  fonds  ä  sa  disposition,  il  serait  ä 
nieme  de  diminuer  de  beaucoup  les  impots  extraordinaires  sous  lesquels 
la  nation  gemit.     Dites-moi  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  ^  G  ü  6  T  1  C. 


18939.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    16  avril   1770. 

Votre  depeche  du  lo  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement 
rendue.  Quelle  que  soit  la  Situation  actuelle  du  credit  de  la  France 
que  la  protection,  accordee  en  dernier  Heu  au  sieur  de  La  Ballue, '  ait 
pu  lui  acquerir  en  Hollande,  je  viens  cependant  d'apprendre  -  que  ce 
banquier,  raalgre  tout  le  soutien  du  gouvernement,  n'a  pu  se  remettre 
de  la  crise  oü  la  suppression  des  rescriptions  l'a  reduit,  et  que  son 
credit  est  tellement  tombe,  dans  l'dtranger,  qu'il  a  ete  oblige  de  renoncer 
enti^rement  aux  affaires. 

Quant  au  credit  de  la  Russie,  il  est  naturel  qu'il  soit  tres  peu 
assure  en  Hollande,  et  je  suis  meme  persuade  qu'il  n'y  saurait  jamais 
prendre  grande  consistance.  La  raison  en  est  que ,  tout  dependant 
uniquement,  dans  cet  empire,  du  souverain  qui  se  trouve  sur  le  trone, 
une  rdvolution  renverse  naturellement  toute  la  boutique  et  change  la 
face  des  engageraents  contractes  par  le  predecesseur. 

Au  reste,  ayant  fait  acquitter,  depuis  peu,  les  dettes  affectees  sur 
des  domaines  en  Ost-Frise,  je  serais  curieux  de  savoir  si  par  lä  je 
n'aurais  pas  acquis  et  augmente,  lä  oü  vous  etes,  mon  credit,  de  sorte 
que  vous  me  ferez  plaisir  de  me  communiquer  vos  pensees  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18  940.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  avril  1770. 
Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue, 
et  je  serais  bien  aise,  si  toutes  les  mesintelligences  entre  les  deux  partis 
qui  existent  plus  en  effet  que  de  nom,  aboutissaient,  ä  la  fin,  ä  un 
changement  total  de  minist^re.  Pour  juger  cependant  du  plus  ou  du 
moins  d'apparence  qu'il  y  a  pour  un  tel  ev^nement,  il  faut  savoir  au 
juste  si  le  Roi  persiste  toujours  dans  la  fermete  qu'il  a  fait  paraitre 
jusques  ici,  ou  si  eile  a  souffert  quelque  ebranlement  par  les  differentes 
representations  qui  se  succ^dent  les  unes  aux  autres.  '  Vous  n'oublierez 
donc  pas  d'y  preter  toute  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

•  Vergl.  S.  389.  406.    —    ^  Bericht   von  Sandoz,    Paris  6.  April.     —     5  Vergl. 
S.  405.  424. 
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18941-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    18  avril   1770. 

Quoique  je  sois   bien  aise  d'apprendre  par   votre  derniere  depeche 

du   II   de  ce   mois   que   raccommodement   entre   le  duc  et  les  ^tats  de 

Württemberg  est  enfin  parvenu  ä  sa  perfection,    et  qu'il   ne  tardera  pas 

d'etre    consolide  par  la    confirmation    imperiale, '    vous    avez   cependant 

bien  raison  de    supposer  que  je    ne  le    crois  pas,    pour    cela,    au-dessus 

de  toute  contestation    ou    infraction    de    la    part    du  Duc.     Connaissant, 

comme  je  fais,    le  caractere  de  ce  Prince,   je    ne   saurais    m'y  trop  fier, 

et  je  ne   voudrais    meme   pas  jurer    que   les    egards  qu'il    doit    ä   l'Em- 

pereur,  ne  soient  pour  lui  une  barri^re  trop  faible  pour  le  retenir  dans 

une  exacte  Observation  des  engagements  qu'il    vient  de   contracter  avec 

ses  etats.  ^     , 

1  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


18942.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  avril  1770. 
Le  contenu  de  votre  depeche  du  11  de  ce  mois  qui  m'a  ete 
exactement  rendue,  nie  fait  plaisir.  Comme,  selon  vos  avis,  l'armee 
russienne  aux  ordres  du  general  comte  de  Rumänzow  attend ,  pour 
commencer  ses  Operations  dans  les  formes,  que  l'herbe  au  champ  lui 
facilite  la  subsistance  de  la  cavalerie,  j'espere  qu'ainsi  les  officiers  que 
j'envoie  comme  volontaires  pendant  cette  campagne  ä  ladite  armee,  en 
se  mettant  en  route  au  terme  que  je  leur  ai  ordonne,^  partiront  toujours 
assez  tot  d'ici  pour  pouvoir  arriver  encore  ä  temps  en  Moldavie  et 
avant  que  l'armee  russienne  se  sera  mise  en  mouvement  pour  agir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18943.      AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam ,    18  avril    1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  et  vous  ferez  tres  bien 
de  vous  bien  im  primer  mes  senliments  pour  le  Danemark.  '  Ils  reposent 
sur  des  principes  trop  solides  pour  ne  pas  faire  la  regle  constante  et 
invariable  de  ma  conduite.  Je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  tout  le  prix 
que  je  mets  ä  l'alliance  avec  la  cour  oü  vous  etes ;  eile  me  ticnt  Heu 
de  toutes  les  autres,  et  je  m'y  bornerai.  Personne  ne  m'engagera  ä 
prendre  de  nouvelles  liaisons,  soit  avec  l'Anglcterre,  soit  avec  la  Su^de, 
soit  avec  le  Danemark.     Mais,  malgre  cela,  je  n'ai  rien  ä  demöler  avec 

'   Vergl.  S.  415.    —    »  26.  April.    —    3  Vergl.  Nr.   18870. 

28* 
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cette  dernidre  puissance,  je  continuerai  plutöt  de  vivre  avec  eile,  ainsi 
qu'avec  les  autres,  sur  un  bon  pied,  et  je  ne  manquerai  meme  pas  de 
lui  renvoyer,  avec  le  temps,  un  ministre  de  ma  part. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä  votre  depeche 
susalleguee,  et,  au  reste,  je  vous  communique  ci-joint  un  extrait  de  mes 
derni^res  lettres  de  Venise^  et  vous  adresse  une  lettre  au  comte  de 
Solar  -  pour  la  lui  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


18944.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  avril   1770. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  ete  surpris  de  voir,  par  votre  depeche  du 
13  de  ce  mois,  que  les  Etats-Generaux  aient  consenti  ä  la  proposition 
de  leur  amiral  ^  commandant  l'escadre  hollandaise  dans  la  Mediterranee, 
appuyee  par  les  amirautes  d'Amsterdam  et  de  la  Meuse,  pour  l'equipe- 
ment  de  6  vaisseaux  de  guerre  de  60  et  50  canons.'*  On  n'a  pas 
toujours  temoigne,  lä  oü  vous  etes,  autant  de  facilite,  lorsqu'il  a  ete 
question  d'augmentation,  et  il  me  semble  que  depuis  bien  du  temps 
les  Provinces  Unies  ont  constamment  eu  beaucoup  de  repugnance  pour 
tout  ce  qui  sentait  un  surcroit  de  depense,  et  que  c'est  toujours  avec 
peine  qu'on  a  pu  les  porter  ä  surpasser  le  subside  de  leurs  revenus 
ordinaires. 

Der  König  dringt  auf  die  Abreise  des  Tabakarbeiters  (vergl.  S.  335)  und  dankt 
Thulemeier  für  seine  Bemühungen. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


18945.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    19   avril   1770. 

Plus  je  reflechis  sur  les  nouveaux  arrangements  des  finances  de 
France,  dont  votre  derni^re  dep6che  du  9  de  ce  mois  contient  quelques 
nouveaux  details,  plus  je  commence  ä  presumer  que  le  desir  de  faire 
de  l'argent  pour  le  service  de  la  cour,  en  fait  le  premier  et  le  principal 
motif 

Vous  n'oublierez  pas  de  suivre  cet  article  avec  la  meme  attention 
que  vous  y  avez  apportee  jusques  ici,  et  un  autre  objet  qui  ne  la  merite 
pas  moins  et  qui  m'interesse  egalement,  c'est  d'avoir  des  notions  justes 
et  exactes  sur  le  degre  de  credit  oü  le  duc  de  Choiseul  se  trouve  ac- 
tuellement.     II    me    semble    presque    que ,    bien    loin    d'avoir   souffert  le 

'  D.  d.  Venedig  30.  März.  —  '  D.  d.  Potsdam  18.  April.  —  3  Vlacq.  — 
*   „Pour  prot^ger  le  commerce  hoUandais  dans  l'Archipel  et  sur  les  cotes  de  l'Italie." 
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moindre  echec,  il  a  plutot  augmente,  et,  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
idee,  c'est  que  j'apprends  qu'il  se  croit  assez  fort  de  persecuter  le  duc 
d'Aiguillon.  '     Ayez  donc  soin  de  me  dire  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  -T  e  Q  e  f  1  C. 


18946.     AU   SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION   GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    20  avril    1770. 

Le  Roi,    qui    a    regu   la   depeche    du    sieur   Geiseler    du   14    de  ce 

mois,  veut  bien  lui  permettre  de  continuer  ä  faire  ses  rapports  en  cour 

aussi  souvent  que  des  matieres  interessantes  et  dignes  d'attention  lui  en 

fourniront  le  sujet;  mais  comme,  la  plupart  du  temps,  ses  depeches  ne 

renferment  que    des    particularites    de    peu   d'importance,    Sa  Majeste  le 

dispense  toutes  les  fois  qu'il  n'aura   rien    d'essentiel  ä  niander,   ou  tout 

au  plus  des  details  Äquivalents    au  contenu  de  sa  depeche  susalleguee,  - 

de  lui  dcrire  reguli^rement   toutes  les    semaines,    de  sorte  que,    dans  ce 

cas,    il    pourra    surseoir    ä    adresser    immediatement    ses    rapports    ä    Sa 

Majeste,    et  se  contenter   de  les    faire    parvenir   simplement    au  departe- 

ment    des    affaires    etrang^res.     A    quoi    il   aura    soin    de    se    conformer 

exactement  pour  l'avenir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


18947.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  avril   1770. 

Je  me  suis  bien  figure  par  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  jusqu'ici 
des  sentiments  des  Czartoryski  relativement  ä  la  pacification  de  la  Po- 
logne,  en  vous  autorisant,  aux  instances  de  la  cour  de  Russie,  ä  faire  de 
ma  part  ä  ces  seigneurs  polonais  les  representations  dont  vous  vous  etes 
acquitte,  que  leur  reponse  serait  teile  que  vous  venez  de  m'en  rendre 
compte  par  votre  derniere  depeche  du  14  de  ce  mois,  et  que,  bien  loin 
de  vouloir  entendre  ä  de  pareilles  insinuations,  ils  temoigneraient  plutot 
y  etre  enti^rement  contraires.  ^^     Vous  ferez  bien,  pour  cet  effet,  de  com- 

'  Vergl.  dafür  S.  445.  —  '  Geiseler  berichtete,  dass  man  mit  der  Ausrüstung 
des  Kriegsgeschwaders  gegen  Algier  beginne.  —  5  Die  Czartoryski  hatten  erklärt, 
dass  ohne  Nachgiebigkeit  Russlands  in  der  Dissidentenfrage  und  ohne  dessen  Verzicht 
auf  die  Garantie  der  Beschlüsse  des  letzten  Reichstags  jeder  Versuch,  die  Kühe  in  Polen 
wiederherzustellen,  aussichtslos  sei ;  dass  sie  durch  den  letzten  Senatsbeschluss  (vergl. 
S.  164.  165)  lediglich  Katharina  II.  um  Nachgiebigkeit  hätten  ersuchen  wollen;  dass 
sie  weder  in  Verhandlungen  mit  Frankreich  je  sich  eingelassen  noch  gewusst  hätten, 
dass  es  von  Stanislaus  geschehen  sei  (vergl.  S.  316);  „qu'au  reste  ils  se  donner.Tient 
bien  de  garde  d'offenser  volontairemcnt  la  cour  de  Russie  ou  d'y  induire  le  Roi; 
mais  que  de  s'en  remettre  uniquement  aux  volonl^s  de  cetie  cour  (ütait  impossibic." 
Vergl.  Nr.   18  891. 
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muniquer   au  prince  Wolkonski  le    resultat   des    conversations  que    vous 

avez    eues    ä    ce    sujet    avec    lesdites   princes  Czartoryski,    afin   de    con- 

vaincre  par  \k  ce   ministre  de  Russie  et  le  faire  convenir  lui-m6me  qu'il 

n'y  a  aucun  lieu  d'esperer  de  pouvoir  jamais  parvenir  par  le  moyen  de 

ces  gens-lä  au  retablissement  de  la  tranquillite  en  Pologne.    Vous  agirez 

donc  en  consequence. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18948.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  avril   1770. 

Je  suis  d'autant  plus  satisfait  d'apprendre  par  votre  derni^re  de- 
peche  du  6  de  ce  mois  que  le  comte  Panin  acquiesce  ä  ce  que  je  lui 
ai  fait  connaitre  sur  ses  propositions  relativement  au  Systeme  du  Nord,  ^ 
que  je  ne  me  departirai  jamais  de  mes  principes  ä  cet  egard.  En  effet, 
^  plus  j'y  reflechis,  et  moins  de  motifs  je  trouve  de  contracter  de  nouvelles 
alliances  avec  les  puissances  de  cette  partie  de  l'Europe.  Je  me  borne 
plutöt,  ainsi  que  je  vous  Tai  encore  repete  en  dernier  lieu,  ^  ä  celle 
avec  la  Russie.  Elle  me  tient  lieu  de  toutes  les  autres,  et,  en  general, 
je  n'aime  pas  d'avoir  beaucoup  d'allids.  Plus  le  nombre  en  est  grand, 
et  plus  il  y  a  des  embarras  qui  ne  fönt  nullement  mon  afifaire.  D'ail- 
leurs,  je  ne  vois  pas  le  moindre  motif  dans  tout  le  Systeme  du  Nord 
qui  düt  m'y  engager.  Le  seul  engagement  que  j'ai  pris  relativement  ä 
ce  Systeme,  regarde  uniquement  un  changement  formel  de  la  Constitution 
en  Suöde.  Aussi  longtemps  donc  que  cet  ev^nement  n'existe  point,  je 
n'y  ai  rien  ä  faire,  et  je  ne  me  mSlerai  de  rien,  de  sorte  que  je  ne 
vois  ni  l'utilite  ni  la  necessite  de  contracter  de  nouvelles  liaisons,  et 
que  je  resterai  invariable  dans  les  principes  que  j'ai  adopt^s  ä  cet  egard. 

Au  reste,  j'ignorais  parfaitement  les  procedes  de  la  cour  de  Vienne 
dont,  Selon  votre  susdite  depeche,  la  Russie  se  plaint,  mais  il  me  semble 
que  dans  le  fond  celle-ci  n'a  aucun  sujet  de  s'en  facher.  Le  pretexte 
de  neutralite  dont  le  prince  Kaunitz  s'est  servi  pour  excuser  Tun  et 
l'autre ,  me  parait  plutöt  assez  plausible  et  fournit  effectivement  une 
raison  assez  legitime  au  refus  d'admettre  un  consul  de  Russie  ä  Trieste 
et  d'acheter  du  betail  et  des  vivres  en  Hongrie  pour  l'armee  du  comte 
Rumänzow. 

Mais,  quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  viens  d'etre  averti  par  mon 
resident  ä  Varsovie  que  les  representations  qu'il  a  faites  aux  Czartoryski 
pour  les  engager  ä  changer  de  conduite,  n'ont  nullement  produit  l'effet 

'  Panin  hatte  dem  Entschluss  des  Königs,  kein  Bündniss  mit  Dänemark  ein- 
zugehen (vergl.  Nr.  18870  und  18943),  zugestimmt  und  seine  Ueberzeugung  aus- 
gesprochen, „que  deux  cours  peuvent  harmonier  tr^s  bien  ensemble,  sans  elre  liees 
par  aucun  engagement".     —    ^  Vergl.  Nr.   18943. 
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que  la  cour  oü  vous  etes,  s'en  promeltait.  ^  Pour  vous  en  convaincre, 
je  vous  coniniunique  ci-joint  en  copie  le  rapport  que  je  viens  d'en 
recevoir,  et  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  jugerez  le  plus  convenable, 
et  il  vous  fournira  une  nouvelle  preuve  que  ce  n'est  pas  par  des  re- 
presentations  qu'on  ramenera  ces  gens  ä  la  raison. 

Enfin,  j'ai  et^  bien  sensible  ä  l'inquietude  que  le  comte  Panin  a 
fait  paraitre  sur  nia  derni^re  indisposition.  -  C'est  une  nouvelle  marque 
des  sentiments  de  ce  ministre  pour  moi  et  combien  il  s'interesse  ä  nia 
conservation.  En  altendant,  mes  ordres  precedents  vous  auront  d^jä 
appris  que  c'etait  un  violent  acc^s  de  goutte  qui  m'a  tourmente,  et  je 
suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  dire  aujourd'hui  que  j'en  suis  entiere- 
ment  retabli,  et  que  je  n'en  ai  plus  le  moindre  ressentiment. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  C  T  1  C. 


18949.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    22  avril   1770. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  fait  mention  d'une  manceuvre 
que  l'Empereur  a  fait  faire  ä  un  escadron,  sur  laquelle  je  serais  bien 
curieux  d'etre  informe  plus  en  detail.  De  la  fagon  que  vous  en  parlez, 
la  compagnie  d'infanterie  contre  laquelle  eile  etait  dirigee,  n'aurait  gudre 
pu  echapper  d'etre  ecrasee,  ^  de  sorte  qu'il  faut  bien  que  le  compte 
qu'on  vous  en  a  rendu,  soit  defectueux,  et  qu'il  y  ait  d'autres  parties 
de  cette  attaque  qu'on  ne  vous  a  point  rapportees.  Tächez  donc  de 
vous  en  mettre  mieux  au  fait,  afin  de  m'informer  avec  plus  d'exactitude 
de  tous  les  details  de  cette  manceuvre. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie 
ne  parait  pas  trop  edifiee  du  refus  d'un  consul  de  sa  part  k  Trieste  et 
de  l'achat  de  betail  et  d'autres  denrees  en  Hongrie  que  le  general 
Rumänzow  a  soUicite  pour  son  armee.  ■♦  Quoique  le  prince  Kaunitz 
ait  prdsentd  que  ce  serait  manquer  ä  la  neutralite  que  sa  cour  avait 
promise  d'observer  dans  la  presente  guerre,  on  y  parait  pourtant  sen- 
sible ä  la  cour  de  Petersbourg,  et,  corame  je  serais  bien  aise  de  savoir 
ce  qui  en  est  effectivement  de  ce  refus,  vous  aurez  soin  de  vous  en 
informer  sous  main  et  sans  la  moindre  affectation,  afin  de  m'en  rendre 
un  compte  aussi  exact  que  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18947.  —  '  Vergl.  S.  397.  —  ^  Die  Infanterie  suchte  sich 
durch  spanische  Reiter  und  zahlreiche  davor  aufgepflanzte  Fähnchen,  vor  deren  im 
Winde  flatternden  Wimpeln  die  Pferde  scheuen  sollten,  gegen  den  Angriff  zu 
schützen;  jedoch   nahm  die   Kavallerie  das  Hinderniss.    —     ■*   Vergl.   S.  438. 
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18950-    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   22  avril    1770. 

Mon  eher  Frere.  Vous  avez  grande  raison  de  trouver  la  depense 
excessive  que  Ton  fait  en  Autriche  et  en  France  pour  les  noces  de  la 
Dauphine.  '^  Si  chaque  pucelage  coütait  autant  ä  prendre,  je  crois,  mon 
eher  frere,  que  le  monde  perirait  faute  de  pucelages  perdus.  Mais  ces 
gens,  dussent-ils  faire  banqueroute  le  lendemain,  prodigueraient  encore 
en  luxe  et  en  faste  excessif,  la  veille,  tout  l'argent  qu'ils  auraient  pu 
amasser,  lorsqu'ils  s'imaginent  qu'il  s'agit  de  soutenir  la  grandeur  de 
leur  niaison  et  le  lustre  de  leur  famille.  C'est  la  vanite,  mon  eher 
fr^re,  qui  cause  les  plus  grandes  depenses  des  souverains,  et  dans  ces 
vastes  et  grands  corps,  composes  de  tant  d'fitats  et  de  provinees,  les 
princes  trouvent  toujours  des  ressources  pour  leurs  folies  et  pour  leurs 
extravagances.  Les  petits  terrains,  ceux  qui,  avee  moi,  se  trouvent 
partages  egalement  de  la  Fortune,  n'ont  de  ressource  que  l'ordre  et 
l'economie  pour  se  soutenir,  et  s'il  leur  arrive  de  faire  des  folies,  leurs 
faeultes  leur  interdisent  la  liberte  de  les  repeter  tous  les  jours.  Ainsi, 
mon  eher  fr^re,  nous  sommes  quelquefois  sages  par  force;  pourvu  qu'on 
le  soit,  il  est  indifferent  par  quel  motif  on  l'est. 

Je  coramence  ä  m'indigner    contre    le    temps    qu'il    fait.     Le   soleil 

ne  fait  plus  son  devoir,  tout  le  ciel  est  charge  de  nuages  accumules  de 

neige,    de  pluie    et  de  grele.     Le    printemps   nous    fait    banqueroute,   je 

crains  que    l'ete    suivra    son   exemple,    et  qu'au   mois    de  juin  il  y  aura 

encore  des  courses    de   traineaux    dans   les    rues    de  Berlin.     Cela   n'ac- 

commode    guöre    un    goutteux    reconvalescent ,    eela    me    revolte    contre 

mon  climat  natal  et  contre  toutes  les  influences  du  Nord,  des  gelees  et 

des  ouragans  qui    nous    enl^vent   une    partie  bien  interessante  des  agre- 

ments  de  la  vie.     Mais    les    plaintes    sont   aussi    inutiles    que    superflues 

sur  ce  sujet,    et  il  faut    se  resigner,    en  enrageant,    au    maudit  meridien 

que  nous  habitons.     Je   souhaite    que   ce    froid    ne    nuise    point  k  votre 

sante,    mon  eher  fröre,    et  que    vous    vouliez  bien  me  eroire  avec  toute 

la  tendresse  et  l'estime  possible,    mon    eher  Fröre,    votre  fidöle   fröre  et 

serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18  951.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   23   avril   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  et  comme  je  vous  ai 
dejä  instruit,  le  29  de  mars,  -  de  mes  intentions  au  sujet  du  renvoi 
reciproque  des  ministres,  je  ne  saurais  que  m'y  referer. 

'  Vergl.  S.  428.     —     ^  Vergl.   S.  407.   Anm.   i. 


441     

J'ajouterai  seulement  pour  votre  instruction  que  le  projet  que  le 
duc  de  Choiseul  a  eu  en  tete,  et  que  j'ai  fait  echouer, '  est  tr^s  aise 
ä  deviner.  Ce  ministre  avait  forme  le  dessein  d'animer  la  SuMe  contre 
la  Russie  et  de  l'engager  ä  faire  une  diversion  ä  cette  derni^re  en  Fin- 
lande ;  mais  il  a  trds  mal  calculd  dans  cette  occasion,  il  n'a  point  pense 
ä  l'alliance  defensive  de  la  Russie  avec  moi  et  avec  le  Danemark,  ainsi 
qu'ä  I'opposition  qu'en  consequence  de  ces  deux  alliances  il  rencontre- 
rait  dans  l'execution  de  son  plan.  Mon  alliance  avec  la  Russie  etant 
aussi  fort  anterieure  au  temps  oü  il  a  congu  ce  plan,  et  n'ayant  dte 
ignoree  de  personne,  tout  comme  celle  avec  le  Danemark,  ce  ministre 
ne  saurait  s'en  prendre  qu'ä  soi-meme  d'avoir  congu  ce  projet  et  d'avoir 
arrange  si  mal  ses  ressorts  qu'il  s'en  est  alle  ä-vau  d'eau. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  finances  de  la  cour  ou  vous 
etes,  il  me  semble  que,  plus  le  controleur-general  se  donnera-t-il  des 
soins  pour  les  retablir,  plus  y  decouvrira-t-il  des  derangements.  Aussi 
le  grand  nombre  d'expddients  qu'il  imagine  pour  y  remettre  l'ordre, 
indique  assez  le  vide  qui  se  trouve  dans  les  cofifres  du  Roi  aussi  bien 
que  partout  ailleurs,  et  il  faudra  voir  ä  quoi  tous  ces  arrangements 
meneront  ä  la  fin.     Vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C. 


18952.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  avril   1770. 

Uer  Eingang  betriflft  das  Gesuch  eines  Kaufmanns  um  einen  Freipass. 

Le  tableau  que  vous  continuez  ä  me  faire  des  affaires  britanniques, 
ne  permet  pas  encore  de  former  un  pronostic  assurd  sur  leur  issue.  II 
est  bien  vrai  que  la  harangue  du  lord-maire  est  congue  dans  des  termes 
bien  forts;^  mais  c'est  aussi  tout,  et  il  me  semble  que,  dans  le  fond, 
il  y  a  beaucoup  de  bruit  et  fort  peu  de  besogne.  Le  ministere  se 
soutenant  toujours  et  n'etant  jusques  ici  encore  nuUement  ebranle,  il  ne 
resultera,  selon  toutes  les  apparences,  de  toutes  ses  disputes  avec  Toppo- 
sition  rien  de  fort  essentiel,  et  les  choses  resteront  vraisemblablement 
sur  le  meme  pied  oü  elles  ont  etd  jusques  ici.  Les  affaires  des  Indes 
se  trouvent  ä  peu  pr^s  dans  la  mSme  Situation.  J'ignore  si  le  gouverne- 
ment  y  a  assez  de  credit  pour  prevenir  une  revolte  et  soutenir  son 
autoritd.  -'  En  general  il  parait  que,  pour  voir  arriver  les  choses  dans 
votre  ile  ä  une  certaine  extrdmite,    il  faudrait,    de  toute    necessittr,    plus 

'  Sandoz  berichtete:  „Ce  ministre  avait  des  projets  en  iSte  que  Votre  Majesle 
a  fait  echouer,  et  qui  ont  derang^  furieusement  son  Systeme.  Je  suis  sur  les  voies 
d'en  apprendre  quelques  particularitds."  —  ^  Die  Ansprache,  mit  der,  nach  dem 
Berichte  Maltzans,  London  13,  April,  der  Lord  Mayor  den  ZUnften  die  Antwort 
Georgs  III.  auf  ihre  Beschwerden  (vergl.  S.  405)  mittheiite,  war  von  starken  Aus- 
fällen  gegen  das  Ministerium   erfüllt.    —    1   Vergl.  S.    143.    155. 
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de  fermete  et  de  vigueur  de  la  part  du  gouvernement  et  plus  d'enthou- 
siasme  du  cote  de  l'opposition,  de  sorte  qu'il  faut  attendre  du  temps 
le  denoüment  de  tout  ce  chaos. 

Nach  dem  Concept.  "  6  u  e  T  1  C. 


18953.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   23  avril   1770. 

Les  notions  que  votre  depeche  du  17  de  ce  mois  renferme,  donnent 
suffisamment  ä  connaitre  qu'au  bout  du  compte  les  Hollandais  soufifri- 
ront  une  perte  tr^s  considerable  sur  les  effets  frangais  dont  la  Re- 
publique  se  trouve  inondee.  Je  souhaiterais  donc  bien  de  savoir  ä 
combien  cette  perte  pourra  monter,  et,  pour  cet  effet,  vous  aurez  soin 
de  me  donner  tous  les  eclaircissements  que  vous  pourrez  vous  procurer 
lä-dessus,  et  tächerez  surtout  de  m'indiquer,  autant  que  cela  sera  pos- 
sible,  la  somme  totale  que  la  republique  de  Hollande  perdra  vrai- 
semblablement,  pour  son  compte,  sur  cesdits  effets. 

Vous  n'oublierez  pas  aussi  de  continuer  ä  me  rendre  compte  des 
conjectures  que  l'on  fait,  la  oü  vous  etes,  sur  les  affaires  parlementaires 
d'ä  present  en  Angleterre:  si  l'on  suppose  qu'elles  aboutiront  necessaire- 
ment  ä  un  changement  prochain  dans  le  minist^re  britannique  actuel, 
ou  si  l'on  est  dans  l'idee  que  ce  minist^re  n'essuiera  aucun  echec  des 
menees  de  l'opposition,  et  que  les  choses  y  resteront,  malgrd  cela,  sur 
le  pied  oü  elles  sont  presentement. 

Der  König  dringt  auf  die  Anwerbung  des  Sachverständigen  für  Edelmetalle 
(vergl.   S.  312). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


18954.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  23  avril    1770. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  rends  gräce  de  la  part  que  vous  prenez, 
ma  ch^re  enfant,  ä  la  sante  du  vieil  oncle ; '  ä  mon  äge  il  y  a  toujours 
quelque  chose  qui  cloche.  II  faut  sans  cesse  etayer  un  vieux  bätiment 
qui  menace  ruine  et  qui  enfin  s'ecroule,  mais  il  ne  faut  pas  que  ma 
vieillesse  entretienne  votre  jeunesse  de  choses  aussi  peu  amüsantes.  Je 
voudrais,  ma  ch^re  enfant,  pouvoir  vous  marquer  d'ici  toute  sorte  de 
choses  capables  de  vous  divertir,  mais  cela  serait  un  peu  difficile.  Je 
ne  puis  vous  parier  que  du  temps  qui  est  abominablement  mauvais,  ^ 
et  qui  nous  gene  beaucoup  dans  nos  exercices,  ce  qui  ne  vous  interesse 
gu^re.    Nous  n'avons  ä  present  aucun  etranger  ici,  il  ne  passe  que  des 

'  Das  Schreiben  der  Prinzessin  fehlt.    —    *  Vergl.  S.  440. 
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courriers  russes  qui  vont  en  Italic  porter  des  ordres  ä  cette  flotte  qui 
fait  tant  de  bruit.  Les  gros  ventres  de  nos  Princesses  nous  feront 
encore  attendre  jusqu'ä  la  fin  de  juin,  avant  de  nous  decouvrir  ce  qu'ils 
ont  recele  si  longtenips. '  Pour  vous,  ma  chere  enfant,  je  ne  sais  ce 
qui  en  est,  mais  il  y  a  des  gens  qui  pretendent  que  vous  etes  dans  le 
meme  cas ;  je  suspends  mon  jugement  sur  ce  sujet,  jusqu'ä  ce  que  vous 
m'en  eclaircissiez  vous-meme.  En  attendant  je  vous  embrasse  du  fond 
de  mon  cceur  jusqu'au  temps  que  je  pourrai  vous  embrasser  rnoi-meme 
et  vous  reiterer  les  assurances  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je 
suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


18955.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  avril   1770. 

Le  detail  des  f6tes,  ä  l'occasion  du  mariage  de  l'archiduchesse 
Antoinette  avec  le  Dauphin,  que  votre  dernidre  depeche  du  18  de  ce 
mois  renferme,  m'a  fait  plaisir,  et  comme,  selon  toutes  les  apparences, 
elles  seront  finies  k  l'heure  qu'il  est,  je  presume  que  l'Empereur  ne 
tardera  guere  de  se  rendre  en  Hongrie. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est 
que  les  armees  russes  se  mettent  ä  prdsent  en  mouvement  et  ouvriront 
la  campagne  par  le  siege  de  Bender. 

Nach  dem  Concept.  r  e  U  C  r  1  C. 


18956.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   25  avril   1770. 

Votre  ddpeche  du  10  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid(^lement  rendue, 
et  je  suis  tres  sensible  ä  l'ouverture  confidente  du  comte  Panin  relative- 
ment  aux  vues  de  l'Autriche  sur  la  succession  de  Baviere.  ^  II  y  a 
longtenips  que  je  n'ai  rien  entendu  de  ce  projet,  et  j'ai  meme  Heu  de 
douter  que  la  cour  de  Vienne  soit,  ä  l'heure  qu'il  est,  fort  pressee 
d'acheter  par  des  cessions  la  connivence  de  la  France  a  cet  egard. 
L'electeur  de  Baviere  n'est  pas  encore  dans  un  age  si  avance  que, 
Selon  le    cours    ordinaire   de    la    nature,    on    j^üt    s'attendre    ä    voir    son 

'  Vergl.  S.  331.  370,  —  ^  Panin  haUe  Solms  vertraulich  von  der  Meldung 
Mussin  Puschkins  in  London  unterrichtet,  es  handle  sich  (nach  den  zahlreichen  Be- 
sprechungen des  holländischen  Gesandten,  Graf  Weideren,  mit  der  englischen  Re- 
gierung zu  schliessen)  um  Abreden  zwischen  Holland  und  England  für  den  Fall  einer 
Abtretung  der  österreichischen  Niederlande  an  Prankreich  gegen  dessen  Zustimmung 
oder  Beihilfe  zur  Erwerbung  der  bayrischen  Erbschaft  durch  Oesterreich  (vergl. 
Bd.   XXVII,  358.   385;    XXVIII,    144.   355). 
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electorat  sitot  vacant  par   sa    mort ; '    bien    au    contraire,    la  vigueur  de 

son  äge  lui   promet    une    carri^re    bien    plus   longue    qu'ä    bien  d'autres 

princes  plus  äges  que  lui;  et,  d'ailleurs,  les  pourparlers  frequenls  qu'on 

a  remarques  entre  le  minist^re  britannique  et  l'envoye  des  fitats-Generaux 

ä  Londres,  me  paraissent  d'autant  moins  relatifs  ä  cet  objet  que  je  suis 

intimement  convaincu,  et  que  je  puis  vous  garantir  d'avance  que  l'Angle- 

terre  ne  parviendra  jamais  ä  engager  la    republique  de  Hollande  ä  une 

alliance. 

Au  reste,  j'ai  ete  charme  d'apprendre  les  succ^s  ulterieurs  des  armes 

russiennes  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  depöche  susalldguee.  ^ 

J'en  felicite  de  tout  mon  cceur  l'imperatrice  de  Russie,  et  je  crois  pouvoir 

anticiper  hardiment  mes  felicitations  sur  les  lauriers  que  ses  armees  vic- 

torieuses  recueilliront  encore  de  nouveau  dans  le  cours  de  la  campagne 

presente.     Selon  mes  lettres  de  Vienne,  le  peuple  de  la  Moree  s'est  dejä 

attroup^  pour  la  revolte ;  ^    eile  ne  manquera  donc  pas  d'eclater  ä  l'ap- 

parition  de   la  flotte  russienne;    et    quoique   jusques   ici  on  ne  m'en  ait 

pas  pu  mander  d'autres  particularites,    tout    conspire    cependant  ä   faire 

bien   augurer   pour    les    avantages    ultdrieurs    que   la  Russie    remportera, 

dans  cette  annee,  sur  la  Porte.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18957.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   26  avril   1770. 

Je  VOUS  sais  beaucoup  de  gre  des  particularites  renfermees  dans 
votre  derniere  dep^che  du  20  dq  ce  mois,  ■♦  qui  sürement  sont  tres 
curieuses  et  meritent  d'etre  suivies  avec  attention. 

Au  reste,  comme  on  m'a  voulu  assurer  que  ma  nidce,  la  princesse 
d'Orange,  se  trouvait  de  nouveau  enceinte,  ^  et  que  j'ai  de  la  peine  ä 
le  croire,  parceque  cette  Princesse  ne  m'en  a  point  informe  encore,  et 
que  je  presume  qu'elle  l'aurait  certainement  fait,  si  cela  etait,  vous  aurez 
soin  de  me  marquer  s'il  y  a  Heu  de  soupgonner  que  la  nouvelle  qu'on 
m'a  donnee  ä  ce  sujet,  soit  fondee  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  '^   eOCriC. 


18  958.     AU  SECR^TAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    26  avril   1770. 

Je  suis  tr^s  satisfait  des  details  curieux  renfermes  dans  votre  derniere 
depeche    du    16    de   ce    mois.     Ils    fournissent   differents    indices    que  le 

•  Vergl.  S.  3S8.  —  ^  Ein  Einfall  von  Tartaren  in  Polen  war  zurückgeschlagen 
worden.  —  3  Bericht  Rohds,  ^Vien  14.  April.  —  4  Vergl.  Nr.  1895S.  —  5  Vergl. 
Nr.    18954. 
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credit  du  duc  de  Choiseul  est  parfaitement  bien  retabli,  et  qu'il  est 
plus  que  jamais  fort  avant  dans  les  bonnes  graces  de  son  niaitre.  Le 
succes  de  ses  intrigues  contre  le  duc  d'Aiguillon'  en  est  une  preuve 
bien  parlante,  et  ce  qui  a  attire  le  plus  la  haine  du  ministre  ä  ce  dernier, 
sera  apparemment  qu'il  a  etabli  la  nouvelle  maitresse  aupr^s  du  Roi,  et 
qu'il  a  tache  de  culbuter,  par  son  moyen,  le  ministre.  ^ 

Quant  aux  nouveaux  demeles  qui  se  sont  eleves  entre  la  France 
et  l'Angleterre  au  sujet  des  fosses  de  Chandernagore,  "^  on  vient  de 
m'assurer  que  le  duc  de  Choiseul  a  cede  aux  representations  de  l'am- 
bassadeur  d'Angleterre  et,  voyant  la  fermete  de  ce  dernier,  a  täche  de 
l'amadouer.  ^  Toute  sa  conduite  donc  me  persuade  de  plus  en  plus 
que  la  France  n'a  ni  envie  ni  assez  de  force  pour  commencer  une 
nouvelle  guerre,  et  vous  n'oublierez  pas  de  continuer  votre  attention  ä 
tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


18959.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  avril  1770. 
La  comtesse  Skorzewska,  qui  s'est  rdfugiee  dans  mes  fitats  pour 
y  jouir  de  ma  protection  durant  les  troubles  actuels  de  sa  patrie,  vient 
de  solliciter  mon  intercession  pour  que  ses  terres  en  Pologne  soient 
menagees  par  les  troupes  russes,  et  que  les  livraisons  demandees  pour 
leurs  magasins  lui  soient  entierement  remises,  vu  les  dommages  qu'elle 
a  dejä  soufferts  precddemment  par  lesdites  troupes,  qui  rendent  ces 
livraisons  presque  impossibles.  '=•  Je  congois,  ä  la  verite,  qu'il  n'est  gu^re 
faisable  que  les  Russes  rabattent  rien  sur  les  livraisons  exigees  pour 
remplir  leurs  magasins,  puisqu'ils  en  ont  absolument  besoin  pour  l'en- 
tretien  et  la  subsistance  de  leurs  armees ;  mais,  comme  je  souhaiterais 
neanmoins  de  temoigner  ä  cette  dame  polonaise  que  j'ai  defere  ä  sa 
demande,  et  que  je  me  suis  employe,  ä  cet  effet,  pour  eile,  je  vous 
enjoins  de  parier  avec   le    prince  Wolkonski    en   sa    faveur,    afin    de  lui 

■  Aiguillon  stellte  sich  dem  Parlamente,  um  sich  wegen  der  Anschuldigungen 
zu  rechtfertigen,  die  von  den  Ständen  der  Bretagne,  deren  Gouverneur  er  gewesen 
war,  gegen  ihn  erhoben  wurden.  „Le  duc  de  Choiseul  est  le  moteur  de  toute  cette 
affaire."  —  »  Vergl.  Bd.  XXVIII.  490.  —  3  Wie  Sandoz,  Paris  13.  April,  be- 
richtete, hatten  die  Engländer  Erdwälle,  die  von  den  Franzosen  in  Chandernagore 
errichtet  waren  und  für  Entwässerungsanlagen  ausgegeben  wurden,  mit  Gewalt  zer- 
stört, da  Frankreich  nach  dem  letzten  Friedensschlüsse  weder  Truppen  noch  Be- 
festigungen in  Indien  haben  dürfe.  —  *  Bericht  Thulemeicrs,  Haag  20.  April,  nach 
Briefen  aus  Paris.  —  5  Auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigten  „Exlract" 
aus  dem  Schreiben  der  Gräfin  .Skorzewska,  d.  d.  iJriesen  24.  April,  findet  sich  die 
eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  26.  April:  „Man  kann  wohl  darum  in 
vaguen  Termes  schreiben.  Ihr  antworten:  ein  Vorschreiben  wollte  ich  wohl  geben, 
aber  würde   nicht  viel   helfen." 
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faire  eprouver,  s'il  est  possible,  quelque  soulagement  ä  cet  egard.  Mon 
intention  cependant  n'est  pas  que  vous  insistiez  extremement  fort  lä- 
dessus  auprds  dudit  ministre  de  Russie,  mais  seulement  que  vous  lui  en 
parliez  de  mani^re,  afin  qu'en  cas  de  refus  de  sa  part,  pour  cause 
d'impossibilite,  cette  dame  ne  puisse  pas  manquer  d'^tre  informee  que 
je  nie  suis  effectivement  interesse  pour  eile  ä  ce  sujet,  et  que  je  n'ai 
pu  reussir  ä  lui  faire  obtenir  sa  demande.  Vous  vous  conformerez 
ainsi  ä  ce  que  dessus,  et  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  du 
resultat  de  cette  commission. 

Au  reste,  je  n'ai  point  regu  cette  fois-ci  de  depeche  de  votre  part, 
mais  je  m'attends  de  la  recevoir  par  l'ordinaire  prochain. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


i8  960.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1770. 
Vous  n'ignorez  pas  que  plusieurs  familles  protestantes  de  Pologne 
desirent  de  se  retirer  de  leur  patrie,  k  cause  de  l'oppression  qu'elles  y 
essuient  de  la  part  de  leurs  seigneurs  catholiques,  et  qu'elles  sont  inten- 
tionnees  de  venir  s'etablir  dans  mes  Etats.  Le  colonel  Rönne,  qui 
commande  les  troupes  russes  ä  Posen,  en  est  deja  instruit, '  et  comme 
il  se  pourrait  qu'il  demandät,  au  premier  jour,  des  ordres  sur  la  con- 
duite  qu'il  aura  k  observer  ä  l'egard  de  ces  gens-lä,  je  vous  ordonne 
de  prevenir  lä-dessus  le  prince  Wolkonski  et  de  tächer  ä  le  disposer 
qu'il  ne  soit  pas  contraire  en  ceci,  mais  plutöt  qu'il  enjoigne  audit 
colonel  Rönne,  lorsque  celui-ci  en  fera  son  rapport,  ä  favoriser  autant 
que  possible  l'emigration  de  ceux  qui  souhaiteront  de  se  domicilier 
chez  nous.  Vous  remplirez  de  votre  mieux  mes  intentions  ä  ce  sujet 
vis-ä,-vis  dudit  ministre  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


18  961.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril   1770. 

Ce  n'est  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'apprends  par  votre  rapport 
d'hier  que  le  g^neral  Nugent  a  effectivement  regu  son  rappel,^  et  qu'il 
est  sur  le  point  de  quitter  ma  cour.  Connaissant  son  merite  distingue 
et  l'ayant  toujours  trouve  trds  attentif  ä  cimenter  la  bonne  intelligence 
qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  j'aurais  bien  desire  de  le  conserver ; 
mais,  sa  sante  ne  lui  permettant  plus  de  continuer  une  carriere  que 
jusques  ici  il  a  remplie  avec  tant  d'honneur,  il  ne  me  reste  qu'ä  former 

•   Vergl.   S.  421.  422.     —     ^  Vergl.  S.  415. 
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des  voeux  sincdres  et  ardents  pour  son  prompt  et  parfait  retablissement. 
En  attendant,  il  dependra  de  liii  s'il  veut  prendre  son  audience  de 
conge  ici,  et  il  peut  compter  qu'il  y  sera  tr^s  bien  regu, '  et  que  je  ne 
manquerai  pas  de  faire  egalement  ä  son  successeur  l'accueil  auquel  tout 
ministre  de  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales  a  droit  de  s'attendre 
de  ma  part. 

C'est  ce  que  vous  n'oublierez  pas  de  lui  insinuer  et  de  lui  renou- 
veler,  en  meme  temps,  les  assurances  de  mon  estime  ä  laquelle  son 
absence  n'apportera  jamais  la  moindre  alteration. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  1  1  C. 


18962.     AU    SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION    GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   27  avril   1770. 

Le  Roi,  qui  a  regu  la  depeche  du  sieur  Geiseler  du  17  de  ce 
mois,  a  ete  surpris  d'y  rencontrer  des  insinuations  de  sa  part  pour  le 
prochain  envoi  d'un  ministre  ä  la  cour  de  Copenhague.  -  Sa  Majeste, 
qui  connait  mieux  que  personne  quand  il  sera  temps  d'un  pareil  envoi 
ä  ladite  cour,  n'a  besoin  des  conseils  de  qui  que  ce  soit  k  cet  egard, 
et  le  sieur  Geiseler*  aurait  du  etre  assez  avise  de  lui-meme  pour  ne  pas 
s'emanciper  ä  vouloir  donner  les  siens  sur  cet  objet.  II  sera  donc  plus 
circonspect  ä  l'avenir  et  se  gardera  dordnavant  de  sortir  des  bornes 
qu'il  lui  convient  d'observer  dans  ses  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


18963.     AU  SECRfiTAIRE    DE   LfiGATION   BLANCHOT 

A  DRESDE, 

Potsdam,  28  avril   1770. 

V otre  depeche  du  23  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et  vous  aurez  soin  de  me  mander,  en  son  temps,  en  combien  le  projet^ 
du  sieur  de  Wangenheim  '*  et  ceux  des  Frangais  autrefois  employes  ä  la 
rdgie  d'ici,  desquels  vous  venez  de  me  rendre  compte,  auront  ete  goütes 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  quel  en  sera  l'effet. 

En  attendant,    il    me    semble   qu'on    n'a    rien  determine  encore   en 

■  Am  29.  April  befiehlt  der  König  Finckenstein,  Vorschläge  zu  einem  Ab- 
schiedsgeschenk für  Nugent  zu  machen,  und  beauftragt  ihn  am  l.  Mai,  sein  Porträt 
in  Brillanten  gefasst  im  Werth  von  2000  'Ihalern  auszuwählen,  „ddsirant  de  jiro- 
purlionner  le  präsent  que  je  destine  au  general  Nugent,  ä  l'esüme  particuli^re  dont 
j'honore  ce  ministre".  —  *  Geiseler  befürwortete  die  Ernennung  eines  Gesandten, 
da  einzig  I'reussen  und  Oesterreich  in  Kopenhagen  durch  Legationssecretäre  vertreten 
seien  und  auch  in  Berlin  ein  ausserordentlicher  dänischer  Gesandter  sich  befinde.  — 
3  Zur  Wiederherstellung  der  sächsischen  Finanzen.  —  <  Früher  überstlieutenant  in 
jjreussischen  Diensten. 
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Saxe  relativement  ä  une  diminution  ä  faire  dans  les  troupes  de  ce  pays,^ 

et   j'ignore    enti^rement    qu'il  y   ait,    jusqu'ä   present,    aucune    resolution 

positive  prise  ä  cet  egard. 

D'ailleurs,    je  ne  doute    nullement  que  les   affaires  actuelles  de  Po- 

logne  n'occasionnent    encore  bien    des   depenses    ä  la    cour  de  Saxe,  et 

qu'elles   n'engagent    meme   cette   cour    ä   maintes    demarches    fausses  et 

frivoles    dont    eile    sera   la  dupe.     C'est   tout   ce    que   j'ai    ä    vous    dire 

aujourd'hui.  „     , 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18964.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  avril   1770. 

Les  succ^s  de  la  flotte  des  Russes  en  Morde  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  rapport  du  2 1  de  ce  mois,  '^  fönt  presumer  que 
leurs  armes  y  seront  tout  aussi  victorieuses  qu'elles  l'ont  ete  jusques  ici 
en  Moldavie  et  en  Valachie,  et  que  cette  campagne  ne  sera  pas  moins 
desavantageuse  aux  Turcs  que  la  precedente.  Le  temps  nous  apprendra 
ce  qu'il  en  sera. 

Der  König  dankt  für  eine  Sendung  Lazerolen-Sträucher. 

Nach  dem  Concept.  *  F  e  d  6  r  1 C. 


18965.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   29  avril  1770. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'ayant  rien  apportd  de  votre  part,  je  me 
borne  aujourd'hui  ä  vous  informer  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de 
Vienne,  ^  la  flotte  russe  a  debarque  en  Morde  dans  deux  endroits 
diffdrents,  sans  avoir  rencontre  ni  hommes  ni  vaisseaux  qui  se  fussent 
opposds  ä  leur  entreprise,  de  manidre  que  8  vaisseaux  ont  debarqud 
d'un  cotd  et  5   de  l'autre,  pour  pdnetrer  plus  avant  dans  le  pays. 

Vous    trouverez    un    plus    grand    detail    de    ce    debarquement    dans 

mes  lettres  de  Venise  du   14  de    ce  mois,    dont  je  vous  adresse  ci-joint 

un  extrait.  ^     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


18966.     AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  avril   1770. 

J'ai  vu,    par  votre  dernidre   ddpeche   du  18  de  ce    mois    qui  m'est 
bien  entrde,    que  Ton  est   dejä    instruit    lä  oü   vous  etes,  du  dessein  de 

'  Vergi.    S.  376.    —    ^  Vergl.  dafür  Nr.   1S965.    —    '  Vergl.   Nr,    18964. 
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plusieurs  familles  protestantes  polonaises  de  s'etablir  dans  mes  ßtats,  ^ 
et  les  instances  que  l'ambassadeur  de  Russie  vous  a  faites  ä.  cette  occa- 
sion  en  faveur  des  amis  de  sa  cour.  ^  Je  ne  crois  pas  que,  parmi  ces 
protestants,  il  y  ait  des  sujets  de  seigneurs  polonais  attaches  ä  la  Russie 
et  que,  par  consequent,  l'Imperatrice  honore  d'une  fagon  particuli^re  de 
sa  protection.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  se  rendent  chez 
nous,  sont  ou  de  la  ville  de  Posen  et  de  son  territoire  ou  des  biens 
du  prince  Sapieha,  de  Filehne  et  de  Lissa.  J'ignore  donc  parfaitement 
qu'il  y  ait  parmi  eux  des  gens  appartenants  ä  des  gentilshommes 
polonais  bien-intentionnes  pour  la  Russie. 

P.  S. 

Potsdam,   30  avril   1770. 

Je  suis  bien  aise  d'ajouter  encore  pour  votre  information  au  contenu 
de  mes  ordres  d'hier  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  apparence  que  ceux  qui 
ont  Charge  de  ma  part  de  recueillir  les  protestants  polonais  qui  voudront 
s'etablir  dans  mes  fitats,  toucheront  aux  terres  des  seigneurs  polonais 
que  vous  avez  indiquees  par  votre  depeche  du  28  de  ftvrier  passe,  3 
vu  que  la  plupart  sont  situees  assez  avant  dans  le  royaume,  cependant, 
comme  il  se  pourrait  pourtant  que  quelques-unes  appartenantes  aux 
princes  Sulkowski "  fussent  du  nombre  de  Celles  oü  mes  gens  se  ren- 
dront,  je  viens  de  leur  faire  signifier  ^  d'apporter,  en  consideration  de 
la  recomraandation  de  l'ambassadeur  de  Russie,  tout  le  menagement 
convenable  aux  biens  desdits  Princes  et  d'eviter  qu'il  n'y  soit  commis 
aucun  exces  de  leur  part. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  jeune  comte  SoUohub  dont  le 
prince  Adam  Czartoryski  me  fait  offrir  les  Services,  je  vous  dirai  qu'il 
est  trop  jeune  encore  pour  etre  place  comme  lieutenant-colonel  dans 
mes  troupes,  ^  et  que,  d'ailleurs,  je  n'ai  aucune  envie  de  l'accepter,  de 
Sorte  que  vous  n'aurez  qu'ä  remercier,  mais  cependant  par  un  compli- 
ment  convenable  et  poli  de  ma  part,  ledit  Prince  de  l'attention  qu'il  a 
bien  voulu  me  temoigner  par  l'offre  de  ce  jeune  comte. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  d  C  r  1  C. 


T8967.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  30.  April    1770. 
Obgleich  die  nach  Eurem  allergehorsamstem  Bericht  vom  17.  Martii, 
welchen  Ich  erst  gestern  erhalten,  dem  Frangopulo  von  dem  Reis-Eftendi 
geschehene    Friedensinsinuationes    noch    nichts    wesentliches    zu    VVieder- 

'  Vergl.  S.  422.  —  »  Wolkonski  bat  den  König  um  Anordnungen  zum  Schutze 
der  Russeofreunde.  —  ?  Vergl.  S.  376.  —  *  Fürst  August  und  Anton  .Sulkowski. 
—  5  Cabinelserlasse  an  Graf  Hoym  und  BrenckenhofT,  Potsdam  30.  April.  — 
'■  Graf  SoUohub,  etwa  zwanzig  Jahr  alt,  war  Oberstlieutenant  und  Klügeladjutant  von 
König  Stanislaus. 

Corrcsp.  Friedr.  II.     XXIX.  2y 
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herstellung  der  Ruhe  enthalten, '  so  ist  es  Mir  dennoch  immer  sehr 
lieb  zu  vernehmen  gewesen,  dass  die  Pforte  anfängt,  auf  dergleichen 
Friedensgedanken  zu  kommen.  Es  scheint  Mir  solches  wenigstens  so 
viel  zu  versprechen,  dass  am  Ende  dieses  Jahrs  oder  vielleicht  noch 
währender  gegenwärtiger  Campagne  die  Pforte  ihr  wahres  Beste  be- 
herzigen und  sich  um  Wiederherstellung  des  Friedens  mit  Russland  mit 
rechtem  Ernst  bewerben  dürfte.  Inzwischen  billige  Ich  vollkommen  die 
Antwort,  welche  Ihr  gedachtem  Reis-Effendi  auf  seine  Insinuationes 
geben  lassen.  ^  Insbesondere  habt  Ihr  ganz  wohl  gethan,  dass  Ihr  ihm 
keine  weitere  Avances  darüber  gemacht  habt.  Man  muss  vielmehr  die 
Pforte  schlechterdings  kommen  sehen.  Sie  hat  den  ersten  Schritt  zum 
Bruch  gethan,  und  es  ist  dahero  nicht  mehr  als  billig,  dass  sie  auch 
den  ersten  Schritt  zur  Wiederherstellung  der  Ruhe  thue.  Vermuthlich 
wird  sie  nach  Eröffnung  der  diesjährigen  Campagne  und  bei  einigen 
neuen  guten  Successen,  welche  man,  allem  Ansehen  nach,  von  den 
russischen  Waffen  zu  erwarten  hat,  gelindere  Saiten  aufziehen,  ihren 
Stolz  sinken  lassen  und  gute  Worte  geben.  Ich  wünsche  wenigstens 
solches  recht  sehr,  weil  es  in  allen  Absichten  das  beste  für  ganz  Europa, 
für  Polen  und  Mich  ist. 

Der  Schluss   betrifft   die    Sendung   der    Orangen-    und    Feigenbäume   und  Wein- 
stöcke (vergl.  S.  423). 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


18968.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30   avril   1770. 

La  Porte  commence,  ä  la  verite,  ä  sentir  le  besoin  qu'elle  a  de 
faire  sa  paix  avec  la  Russie,  mais  sa  presomption  Orientale  ne  lui  permet 
pas  encore  de  faire  les  premi^res  demarches  pour  y  parvenir.  L'extrait 
ci-joint  de  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  du  17  de  mars,  ^ 
qui  ne  fönt  que  m'entrer,  renferme  differentes  particularites  sur  ce  sujet, 
qu'en  bon  et  fidele  allie  de  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  je  m'em- 
presse  ä  porter  ä  sa  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


'  Der  Reis-Effendi  halle  Zegelin,  nach  dessen  Bericht,  durch  Frangopulo  ge- 
beten, „ihm  entweder  schriftlich  oder  durch  meinen  Dolmetscher  mündlich  einige 
directe  Propositiones"  für  den  Frieden  zu  machen,  und  zwar  sollten  diese  „im  Namen 
des  russischen  Hofes"  erfolgen.  —  ^  Zegelin  halle,  nach  seinem  Berichte,  sich  bereit 
erklärt,  „mit  derjenigen  Person,  welche  die  Pforte  ernennen  würde,  in  Conference  zu 
treten.  Ich  könnte  aber  nichts  schriftliches  deshalb  übergeben,  da  ich  bereits  vorhin 
verschiedene  Memoires  eingegeben  (vergl.  Bd,  XXVIII,  102.  174);  noch  weniger 
aber  wäre  ich  autorisiret,  von  Seiten  des  russischen  Hofes  einige  Propositiones  zu 
thun."    —    3  Vergl.  Nr.   18967. 


451     — ^.- 

18969.     AU  SECRETAIRE  de  LEGATION  de  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

oandoz  berichtet,  Paris  20.  April,  über  die  Pläne  Choiseuls.  '  „II  y  avait  dejä 
quelque  temps  que  le  duc  de  Choiseul  cherchait  ä  renouer  la  correspondance  iiiter- 
rompue  depuis  la  derni^re  guerre  entre  Votre  Majeste  et  cette  cour,  sans  qu'il  eüt 
pu  trouver  un  pretexte  convenable  pour  le  faire  avec  succ^s,  quand  l'idee  d'un  com- 
merce, qui  avait  ete  discutee  entre  les  deux  cours,  lui  fut  suggeree,  ce  qui  lui  parut 
Uli  moyen  propre  ä  remplir  ses  vues.  *  Occup6  d^s  cet  instant  ä  le  mettre  en  ex^- 
cution,  on  convirt  bientot  de  part  et  d'autre  ä  un  envoi  r^ciproque  de  ministres 
accredites,  qui  a  eu  lieu  depuis.  3  Le  duc  de  Choiseul  estimait  qu'en  consideration 
des  avantages  qui  resulteraient  de  ce  commerce,  et  qu'il  supposait  tenir  fort  ä  coeur 
a  Votre  Majeste,  vous  ne  refuseriez  pas,  Sire,  d'entrer  egalement  dans  quelque  liaison 
secr^te  avec  cette  cour,  et  voici  quelle  etait  l'idee  de  ce  Systeme.  C'est  que  Votre 
M.njest^  aurait  donne  Sa  parole  d'observer  la  plus  exacte  neutralite  dans  la  guerre 
que  la  Russie  soutient  aciuellement,  et  cela  au  cas  meme  que  la  Su^de  vint  ä  se 
declarer  contre  la  premi^re,  ce  qu'elle  aurait  fait  indubitablement  suivant  cet  arrange- 
ment,  si  le  Duc  avait  pu  porter  Votre  Majeste  a  ecouler  ses  ideis. ♦.  .  Le  traite 
de  commerce  qui  etait  sur  le  tapis,  aurait  servi  de  volle  ä  toute  cette  negociation, 
lequel  traite  ne  devait  se  conclure  qu'ä  niesure  que  Votre  iVIajeste  aurait  bien  voulu 
entrer  dans  les  idees  de  ce  ministre.  Tel  etait,  ä  ce  que  plusieurs  personnes  m'ont 
confirm^,  le  plan  qu'il  avait  imagine,  et  qu'il  regardait  comme  bien  süffisant  pour 
donner  une  tablature  a  la  Russie,  d'autant  plus  qu'il  esperait,  dans  ce  cas,  reunir  les 
Polonais  et  les  opposer  encore  ä  cette  puissance.  II  ne  s'inquietait  point  de  l'Angle- 
terre,  qu'il  supposait  trop  absorbee  dans  ses  divisions  interieures  pour  pouvoir  y 
prendre  d'aulre  interet  que  celui  de  s'etonner  de  lout  ce  complot,  et  il  avait  par- 
devers  lui,  ä  ce  qu'on  pretend,  des  moyens  assures  pour  retenir  le  Danemark  dans 
l'iiiaction." 

Potsdam,   30  avril   1770. 

Les  projets  du  duc  de  Choiseul  sont  effectivement  tels  que  vous 
venez  de  les  detailler  dans  votre  derniere  depeche  du  20  de  ce  mois ; 
mais  differentes  considerations  tres  simples  auraient  du  lui  faire  douter 
de  leur  succ^s.  Mon  alliance  avec  la  Russie  et  la  mani^re  grossidre 
dont  ce  ministre  a  pretendu  me  duper,  en  me  presentant  d'abord  une 
belle  perspective  pour  avancer  le  commerce  de  mes  sujets,  et  en  y 
mettant  tout  de  suite  tant  d'entraves  que  toute  cette  negociation  s'est 
allee  en  fumee,  ^  et  que  les  choses  entre  nos  deux  cours  se  trouvent 
justement  au  meme  point  oü  elles  etaient  auparavant,  tout  cela  lui 
aurait  du  faire  seniir  que  je  ne  consentirais  jamais  ä  ses  propositions 
pour  le  Systeme  du  Nord,  et  je  ne  comprends  pas  meme  comment  il  a 
pu  se  flatter  seulement  que  j'entrerais,  ä  cet  egard,  dans  quelque  liaison 
avec  sa  cour. 

Aussi  se  passera-t-il,  selon  toutes  les  apparences,  encore  bien  du 
temps,  avant  que  ce  ministre  puisse  regagner  quelque  influence  dans 
ces  affaires,  quoiqu'il  paraisse  ä  present  avoir  renonce  cnti^remcnt  au 
dessein  de  molester  la  flotte  russienne  dans  ses  Operations.     Quoi    cpi  il 

■  Vergl.  Nr.  18951.  —  »  Vergl.  Ud.  XXVil,  20z.  20J.  —  J  Vcrgl. 
lld.  XXVII,  580;  XXVIII,  491.  —  4  Vergl.  Hd.  XXVIll,  492.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXVllI,  491.  492. 
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en  soit,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  faire  tous  vos  efforts  pour 
deterrer  les  autres  projets  de  ce  ministre,  et  vos  recherches  ä  cet  egard 
seront  d'autant  moins  infructueuses  qu'un  esprit  aussi  turbulent  que  le 
sien  ne  saurait  ^tre  longtemps,  sans  en  imaginer  d'autres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18970.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   30  avril   1770. 

Vos  depeches  du  17  et  du  20  de  ce  mois  viennent  de  m'etre 
fid^lement  rendues ;  et,  vu  les  attaques  frequentes  d'apoplexie  dont  le 
duc  de  Bedford  est  atteint,  il  pourrait  bien  arriver  qu'il  devienne  in- 
valide et  soit,  par  cela  meme,  oblige  de  sortir  du  minist^re.  Suppose 
cependant  que  le  Roi  cedät  enfin  au  cri  de  la  nation,  et  qu'il  creät 
effectivement  un  nouveau  minist^re,  il  s'agira  toujours  de  savoir  si  les 
nouveaux  membres  ne  sont  pas  partisans  du  lord  Bute  ou  des  torys. 
Dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces  deux  cas,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
ä  une  nouvelle  face  des  affaires  britanniques;  le  meme  esprit  y  pre- 
sidera,  et  elles  resteront  dans  la  meme  Situation  oü  elles  sont  ä  l'heure 
qu'il  est. 

Au  reste,  il  y  a  encore  deux  articles  dans  vos  susdites  depeches 
sur  lesquels  je  serais  bien  curieux  d'avoir  des  eclaircissements  ulterieurs. 
Le  premier  regarde  la  conduite  de  Wilkes  apr^s  son  elargissement, '  et 
l'autre  l'impression  que  la  conduite  de  I'amiral  Elphinstone  a  faite  sur 
le  ministere.  ^  Vous  aurez  donc  soin  de  m'informer,  d'un  cöte,  si  la 
detention  de  Wilkes  l'a  rendu  plus  sage  et  circonspect  ou  s'il  compte 
de  retourner  ä  ses  extravagances  passees,  et,  de  l'autre,  si  le  ministere 
britannique  ressentira  le  mecontentement  que  le  susdit  aniiral  lui  a 
donne,  ou  s'il  le  regardera  avec  indifiference,  sans  le  relever  davantage. 

Nach  dem  Concepi.  F  6  d  C  T  i  C. 


18971.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   2  mai3  1770. 
Mes  ordres  immediats  du   22  d'avril  dernier-*  vous  auront  dejä  mis 
ä  meme    de   desabuser    le    comte    Panin    de    l'idee    flatteuse    que,    selon 
votre  depeche  du   1 7   du  meme  mois,  ce  ministre  continue  ä  se  former 

'  Vergl.  Nr.  1S932.  —  ^  Wie  Maltzan,  London  17.  April,  berichtete,  hatte 
Elphinstone  einen  englischen  Officier,  der  in  Halbsold  stand  und  angeblich  die  Er- 
laubniss  der  Admiralität  dazu  besass,  in  Dienst  genommen.  Eine  Reclamation  der 
englischen  Regierung  war  zu  spät  gekommen,  da  die  russische  Flotte  bereits  in  See 
gegangen  war.  —  3  Vom  i.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von 
Sdchsen  in  den  QEuvres,  Bd.   24,  S.    195.    —    *  Nr.   18948. 
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sur  rimpression  de  nies  representations  ä  faire  aux  Czartoryski.  '  Ils 
vous  auront  appris  tous  les  subterfuges  dont  ils  se  sont  servis  pour  se 
disculper  des  reproches  qu'on  met  ä  leur  charge;  de  sorte  que  je  reviens 
toujours  ä  mon  premier  avis,  que,  pour  leur  faire  entendre  une  fois 
raison  sur  cet  article ,  il  faut  leur  montrer  les  grosses  dents.  Aussi 
suis-je  tr^s  persuade  que,  si  le  comte  Panin  continue  ä  user  de  trop 
d'indulgence  vis-ä-vis  d'eux  et  ä  reculer  lexecution  du  conseil  que  je 
Uli  ai  donne, '  il  ne  manquera  pas  d'etre  la  dupe  de  leurs  paroles  em- 
niiellees. 

D'ailleurs,  ce  que  vous  nie  mandez  de  l'offre  que  l'Angleterre  a 
faite  de  sa  mediation  pour  accommoder  les  troubles  de  Pologne,  ^^  n'a 
pu  que  me  surprendre  beaucoup,  et,  ces  troubles  ne  la  regardant  en 
rien,  je  ne  vois  aucun  motif  ä  sa  mediation.  C'est  plutöt  la  guerre 
contre  les  Turcs  qui  decidera  fonci^rement  les  affaires  de  Pologne,  et 
si  la  Russie  y  a  les  succ^s  que,  selon  toutes  les  apparences,  eile  a  Heu 
de  s'en  promettre,  la  Pologne  sera  bien  obligee  de  demander  la  paix, 
Sans  le  concours  d'aucune  autre  puissance  etrang^re. 

Enfin,  les  avantages  de  la  fiolte  russe  en  Moree  viennent  de  m'etre 
confirmes.  ^  Les  troupes  qu'elle  y  a  debarquees,  se  sont  rendues  deja 
maitres  de  Misthra,  Kalamata,  Nisi,  Androussa  et  Glandarita  5  et  ont 
meme  mis  le  si^ge  devant  le  fort  d'Amadiah,  de  sorte  qu'on  doit  egale- 
ment  s'attendre  ä  des  nouvelles  tr^s  interessantes  de  ces  contrdes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18972.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  mai   1770. 

Votre  depeche  du  25  d'avril  dernier  vient  de  m'etre  fidelement 
rendue.  Selon  mes  lettres  de  Petersbourg,  ^  le  comte  Panin,  ignorant 
encore  le  resultat  de  vos  representations  aux  Czartoryski, '  comptait 
toujours  qu'elles  seraient  de  beaucoup  d'utilite,  et  c'est  dans  l'attente 
de  l'effet,  et  non  par  amitie  pour  lesdits  Princes,  qu'il  diff^re  de  realiser 
les  voies  de  fait  contre  eux.  D'ailleurs  il  ne  voudrait  pas  les  aigrir 
absolument,  parcequ'il  conserve  toujours  l'espoir  qu'en  se  menageant 
une  porte  avec  eux,  on  parviendra  encore  par  leur  canal  ä  pacifier  les 
troubles  de  la  Pologne.  II  a  meme  parle  sur  ces  matieres  d'un  ton  si 
assure  qu'il  semble  par  son  discours  qu'il  en  prevoit  infailliblement 
l'issue. 

Ces  lettres  ajoutent  aussi  qu'on  avait  avis  que  le  roi  de  Pologne 
et  ses  ministres  s'etaient  tournes  du  cöte  de  l'Angleterre  pour  ciiercher 

•  Vergl.  Nr.  1S972.  —  »  Vergl.  Nr.  18775  und  18890.  —  3  Nc-ryl.  d.ifür 
Nr.  18972  und  18973.  —  *  Bericht  Rohds,  Wien  25.  April,  nach  Uric-fcn  aus 
Italien.  —  5  Wohl  Chalandritza.  —  6  Bericht  von  Solms,  Petersburg  17.  .\pr;l.  — 
7  Vergl,   S.  437.  Anm.  3. 
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par  ce  canal  la  voie  de  la  pacification.  L'affaire  doit  avoir  ete  entamee 
ä  Varsovie  avec  le  sieur  Wroughton  qui  en  a  ecrit  ä  milord  Cathcart 
ä  Petersbourg,  lequel  doit  avoir  communique  au  comte  Panin  le  plan 
ebauche  avec  le  susdit  ministre  d'Angleterre  ä  Varsovie  sur  lequel  on 
pourrait  entamer  une  pareille  negociation,  dont  on  ignore  cependant 
encore  le  contenu.  Pour  moi,  je  suis  d'opinion  que  toutes  ces  de- 
marches  de  la  cour  de  Pologne  ne  sont  que  de  pures  intrigues  qu'elle 
fait  jouer  en  Russie  dans  l'esperance  d'amadouer  par  lä  cette  cour  im- 
periale et  la  rendre  plus  favorable  ä  ses  vues. 

Je  suis  surpris  en  attendant  que  cette  negociation  des  Anglais  pour 
faire  les  mediateurs,  dont  je  ne  vous  donne  avis  que  pour  votre  direc- 
tion  seule,  ait  pu  echapper  ä  votre  connaissance,  et  que  vous  n'en  ayez 
rien  penetre  encore,  puisqu'elle  doit  avoir  ete  traitee,  quoique  avec 
beaucoup  de  secret  ä  la  verite,  entre  le  roi  de  Pologne,  ses  confidents 
et  les  deux  ministres  susdits  d'Angleterre.  L'avis  susmentionne  pourra 
donc  vous  servir  de  voie  pour  approfondir  la  realite  de  cette  nouvelle 
et  eclairer  les  suites  qui  en  pourront  resulter. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  C  r  1  C. 


18973.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  mai   1770. 

Votre  depeche  du  25  d'avril  dernier  vient  de  m'entrer,  et,  si  votre 
calcul  est  juste,  il  faut  avouer  que  la  cour  oü  vous  6tes,  n'a  rien 
epargne  pour  les  f^tes  du  mariage  de  l'archiduchesse  Antoinette.  Un 
million  de  florins,  sans  y  comprendre  la  dot,  est  une  somme  tr^s  forte, 
et  tout  ce  qu'on  lui  a  d'ailleurs  fourni,  prouve  bien  qu'on  a  voulu 
niettre  tout  l'eclat  possible  dans  son  voyage. 

Quant  au  sejour  de  l'Imperatrice- Reine  ä  Schönbrunn  et  Laxen- 
burg,  il  pourrait  bien  etre  interrompu  par  le  voyage  que,  selon  un  avis 
qui  vient  de  m'entrer,  cette  Princesse  a  dessein  de  faire  dans  les  en- 
virons  de  Neustadt.  En  effet,  on  me  niarque  qu'elle  compte  de  se 
rendre  ä  un  chäteau  de  la  commanderie  du  prince  Charles  de  Lorraine 
dans  ces  cantons,  et,  comme  je  suis  trds  curieux  de  savoir  si  cet  avis 
est  fonde,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  ce  qui  pourrait  vous 
en  etre  revenu. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  l'Angleterre 
a  tente  de  faire  agreer  sa  mediation  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  et 
qu'elle  a  nieme  fait  presenter,  pour  cet  effet,  un  plan  au  comte  de 
Panin ; '  mais,  j'ai  appris,  en  meme  temps,  que  ce  dernier  n'a  pas  trop 
applaudi  ä  cette  idee,  et  qu'il  a  pretendu  plutöt  qu'on  pourrait  trds 
bien  se  passer  de  cette  mediation ,  puisqu'il  etait  persuade  que  les 
Polonais  viendraient  eux-memes  proposer   une   pacification.  -     Quoi  qu'il 

'   Vcrgl.  Nr.    18972.    —    ^  Bericht  von  Solms,  Petersburg  17.  April. 
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en  soit,  vous  pourrez  infornier  le  prince  de  Kaunitz  de  cet  avis,  quoique 
en  grande  confidence  et  pour  sa  seule  direction,  afin  de  ne  pas  trahir 
le  canal  qiii  nie  l'a  fourni,  et  vous  lui  ferez  observer,  en  m6me  temps, 
que  la  reponse  du  comte  Panin  rne  faisait  soupyonner  qu'on  aurait  bien 
de  la  peine  de  faire  agrder  ä  la  Russie  la  mediation  de  toute  autre 
puissance,  et  qu'elle  n'admettrait  plutöt  personne  pour  travailler,  ainsi 
qu'il  aurait  ete  ä  souhaiter,  conjointement  avec  eile  ä  la  pacification 
de  ces  troubles. 

Aussi  ceux-ci  continuent  d'aller  toujours  le  meme  train.  Selon  mes 
dernieres  lettres  de  Varsovie, '  le  gendral-major  Suworow  vient  de  battre 
encore  un  parti  tr^s  considerable  des  Confederes  qui  s'dtaient  rassenibles 
pres  de  Sendomir,  et,  apres  un  combat  de  courte  duree,  les  Confdderes 
ont  ete  disperses  comme  ä  l'ordinaire,  en  abandonnant  6  pieces  de  leurs 
Canons.  D'ailleurs,  les  pluies  continuelles  ont  occasionne  des  inondations 
extraordinaires  dans  les  palatinats  de  Russie  et  de  Podolie.  Les  chemins, 
surtout  dans  cette  derni^re  province,  en  sont  devenus  impraticables,  et, 
malgre  la  saison  avancee  et  l'abondance  de  l'herbe  qui  commence  ä 
paraitre,  on  doute  cependant  beaucoup  que  les  arnlees  russes  puissent 
commencer  leurs  Operations  d'aussi  bonne  heure  que  leurs  comman- 
dants  s'en  etaient  flattes.  On  ajoute  de  Valachie  qu'ä  l'exemple  des 
Russes,  qui  fönt  construire  des  ponts  sur  le  Niester,  les  Ottomans  se 
preparent  k  en  faire  autant  sur  le  Danube,  et  qu'ils  se  flattent  m6me 
de  pouvoir  passer  ce  fleuve,  avant  que  le  comte  Rumänzow  put  parvenir 
ä  rasserabler  son  armee  dans  ces  environs.  J'ai  cependant  lieu  de  douter 
de  cette  derniere  circonstance ,  et  je  n'en  garantis  nullement  la  veritd 
ni  la  vraisemblance. 

Au  reste,  le  grand-ecuyer  comte  de  Dietrichstein  peut  compter  qu'il 

sera  tres  bien  accueilli  ä  ma    cour,    ainsi   que  je    vous  Tai  dejä  niarque 

precedemment ;  -    et  comme  le  general  Nugent  vient  d'annoncer  ä  mon 

ministre    son    rappel,  "^    sans  designer   son   successeur,    vous    tacherez  de 

penetrer  le    sujet  qu'on  y  destine,    pour    m'informer  ä  peu    prös  de  ses 

talents  et  de  son  caractere.  _     , 

Federic. 

N'ach  dem  Concept. 


18974.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    3    mai    1770. 

Je  ne  suis  point  du  tout  de  l'avis  de  ceux  qui,  selon  votre  dernic^re 
dep6che  du  23  d'avril,  supposent  au  duc  de  Choiseul  le  dessein  de 
prolonger  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Apr^s  toutes  les  nou- 
velles  qui  me  reviennent  de  la  Situation  de  cette  derniere,  il  est  cntiere- 

■  Bericht  Henoits,  Warschau  25.  Ajiril.  —  »  Veryl.  S.  415.  —  '  Vergl. 
Nr.    1S961. 
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nient  impossible  qu'il  puisse  persister  dans  une  idee  aussi  chimerique 
qui  lui  donnerait  le  dernier  ridicule  et  ne  saurait  entrer  dans  l'esprit 
d'un  homnie  tant  soit  peu  raisonnable.  Ceux  qui  lui  attribuent,  d'un 
autre  cöte ,  quelques  vues  de  mediation,  pourraient ,  ä  la  verite ,  avoir 
plus  de  raison ,  mais  je  suis  plus  que  persuade  que  ce  ministre  ne 
trouvera  jamais  moyen  de  la  faire  agreer  ä  la  Russie. 

Au  reste ,  selon  des  lettres  qui  viennent  de  m'entrer, '  le  sieur  de 
La  Ballue  ^  continue  ä  se  trouver  dans  une  Situation  tr^s  ddfavorable. 
II  est  vrai  que  jusques  ici  ses  correspondants  ä  x\msterdam  ne  lui  re- 
fusent  pas  encore  les  avances  qu'il  exige,  et  ses  lettres  de  change  se 
soutiennent  dans  le  cours  qu'elles  ont  eu ;  mais  c'est  au  rnois  de  mai 
que  sera  l'epoque  pour  le  credit  de  la  France  en  Hollande ,  et  comme 
ce  sera  alors  que  cette  puissance  aura  ä  satisfaire  ä  differents  pa5'ements 
dont  on  ignore  jusques  ici  les  moyens  qu'elle  compte  d'employer  pour 
les  acquitter,  il  y  a  bien  des  personnes  qui  apprehendent  que  le  sieur 
de  La  Ballue ,  malgre  toutes  les  avances  que  sa  cour  lui  a  faites,  ne 
soit  pourtant  oblige  de  faire  banqueroute.  Je  suis  bien  aise  de  vous 
communiquer  ces  particularites  pour  votre  direction  dans  vos  recherches. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18975.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3  mai   1770. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  20.  April  und  theilt 
Cocceji  mit,  dass  General  Hordt  mit  dem  Ankauf  der  Kanonen  (vergl.  S.  371)  be- 
auftragt sei. 

Au  reste,  je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  que,  malgre  tout 
ce  qu'on  a  voulu  ebruiter  du  contraire,  ^  la  Suede  n'obtiendra  jamais, 
dans  les  circonstances  presentes  des  finances  de  la  France ,  un  liard 
en  payement  des  arrerages  de  cette  couronne,  et  que  les  notions  que 
l'on  a  regues  lä  oü  vous  etes ,  sur  ce  sujet,-*  sont  trös  conformes 
ä  la  verite. 

Nach  dem  Concept.  -T  6  Ü  e  1  1  C. 


'  Bericht  Thulemeiers,  Haag  27.  April.  In  der  Antwort,  Potsdam  3.  Mai, 
wünscht  der  König  das  Urtheil  zu  erfahren,  „que  l'on  porte  en  Hollande  sur  la 
tournure  que  les  affaires  parlementaires  actuelles  en  Angleterre  pourront  prendre  avec 
le  temps".  —  *  Vergl.  S.  406.  434.  —  3  Vergl.  Nr.  18  915.  —  +  Wie  Cocceji 
berichtete,  hatte  das  französische  Ministerium  die  Verhandlungen  auf  günstigere 
Zeiten  verschoben,    „sous  pr^texte  du  derangement  des  finances". 
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18976.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai    1770. 

Ayant  Heu  de  presumer  que  le  general  Nugent  sera  bien  aise 
d'obtenir  sans  delai  son  audience  de  conge, '  je  veux  bien  la  lui  accorder 
ici  ä  Potsdam  dimanche  prochain ,  6  de  ce  mois.  Vous  aurez  donc 
soin  de  Ten  informer  ä  temps ,  afin  qu'il  puisse  faire  ses  arrangements 
en  consequence  et  se  presenter  ce  jour-lä  ä  Sanssouci ,  ä  l'heure 
accoutumee,  en  renvoyant  jusques  ä  son  retour  k  Berlin  de  lui  remettre 
le  present  que  je  lui  ai  destine,  -  avec  ses  lettres  de  recreance. 

J'attends  pour  cet  effet  et  en  conformite  de  votre  rapport  d'hier 
ces  dernieres  incessamment  ä  ma  signature. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  C  Q  e  T  1  C. 


18977.     AUX  MINISTRES  D'ETAT    COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Junck    berichtet,    Danzig    29.    April,  [P ot sd a m]  4  mai   1770. 

dass   10  an  ihn  adressirte  Geldfässer  3  ihm  Le    procede    .  .  .    que ,     selon    le 

von    der   dortigen  Post   nicht    ausgeliefert    ;  Rapport      ci-joint      en      original      de 

seien,  „unter  dem  Vorwande,   sie  müssten    ;  ,  .  ,            i      t        i       1      1 

j-      rV     •         \-       .u  1  mon  resident   de  junck,    le  bureau 

die     Danziger     \  orrathskammer     passiren    .  •' 

und    von    derselben    besichtiget    werden".    :  des  postes  ä  Danzig,   k   l'instigation 

Zwar  sei  im  letzten  Kriege  eine  derartige  du    magistrat,    s'est   permis   de    tenir 

königliche  Verfügung,  alle  Geldsendungen  ^  l'egard  de  certaines  sommes  d'ar- 

betreffend,    auf  Bitten    des  Magistrats    er-    :  „    .          „    •'„■    r  -4.       j   „„ 

,        r   ■,           ^         ,          •  gent  que     ai  fait    adresser  au  pre- 

gangen,    von    dem    früheren    Generalpost-   i  .               .          .                                         , 

meister   Graf  Stanislawski    aber    auf  Vor-   i  ^l^r,    exige   des   remontrances   plus 


Stellung   des   preussischen    Residenten    für 


seneuses    et    energiques ,    et    vous 


die    „preussische  Residentur"    aufgehoben       n'aurez     rien     de     plus     presse     que 

wurden.  ^j'gj^    porter    des    plaintes    tant    au 

bureau  general  des  postes  en  Po- 
logne  qu'au  magistrat  de  Danzig  et  d'insister  sur  un  prompt  redresse- 
ment  de  ce  grief,  conformement  aux  ordres  que  le  defunt  grand-maitre 
des  postes  de  Pologne,  comte  Stanislawski,  a  donnes  ci-devant  ä  cet  egard. 
Comme  il  m'importe  infiniment  que  ces  sommes  soient  delivrees, 
sans  le  moindre  delai,  entre  les  mains  de  mon  susdit  resident,  sans 
etre  visitees  auparavant,  vous  n'oublierez  pas  de  mettre  tout  le  nerf 
possible  dans  les  representations  ä  faire  ä  cet  egard,  et  de  les  com- 
muniquer  au  sieur  de  Junck  pour  sa  direction  ulterieure.  ^ 

F  e  d  e  r  i  c . 

Nach  Abschrift  der  Ministerialkanzlei  (Extraci).     Die  Ausfertigung  liegt  nicht  vor. 


'  Vergl.  Nr.  18  961.  —  »  Vergl.  S.  447.  Anm.  i.  —  ^  Die  Sendung  enthielt 
zwei  Raten  der  Subsidiengelder.  Vergl.  S.  378.  432.  —  •♦  Die  demgemäss  im 
.Ministerium  aufgesetzten  Erlasse  an  Kenolt  und  Junck,  sowie  das  Schreiben  an  den 
Danziger   Magistr.nt  sind   Herlin    5.   Mai  dalirt. 
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18978.     AN  DEN  WOIWODEN  VON  SMOLENSK  FÜRST 
SAPIEHA  IN  DRESDEN. 

ilxtract     für    die    Cabinetsvorträge :  Potsdam,   5.   Mai  1770. 

Der     Woiwode      von     Smolensk ,      Fürst    :  r?-  •,.•11         *     .         .    , 

c„  :  1,  T-.     A        u-..  .       ■.  j     r.  Hine   ostreichsche   Antwort.'' 

bapieha   in   Dresden,    bittet,    mit   der  Be-    ; 

gründung,    dass  der  Urheber    der    an   den  ;  Friderich. 

preussischen    Dragonern     verübten    Mord-  : 

that '    gefangen    sei,     „ihm    das    vor  Ent-  ; 

deckung  gedachten    Thäters    genommene,  ; 

wovon  er  nicht  anzeiget,  worinnen  es  be-  : 

stehet,   allergnädigst  retradiren  zu  lassen".  : 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  „Extract". 


18979.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  niai  5   1770. 

Vos  deux  rapports  d'hier  et  d'aujourd'hui  m'ont  ete  fid^lement 
remis,  avec  la  depeche  de  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd,  •*  qui  se  trou- 
vait  jointe  ä  ce  dernier ,  et  qui  renfermait  une  autre  de  la  part  du 
major  de  Zegelin  ä  Constantinople.^ 

Je  ne  m'arreterai  aujourd'hui  qu'au  contenu  du  premier,  sur  lequel 

je  ne  vous  dissimulerai  point  que  l'idee  de  donner  au  baron  de  Cocceji 

ä    Stockholm    le    sieur    de  Borcke    pour    successeur ,  ^    m'est    tout-ä-fait 

echappee,    de    sorte   que  je  n'en  ai  effectivement  pas  sonne  le  moindre 

petit    mot    ä    ce   dernier    ä    son    sejour    d'ici.  ^     En  attendant ,   il  parait 

assez,    par    la    reponse    qu'il  vous  a  faite,^    qu'il  n'a  nulle  envie  de  ce 

poste,    et    comme   je    ne    pretends    pas    le    lui  confier  malgre  lui ,    vous 

tächerez  de  trouver  un  autre  sujet  capable  ä  remplir  le  poste  de  Su^de, 

et,    en   tout   cas ,   je    crois    que    le    baron    de  Goltz  pourrait  bien  ne  le 

pas  refuser.  9 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Vergl.  S.  431,  —  ^  Vergl.  Bd.  VIII,  319;  XI,  345.  361.  362.  —  3  Vom 
6.  Mai  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  Qluvres,  Bd.  20,  S.  168;  an  Hoditz  ebenda, 
Bd.  20,  S.  225.  —  4  D.  d.  Wien  i.  Mai,  vergl.  S.  461.  —  5  D.  d.  Konstantinopel 
3.  April.  —  6  Vergl.  S.  382.  —  7  Vergl.  S.  382.  —  8  „Que,  Votre  Majestö  lui 
ayant  enjoint  de  se  rendre  sans  delai  ä  son  poste  de  Dresde,  il  avait  lieu  de  croire 
qu'Elle  avait  chang^  d'idee  ä  cet  egard,  d'autant  plus  que  les  arrangements  qu'il 
avait  pris,  avec  le  consentement  de  Votre  Majest^,  pour  se  marier  dans  un  an  d'ici, 
ne  lui  permettraient  pas  d'entreprendre  un  voyage  aussi  eloign6  dans  le  moment 
present."  —  <>  Am  13.  Mai  schreibt  der  König  an  Finckenstein  :  „Quelque  avanta- 
geux  que  soit  le  temoignage  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  le  grand-chancelier  a 
rendu  au  referendaire  de  SchlabrendorfF,  j'ai  cependant  mes  raisons  de  ne  le  point 
agreer  pour  le  poste  qu'il  s'agit  de  remplir.  Tout  autre  sujet  me  sera  plus 
agr^able." 
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18980.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  ÜE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  20.  April,  dass  der  Argwohn  der  russischen  Re- 
gierung gegen  Oesterreich  durch  die  soeben  eingegangenen  Nachrichten  gesteigert 
worden  sei:  „que  la  cour  de  Vienne  faisait  döfiier  du  cote  de  ia  Hongrie  beaucoup 
plus  de  troupes  qu'il  ne  paraissait  qu'eile  aurait  besoin  ä  la  garde  de  ce  pays-lä,  et 
que  sur  les  fronti^res  de  la  Transylvanie  contre  la  Valachie  eile  etablissait  des 
magasins  pour  un  corps  de  40000  hommes.  Le  comte  Panin  balance  s'il  doit 
regarder  ces  avis  comme  ^.bsolunient  authentiques,  parceque  le  prince  Golizyn, 
iniöistre  de  Rcssie  ä  Vienne,  l'a  prevenu  qu'il  ne  devait  pas  se  mettre  en  peine.  si 
de  pareils  bruits  devaient  lui  revenir;  qu'ä  la  verit6  les  Auirichiens  rassembleraient 
des  troupes  et  etabliraient  des  magasins  sur  leurs  fronti^res,  mais  que  le  nonibre  iles 
unes  et  la  quantite  des  autres  ne  seraient  de  beaucoup  pas  si  importants  qu'on  voulait 
le  faire  accroire,  et  que  cela  ne  se  faisait  que  dans  la  vue  de  prendre  des  precautions 
contre  les  sujets  grecs  et  protestants  de  ces  pays,  dont  on  se  defiait  dans  les  circon- 
stances  presentes  oü  le  voisinage  des  Russes  inspirait  des  sentiments  de  rebellion  ä 
ceux  de  la  meme  confession  qui  vivaient  sous  la  domination  des  Turcs.  Dans  l'in- 
certitude  ou  Ton  se  trouve  ici  par  ces  doubles  avis,  le  comte  Panin  esp^re  que  Votre 
Majeste  serait  en  etat  de  lui  dire  ce  qu'il  en  doit  croire.  .  .  .  On  s'imagine  ici  que 
les  Autrichiens  se  pr^parent  ä  pouvoir  offrir  une  rnediation  respectable,  dans  le  cas 
que  les  succ^s  de  la  campagne  prochaine  devaient  conduire  les  Russes  au  delä  du 
Danube." 

Solnns  berichtet,  dass  Panin  ihm  gegenüber  die  angebliche  Absicht  Josephs  II. 
erwähnt  habe,  mit  den  Königen  von  Preussen  und  von  England  über  die  Fort.schritte 
der  Russen  Rücksprache  zu  nehmen;  auf  die  Mittheilung  davon  habe  aber  Choiseul 
dieses  Vorhaben  aufs  äusserste  bekämpft  und  erklären  lassen:  „que,  si  Sa  Majeste 
Imperiale  s'adressait  ä  ces  deux  monarques,  eile  perdrait  toute  la  confiance  de  la 
cour  de  France,  et  que  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne  trouverait  moyen  de  rompre  le 
projet  de  mariage  du  Dauphin  avec  l'Archiduchesse."  Panin  meint,  dass  Joseph  II. 
die  Zusammenkunft  in  Böhmen   zur  Rücksprache  benutzen  werde. 

Potsdam,  6  mai  1770. 
Votre  depeche  du  [20]  d'avril  dernier  m  a  ete  fid^lement  rendue. 
La'  cour  de  Russie  n'est  point  au  fait  de  la  cour  de  Vienne  II 
n'a  point  ete  question  d'une  mddiation  armee ,  jamais  l'Empereur  ne 
m'en  a  parle  ni  fait  parier;  mais  les  brouilleries  qu'il  [y]  a  eu  entre 
les  Autrichiens  et  les  Frangais,  ont  dte  causdes  par  la  duchesse  de  Parme 
qui  a  voulu  culbuter  le  ministre  de  son  mari,  protege  par  la  France.^ 
Les  Frangais  ont  agi  vis-a-vis  de  cette  Princesse  avec  trop  de  vivacite, 
rimperatrice  en  a  etd  piquee,^  et  ce  n'est  qu'en  consideration  du  mariage 
de  la  Dauphine  que  Taffaire  s'est  passee  en  douceur. 

Ü'ailleurs  l'Empereur  n'a  d'influence  directe  dans  cette  cour  que 
sur  le  militaire  et  quelque  peu ,  mais  tr^s  peu ,  en  fait  de  finances ;  le 
prince  Kaunitz  s'est  reservö  ä  lui  seul  la  politique,  et  je  sais  de  science 
certaine  que  l'Empereur  n'ose  pas  s'en  m§ler. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  que  les  Autrichiens  ont  envoye  en  Transyl- 
vanie, l'augmentation  ne  consiste  qu'en    7   de  leurs  troisiemes  bataillons 

■  Diesem  und  den  beiden  folgenden  Absätzen,  bis  zu  den  Worten  „du  c6t6 
des  Autrichiens",  liegt  eine  eigenhändige  Niederschrift  des  Königs  zu  Grunde.  — 
»  Du  Tillot,    .Marquis  de  Feiino.     —     ^  Vergl.    S.    142.  400  und  406. 
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et  2  reginients  de  cavalerie,  et  je  suis  tout-ä-fait  du  sentiment  de  leur 
ministre  qui  est  ä  Vienne,  qui  leur  en  a  explique  la  veritable  raison. 
Je  ne  vous  dissimulerai  pas  cependant  que,  si  les  Autrichiens  avaient  le 
choix  des  voisins ,  ils  aimeraient  mieux  garder  les  Turcs  sur  les  fron- 
tieres  de  la  Hongrie  que  d'y  voir  les  Russes ,  et  comme  je  ne  suis 
aucunement  dans  leur  confidence,  il  m'est  impossible  de  dire  ce  qu'ils 
feront  ou  ne  feront  pas  pour  eviter  ce  nouveau  voisinage ;  mais  comme 
la  moderation  de  l'imperatrice  de  Russie  et  ses  sentiments  pacifiques 
me  sont  connus,  je  n'ai  pas  seulement  pense  ä  ce  qui  pourrait  se  faire 
du  cote  des  Autrichiens. 

J'etais  sur  le  point  de  finir  ici  cette  depeche,  mais  des  lettres  tr^s 
interessantes  qui  viennent  de  m'entrer  de  Constantinople,  en  date  du 
3  d'avril,  ^  m'engagent  ä  vous  en  communiquer  la  substance  dans  l'extrait 
ci-joint,  en  vous  renvoyant  pour  le  detail  ä  ce  que  mon  major  de  Zegelin 
vous  en  a  dejä  marque  immediatement.  II  parait  par  les  particularites 
y  contenues  que  les  troubles  actuels  entre  la  cour  oü  vous  etes,  et  la 
Porte  s'acheminent  ä  un  accommodement.  Cette  derni^re  desire  au  moins 
dejä  de  savoir  ä  quelles  conditions  la  Russie  y  veut  donner  les  mains,  ^ 
et  comme  il  convient  de  battre  le  fer,  tandis  qu'il  est  chaud,  vous  ne 
sauriez  mieux  faire  que  de  presser  le  comte  Panin  de  repondre  ä  ces 
premiöres  ouvertures  le  plus  tot  possible.  Pour  l'y  encourager  d'autant 
plus,  vous  n'avez  qu'ä  lui  faire  observer  que  cette  negociation  ne  saurait 
arreter  ou  retarder  en  rien  les  Operations  des  armees  russiennes,  que, 
bien  au  contraire,  celles-ci  continueraient  toujours  d'aller  leur  train, 
jusques  ä  ce  que  la  premiere  ait  pris  plus  de  couleur,  et  que  les  Ottomans 
se  seraient  expliques  plus  clairement  sur  leurs  veritables  intentions ; 
qu'enfin  c'etaient  toujours  les  Turcs  qui  avaient  demande  les  premiers 
la  paix ,  et  qu'en  profitant  de  leurs  premieres  ouvertures,  on  pourrait 
peut-etre  parvenir ,  au  milieu  ou  ä  la  fin  de  cette  campagne ,  ä  une 
solide  pacification. 

D'ailleurs,  le  cadilesker^  Murad  MoUah  a,  ä  la  verite,  fait  connaitre, 
en  meme  temps,  que  peut-etre  la  cour  de  Vienne  ferait  encore  cette 
annee  une  diversion  aux  Russes  en  faveur  de  la  Porte,  en  ajoutant 
cependant  qu'ä  son  avis  c'etait  plutöt  ä  souhaiter  qu'ä  esperer.  Mais 
j'avoue  que  j'ai  beaucoup  de  peine  ä  me  persuader  que  cette  cour 
hasarde  une  pareille  deraarche,  qui  ne  saurait  que  prolonger  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  l'interprdte  de  la  Porte  •»  s'est  explique  ä 
peu  pres  sur  le  m6me  ton,  il  me  semble  que  cet  avis  ne  doit  pas  etre 


'  Vergl.  Nr.  18979  und  1S983.  —  ^  Wie  Zegelin  berichtete,  hatte  der  Reis- 
EfFendi  zu  Frangopulo  geäussert :  wolle  der  König  „bei  dem  russischen  Hof  anfragen 
lassen,  auf  was  für  Conditions  dieser  Hof  den  Frieden  mit  der  Pforte  zu  machen 
gedächte,  und  die  Antwort  sodann  der  Pforte  communiciren,  so  würde  ihr  solches 
sehr  lieb  sein,  jedoch  ohne  dabei  die  Pforte  zu  compromittiren,  als  wenn  diese  um 
den  Frieden  gebeten".    —    3  Oberrichter.    —    •*  Karadscha. 
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neglige ,    et    qu'il    merite,    au  contrairc,    quelque   consideration  pour  ap- 
profondir  ce  qui  en  est. 

C'est  donc  avec  la  dernii^re  inipatience  que  j'attends  votre  rapport 
sur  cette  depeche,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  coinmuniquer,  le  plus 
tot  possible  et  dans  le  plus  grand  detail ,  de  quelle  maniere  le  comte 
de  Panin  se  sera  explique  sur  tout  ce  qui  en  fait  l'objet. ' 

Nach  dem  Concept.  i*  eÖeriC. 


18981.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   6  mai   1770. 

Votre  depeche  du  28  d'avril  dernier  ne  renferme  rien  qui  exige  quelque 
Instruction,  et  je  me  borne  aujourd'hui  ä  vous  en  accuser  la  reception. 

Rohd  wird,  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  20.  April,  von  den  mili- 
tärischen Maassnahmen  der  Oesterreicher  in  Ungarn  und  Siebenbürgen,  sowie  von 
den  Beweggründen ,  die  sie  nach  Ansicht  Golizyns  leiten ,  unterrichtet  (vergl. 
Nr.   18980). 

J'ai  Charge  mon  susdit  ministre  ä  Petersbourg^  de  declarer  au 
comte  de  Panin  que ,  selon  mes  avis,  toute  l'augmentation  que  la  cour 
oü  vous  etes,  envoyait  dans  les  pays  susmentionnes,  ne  consistait  qu'en 
7  de  leurs  troisiemes  bataillons  et  2  regiments  de  cavalerie,  et  que 
j'etais  tout-ä-fait  du  sentiment  de  ceux  qui  ne  l'attribuaient  qu'ä  une 
simple  precaution  et  defiance  contre  les  sujets  grecs,  ainsi  que  ce  ministre 
en  avait  ete  dejä  averti  lui-meme. 

Vous  n'oublierez  pas  d'informer  le  prince  de  Kaunitz  de  Tombrage 
que  la  cour  de  Russie  parait  avoir  pris,  en  cette  occasion,  des  arrange- 
ments  de  sa  cour,  tout  comme  de  la  maniere  dont  j'ai  tach^  de  la 
rassurer  sur  ce  sujet;  mais  vous  aurez  soin  de  ne  faire  Tun  et  l'autre 
que  par  maniere  de  conversation. 

P.  S. 

Mes  ordres  immediats  de  ce  matin  etaient  dejä  expedies,  lorsque 
votre  depeche  du  i"  de  ce  mois  me  fut  rendue,  ^  avec  les  lettres  de 
mon  major  de  Zegelin  ä  Constantinople.  II  s'agit  effectivement  dans 
ces  derni^res  de  quelques  paroles  de  paix  que  la  Porte  a  fait  porter  ä 
ce  ministre ,  mais  elles  sont  encore  extrömement  vagues ,  et  Ton  se 
borne  ä  reconnaitre  le  besoin  qu'on  a  du  retour  de  la  paix,  en  desirant 
que  la  Russie  s'explique  la  premi^re  sur  les  conditions.  ■• 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'en  conclus  que  c'est  tout  de  bon  que  la  Porte 
pense  au  retablissemenl  de  la  tranquillite,  et  qu'elle  est  toute  disposee 
d'y  donner  les  mains ;  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  insinuer  au  prince 
de  Kaunitz  que,    si  sa  cour  voulait  faire  offrir  sa  mcdiation ,    ä  l'hciirc 

'  Am  6.  Mai  sendet  der  König  obigen  Erlass  an  Fiiickcnslcin,  mit  dem  Befclil, 
ihn  Dolgoruki  zuzustellen,  der  sich  zur  Uebermittlung  erboten  hatte.  —  *  Vergl. 
Nr.   18980,     —      >  Vergl.  Nr.   18979.     —     *  Vergl.  .S.  460.  Anm.   2. 
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qu'il  est,  ä  la  Porte,  eile  en  aurait  la  meilleure  occasion,  et  que  toutes 

les    apparences    y    etaient    qu'elle    serait  tr^s  bien  accueillie.      D'ailleurs, 

je  doute  fort  que  le  sieur  de  Zegelin  ait  conimunique  quelque  chose  de 

ces  dispositions  de  la  Porte  au  sieur  Thugut;   vous    aurez  plutot  appris 

par  la  lettre  particuli^re  qu'il  me  marque  vous  avoir  adressee,  que,  selon 

des    avis    qui    lui   etaient   revenus,    ce    dernier    avait  depeche,    le  27   de 

mars ,    dans    le    plus    grand    secret  un  courrier  ä  sa  cour ,  de  sorte  que 

vous    tächerez    d'approfondir  si   ses   döpeches  sont  relatives  ä  cet  objet 

et  en  quoi  les  propositions  de  la  Porte  consistent  proprement. 

Au    reste ,    un    des    ministres    de  la  Porte  a  fait  connaitre  au  mien 

que  peut-^tre  la  cour  oü  vous  etes ,    ferait ,  encore  cette  annee,  une  di- 

version    aux    Russes ,    et,     quoiqu'il    ait    ajoute    qu'il   le    souhaitait   plus 

qu'il   n'osait    l'esperer, '    il    est   cependant  bien  singulier  que  l'interprete 

de  la  Porte  a  tenu  les  memes  propos,  ^  de  sorte  que  cet  avis  n'est  pas 

tout-ä-fait  ä  negliger,  mais  merite  bien  votre  attention  pour  approfondir 

et  nie  marquer  ce  qui  en  est. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18982.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  NUGENT. 

[Sanssouci,    6.  Mai  i770.]3 

Nugent  berichtet  an  Kaunitz,  Wien  25.  Mai,"*  über  seine  Abschieds- 
audienz bei  dem  König :  „II  m'a  re<;u  d'abord  avec  les  plus  fortes 
marques  d'amitie  et,  en  m'embrassant ,  me  fit  un  compliment  des  plus 
gracieux  pour  me  temoigner  ses  regrets  sur  mon  depart;  il  s'est  ensuite 
assis  et  me  fit  prendre  place  aupr^s  de  lui. 

II  commenga  la  conversation  par  me  dire  combien  il  se  trouve 
heureux  de  ce  que  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours  et  la  con- 
fiance  qu'il  a  dans  la  fagon  de  penser  de  Leurs  Majestes  Imperiales, 
lui  fait  esperer  de  pouvoir  passer  le  reste  de  ses  jours  paisiblement.  Je 
Tai  fortement  assure  des  sentiments  de  nos  augustes  maitres  ä  cet  egard. 

»Dans  notre  partie  de  l'Europe,«  me  dit-il,  »nous  sommes  tran- 
quilles,  mais  qui  sait  si  Choiseul,  par  son  ötourderie,  ne  suscite  encore 
quelques  nouveaux  troubles  ?  Mais  je  connais  trop  bien  votre  cour, 
eile  ne  se  reglera  jamais  sur  les  vues  des  autres.« 

Je  lui  ai  dit  que  le  jugement  de  Sa  Majeste  etait  tres  juste  ä 
l'egard  de  notre  cour,  et  que,  pour  la  tranquillite  publique  de  notre 
partie  de  l'Europe ,  eile  d^pendait  actuellement  de  Leurs  Majestes  Im- 
periales et  de  lui. 

Sur  quoi ,  il  m'assura  qu'on  le  trouverait  toujours  tres  dispose  ä 
entretenir    la   bonne    intelligence    qui    subsiste   entre  les  deux  cours.     II 

'  Vergl.  S.  460.  —  2  Vergl.  S.  460.  —  3  Für  die  Datirung  vergl. 
Nr.    18976.    —     4  Nugent  hatte  am   10.   Mai  Berlin  verlassen. 
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me  fit  ensuite  l'eloge  de  ces  grandes  vertus  et  des  brillantes  qualites 
dont  notre  auguste  souveraine  est  douee,  de  sa  fermete  dans  les  diffdrents 
revers  qu'elle  avait  essuy^s ,    et   de  cette  bicnfaisance  qui  la  caracterise. 

En  parlant  de  Sa  Majeste  rEmpereur,  il  s'est  servi  des  termes  les 
plus  forts  pour  exprimer  la  haute  idee  qu'il  avait  de  lui ;  il  admirait 
particulidrement  dans  ce  monarque  cet  amour  filial  et  l'attachement 
respectueux  qu'il  temoigne  avoir  pour  son  auguste  mdre,  ajoutant : 

»Ce  Prince  possede  toutes  les  qualites  propres  ä  fornier  un  tres 
grand  homme ,  il  a  un  fonds  de  cette  noble  ambition  qui  excite  aux 
grandes  entreprises ;  il  se  retient  encore ;  en  attendant,  Thomme  qu'il 
a  Charge  de  ses  arrangements  militaires, '  y  reussit  parfaitement,  tout 
se  perfectionne  de  jour  en  jour,  et  son  armee  est  teile  aujourd'hui  que  la 
maison  d'Autriche  ne  s'en  est  jamais  vu  de  semblable.  L'on  etablit 
chez  vous  de  l'ordre  dans  les  finances,  vous  payez  vos  dettes ,  vous 
avez  un  ministere  bien  compose.  La  politique  du  prince  de  Kaunitz 
est  simple,  mais  eile  est  tres  profonde ;  c'est  le  plus  grand  homme 
d'Etat  qu'on  a  eu  depuis  longtemps  en  Europe.  Tout  cela,  rais  en- 
semble,  me  fait  envisager  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche  actuelle- 
ment  beaucoup  plus  solidement  etablie  qu'elle  n'a  jamais  ete.  Laissez 
ecouler  encore  quelque  temps,  et  vous  verrez  comme  l'Empereur  eclatera. 
II  a  vu  dans  ses  voyages  des  belles  provinces  qui  ont  appartenu  ä  sa 
maison,  mais  il  m'a  rassure  sur  la  Silesie.«  ^ 

Apres  quoi,  il  est  tombe',  comme  naturellement ,  sur  la  Situation 
ge'ographique  de  Tun  et  de  l'autre  fitat,  disant  combien  il  est  in- 
convenient  d'avoir  ses  provinces  entrecoupees  et  si  separees  l'une  de 
lautre.  >Par  exemple,<  me  dit-il,  »la  Baviere  serait  beaucoup  de  votre 
convenance;  cela  ferait  un  arrondissement,  et  cette  maison  va  s'eteindre.« 

Je  lui  repondais  que,  quoique  j'etais  persuade  que  Sa  Majeste 
l'Empereur  n'envahira  jamais  les  I^tats  d'autrui ,  j'etais  aussi  en  meme 
temps  convaincu  qu'il  soutiendra  toujours  ses  droits  Idgitimes  avec  toute 
la  fermete  possible :  que  je  n'ignorais  pas ,  en  cas  que  la  maison  de 
Baviere  vint  ä  s'eteindre,  qu'il  en  retombait  plusieurs  fiefs  ä  celle 
d'Autriche. 

;«0h,    pour    ceux-lä,<   me  dit-il,   »personne  ne  vous  les  disputera.« 

II  revint  encore  aux  provinces  qui  ont  appartenu  ä  la  maison 
d'Autriche,  et,  en  parlant  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace,  il  formait  un 
plan  d'opdration  militaire  pour  la  conquete  de  l'une  et  de  l'autre,  disant 
que  ce  serait  l'affaire  de  deux  campagnes.  Des  objections  que  j'ai  faites 
k  son  plan ,  le  fi[ren]t  entrer  avec  chaleur  dans  un  detail  circonstancie 
des  arrangements  qu'il  y  aurait  ä  prendre  relativement  a  son  projet, 
et   [il]  finissait  en  disant : 

»Je  vois  bien  que  vous  n'approuvez  pas  mon  plan ,  mais  que 
pensez-vous    de    l'Italie?     Vous    avez    dejä  le  Mantouan ,    le  Milanais  et 

■   Lacy.     —     »  Vergl.  S.   42.    53. 
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la  Toscane ,  les  Ktats  du  duc  de  Modene  vous  reviennent.  Si  vous  y 
ajoutiez  Parme  et  Plaisance,  avec  quelque  chose  de  l'fitat  de  Venise, 
vous  auriez  un  arrondissement  trds  convenable.« 

Je  lui  repondais  qu'il  n'y  aurait  rien  de  si  aise  que  de  s'arrondir, 
si  les  souverains  auxquels  ces  fitats  appartiennent ,  et  nos  voisins  vou- 
draient  bien  s'y  preter.  »Mais,  Sire,«  lui  dis-je,  »je  pourrais  bien  faire 
un  arrondissement  pour  Votre  Majeste  —  sauf  toujours  la  coniplaisance 
de  vos  voisins  —  qui  ne  serait  pas  si  difficile  ä  executer.  Si  l'on 
tirait  une  ligne  des  fronti^res  de  la  Prusse  par  Graudenz,  Thorn,  Posen 
jusqu'ä  Grand-Glogau ,  ce  qui  serait  entre  cette  ligne  et  la  mer,  con- 
viendrait  fort  ä  Votre  Majeste,  et  la  communication  d'une  grande  partie 
de  vos  fitats  serait  etablie.  En  prenant,  avec  cela,  l'eveche  de  Warmie, 
qui  se  trouve  enclave  dans  le  royaume  de  Prusse ,  l'arrondissement  se 
completerait.« 

II  ne  repondit  rien  sur  ce  que  je  venais  de  dire,  mais  devint  un 
peu  pensif;  apr^s  quoi  il  me  dit  en  souriant: 

»Tout  cela  est  bon  pour  le  discours,  mais  je  vous  dirai  quelque 
chose  sur  laquelle  il  faut  me  garder  le  secret.  Dites  ä  Leurs  Majestes 
Imperiales  et  au  prince  de  Kaunitz  seul  que  j'ai  des  avis  certains  de 
Constantinople  que  les  Turcs  soupirent  apr^s  la  paix,  et  que  la  Porte 
accepterait  volontiers  la  mediation  de  votre  cour.  ^  Pour  moi  et  l'Angle- 
terre ,  nous  sommes  allies  de  la  Russie.  La  France  est  l'amie  intime 
de  la  Porte  et  en  grande  partie  cause  de  la  guerre.  Votre  cour  est, 
ä  la  ve'rite,  alliee  de  la  France,  mais  il  n'y  a  qu'elle  qui  pourrait  faire 
la  paix,  car  si  eile  voudrait  agir,  mais  fortement,  ä  Constantinople,  eile 
obligerait  les  Turcs  ä  un  accommodement.  En  cas  qu'on  voudrait  se 
servir  de  moi  pour  la  correspondance  avec  la  cour  de  Russie ,  je  m'en 
chargerais  avec  plaisir,  mais  il  faut  menager  beaucoup  les  termes  avec 
cette  Princesse ,  car  c'est  une  forte  dose  de  vanitd  qui  fait  le  fond  de 
son  caract^re.« 

Apr^s  l'avoir  assure  que  je  rapporterais  fid^lement  ä  mes  souverains 
et  au  prince  de  Kaunitz  seul  le  secret  dont  il  m'a  bien  voulu  faire  le 
ddpositaire,  il  continua  ainsi: 

»Je  sais  bien  que  vous  ne  voulez  pas  avoir  les  Russes  pour 
voisins.« 

>Ni  Votre  Majeste  non  plus,«   repliquai-je. 

»Nous  n'avons  tort  Tun  et  l'autre,«  me  dit-il,  »mais  tout  cela  s'ar- 
rangerait.  L'on  m'a  ecrit  de  Petersbourg  que  vous  voulez  entrer  dans 
la  mediation  ä  main  armee,  et  que  vous  rassembliez  un  corps  de  troupes 
en  Transylvanie  pour  cet  effet,  mais  je  les  ai  desabuse  sur  cet  article, 
puisque  je  sais  qu'il  n'y  a  que  quelque  peu  de  bataillons  qui  ont  l'ordre 
d'y  marcher.«  ^ 

■  Vergl.  S.  460  und  461.  Ueber  die  Bereitwilligkeit  der  Pforte,  die  öster- 
reichische Vermittlung  anzunehmen,  ist  nichts  in  dem  Berichte  Zegelins,  Konstanti- 
nopel 3.   April,  gesagt.    —    ^  Vergl.   Nr.   18980. 
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Je  repondais :  » Votre  Majeste  sait  combien  peu  nous  nous  sommes 
mSlds  de  toutes  les  brouilleries  qui  ont  agite  differentes  parties  de 
l'Europe  depuis  la  derni^re  paix,  et  quoique  je  n'ai  rien  eu  de  ma  cour 
touchant  les  niati^res  dont  Elle  nie  fait  l'honneur  de  parier,  j'ose 
pourtant  L'assurer  que  nous  ne  nous  ingererons  pas  non  plus  k  present 
dans  une  mediation  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  sinon  que  l'une  et 
l'autre  de  ces  puissances  n'en  fasse  la  requisition  convenablement. 
L'exacte  neutralite  que  ma  cour  a  tenue  depuis  le  premier  commence- 
ment  de  ces  troubles,  la  niet  k  l'abri  de  tout  soupgon  de  partialite,  et 
je  suis  persuade  qu'il  n'y  aurait  que  des  circonstances  trös  graves  qui 
pourraient  obliger  Leurs  Majestes  Imperiales  ä  changer  la  conduite 
qu'elles  ont  tenue  jusqu'ä  present.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  marche 
des  troupes  en  Transylvanie ,  peut-etre  l'a-t-on  trouve  necessaire  pour 
faire  respecter  nos  fronti^res.« 

Le  Roi  reprit  la  parole  pour  me  faire  le  detail  des  grands  avan- 
tages  que  les  Russes  ont  eus  pendant  cette  guerre,  et  [de]  l'heureuse 
Situation  de  leurs  affaires  tant  en  Moldavie  que  dans  la  Moree, '  disant 
que  les  Turcs  seront  obliges  de  demander  la  paix  ä  tel  prix  que 
ce  soit. 

Je  lui  ai  dit  qu'il  savait  mieux  que  personne  combien  peu  de  chose 
tju'il  fallait  pour  changer  la  face  d'une  guerre,  que  d'ailleurs  les  res- 
sources  des  Turcs  dtaient  bien  plus  considerables  que  Celles  des  Russes. 

II  continua  toujours  k  relever  avec  exageration  leurs  avantages  et 
paraissait  fort  zele  pour  la  cause  des  Russes.  L'affectation  et  l'emphase 
avec  laquelle  il  s'enongait,  m'a  fait  soupgonner  que,  s'il  a  eu  des  avis 
certains  de  Constantinople  qu'on  y  ddsire  la  paix ,  il  pourrait  bien  en 
avoir  eu  aussi  de  Petersbourg  pour  le  meme  objet. 

Ses  discours  roulaient  ensuite  sur  des  mati^res  indifferentes  et  sur 
sa  derni^re  maladie. "  II  m'a  Charge  des  compliments  les  plus  affec- 
tionnes  pour  Leurs  Majestes  Imperiales  et  me  congedia  avec  les  memes 
marques  d'amitie  avec  lesquelles  il  m'a  regu. 

Au  reste,  sa  Constitution  a  beaucoup  souffert  par  son  dernier  acces 
de  goutte,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  pourrait  soutenir  une  seconde  attaque 
comme  celle  qu'il  vient  d'essuyer." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K..  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


18  983.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   7.    Mai   1770. 

So   fängt  denn  doch  nunmehro  nach  Eurem  Bericht  vom  3.   April 
die   Pforte  ordentlich  an  einzusehen,  wie  nöthig  ihr  die  baldige  Wieder- 

•  Verj,M.  S.  453-    —    '  Vergl.  S.  40. 
Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  3° 
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herstellung  des  Friedens  mit  Russland  sei  und  wie  wenig  sie  sich  von 
fernerer  Fortsetzung  des  Kriegs  zu  versprechen  habe.'  Mir  ist  solches 
sehr  lieb  zu  vernehmen  gewesen ,  und  Ich  habe  keinen  Anstand  ge- 
nommen,  den  ganzen  Inhalt  Eures  Berichts,  insoweit  er  die  Friedens- 
äusserungen der  Pforte  betrifft,  nach  Russland  zu  communiciren  und, 
so  viel  möglich,  die  russische  Kaiserin  zu  bewegen,  sich  darauf  in  eine 
ordentliche  Unterhandlung  mit  der  Pforte  einzulassen.  -  Durch  dieses 
Hin-  und  Herschreiben  gehet  aber  immer  ein  Monat  Zeit  darauf,  und 
es  können  leicht  noch  mehrere  Wochen  verstreichen,  ehe  Ich  von  Ihro 
Kaiserl.  Majestät  daraufgenommenen  Entschliessung  benachrichtiget  werde. 
Russland  wird  sich  überhaupt  mit  dieser  Antwort  nicht  übereilen.  Bis 
dahin  ist  ihm  das  Glück  der  Waffen  immer  günstig  geblieben ,  und  es 
stehet  dahero  zu  vermuthen,  dass  es  den  Erfolg  seiner  diesjährigen  be- 
reits angefangenen  Operationen  ebenfalls  noch  abwarten  wolle.  Einmal 
ist  inzwischen  zur  Wiederherstellung  des  Friedens  das  Eis  gebrochen, 
und  es  ist  wenigstens  einige  Hoffnung  vorhanden ,  dass  vielleicht  noch 
vor  Ende  der  diesjährigen  Campagne  dieses  Friedensgeschäfte  zur  Voll- 
kommenheit gebracht  werden  könne. 

Hättet  Ihr  Gelegenheit,  der  Pforte  unter  der  Hand  zu  erkennen 
geben  zu  lassen ,  wie  das  Haus  Oesterreich  hierbei  durch  seine  Ver- 
mittlung derselben  sehr  nützliche  Dienste  leisten  könnte,  so  würde  solches 
so  übel  nicht  sein ;  jedoch  müsset  Ihr  bei  dieser  Insinuation  alle  nur 
ersinnliche  Vorsicht  gebrauchen ,  damit  die  Pforte  nicht  dereinst  aus 
Unbedachtsamkeit  sagen  könne,  dass  Ich  ihr  angerathen  habe,  sich  um  die 
Vermittlung  des  wienerschen  Hofs  zu  bewerben.  Lieb  soll  es  Mir  immer 
sein ,  wenn  auf  eine  oder  die  andere  Art  der  Friede  je  eher  je  Heber 
hergestellet  wird.  Der  Pforte  eigenes  Interesse  erfordert  solches ,  und, 
je  länger  sie  zaudert,  um  solchen  zu  erhalten,  je  schlimmer  und  härter 
werden  die  Bedingungen  werden,  unter  welchen  man  solchen  wird  ein- 
gehen wollen. 

Uebrigens  möchte  Ich  wohl  wissen,  ob  die  Türken  nicht  bedacht 
sind,  näher  nachzuforschen  und  zu  untersuchen,  wo  eigentlich  der  Fehler 
steckt,  dass  ihre  Sachen  so  übel  ausgeschlagen  sind,  und  was  für  Mittel 
nöthig  sein  möchten ,  um  solche  wieder  in  Ordnung  zu  bringen,  oder 
ob  sie  wirklich  so  einfältig  sind,  dass  ihnen  dergleichen  Gedanke  gar 
nicht  einfällt.  Ihr  werdet  Mir  hierüber  die  erforderliche  Auskunft  zu 
geben  nicht  ermangeln ,  und  Ich  erwarte  darüber  nächstens  Euren 
Bericht. 

Der  Schluss  betrifft  die  Sendung  von  Orangen-  und  Feigenbäumen  und  Wein- 
stöcken. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


Vergl.  dafür  S.  460  und  461.    —    ^  Vergl.  Nr.   18980. 
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18984-    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   7   mai   1770. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  la  distribution  que  le  duc  de  Choiseul, 
Selon  votre  rapport  du  27  d'avril  dernier,  a  faite  des  difföients  postes 
dans  l'etranger. '  L'experience  de  tous  les  temps  a  prouve  que  les 
niinistres  ne  placent  janiais  dans  leurs  departements  que  des  personnes 
qui  leur  sont  entierement  attachees.  Mais  tout  cela  n'est  que  mo- 
mentane, et  la  Fortune  de  ces  subalternes  s'evanouit  avec  celle  de  leurs 
superieurs ,  et  d^s  que  ceux-ci  perdent  leur  credit  et  sont  culbutes,  les 
autres  eprouvent  ordinairement  le  meme  sort  et  sont  chasses  par  les 
nouveaux  ministres  en  place. 

D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  juger,  par  difi'erents  avis  qui  nie  sont  entres, 
que,  d'un  cote ,  la  Su^de  sera  bientöt  degoütee  des  delais  continuels 
que  la  France  apporte  ä  satisfaire  une  fois  ä  ses  promesses  tant  de  fois 
reiterees  ä  l'egard  des  subsides,  ^  et  que,  de  l'autre,  la  Porte  commence 
egalement  ä  sentir  qu'elle  a  €t6  tr^s  mal  conseillee  par  la  France  dans 
la  guerre  contre  la  Russie,  ^  et  qu'elle  pourrait  bien  en  prendre  occasion 
de  se  brouiller  entierement  avec  cette  couronne. 

Der  Schluss  betrifft  die  Anweisung  von  Geldern  für  die  ausserordentlichen  Aus- 
gaben anlässlich  der  Vermählung  des  Dauphins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  985.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  mai   1770. 

Vos  deux  depSches  du  24  et  du  27  d'avril  dernier  me  sont  entrees 
ä  la  fois,  et  vous  avez  parfaitement  bien  fait,  selon  la  premi^re,  d'in- 
former  vos  amis  de  l'opposition  de  la  nouvelle  lächete  du  ministere 
britannique  vis-ä-vis  de  la  France  au  sujet  de  l'affaire  du  pavillon.  •♦ 

D'ailleurs,  tout  ce  que  vous  me  marquez  des  affaires  de  Boston,  5 
m'a  bien  l'air  d'une  revolte  formelle,  mais  je  serais  bien  curieux  de 
savoir  si ,  independamment  de  cela,  le  ministere  pourra  se  soutenir  ou 
si,  ä  la  fin,  il  ne  sera  point  ^branle  par  les  differents  coups  que  le 
parti    de    l'opposition    lui  porte.     Je  n'ai  pas  assez  de  connaissance  des 

'  Sandoz  berichtete,  dass  Choiseul  seit  langem  die  Abberufung  von  Durfort 
aus  Wien  (vergl.  S.  429)  geplant  habe,  in  der  Ueberzeugung,  „que  cet  aml)assadcur 
ne  lui  etait  pns  attache.  Le  duc  de  Choiseul  ne  peut,  en  ce  cas,  que  s'applaudir 
des  differentes  missions  qu'il  vient  de  distribuer  derni^rcment ,  puisqu'ellcs  sont 
toutes  remplies  par  des  personnes  qui  lui  sont  absolumeiU  devouees."  —  '  Vcrgl. 
Nr.  18975.  —  3  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  3.  April.  —  ■•  Die  cngbsche 
Regierung  hatte  sich  zu  der  Erklärung  verstanden,  dass  ihr  Officicr  schuldig  sei 
(vergl.  S.  135  und  280).  —  S  Maltzan  berichtete,  London  24.  April,  über  einen 
blutigen  Zusammenstoss  zwischen  Bürgern  und  Soldaten  am  5.  März;  auf  Verlangen 
der  Bürgerschaft  wurde  die  Garnison   aus  Boston   zurückgezogen. 
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difFerents    appuis    de   Tun  et    de    l'autre   parti  pour  en  juger,  et  comme 

vous    en    serez    mieux  au  fait,    vous  n'oublierez  pas  de  nie  dire  ce  qiie 

vous  en  presumez. 

F  ederic. 

Nach   dem  Concept. 


18986.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   7  niai   1770. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Vous  prenez ,  ma  ch^re  enfant,  plus  de  part  k 
la  sante  du  vieil  oncle  qu'il  n'en  merite;'  plus  qu'on  avance  en  äge, 
moins  que  l'on  vaut,  l'on  fait  journellement  des  pertes  jusqu'ä  ce  qu'ä, 
la  fin  il  n'y  ait  plus  rien  ä  perdre ,  alors  les  vers  devorent  les  restes 
de  la  depouille.  Mais,  ma  ch^re  enfant ,  ces  reflexions  lugubres  d'un 
vieillard  ne  sont  pas  faites  pour  les  gräces  de  votre  jeunesse,  il  ne  faut 
vous  entretenir  que  de  choses  agreables  et  riantes.  Je  vous  dirai  donc 
que  je  nie  suis  rappele  que  vous  aimez  le  jeune  vin  de  Hongrie ,  et 
que  j'ai  sitöt  fait  partir  une  petite  provision  pour  votre  cave.;  je  sais 
qu'il  vous  soit  agreable,  que  vous  le  buviez  avec  plaisir,  et  qu'il  serve 
ä  votre  consolation,  qui  me  touche  plus  que  la  mienne  propre. 

Les  ventres  de  nos  Princesses  enflent  journellement,  ^  et  avec  un 
peu  de  patience,  ma  ch^re,  vous  serez  instruite  de  ce  que  nous  aura 
produit  un  ouvrage  de  neuf  mois. 

Nous  exergons  ici  ä  force;  vous  savez  que  c'est^  une  epidemie  qui 
r^gne  ici  tous  les  printemps ,  qui  cependant  a  son  terme  marque ,  et 
qui  finit  au  commencement  de  juin. 

Les  flottes  russes.  dont  vous  me  parlez,  ont  fait  une  descente  dans 

l'ancienne  Attique,  •*  mais  selon  toutes  les  apparences  la  paix  interviendra 

au  milieu  de  cette  campagne,  car  les  Turcs,  decourages  par  leurs  mauvais 

succ^s,   pensent    serieusement    ä    terrainer    une  guerre  qui,  ä  la  longue, 

pourrait    leur   devenir    fatale.  ^     Enfin,     ma    ch^re    enfant,   je   vous    dis 

tout  ce  que  je  sais,  mais  je  ne  vous  dirai  jamais  assez  combien  je  vous 

aime ,    combien   je    vous    cheris ,    et    combien  je  suis ,    ma  chöre  Ni^ce, 

votre  bien  fid^le  oncle  ^     ■, 

F  ederic. 

Mes  compliments  ä  votre  heroine,  la  Danckelman,  qui  a  triomphe 
de  la  petite-verole  par  attachement  pour  votre  personne. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Die  Prinzessin  sprach,  Haag  30.JjApril,  ihre  Freude  über  die  völlige  Wieder- 
herstellung des  Königs  aus.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Vergl.  S.  443.  — 
3  Vorlage:   „cel",    —    ■♦  Vergl,   S.  453.     —    5  Vergl.  .S.  460  und  461. 
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18987.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  CüCCEJl 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   8   mai    1770. 

J'ai  regu    votre    depeche    du    24  aviil    dernier.     L'avis    qu'elle  ren- 

ferme,    entre    aiitres,    que    les    Hollandais    ont    dejä    place    autour    d'un 

million  de  florins  en  Su^de,   me  fait  souhaiter  de  savoir  si  cette  somme 

qui  vient  d'etre  versee  dans  les  fonds  de  ce  royaume,  fait  effectivement 

Sensation  \ä  oü  vous  etes,  dans  la  circulation  du  numeraire  ou  si,  nialgre 

cela,  on  n'y  apergoit  gu^re  jusqu'ä  present  du  changement  ä  cet  dgard. 

Vous  preterez  donc  attention  ä  cet    objet    et  aurez  soin,    pour  satisfaire 

ma  curiosite,   de    me  communiquer  toutes  les  notions  que  vous  pouirez 

acquörir  la-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18988.     AU   MINISTRE  D'fiTAT    COMTE    DE  FINCKENSTELN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  mai   1770. 

je  suis  tres  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  acquitte  de 
mcs  commissions,  tant  aupres  du  prince  Dolgoruki  qu'aupres  du  general 
Nugent,  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  rapport 
d'hier. ' 

Mais,  comme  je  viens  d'apprendre,  en  meme  temps,  que  le  prince 
de  Dietrichstein  est  dejä  arrivd  ä  Berlin,  -  et  que  j'ai  Heu  de  presumer 
qu'il  ne  tardera  pas  de  s'adresser  ä  vous  pour  savoir  le  jour  que  je 
voudrai  le  voir,  je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir  qu'ayant  dessein  de 
faire  un  petit  tour  ä  Charlottenburg,  je  ne  saurais  le  recevoir  dans  le 
courant  de  cette  semaine;  mais  s'il  veut  se  rendre  ici  dimanche  prochain  ^ 
et  s'y  arreter  quelques  jours,  il  sera  le  bienvenu,  et  je  ne  manquerai 
pas  de  lui  faire  l'accueil  auquel  son  merite  lui  donne  droit  de  s'attendre. 
C'est  ce  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  connaitre,  au  cas  qu'il  vienne 
vous  demander  le  jour  qu'il  pourrait  se  rendre  ici.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  "  C  O  C  r  l  C. 


18989.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mai   1770. 
J'ai  regu  votre  depeche  du   2   de  ce  mois,  et  je  n'ai  rien  ä  ajouter 
ä  mes  ordres  du  dernier  ordinaire  ^    au  sujet   des  dispositions  pacifiques 

■  Vergl.  S.  457.  461.  —  *  Vergl.  S,  455.  —  5  13.  Mai.  —  ■♦  Am  9.  über- 
sendet der  König  an  Finckenstein  ein  (nicht  vorliegendes)  Antwortschreilien  für 
Dietrichstein,  dem  er  freistellt,  bereits  am  12.  Mai  nach  Poisdam  und  zu  ihm  nach 
Sanssouci  zu  kommen.  „En  attendant,  je  ne  doute  pas  tjue  vuus  ne  lui  f.issiez  toutes 
sortes  de  politesses  pour  lui  faire  passer  son  temps  agröablcmenl  ä  Berlin."  — 
5   Vergl.  Nr.   18  981. 
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de  la  Porte.  A  present  il  taut  attendre  la  declaration  de  la  Russie  sur 
ces  premi^res  ouvertures,  et  la  maniere  dont  eile  s'expliquera  sur  ce 
sujet,  nous  fera  juger  ä  peu  pr^s  du  succ^s  qu'on  pourra  s'en  pro- 
mettre.  Pourvu  que  l'une  et  l'autre  partie  ne  poussent  pas  leurs  pre- 
tentions  trop  loin ,  on  trouvera  peut-etre  moyen  de  les  concilier  et 
d'avancer  par  lä  le  grand  ouvrage  de  la  paix.  Dans  cette  vue,  j'ai 
profite  du  retour  du  general  Nugent  k  Vienne  pour  faire  insinuer  ä  sa 
cour  qu'ä  mon  avis  eile  ferait  tr^s  bien  de  mettre  toute  la  douceur 
possible  dans  ses  insinuations  ä  la  Porte, '  et  je  souhaite  qu'elles  aient 
tout  le  succds  imaginable. 

Au  reste,  le  comte  de  Dietrichstein  etant  arrive  avant-hier  ä  Berlin, 
je  compte  de  le  voir  dans  un  couple  de  jours.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


18990.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  mai  1770. 

Je  ne  saurais  qu'etre  surpris  de  la  reserve  que,  selon  votre  depeche 
du  24  d'avril  dernier,  le  comte  de  Panin  a  niise  dans  ses  ouvertures 
relativement  aux  apparences  qu'il  pretend  y  avoir  pour  une  prompte 
tin  des  troubles  de  Pologne.  Les  lois  communes  des  alliances  exigent 
plutot  une  communication  ouverte  ä  son  confedere  de  tout  ce  qui  se 
passe,  lorsqu'il  peut  y  avoir  le  moindre  interet,  et  quand  meme  la 
chose  serait  indifferente,  on  n'en  doit  jamais  faire  mystdre.  C'est  au 
moins  ainsi  que  j'en  ai  toujours  agi  envers  la  Russie,  et  je  me  serais 
attendu  egalement  ä  cette  attention  de  sa  part.  Mais  Dieu  sait  tout  ce 
que  les  Polonais  ont  fait  accroire  ä  ce  ministre  ä  cet  egard,  et  il  est 
seulement  ä  apprehender  qu'il  n'en  soit  la  dupe  de  leurs  paroles  em- 
miellees. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  aurez  dejä  appris  par  mes  derniers  ordres 
immediats  ^  et  par  l'extrait  y  Joint  de  mes  depeches  de  Constantinople 
que  la  Porte  est  assez  bien  disposee  pour  le  retablissement  de  la  paix; 
et,  pourvu  que  la  Russie  ne  forme  pas  des  pretentions  outrees,  et  qu'clle 
mette  plutot  quelque  moderation  dans  les  conditions,  eile  est  la  mai- 
tresse  d'y  parvenir,  quand  eile  le  voudra. 

En  attendant,  ses  Operations  ont  eu  tous  les  succes  possibles  en 
Moree.  Ses  troupes,  secondees  par  les  Grecs,  se  sont  d^jä  emparees 
de    cette    presqu'ile   jusques    ä    l'isthme    de  Corinthe,    ä    l'exception    de 

"  Vergl.  S.  464.  —  ^  Vergl.  Nr.  1S988.  Am  9.  dankt  der  König  dem  General- 
major von  Dahvig  für  die  in  seinem  „Grenzrapporl"  vom  3.  Mai  gesandten  Nach- 
richten, „besonders  von  der  sogenannten  Lanclesconscription  und  welche,  so  viel  Ich 
absehe,  wohl  schwerlich  zu  Stande  kommen  dürfte".    —     3  Nr.  18980. 
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Napoli  di  Romania  dont  les  Turcs  sont  encore  les  maitres,  et  (lui  de- 
mande  une  attaque  dans  les  formes.  5000  Grecs  des  iles  de  Zante, 
de  Cephalonie  et  d'autres  de  la  domination  v^nitienne  ont  passe  en 
Moree  pour  se  joindre  ä  leurs  confrdres  contra  les  Turcs.  On  pretend 
meme  que  les  Russes  ont  battu  un  corps  de  8000  Arnautes  qui  s'etait 
oppose  ä  leurs  Operations,  et  si  cet  avis  se  confirme,  ils  pentftreront 
vraisemblablement  jusques  en  Macedonie,  en  faisant  cötoyer  leur  flotte. 
II  est  seulement  ä  souhaiter  que  tant  de  progres  successifs  n'eloignent 
pas  la  cour  oü  vous  etes,  d'accueillir  favorablement  les  dispositions 
pacifiques  de  la  Porte,  et  c'est  pourquoi  j'attends  avec  la  plus  grande 
impatience  votre  rapport  sur  mes  derniers  ordres  immediats  que  je  vous 
ai  fait  parvenir  par  le  courrier  du  prince  Golizyn  ä  Vienne,  qui  a  passe, 
il  y  a  quelques  jours,  par  Berlin.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


1S991.     AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   9  mai   1 7  70. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les  ordres 
du  18  du  mois  d'avril  dernier-  que  les  Confederds  ont  enleves,  et  qui, 
par  consequent,  ne  vous  sont  point  entres,  ne  renferment,  ä  la  verite, 
rien  d'interessant;  cependant  pour  ne  laisser  aucune  lacune  dans  les 
archives  de  votre  mission,  je  vous  en  envoie  le  double  que  vous  trou- 
verez  ci-joint. 

Selon  mes  lettres  de  Petersbourg  ^  le  comte  de  Panin  continue 
toujours  ä  donner  ä  connaitre  par  ses  discours  qu'il  a  des  raisons  d'etre 
assure  que  les  troubles  de  Pologne  finiront  bientöt.  II  pretend  que  les 
Confederös,  n'ayant  plus  d'argent  ä  esperer  de  la  Saxe  et  se  voyant 
negliges  de  la  France,  commengaient  ä  se  lasser  de  leur  fureur.  Que 
plusieurs  d'entre  eux  desiraient  dejä  de  pouvoir  avoir  des  sauves-gardes 
\)0\ir  retourner  vivre  tranquillement  chez  eux,  et  qu'on  observait  mSme 
que  les  courses  de  la  petita  noblasse  qui  jusqu'ici  avait  fait  plutöt  le 
metier  de  voleurs  des  grands  chemins  que  celui  de  soldat,  diminuaient 
aussi ;  ce  qu'on  regarde  comme  une  preuve  qu'ils  n'ont  agi  que  sur  la 
direction  des  grands,  et  qu'ils  rasteront  en  repos,  d^s  que  ceux-ci  ne 
les  animeront  plus.  J'ignora  en  combien  les  raisons  du  comte  Panin 
pauvent  etra  fondees  ou  non,  mais  je  crains  fort  que  las  Czartoryski 
ne  l'aient  induit  en  erreur  sur  l'accommodement  auquel  il  parait  se 
flatter  de  parvenir  bientöt,  et  qu'il  ne  soit  la  dupe  de  ces  gens-la. 
Comme  vous  ötes  sur  les  lieux,  vous  seraz  mieux  en  etat  d'apprecier 
ces  avis  ä  leur  juste  valeur,  et  c'est  ä  cet  effet  et  pour  aucun  autrc 
usage  que  j'ai  bien  voulu  vous  les  communi(iucr. 

■  Vergl.    .S.  461.  Aiim.   i.     —     ^  Nr.   18942.     —     3    Vergl.    Nr.    18990. 
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Au  reste,  suivant  les  derni^res  nouvelles  de  Turquie  '  on  commence 
ä  y  sentir  la  necessite  de  songer  au  retablissement  de  la  paix  avec  la 
Russie,  et  on  n'y  temoigne  plus  la  menie  opiniätretd  qua  ci-devant  pour 
continuer  la  guerre  h.  outrance  contre  cet  empire. 

Nach  dem  Concept.  -^  e  Q  e  T  1  C. 


18992.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    10  mai   1770. 

J'ai  re^u  votre  ddpeche  du  30  d'avril  dernier,  et  je  vois  par  son 
contenu  que  la  haine  du  ministre  contre  la  maitresse  continue  ä  etre 
toujours  la  meme. 

Au  reste,  l'indifference  avec  laquelle  la  France  continue  ä  regarder 

les  Operations  et  les  succds  de    la  flotte  russienne,   ne  laisse  pas  de  me 

surprendre ,    et    je    suis    curieux    de    voir    si    eile    se    soutiendra    jusques 

ä  la  fin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept' 


18993.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    10  mai    1770. 

Votre  dep6che  du  i"  de  ce  mois  me  fait  juger  que  tout  est  dans 
la  plus  grande  confusion  ä  la  cour  oü  vous  etes ;  je  sens  aussi  tr6s  bien 
que,  dans  une  Constitution  comme  celle  de  la  Grande-Bretagne,  le  Roi 
doit  user  de  toute  la  prudence  imaginable  pour  se  tirer  du  pas  epineux 
oü  il  se  trouve  par  les  efforts  de  l'opposition,  et  pour  etoufter  dans  leur 
naissance  des  inquietudes  qui,  dds  qu'un  esprit  echaufte  se  mettrait  ä  la 
t6te,  pourraient  etre  poussees  bien  loin.  Je  ne  vois  pas  meme  qu'un 
changement  de  minist^re  pourrait  mettre  le  Roi  plus  ä  son  aise,  vu  que 
celui-lä  ne  laisserait  pas  de  conserver  ses  partisans  et  donner  la  meme 
tablature  ä  la  nouvelle  administration. 

Au  reste ,  les  medecins  trouvant  absolument  necessaire  pour  le 
retablissement  de  votre  sante  que  vous  alliez  prendre  les  eaux  de  Spa, 
je  vous  accorde  la  permission  que  vous  venez  de  me  demander,  pour 
vous  y  rendre  pour  deux  mois,  aprös  que  le  Parlement  aura  termine 
ses  seances,  et  je  vous  souhaite  tous  les  succ^s  imaginables  de  cette 
eure.  Mais  je  me  flatte,  en  meme  temps,  que  vous  arrangerez  votre 
voyage  et  votre  retour  de  fa^on  que    mes  affaires    n'en    souffrent  point. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'   Vergl.  Nr.  18' 
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18994      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    10  mai   1770. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum  de  la  meme 
date,  m'est  tres  bien  entre.  Pour  ce  qui  regarde  le  contenu  du  dernier, 
les  depeches  precedentes  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
etrang^res  vous  auront  vraisemblablement  dejä  appris  que,  sur  ce  qua 
vous  ni'avez  mand^  ci-devant  relativement  aux  demel^s  survenus  entre 
rfilecteur  palatin  et  les  villes  de  Rotterdam  et  de  Dort,  j'ai  fait  ecrire 
sur-le-champ  ä  ce  Prince  en  conformite  des  d^sirs  des  Etats-Generaux, ' 
et  que  je  suis  ä  attendre  sa  reponse  ä  mes  representations. 

Je  n'ai  d'ailleurs  autre  nouvelle  interessante  ä  vous  niarquer  par 
cet  ordinaire,  sinon  qu'il  parait  par  les  derniöres  lettres  que  j'ai  regues 
de  Turquie,  -  que  les  Ottomans  commencent  ä  adopter  des  sentiments 
beaucoup  plus  pacifiques  qu'ils  n'ont  temoignes  jusqu'ici;  de  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  se  flatter  de  voir  renaitre  bientot  la  paix  et  la  bonne  har- 
monie  entre  cette  puissance  et  la  Russie.  C'est  lä,  tout  ce  que  j'ai  ä 
^•ous  communiquer  pour  cette  fois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  1 1  C. 


18995.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]    10  mai   1770. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  prendre  part  ä 
ma  sante.  3  Chez  un  vieillard  tout  est  lent,  mon  eher  frdre,  et  la 
reconvalescence  ne  vient  que  par  degres ;  je  ne  puis  encore  pas  regagner 
les  forces  dans  mes  jambes,  et  mon  genou  m'incommode  encore  beau- 
coup. Cependant ,  je  vais  mon  train  comme  je  peux ,  et  ne  m'em- 
barrasse  pas  du  corps,  cette  chenille  qui  n'est,  ä  ce  que  dit  Moli^re  et 
les  theologiens,  que  la  servante  de  l'äme. 

Voilä  les  Turcs  qui  commencent  ä  parier  de  paix;  on  s'est  adresse 
ä  mon  ministre  pour  en  faire  les  premi^res  ouvertures.  J'ai  aussitöt  fait 
partir  cette  pacotille  pour  Petersbourg,  •♦  et  j'attends  la  reponse  avec 
autant  de  curiosite  que  d'impatience.  Je  vous  prie,  mon  eher  fr^re,  de 
n'en  point  parier,  car  il  faut  menager  la  delicatesse  orgueilleuse  du 
Sultan,  qui  ne  veut  pas  qu'il  soit  dit  qu'il  ait  demande  la  paix. 

■  ChurfUrst  Karl  Theodor  erhob  von  allen  Schiffen  aus  Kutterdam  und  Dordrecht 
eine  neue  Abgabe  als  Repressalie  für  Beschwerden,  die  er  gegen  das  „Admiraliiäts- 
collegiuni  von  der  Maass"  hatte.  Es  liegt  weder  das  angezogene  Schreiben  des 
Königs  an  Karl  Theodor  noch  eine  Correspondenz  mit  dem  Cabinctsministerium  in 
dieser  Frage  vor.  Nach  dem  Ministerialerlass  an  Thulemeier  vom  12.  Mai  war  das 
Schreiben  des  Königs  ergangen,  „pour  porter  ce  Prince  h  faire  cesser  un  arrangenient 
si  prejudiciable  au  commerce  du  Rhin  et  a  mes  p6ages  sur  ce  fleuve".  —  '  Vergl. 
Nr.  18983.  —  3  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  <  Vergl.  Nr.  1S980 
und   189^3. 
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Les  affaires  s'embrouillent  prodigieusement  en  Angleterre, '  et  ce 
levain,  ce  ferment  de  sedition  et  de  rebellion  qui  eclate  dans  toutes  les 
provinces  et  dans  toutes  les  conditions  des  citoyens,  nie  fait  croire  que 
les  choses  pourront  aller  plus  loin  dans  ce  pays  qu'on  ne  devait  s'y 
attendre.  Quoi  qu'il  arrive  lä-bas,  ces  revolutions  ne  peuvent  influer 
en  rien  dans  le  Systeme  general,  ni  troubler  notre  repos ;  il  n'y  a  que 
ce  repaire  d'ours  sur  les  bords  de  la  mer  glaciale  desquels  je  ne  m'ac- 
commode  pas  trop,  et  qui  vont  s'elever  ä  present  par  leur  fortune  au 
pinacle  de  la  gloire  et  de  la  consideration.  Je  prevois  la  vanite,  la 
hauteur,  l'insolence  que  leur  inspireront  leurs  succ^s  etranges,  et  je  crois 
qu'il  sera  difficile  de  cheminer  ä  la  longue  avec  eux. 

M.  de  Dietrichstein  est  arrive  ä  Berlin,  je  le  verrai  dimanche  ici,^ 

car   je  vais    demain   ä  Berlin  pour    les    revues    de    commissaire,  ^    et  je 

compte  d'ltre  ici  samedi  de  retour.    Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re, 

en  vous  assurant  de  la  tendresse  sinc^re  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 

Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18996.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Charlottenburg,  11  mai  1770.] 
Mon  eher  Fr^re.  Quelque  plaisir  que  me  fait  votre  ofifre  obli- 
geante,  ■♦  je  ne  serai.  pour  cette  fois-ci,  pas  en  etat  d'en  profiter,  par- 
ceque  je  compte,  mon  eher  fr^re,  diner  demain  ä  Potsdam.  A  9  heures 
j'aurai  acheve  les  petites  revues,  de  sorte  que  j'ai  mieux  aime  retourner 
avant  le  diner  qu'apres  le  manger.  D'ailleurs  le  comte  Dietrichstein 
viendra  aussi  ä  Potsdam,  ^  auquel  je  tächerai  de  faire  tout  l'accueil  que 
merite  son  maitre.  J'espere  donc,  mon  eher  frere,  de  vous  voir  plus 
sürement  demain  en  huit  ä  Spandau  '^  et  de  vous  assurer  de  toute  la 
tendresse    avec    laquelle   je   suis,    mon   eher  Frere,    votre    fid^le  fr^re  et 

serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


18997.     AU   SECR£TAIRE    de    LfiGATION    BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,    12  mai   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  L'incertitude  que  la 
cour  oü  vous  Stes,    a   temoignee  jusqu'ici   sur   le    parti    qu'elle    aurait  ä 

■  Vergl.  Nr.  18993.  —  *  Vergl.  S.  469.  —  5  Specialbesichtigung  der  Berliner 
Regimenter.  —  +  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  Es  handelt  sich  um 
eine  Einladung  zum  Mittagessen.  —  5  Vergl.  S.  469.  Anm.  4.  —  ''  Der  König 
ging  am  19.  Mai  von  Potsdam  über  Spandau  wiederum  nach  Charlottenburg  und 
Berlin  zu  der  Frühjahrsparade. 
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prendre  relativement  aux  difterents  projets  qui  lui  ont  ete  suggeres  pour 
balancer  sa  depense  avec  la  recette,  a  diire  assez  longtemps,  ä  ce  qu'il 
me  semble,  pour  croire  qu'ä  la  fin  eile  se  fixera  lä-dessus  et  se  decidera 
une  bonne  fois  sur  les  r^solutions  qu'elle  voudra  prendre  ou  non  ä 
ce  sujet. 

Au  raste,  je  compte  que  le  sieur  de  Borcke,  qui  vient  de  partir 
d'ici  pour  retourner  ä  son  poste  et  y  reprendre  ses  fonctions,  arrivera 
au  premier  jour  chez  vous,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  ä  cette 
occasion,  que  j'ai  eu  tout  sujet  d'etre  content  des  relations  que  vous 
m'avez  adressees  pendant  son  absence,  et  que  vous  vous  etes  acquis 
nion  approbation  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


18998.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  mai  1770. 

Votre  depeche  du  27  d'avril  dernier,  ainsi  que  son  apostille,  me 
sont  tr^s  bien  parvenues,  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  ne  me  pas 
laisser  ignorer  les  particularites  ulterieures  que  la  premi^re  renferme, 
tant  sur  la  negociation  de  la  Russie  avec  le  Danemark '  que  sur  le  plan 
propose  de  la  part  du  roi  de  Pologne  pour  pacifier  les  troubles. 

Quant  au  premier  objet,  je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  ma  surprise 
du  silence  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  a  observe  a  cet  egard.  ^  Ordinaire- 
ment  les  allies  ne  se  fönt  aucun  myst^re  de  pareilles  Conventions,  mais 
il  faut  bien  qu'on  suive  d'autres  principes  en  Russie,  puisque  cette  puis- 
sance  ne  m'en  a  fait  faire  aucune  communication. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  contraire,  le  plan  de  pacification  du  roi 
de  Pologne,  je  doute  fort  qu'on  puisse  s'en  promettre  le  moindre  succes, 
avant  que  la  paix  avec  la  Porte  ne  soit  faite  et  conclue.  J'ai  plutot 
lieu  d'etre  persuade  que  toutes  ces  insinuations  du  roi  de  Pologne  ne 
sont  qu'un  pur  effet  des  intrigues  de  ses  oncles  et  de  quelques  autres 
grands  de  Pologne,  qui  ne  cherchent  qu'ä  leurrer  la  Russie,  de  sorte 
que  le  comte  Panin  a  tres  bien  fait  de  n'en  6tre  pas  la  dupe.  ^ 

Mais  ce  qui  m'interesse  le  plus,  dans  le  nioment  present,  c'est 
d'apprendre  la  rei)onse  de  la  cour  oü  vous  ötes,  sur  les  dispositions 
pacifiques  de  la  Porte,  dont  le  sieur  de  Zegelin  a  ete  l'interpri^te  dans 
sa  derniere  depöche,    et  dont  je  vous  ai  communiquc    un  extrait  par  le 

'  Betreffend  die  Erneuerung  der  Allianz  von  1765.  —  *  Vergl.  S.  470.  — 
^  Panin  halte  durch  Cathcart  an  Wroughlon  schreiben  lassen,  „que  la  cour  de  Kussie 
ne  voulait  entrer  dans  aucuns  pourparlers  avec  celle  de  Pulognc,  avant  «lu'eile  ne  füt 
assur^e  que  cette  derniere  n'eüt  renoncö  enti^rement  a  la  demandc  d'adnicttre  les 
cours  catholiques  ä  la  negociation  et  k  la  garantie".     Vergl.    S.  453  und  454. 
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dernier  courrier  que  le  prince  Golizyn  ä  Vienne  a  adresse  ä  sa  cour. ' 
Je  l'attends  avec  la  derni^re  impatience  pour  aviser  aux  mesures  ä 
prendre  an  consequence,  et  je  souhaite  d'autant  plus  qu'elle  soit  favorable, 
que  le  bonheur  de  toute  l'Europe  est  Interesse  ä  terminer  par  une 
prompte  pacification  une  guerre  qui,  en  trainant  en  longueur,  pourrait 
bien  affecter  et  alterer  egalement  la  tranquillite  generale. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


18999.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  mai    1 7 70. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  m'informer,  dans  votre  depeche 
du  5  de  ce  mois ,  du  reste  des  particularites  que  le  prince  de  Kaunitz 
vous  a  confiees  au  sujet  des  insinuations  de  la  Porte  et  de  la  reponse 
que  la  cour  oü  vous  etes ,  y  a  faite.  ^  EUes  me  fönt  juger  que  cette 
derni^re  a  ä  present  lieu  de  presumer  que  sa  mediation  pourrait  bien 
6tre  acceptee,  et,  pour  le  secret  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  de- 
mande,  il  peut  etre  persuad6  que  je  l'observerai  religieusement.  J'attends, 
ä  l'heure  qu'il  est ,  la  reponse  que  la  Russie  me  fera  parvenir  sur  les 
dispositions  pacifiques  de  la  Porte,  en  consequence  des  derni^res  depeches 
du  sieur  de  Zegelin,  3  et,  des  qu'elle  me  sera  entree,  je  ne  manquerai 
pas  de  la  faire  communiquer  egalement  ä  la  cour  oü  vous  etes,  quoique 
sous  le  m6me  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  en  la  faisant  requerir 
de  n'en  rien  dire  k  la  France,  afin  de  menager  d'autant  plus  le  secret 
de  cette  negociation  et  d'en  assurer  le  succ^s. 

Au  reste ,  le  comte  de  Dietrichstein  •♦  est  arrive  ici  et  m'a  invite 
formellement  et  au  nom  de  l'Empereur  de  venir  ä  son  camp  de  Moravie, 
de  Sorte  que  vous  profiterez  de  la  premi^re  occasion  de  parier  ä  Sa 
Majeste  l'Imperatrice-Reine  pour  en  informer  cette  Princesse.  Vous  y 
ajouterez  encore  qu'ayant  un  tr^s  grand  empressement  de  revoir  l'Em- 
pereur, je  la  priais  de  vouloir  bien  agrder  que  je  profitasse  de  son 
obligeante  invitation ,  et  vous  n'oublierez  pas  d'accompagner  cette  de- 
mande  du  compliment  le  plus  flatteur  et  le  plus  poli  pour  cette  grande 
Princesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18980.  —  ^  Rohd  hatte,  Wien  2.  Mai,  nach  der  Mitlheilung  von 
Kaunitz  berichtet,  dass  die  Pforte  unter  den  schmeichelhaftesten,  von  Kaunitz  nicht 
näher  angegebenen  Bedingungen  dem  wiener  Hofe  eine  engere  Verbindung  angeboten, 
dieser  aber  sie  abgelehnt  und  erklärt  habe,  „qu'en  revanche  on  lui  offrait  tous  les 
bons  Offices  possibles  pour  obtenir  une  paix  honorable,  et  que  la  Porte  ne  saurait 
mieux  faire  que  de  s' adresser  aussi  a  Votre  Majest6".  —  3  Vergl.  Nr.  18980.  — 
4  Vergl.  S.  474. 
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iQooo.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  mai  1770. 
Quelque  esperance  qiie  le  Senat  de  Su^de  puisse  concevoir  de 
l'utilite  du  voyage  du  Prince  Royal  en  France, '  il  n'y  a  pas  apparence 
que  cela  engagera  plus  facilement  la  cour  de  Versailles  k  delier  les 
cordons  de  sa  bourse  en  faveur  de  celle  de  Su^de.  Ce  sentiment  me 
parait  au  raoins  si  vraisemblable ,  dans  les  conjonctures  presentes  des 
finances  de  la  France,  qu'il  est  ä  croire  que,  quand  meme  la  cour  oü 
vous  etes ,  y  enverrait ,  pour  ainsi  dire ,  dix  princes ,  eile  ne  rdussira 
cependant  jamais  ä  obtenir  une  obole  de  la  part  de  cette  couronne. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  repondre  aujourd'hui  au  contenu  de  votre 
depeche  du   i^""  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'enlrer. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


19  001.  A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]    13   mai    1770. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  La  tendre  part  que  vous  daignez  prendre 
ä  ce  qui  me  regarde,  m'est  un  temoignage  evident  de  l'interet  que 
vous  prenez  encore  ä  la  personne  du  vieux  frc^re,  qui  vous  en  temoigne 
sa  plus  vive  reconnaissance. 

Je  ne  crois  pas,  ma  ch^re  soeur,  qu'il  y  aura  rien  ä  reprendre  ä 
la  conduite  de  vos  jeunes  princes,^  dont  la  renommee  dit  mille  biens; 
mais  je  fouillerai  leur  physionomie  pour  y  retrouver  quelques-uns  de 
vos  traits ,  et  le  moindre  air  de  famille  me  sera  precieux ;  je  baiserai 
les  copies ,  faute  de  pouvoir  embrasser  l'original.  Je  serai  comme  les 
juifs  qui  venerent  un  peu  de  la  terre  de  Jerusalem  que  des  voyageurs 
leur  rapportent;  mais  mon  fr^re,  ^  plus  heureux  que  moi,  jouira  du 
benefice  entier  de  vous  voir,  de  vous  entendre  et  de  vous  parier.  Je 
benis  au  moins  l'invention  de  l'ecriture,  qui  est  la  seule  voie  qui  me 
reste  ouverte  depuis  vingt-six  ans  pour  vous  expliquer  mes  idees. 

La  goutte  m'est  passee,  ma  chöre  sueur ,  mais  j'en  ai  encore  les 
membres  tout  affaiblis,  et  ce  n'est  que  par  des  efforts  que  j'agis  comme 
les  autres.  L'age  est  une  terrible  chose,  qui  detruit,  mine  et,  ä  la  fin, 
ruine  tous  ces  ötres  passagers  que  la  nature  n'a  formes  que  pour  de- 
crire  un  certain  cercle  d'actions  et  pour  se  dissoudre  totalement.  Je 
m'achemine  insensiblement  vers  le  temps  de  ma  metamorphose,  sans 
me  revolter  contre  les  lois  eternelles  de  la  nature ,  et  tout  resignc  ä 
suivre  le  sort  commun  des  hommes  et  de  tout  etre  qui,  comme  moi,  u 

■  Vergl.  S.  420.  —  '  Ulrike  schrieb,  Stockholm  27.  April,  im  Hinblick  auf 
den  Besuch  der  Prinzen  in  Berlin  (vergl.  S.  416.  417):  „Je  les  recommandc  d'.ivance 
ä  votre  amiti^  et  serai  charm^e,  si  leur  conduite  peut  leur  acqucrir  votre  cstimc."  — 
3  Heinrich,  vergl.  S.  416. 
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eu  un  commencement.  Mais  je  ne  sais  comment  il  m'arrive  de  m'egarer 
en  des  mati^res  aussi  lugubres,  en  vous  ecrivant ;  je  vous  en  demande 
pardon,  ma  ch^re  soeur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  et  de 
la  consideration  avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'etre,  nia  tr^s  chere  Soeur, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  -f  6  Q  e  T  1  C. 


19002.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   14  mai   1770. 

Si  le  credit  du  duc  de  Choiseul  s'est  aussi  bien  retabli  et  raffermi 
que  vous  le  pretendez  dans  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  il  ne  lui 
sera  pas  non  plus  difficile  de  culbuter  et  de  renvoyer  la  maitresse  de 
son  maitre ,  des  qu'elle  ne  veut  pas  se  conformer  ä  ses  fantaisies  et  ä 
ses  principes. 

En   attendant,    ce    que   vous    ajoutez   sur  la  fagon  de  penser  et  les 

projets  de  ce  ministre,   prouve  assez  que  vous  etes  trös  bien  instruit,  et 

que  vous  n'avez  pas  manque  de  bien  etudier  et  approfondir  son  carac- 

t^re. '      Quoi   qu'il   en  soit,  l'Angleterre  ayant  manifeste  tant  de  lachete 

dans  l'affaire  du  pavillon,  ^  il  y  a  toute  apparence  que  les  affaires  entre 

les  deux  cours  resteront  sur  le  pied  oü  elles  sont,  et  que  la  tranquillite 

continuera  ä  se  soutenir.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


19003.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Pot.sdam,    14  mai    1770. 

L'avis  que  mon  departernent  des  affaires  etrang^res  vous  a  com- 
munique  par  sa  depeche  du  28  d'avril  dernier,  et  qui ,  selon  votre 
rapport  du  8  de  ce  mois ,  a  ete  lachd  lä  oü  vous  ^tes,  de  Londres, 
d'une  negociation  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  sur  la 
succession  eventuelle  de  la  Baviere  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche, 
contre  un  troc  des  Pays-Bas  ä  la  France,  ^  n'est  certainement  qu'une 
nouvelle  controuvee  et  qui  n'a  pas  le  moindre  fondement.  C'est  la 
Jalousie  seule  qui  l'a  enfantee  en  Angleterre.  On  parait  ne  pas  y  re- 
garder  avec  indifTerence  la  harmonie  et  bonne  intelligence  qui  commence 
ä  se    manifester    entre   moi    et    la    cour  imperiale ,    de  sorte  que  c'est  ä 

'  Sandoz  berichtete:  „Ce  ministre  infatigable  pour  les  entreprises  et  dont  les 
projets  se  succ^dent  ä  mesure  qu'ils  s'evanouissent,  serait  assez  port6  ä  troubler  le 
repos  de  l'Europe,  s'il  n'etait  pas  arrete  par  plusieurs  considerations ;  l'epuisement 
du  pays  en  est  une,  reloignemeiU  que  le  Roi  a  pour  la  guerre  .  .  .,  en  est  une 
autre."    —    *  Vergl.  S.  467.     —    3  Vergl.  S.  443.  Anm.   2. 
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cause  de  cela  qu'on  a  juge  ä  propos  d'y  donner  cours,  ä  ce  que  je  crois, 
ä  un  pareil  bruit  d'une  cessiou  des  Pays-Bas  ä  la  France  contre  la 
succession  eventuelle  en  Baviere  de  la  maison  d'Autriche,  et  qu'on  le 
fait  divulguer  au  dehors. 

Ein    (nicht    vorliegendes)     Schreiben    an     die    Baronin     von     Danckelnian     wird 
übersandt. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  F  1  C. 


19004.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  mai    1770. 

Le  parti  de  ropposition  continue ,  ä  la  verite,  seien  votre  rapport 
du  4  de  ce  mois,  ä  manifester  beaucoup  d'humeur  et  de  mauvaise 
volonte ,  mais ,  dans  l'eloignement  oü  je  suis ,  je  ne  saurais  juger  avec 
precision  des  suites  qui  en  pourront  lesulter.  J'ai  de  la  peine  ä  nie 
persuader  qu'elles  puissent  devenir  aussi  serieuses  qu'elles  aient  quelque 
influence  sur  les  affaires  parlementaires ,  et  je  presume  plutot  que  tout 
cela  ne  sera  que  conime  un  feu  follet  qui  ne  durera  qu'un  temps,  et 
que  la  seance  du  present  Parlement  finira  assez  tranquillement. 

L'afFaire  de  Boston  ^  me  parait  bien  plus  scabreuse,  et  le  gouverne- 

ment    aura  besoin  de  toute  la  prudence  et  circonspection  possible  pour 

en    prevenir   les  dclats.     En  attendant,    il  faudra  voir  comment  le  sieur 

Wilkes^    se  conduira  ä  cette  occasion,   et  c'est  ä  quoi  vous  n'oublierez 

pas  de  donner  votre  attention.  ^,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

19005.  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  14  mai  1770. 
La  republique  de  Venise  vient  de  se  determiner  pour  la  plus 
exacte  neutralitd  dans  la  guerre  actuelle  entre  la  cour  oü  vous  6tes ,  et 
la  Porte.  L'extrait  ci-joint  de  mes  dernidres  lettres  de  Venise  ^  vous 
en  apprendra  quelques  particularites  ulterieures,  dont  vous  ferez  l'usage 
que  vous'jugerez  6tre  le  plus  convenable. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 

19006.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16  mai    1770. 

Les  nouvelles  tentatives  que  j'ai  faites  aupr^s  des  Czartoryski ,  et 
dont  le  comte  Panin ,  selon   votre  ddpöche  du   i^""  de  ce  mois,  a  voulu 

■  Vergl.  S.  467.  —  '  Vergl.  .S.  452.  —  3  Bericht  von  C.itaneo,  Venedig 
25.  April. 
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attendre  l'effet ,  ont  eu  le  meme  succ^s  que  les  precedentes.  Vous 
aurez  dejä  appris  par  im  de  mes  derniers  ordres '  que  leur  reponse  a 
ete  negative,  declinatoire  et  teile  que  je  m'y  etais  d'abord  attendu. 
Aussi  suis-je  bien  persuade  qu'il  ne  faut  attribuer  la  resolution  du  prince 
Wolkonski  d'aller  aux  eaux  de  Spa ,  '^  qu'au  chagrin  d'avoir  dte  dupe 
dans  la  negociation  avec  cette  famille.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  comte 
de  Panin  croit  avoir  des  raisons  de  menager  encore  cette  derni^re,  il  en 
est  bien  le  maitre;  mais  je  crains  bien  qu'ä  la  fin  il  n'ait  sujet  de  re- 
connaitre  l'illusion  qu'il  s'est  faite ,  et  de  s'en  repentir.  En  attendant, 
je  crois  qu'il  ne  saurait  donner  au  prince  Wolkonski  un  meilleur  Sub- 
stitut que  le  general  Weymarn ,  dont  on  m'a  fait  un  portrait  si  avan- 
tageux  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  son  choix  et  me  promettre 
beaucoup  de  la  fagon  dont  il  conduira  la  barque. 

Au  reste ,  l'apparition  du  comte  de  Dietrichstein  ici  a  eu  deux 
differents  objets.  D'un  cote,  ses  terres  en  Silesie  l'ont  amene  ä  ma 
cour,  3  et,  de  l'autre,  il  a  ete  charge  de  m'inviter  de  la  part  de  l'Em- 
pereur  son  maitre  au  camp  de  Neustadt"*  qui  s'assemblera,  je  crois,  ä 
la  fin  d'aoüt  ou  au  commencement  de  septerabre  prochain,  Sa  Majeste 
Imperiale  etant,  ä  l'heure  qu'il  est,  en  Hongrie  pour  faire  la  revue  des 
troupes  qui  se  trouvent  campees  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  '^  C  G  e  T  1  C. 


19007.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  mai   1770. 

J'ai  appris  avec  bien  du  plaisir  par  votre  depeche  du  9  de  ce 
mois  le  menagement  que  le  prince  Wolkonski  a  promis  d'avoir,  eu 
egard  ä  ma  recommandation,  pour  les  biens  de  la  comtesse  Skorzewska.  ^ 
Comme  je  suis  trös  sensible  ä  cette  marque  de  son  attention  pour  moi, 
vous  ne  manquerez  pas  aussi  de  le  remercier  convenablement  de  ma 
part  ä  ce  sujet. 

Je  ne  saurais  d'ailleurs  vous  laisser  ignorer  ä  cette  occasion 
que  je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Petersbourg  ^  que  ce  Prince 
a  demandd,  assez  mal  ä,  propos  dans  les  conjonctures  presentes,  la  per- 
mission  ä  l'imperatrice  de  Russie  de  faire  cet  etd  un  voyage  aux  eaux 
de  Spa.  C'est  le  comte  Panin  lui-meme  qui  l'a  dit  ä  mon  ministre 
le  comte  de  Solms,  de  sorte  que  cette  nouvelle  ne  saurait  6tre  revoquee 
en  doute,  quoiqu'on  ignore  encore  si  Tlmp^ratrice  approuvera  sa  demande 
ou  non.  Je  presume  que  cet  ambassadeur,  se  voyant  duptf  dans  les 
negociations  qui  lui  ont  ete  suggdrees  pour  le  retablissement  de  la  tran- 
quillite  en  Pologne ,  vient  de  faire  par  depit  une  pareille  demarche 
aupr^s    de    sa    cour    et   desire   pour    cet   efiet    de    quitter    celle   oü  il  se 

'  Vergl.  Nr.  1894S.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  19007.  —  3  Vergl.  S.  14.  378. 
—    4  Vergl.  Nr.   18999.    —    ^  Vergl.  Nr.   18959.    —    ^  Vergl.  Nr.  19006. 
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trouve  presentenient.     Comme  vous  etes  ä  nieme  de  juger  avec  plus  de 

justesse    des    veritables    raisons   de  cette  demande  du  prince  Wolkonski, 

vous    n'oublierez    point   de    ni'en    rendre    compte    et    de    me    mettre   au 

fait    de    ce    qui   peut    l'avoir   engage    ä    la   faire    dans   les  circonstances 

presentes. 

Pour    ce   qui    regarde ,    au  reste ,   le  jugement  que  vous  portez  des 

Operations   des  Russes   dans    la    campagne  prochaine, '    je  suis  persuade 

que    l'issue    de    celle-ci    sera    tout-ä-fait    semblable    ä    la    prdcedente ,    et 

qu'elle   se    terminera    enti^rement    ä    l'avantage  de  la  partie  belligerante 

qui    fera  le  moins  de  fautes  dans  ses  Operations.     Voilä  tout  ce  que  je 

puis  vous  en  dire,  et  le  pronostic  que  je  forme  sur  les  ev6nements  qui 

pourront  arriver.  ^     , 

h  eder  10. 

Nach  dem  Concept. 

19008.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  mai  1770. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  et  vous  me 
rendrez  un  service  tr^s  agreable,  si  vous  pouvez  me  procurer  un  exem- 
plaire  du  nouveau  reglement  que  le  conUe  Lacy  a  fait  pour  l'armee. 

Je  vous  ai  dejä  informe,  d'ailleurs,  par  mes  ordres  du  dernier 
ordinaire  ^  de  l'arrivde  du  comte  de  Dietrichstein  ici.  Dans  les  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  lui,  j'ai  cru  remarquer  que  sa  cour  est,  dans  le  fond, 
tres  inqui^te  du  voisinage  des  Russes.  II  m'a  meme  semble  que  son 
embarras  a  considerablement  augmentd  ä  ce  sujet,  de  sorte  que  j'esp^re 
qu'elle  s'interessera  d'autant  plus  chaudement  dans  la  m^diation  entre 
ces  derniers  et  la  Porte.  Je  le  desire  meme  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
qu'elle  me  parait  la  seule  puissance  qui  puisse  donner  un  certain  poids  ä 
son  interposition. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 

19009.    AU   SECRfiTAIRE  DE  L£GATI0N  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    17   mai  3    1770. 

Connaissant  depuis  longtemps  l'esprit  inquiet  et  remuant  du  duc 
de  Choiseul,  je  suis  trds  persuade  de  la  part  que  votre  derni^re  depeche 
du  7  de  ce  mois  lui  attribue  aux  troubles  de  Boston,  *  dont  on  le  fait 
passer  pour  premier  auteur  et  moteur.  Continuez  seulement  ä  suivre 
de  pres  ses  menees  sourdes.  Sa  politique  ne  se  dementira  pas;  la 
cabale  et  l'intrigue  en  sont  les  premiers  mobiles,  et  comme  il  ne  saurait 

'  Benolt  meinte,  dass  wegen  ungenügender  Vorbereitungen  die  Küssen  sich  auf 
die  Einnahme  von  Bender  und  Oczakow  und  einiger  Plätze  der  Krim  würden  be- 
schränken müssen,  „sans  qu'on  puisse  preter  la  main  aux  habitants  de  la  Grice",  — 
*  Nr.  18999.  —  3  Vom  17.  Mai  ein  Schreiben  an  d'AIcmbert  in  den  (Euvres, 
Bd.   24,   S.  484.    —    ^  Vcrgi.  .S.  467. 

Corresp.   Friedr.   II.     XXIX.  3I 
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rester    transquille,    je    ne    serais    nullement    surpris   de    lui    voir    coiiver 

quelque  nouveau  dessein  tout  aussi  extraordinaire  et  etonnant  que  ceux 

qu'il  a  enfantes  jusques  ici. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19010.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    19   mai    1770. 

J'ai  vu  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois, 
votre  retour  ä  Dresde,  et  que  vous  comptez  de  me  mander  au  premier 
jour  les  resolutions  d^cisives  de  la  cour  de  Saxe  au  sujet  de  la  reforme 
ä  faire  dans  ses  troupes.  Je  m'attends  donc  que,  des  que  vous  serez 
bien  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  cet  objet,  vous  vous  acquitterez  de 
votre  promesse  ä  cet  egard,  et  que  vous  continuerez,  d'ailleurs,  ä  m'in- 
former  avec  la  meme  exactitude  que  par  le  passe  de  tout  ce  que  la 
cour  oü  vous  etes,  fournira  d'interessant. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


19011.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  FETERSBOURG. 

Berlin,   20  mai   1770. 

Votre  depeche  et  apostille  du  4  de  ce  mois  me  sont  tr^s  bien 
parvenues ,  et  pour  ce  qui  regarde  les  sentiments  des  Autrichiens  et 
des  Frangais  sur  les  progr^s  des  armes  russiennes ,  ^  je  ne  me  suis 
jamais  imagine  et  j'ai  encore  moins  de  sujet  de  me  le  figurer,  ä  l'heure 
qu'il  est ,  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  faire  ä  cet  egard  quelque 
demarche  par  complaisance  pour  la  France.  Je  vous  ai  dejä  marque, 
dans  mes  ordres  precedents,  ^  ce  que  j'en  pense,  et  comme  tout  ce  que 
je  vous  en  ai  dit,  me  parait  tr^s  plausible,  je  ne  saurais  que  m'y  referer. 
II  n'y  a  en  effet  qu'un  seul  evdnement  qui  pourrait  faire  changer  d'idees 
ä  l'Autriche.  C'est  le  cas  oü  la  Russie  voulait  garder  la  Moldavie  et 
la  Valachie  et  joindre  ces  deux  provinces  ä  son  empire ;  mais,  comme 
je  sais  qu'elle  n'y  pense  pas,  je  ne  saurais  non  plus  me  persuader 
qu'elle  ait  le  moindre  embarras  ä  apprehender  de  la  part  de  la  cour 
de   Vienne. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  dites  des  preparatifs  de  voyage  de 
l'imperatrice    ,de    Russie ,     parait     assez    accrediter    le    bruit    qui    court 

'  Solms  berichtete,  dass  Panin  von  der  Eifersucht  der  Franzosen  und  Oester- 
reicher  auf  die  russischen  Erfolge  gesprochen  und  gewünscht  habe,  genügende  Auf- 
klärung über  die  Gründe  der  österreichischen  Rüstungen  in  Siebenbürgen  (vergl. 
S.  459)  zu  erhalten,  „pour  savoir  au  juste  si  [la  cour  de  Vienne]  agit  ainsi  par 
complaisance  pour  la  France  ou  si  c'est  pour  opposer  d  es  difficultes  aux  avancements 
des  armes  russiennes".    —    *  Vergl.  Nr.   18980. 
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qu'elle  a  dessein  d'aller  ä  son  armee.  Autant  que  j'en  puis  juger,  je 
crois  qu'elle  est  peiit-etre  intentionnee  de  se  rendre  d'abord  ä  Kiovie, 
et  qu'ensuite  eile  pouirait  bien  faire  un  petit  tour  ä  son  armöe,  d'oü 
cependant  eile  ne  tardera  pas  de  retourner  ä  Kiovie. 

Quant  au  comte  de  Solar ,  tout  ce  que  vous  m'apprenez  de  sa 
conduite, '  dans  votre  apostille ,  a  de  quoi  me  surprendre ;  mais  je  ne 
connais  point  du  tout  son  caract^re  personnel.  Tout  ce  que  j'ai  fait 
pour  Uli,  n'a  ete  qu'une  suite  de  la  recommandation  du  roi  de  Sardaigne - 
et  du  Prince  Royal  son  fils,  de  sorte  que,  si,  par  sa  conduite,  il  donne 
de  justes  soupgons  ä  la  cour  oü  vous  etes,  je  nie  desiste  entierement 
de  lui  et  ne  suis  nullement  d'humeur   de  lui  continuer   ma  protection.  3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19 Ol 2.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin  ,   20  mai   1770. 

Ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'ai  appris ,  par  votre 
depeche  du  12  de  ce  mois,  que  la  foudre  est  tombee  ä  Fünfkirchen  en 
Hongrie  sur  la  maison  que  l'Empereur  occupait,  et  je  suis  bien  charme 
que  ce  digne  Prince  est  sorti  heureusement  de  ce  danger,  sans  se  faire 
du  mal.  11  est  cependant  bien  singulier  que  ce  Prince  ne  fait  presque 
aucun  voyage,  sans  se  voir  expose  ä  quelque  peril  ou  accident  facheux. 

Au  reste,  les  armements  de  la  cour  oü  vous  etes,  cn  Transylvanie 
continuent  ä  donner  ä  penser  il  la  Russie,  et  on  parait  ^tre  inquiet 
sur  ce  qu'il  en  peut  etre  le  vrai  motif.  •♦  On  pretend,  ä  la  verite,  que 
les  progres  des  armes  russiennes,  quelque  considerables  qu'ils  puissent 
devenir ,  n'etaient  cependant  nullement  de  nature  ä  donner  de  justes 
Sujets  de  Jalousie  ä  aucune  puissance  de  l'Europe ;  mais  on  trouve  ce- 
pendant que  l'experience  presque  journali^re  en  fait  apercevoir  beaucoup 
de  la  part  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles.  Comme  j'ai  ete  bien 
aise  de  guerir  la  Russie  d'un  pareil  soupgon ,  je  n'ai  pas  manque  de 
lui  faire  connaitre  que  les  arrangenients  militaires  en  Transylvanie 
n'avaient  pour  objet  que  la  sürete  de  ces  frontieres,  et  que  j'etais  trds 
persuade  qu'une  complaisance  de  la  part  de  l'Autriche  pour  la  France 
n'y  avait  pas  la  moindre  part;  qu'ä  la  verite,  si  l'intention  de  la  Russie 
etait  de  conserver,  apres  la  paix,  la  Moldavie  et  la  Valachie,  il  y  avait 

'  Sül.Tr  hatte  sich  durch  seinen  nahen  Umgang  mit  ilem  ihm  von  Turin  her 
bekannten  Sabatier  verdächtig  gemacht.  —  '  Vergl.  S.  2^9.  —  '  Am  22.  Mai 
schreibt  der  König  an  Solms,  dass  er  Fanins  Vorschlag,  die  im  September  fällige 
Subsidienrate  in  Wcchselbricfen  auf  Holland  zu  zahlen,  annehme,  und  befiehlt  ihm, 
dem  Grafen  Tschernyschew  für  die  Karte  von  der  Moldau  und  Walachei  (vergl. 
S.  29)  zu  danken.  „Ce  i)r6senl  .  .  .  m'est  d'aulant  plus  agröable  qu'il  reprösente 
le  theatre  des  victoires  et  des  lauriers  des  arm^es  de  mu  plus  intime  amic  et  allidc, 
rimp^ratrice  de  Toutes  les  Rus.sics."  —  ^  Das  folgende  nach  dem  Herichto  von 
Solms,  Petersburg  4.   Mai,    vergl.   Nr.    I901  1. 

31* 


—   484   — 

grande   apparence    que    cela   n'accommoderait  point  du  tont  la  cour  oü 

vous  etes,  et  qu'une  teile  conquete  pourrait  bien  occasionner  une  guerre; 

mais    que ,    comme   je  savais  qu'elle  n'en  avait  pas  l'idee,   je  ne  saurais 

non    plus    en    apprt^hender   les    suites   embarrassantes   qui    en  pourraient 

resulter.  ^ 

Je    suis  bien  aise  de  vous  comrauniquer  toutes  ces  anecdotes  pour 

votre  direction.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


19  013.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  20  mai   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  1 2  de  ce  mois,  et  je  pr^sume  qu'on 
commence  une  bonne  fois  k  se  detromper  en  Russie  de  l'opinion  qu'on 
y  avait  des  Czartoryski.  ^  Je  suis  bien  persuade  que ,  quand  ceux-ci 
s'apercevront  que  les  Russes  ne  voudront  plus  etre  leurs  dupes,  et  qu'ils 
eprouveront  surtout  le  poids  de  leur  ressentiment ,  que  les  affaires  ne 
tarderont  pas  ä  prendre  une  autre  face  en  Pologne  et  de  s'acheminer 
bientöt  k  une  pacification. 

Au  reste ,  je  m'aper^ois  de  plus  en  plus  que  le  roi  de  Pologne 
est  trop  flottant  dans  sa  conduite  pour  se  decider  par  lui-meme  sur 
Celle  qu'il  aurait  ä  suivre.  Je  crains  donc  extremement  qu'on  n'engage 
ce  Prince  ä  pousser  les  choses  trop  loin  ä  l'egard  de  la  cour  de  Russie, 
et  qu'il  ne  perde,  ä  la  fin,  par  ses  demarches,  sans  espoir  de  retour, 
la  propension  que  cette  cour  lui  a  temoignee  jusqu'ici.  Mais  quoi  qu'il 
en  puisse  arriver,  l'experience  m'a  donne  k  connaitre  qu'on  ne  saurait 
se  flatter  d'operer,  par  aucun  motif,  un  changement  k  cet  egard  aupres 
de  ce  Prince,  et  qu'il  faudra  laisser  aller  les  choses  comme  elles  voudront. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19  014.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   21   mai  1770. 

Tout  ce    que    vous    continuez   ä  me  mander,    dans  votre  depeche 

du    II    de  ce    mois ,    au    sujet    des    finances  de  France ,    me  parait  tr^s 

veridique ,  et    tout  me  persuade  qu'effectivement  elles  se  trouvent  dans 

l'etat    que  vous    les    representez.  -^      Pretez-y    donc    toujours    la    meme 

'  Vergl.  Nr.  19011.  —  »  Vergl.  S.  453.  —  3  Sandoz  führte  aus,  dass 
Frankreich  sich  seit  1762  in  einem  Zustand  des  Bankrotts  befinde  und  dieser  Zu- 
stand noch  acht  bis  zehn  Jahre  dauern  werde,  wenn  nicht  ein  Regierungswechsel  die 
übermässigen  Staatslasten  und  Auflagen  vermindere  und  die  Staatsschulden  beseitige. 
Erst  lange  nach  Ordnung  aller  finanziellen  Verhältnisse  werde  Frankreich  wieder 
Credit  bekommen:  „Jusqu'ä  cette  6poque  point  de  commerce,  point  de  confiance, 
point  de  compagnie  des  Indes,  point  d'argent  sur  la  place." 
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attention  et  menagez  bien  les  sources  oü  voiis  avez  puise  jiisques  ici 
les  differentes  notions  que  vous  m'avez  donnees  de  la  Situation  actuelle 
de  la  cour  oü  vous  etes ,  afin  de  rendre  vos  depeches  toujours  aussi 
intdressantes  qu'elles  ont  ete  jusques  ici. 

En  attendant ,   les  revues  annuelles  de  raes  troupes  qui  ni'occupent 
ä  present,  ne  me  permettent  pas  d'ajouter  autre  chose. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  C  l  1  C. 


19015.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    21    mai    1 770. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  me  confirme  de  plus  en  plus  que, 
dans  toute  la  feimentation  actuelle  contre  le  gouvernement  britannique, 
on  fait  beaucoup  plus  de  bruit  que  de  besogne ,  et  qu'aprds  tout  le 
vacarme  de  l'opposition ,  l'administration  ne  changera  en  rien  et  les 
affaires  resteront  sur  le  pied  oü  elles  ont  ete  jusques  ici. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,  etant  occupe,  ä 
l'heure  qu'il  est,  ä  faire  les  revues  annuelles  de  mes  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19016.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    21   mai    1770. 

Votre  depeche,  avec  un  post-scriptum,  du  15  de  ce  mois  m'ont 
die  fidelement  rendus,  et  je  veux  bien  vous  dire  en  reponse  sur  les 
notions  que  la  premidre  renferme  par  rapport  au  jugement  qu'on  porte 
en  Hollande  sur  la  tournure  que  les  affaires  parlementaires  pourront 
prendre  en  Angleterre,  que  je  suis  egalement  du  sentiment  que  l'ad- 
ministration britannique  actuelle  se  soutiendra  malgre  tous  les  assauts 
que  l'opposition  lui  porte,  et  qu'elle  ne  subira  aucun  changement 
essentiel. ' 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  la  nouvelle  qu'on  a  ebruitee  d'une 
negociation  relative  ä  la  succession  eventuelle  de  la  Baviere  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche,  je  me  rappelle  de  vous  avoir  dejä  dit,  dans 
mes  ordres  prdcedents,  ^  qu'elle  etait  enti^rement  controuvee,  et  vous 
pouvez  etre  assure  qu'elle  est  destituee   de  tout  fondement. 

Nach  dem  Concept.  rcderiC. 


'    Veigl.  Nr.   19015.    —     »  Vergl.   Nr.   lyooj. 
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19017.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Berlin ,    22  niai    1770. 

Votre  depeche  du   18  de  ce    mois    m'ayant  rendu  compte  du  pre- 

mier  pas  que  l'electeur  de  Saxe    vient  de    faire  pour   une  reforme  dans 

son   armee, '    j'attends    avec    impatience    d'apprendre    les    arrangements 

ulterieurs    auxquels    ce    Prince    se   determinera    sur    ce    sujet.     Quelques 

avis  disent  que  la  reduction    sera    poussee  jusqu'ä    3  compagnies,    mais 

d'autres  pretendent  qu'elle  n'aura  lieu  qu'ä  l'egard  d'un  certain  nombre 

d'hommes  par  regiment.     Comme   ces    nouvelles  sont  trop  vagues  pour 

y  tabler,    vous    aurez    soin    de    continuer  ä    m'informer   avec  exactitude 

des  resolutions  que  la  cour  oü  vous    etes,    pourra  prendre  effectivement 

encore  par  rapport  ä  cet  objet. 

'  ^'  •*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19018.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    23  mai    1770. 

J'admire  l'indulgence  extraordinaire  dont,  selon  votre  depeche  du 
8  de  ce  mois,  on  continue  d'user  vis-ä-vis  des  Czartoryski.  La  cour 
oü  vous  §tes,  ne  gagnera  sürement  rien  par  les  delais  qu'elle  apporte 
de  leur  montrer  les  grosses  dents.  Ils  les  rendront  plutöt  plus  entetes, 
et,  ä  la  fin,  on  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  leur  dupe.  ^ 

D'ailleurs,  que  le  comte  d'Orlow  se  rende  ou  non  ä  l'armee  russe, 

on  regardera  le  parti  qu'il  prendra,    avec   beaucoup  d'indifference.     Cet 

ev^nement  n'est,  en  effet,    d'aucune  importance,  et  je  ne  crois  pas  que 

l'on  y  fera  grande  attention.  ^ 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19019.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   23   mai    1770. 

La  Jalousie  que  la  cour  oü  vous  etes,  fait  paraitre,  selon  votre 
depeche  du  16  de  ce  mois,  au  sujet  des  progr^s  rapides  et  non  inter- 
rompus  des  Russes  contre  la  Porte,  ne  me  surprend  point ;  je  la  trouve 
plutöt  tr^s  naturelle,  et  je  n'en  suis  meme  pas  fache.  Mais  si  l'on  veut 
bien  y  reflechir,  on  ne  saura  disconvenir  que  c'est  la  cour  oü  vous 
6tes,  qui  a  trop  ouvert  les  yeux  ä  cette  puissance,  et  qui,  par  ses 
liaisons  d'autrefois  avec  eile,  lui  a  fait  prendre  trop  d'influence  dans 
les  affaires.  Ce  n'est  cependant  qu'une  reflexion  particuli^re  que  je  ne 
fais  que  pour  vous  seul,  et  que  vous  aurez  soin  de  menager. 

'  Die  Escadron  wurde  um  20  Pferde  verringert.    —    ^  Vergl.  Nr.   igcxjö. 
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Au  reste,  on  a  pretendu,  il  y  a  quelque  temps,  que  rimperatrice 
de  Russie  avait  dessein  de  se  rendre  elle-nieme  ä  son  armee,  mais  les 
lettres  suivantes  mettent  encore  en  siispens  si  ce  sera  Sa  Majeste  Im- 
periale elle-nieme  ou  bien  le  comte  Orlow  qui  s'y  rendra. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


I0O2O.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   23   mai   1770. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  les  Czar- 
toryski  continuant,  selon  son  contenu,  ä  perseverer  dans  les  dispositions 
qu'ils  vous  ont  donne  ä  connaitre  dans  la  derniere  Conference  que  vous 
avez  eue  a%'ec  eux,  -  il  n'y  a  autre  parti  ä  prendre  ä  leur  egard  que 
de  les  abandonner  ä  leur  sort.  La  cour  de  Russie  doit  savoir,  ä  l'heure 
qu'il  est,  la  rdponse  qu'ils  ont  faite  ä  vos  representations,  et  il  faudra 
voir  de  quelle  maniere  cette  cour  jugera  presentement  ä  propos  d'en 
agir  avec  eux. 

En  attendant,  comme  les  progr^s  des  Russes  contra  les  Turcs  con- 
tinuent  d'aller  grand  train  de  tous  cötes,  il  est  fort  ä  apprdhender  que 
plus  les  Polonais  s'opiniätreront  ä  ne  vouloir  condescendre  aux  vues  de 
la  Russie,  et  plus  ils  empireront  par  cette  conduite  vis-ä-vis  de  ladite 
cour  la  Situation  des  affaires  de  leur  patrie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


19  021.     AN    DEN    GENERALMAJOR    VON  BELLING    IN   STOLP. 

Charlottenburg,  24.  Mai  5  1770. 
Sie  sollen  sich  nur  nicht 
schlagen  lassen.  Die  Russen  prüg- 
len  die  Conföderirte,  wor  sie  sie 
sehen ,  aber  die  Bellingsche  Hu- 
saren kriegen  allerwegens  von 
ihnen  Schläge.  '• 


rLxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Generalmajor  von  Belling  meldet,  „dass 
an  der  Grenze  bei  Lob-sens  von  denen 
Confödeiirten  3  bis  400  Mann  [sich] 
herumtreiben ,  und  fraget  an ,  ob  beim 
Rückmarsch  von  der  Revue  er  mit 
200  Pferden  längst  der  Grenze  in  Polen 
bis  nach  Konitz  und  Stargard,  um  da- 
durch vielleicht  von  den  Conföderirten 
was  zu  profitiren ,  patrouilliren  lassen 
soll." 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung   des  Königs  auf   dem  „Extract" 


'  Vergl.  S.  482.  483.  486.  —  ^  Vergl.  Nr.  18947.  —  3  Vom  24.  Mni  ein 
Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  155;  an  Prinz  Ferdinand  ebenda, 
Hd.  26,  S.  562.  —  4  Vergl.  Nr.  18883.  Auf  dem  für  die  Cahinctsvorlrnge  an- 
gefertigten „Extract"  aus  dem  Berichte  des  .Stabsritlmeisters  Dehrmann  im  Regiment 
Belling,  der  um  die  Aufnahme  seines  Sohns  in  das  Berliner  Cadctlencorps  bittet, 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  24.  Juni:  „Das  Regiment 
lasset  sich  von   die   Conföderirten   schlagen." 
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I9022.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Charlottenburg,  24.  Mai  1770. 
Euer  Bericht  vom  18.  April  ist  Mir  zurecht  abgeliefert  worden. 
Alles,  was  Ihr  Mir  darinnen  meldet,  öffnet  Mir  bei  denen  ununter- 
brochenen Successen  der  russischen  Waffen,  von  welchen  Mir  beinahe 
posttäglich  Nachrichten  eingehen ,  die  schlechteste  Aussicht  für  die 
Pforte,  ^  und  Ich  sehe  kein  einziges  anders  Mittel  als  die  baldige 
Wiederherstellung  des  Friedens,  um  sie  von  ihrem  Ruin  zu  retten  und 
sich  solchergestalt  aus  der  schlimmen  Lage,  worinnen  sie  sich  dermalen 

befindet,  herauszuziehen. 

F  rideri  eh. 

Nach  dem  Concept. 


19023.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Charlottenburg,    24  mai    1770. 

L'extrait    ci-joint    de   mes    derni^res    lettres  de    Constantinople    du 

18  d'avril""  represente  la  Situation  des  affaires  de  la  Porte  dans  un  etat 

bien  critique,    et  vous   n'oublierez    pas    de   le    communiquer,  comme  de 

coutume,  au  comte  de  Panin.  ^ 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


19024.     AU  SECR^TAIRE  DE  L^GATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Charlottenburg,    24  mai    1770. 

Je  continue  d'etre  extremement  satisfait  de  vos  rapports  dont  le 
dernier  est  du  13  de  ce  mois.  Vous  puisez  dans  de  tr^s  bonnes  sources 
vos  nouvelles,  et  je  suis  tr^s  persuade  surtout  que  tout  ce  que  vous 
nie  dites  de  la  pretendue  Convention  entre  la  France  et  l'Autriche  au 
sujet  de  la  Bavidre,  ^  est  tres  fonde,  et  au  moins  est-il  tr^s  vraisemblable 
que  cette  negociation  n'a  pas  ete  poussee  plus   loin. 

Au  reste,  je  regarde  le  duc  de  Choiseul  comme  plus  fin  et  plus 
adroit  que  tous  ses  ennemis  ä  la  cour,  et  comme  le  Roi  Tr^s-Chrdtien 
est  un  homme  de  coutume  qui  ne  change  pas  volontiers  les  personnes 
qu'il  honore   de    sa    confiance,    et  auxquelles  il    est    accoutume,    je    suis 

'  Zegelin  berichtete  über  die  Disciplinlosigkeit  und  schlechte  Verpflegung  der 
Truppen  und  den  schlechten  Zus  tand aller  Festungen.  —  *  Vergl.  Nr.  19022.  — 
3  Vergl.  S.  443  und  478.  Sandoz  hatte  in  Erfahrung  gebracht,  dass  Frankreich  dem 
wiener  Hofe  vor  Jahren  Eröffnungen  gemacht  und  als  Aequivalent  für  die  Erwerbung 
Bayerns  die  Abtretung  der  österreichischen  Niederlande  gefordert,  dass  Oesterreich 
diese  Bedingung  für  zu  unvortheilhaft  gehalten  und  sich  daher  auf  die  Verhandlung 
nicht  eingelassen,  dass  Frankreich,  auf  Vorstellung  des  spanischen  Hofes,  dann  selber 
von  seinem  Vorschlag  Abstand  genommen  habe. 


489    

bien  persuade  que  le  duc  de  Choiseul  restera  en  place,  malgre  les 
eftorts  du  parti  contraire.  II  y  a  aussi  toute  apparence,  ainsi  que  vous 
l'observez  tr^s  bien,  que  la  Dauphine  se  gardera  bien  de  se  ranger  du 
cöte  de  l'opposition.  Elle  a  vu  le  mauvais  succ^s  d'une  pareille  entre- 
prise  de  sa  sceur  ä  la  cour  de  Parme, '  et  ne  voudra  jamais  s'exposer 
ä  courir  le  meme  risque. 

D'ailleurs,  com  nie  je  compte  toujours  d'aller  voir  cet  ete  TEm- 
pereur  en  Moravie,  vous  n'oublierez  pas  de  preter  toute  l'attention 
imaginable  ä  la  Sensation  que  cette  visite  fera  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
et  surtout  aux  propos  que  le  duc  de  Choiseul  ou  ses  confidents  pourront 
tenir  ä  ce  sujet. 

Der  Schluss  betrifft  die  Reisekosten  für  den  Diamantschneider  Hudde  (vergl. 
S.  323)- 

Nach  dem  Concepi.  -T  e  Q  e  T  1  C. 


19025.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Charlottenburg,    24   mai    1770. 

Le  bruit  d'une  Convention  entre  l'Autriche  et  la  France  au  sujet 
de  la  Baviere '  dont  je  vous  ai  fait  part  et  vous  parlez  dans  votre 
depeche  du  1 1  de  ce  niois,  s'origine  de  l'Angleterre,  et  je  crois  qu'en 
le  divulguant  en  Hollande,  son  but  a  ete  de  susciter  de  la  Jalousie 
contre  la  maison  d'Autriche. 

Au  reste,  il  me  parait  tous  les  jours  plus  vraisemblable  que  le 
ministere  britannique  se  soutiendra  malgre  tous  les  mouvements  de 
l'opposition,  qui  effectivement  ne  fait  que  crier  beaucoup,  sans  avoir 
assez  de  nerf  pour  ebranler  les  ministres.  "^ 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,  etant  sur  le  point 
de  me  rendre  en  Pomeranie  pour  y  faire  la  revue  de  mes  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


19026.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Char  1  ot  ten  bu  rg  ,   24  niai    1770. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  dep6che  du  i8  de  ce  mois 
que  le  prince  d'Orange,  aussi  bien  que  les  Etats-Generaux,  ont  temoignd 
apprendre  avec  plaisir  la  demarche  que  j'ai  faite  en  faveur  de  la  Rc- 
publique  aupres  de  l'Electeur  palatin  pour  faire  revenir  ce  Prince  des 
mesures   defavorables    qu'il    a    adoptees    relativement    au   commerce    des 

Vergl.  S.  459.  —  *  Vergl.  S.  488.  —  3  Der  König  befiehlt  Maltzan, 
Potsdam  30.  Mai,  alles  beachtenswerthe  zu  melden;  „n'oubliez  pas  le  plus  ou  moins 
d'apparence  qui  se  nianifestera  pour  le  changement  du   minisl^re." 
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villes  de  Dort  et  de  Rotterdam.^  Je  ne  doute  nuUement  que  ces  difte- 
rends  survenus  ne  s'arrangent,  dans  peu,  au  contentement  des  fitats- 
Generaux,  surtout  si  ceux-ci  donnent  ä  connaitre  ä  l'filecteur  qu'au  cas 
qu'il  se  raidisse  trop  ä  vouloir  mettre  en  execution  le  parti  qu'il  a 
embrasse,  ils  pourraient  bien,  de  leur  cotd,  realiser  la  proposition  faite 
par  quelques  regents  hollandais  de  saisir  les  revenus  dont  il  jouit  du 
marquisat  de  Bergen  op  Zoom  et  du  comte  de  Ravenstein. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre 
depeche  susalleguee,  etant  ä  la  veille  de  me  mettre  en  route  pour  la 
Pomeranie,  afin  d'y  faire  les  revues  ordinaires  de  mes  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


19027.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Dorcke  berichtet,  Dresden  21.  Mai,  dass  die  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia 
dem  König  für  sein  letztes  Schreiben  ^  danke.  „Son  Altesse  Ro^'ale  ajouta  que  le 
Souvenir  des  moments  heureux  que  Votre  Majeste  lui  avait  fait  passer  l'ann^e  derni^re, 
lorsqu'elle  Lui  avait  fait  sa  cour  ä  Potsdam,  3  lui  avait  laisse  le  desir  le  plus  vif 
d'avoir  encore  le  bonheur  de  La  revoir  une  fois,  et  qu'il  n'y  avait  que  la  crainte  de 
Lui  devenir  importune,     qui  combattait  ce  d6sir. 

J'ai  cru  devoir  lui  r^pondre  que  cette  crainte  etait  mal  fondee,  et  que  Votre 
Majeste  m'avait  fait  la  grace  de  me  temoigner  que,  si  Son  Altesse  Royale  avait 
renonce  au  plan  du  voyage  qu'elle  avait  eu  Intention  de  faire  en  Bavi^re  pendant 
cet  ete,  eile  Lui  ferait  un  vrai  plaisir  de  L'honorer  de  sa  presence  a  Potsdam,  mais 
que  Ses  occupations  militaires,  qui  ne  se  terminaient  qu'avec  les  mancRuvres  d'automne 
ä  Potsdam,  duraient  jusqu'au  18  septembre,  et  qu'ainsi  ce  n'etait  qu'apr^s  ce  jour 
que  Votre  Majeste  pourrait  jouir  de  cette  satisfaction. 

Elle  me  repliqua  que  toutes  les  saisons  lui  etaient  indifferentes,  et  que  ce  serait 
toujours  naturellement  Celle  oü  Votre  Majeste  serait  le  plus  ä  loisir  d'occupations 
s^rieuses,  qu'elle  prefererait  pour  Lui  faire  sa  cour;  qu'ainsi  eile  attendrait  Ses  ordres 
ulterieurs  et  reglerait  son  voyage  comme  Votre  Majeste  jugerait  ä  propos  de  le  lui 
prescrire." 

Stargard,   28  mai    1770. 

J'ai  bien  ragu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  et  je  me  reserve 
de  vous  marquer,  apres  que  je  serai  retourne  ä  Potsdam,  le  jour  que 
je  pourrai,  sous  le  bon  plaisir  de  madame  l'electrice  douairi^re  de  Saxe, 
avoir  la  vraie  satisfaction  de  revoir  cette  digne  Princesse. 

Der  König  bewilligt  Blanchot  einen  vierwöchentlichen  Bade- Urlaub  nach 
Teplitz. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  I  i  C. 


'   Vergl.  Nr.   18994.    —    -  Vergl.  S.  452.  Anm.   3.    —    5  Vergl.  Nr.    18  534. 
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IQ028.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Stargard,   28   niai    1770. 

Votre  depeche  du  19  de  ce  niois  vient  de  m'etre  rendue.  II  est 
surprenant  qu'il  s'elevent  encore,  ä  l'heiire  qu'il  est,  de  nouvelles  Con- 
federations  en  Pologne.  II  faut  de  toute  n^cessite  que  l'aveuglement 
dans  lequel  ces  gens-lä  se  trouvent  plong^s,  soit  bien  grand,  puisque 
les  echecs  que  les  troupes  ottomanes  ont  constamment  essuyes,  quoi(iue 
exageres  pour  l'ordinaire  par  les  Kusses,  ainsi  que  le  prouve  encore  la 
derniere  rencontre  qu'il  y  a  eu  entre  un  parti  des  troupes  du  general 
Stoffeln  et  un  corps  turc  pres  de  Budziak, '  qu'on  a  d^bitee  d'abord 
pour  beaucoup  plus  iniportante  qu'elle  ne  l'etait  effectivement,  devraient 
suffisamment  convaincre  les  Polonais  que  les  choses  ne  pourront  jamais 
tourner  ä  leur  avantage,  et  que  toutes  leurs  entreprises  n'auront  qu'une 
issue  defavorable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'oublierez    pas   de    m'informer  si  les  offi- 

ciers    que   j'envoie    comme    volontaires    ä  la    grande    armee    russienne,  ^ 

ont  passe  k  Varsovie,  vu  que  depuis  leur  depart  d'ici  je  n'ai  rien  appris 

encore  ä  leur  sujet.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19029.     AU  MINISTRE  D'I^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Stargard,    28  mai    1770. 

1  out  ce  que,  selon  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  desirerait  que  j'ajoutasse  encore  aux  assurances  que  j'ai  fait 
passer  en  Russie  des  dispositions  de  sa  cour,  ^  est,  ä  peu  de  chose 
pres,  analogue  ä  ce  que  j'ai  dejä  ordonne  au  comte  de  Solms  d'y  in- 
sinuer.  ^  J'attends  maintenant  de  quelle  mani^re  la  Russie  s'expliquera 
sur  les  paroles  de  paix  que  la  Porte  a  fait  porter  ä  mon  ministre  ä 
Constantinople ,  le  sieur  Zegelin,  et,  des  que  cette  reponse  me  sera 
rentrde,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  incessamment  part. 

En  attendant,  il  parait  que  le  prince  de  Kaunitz  est  jaloux  des 
succ^s  rapides  et  non  interrompus  des  Russes,  et  l'on  ne  saurait  non 
plus  disconvenir  que,  jusques  ici,  ils  ont  etf^  tres  brillants  et  signales. 
En  effet,  ils  ont  pousse  leurs  Operations  avec  toute  la  hardiesse  et  toute 
l'activite  necessaire,  et  leur  flotte  möme  n'a  pas  nianque  de  faire  des 
progres  si  inattendus  qu'on  peut  dire,  sans  exagdration,  que  la  Fortune 
a  accompagne  ses  armes,  tant  par  nier  que  par  terre.    Mais,  apr^s  cela, 

'  Vergl.  Nr.  19029.  —  ^  Vergl.  S.  435.  —  3  Dass  es  sich  lediglich  um 
Defensiv-  und  Vorsichtsmaassregeln  in  Ungarn  und  Siebenbürgen  handle,  dass  aber 
der  König  nicht  die  Bürgschaft  für  den  wiener  Hof  würde  übernehmen  können,  „s'il 
arrivait  que  la  cour  de  F^tersbourg  voulüt  pousser  ses  conqu^les  sur  la  l'orte  jus(|u'au 
point  que  la  balance  de  cette  partie  de  l'Europe  pourrait  risquer  d'elre  renvcrsie  ou 
changee".     Vergl.   Nr.    18981.     —    *  Vergl.   Nr.   1.S980.   19011. 
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il  faut  avouer  aussi  qu'ils  n'auraient  jamais  pu  trouver  des  circonstances 
plus  favorables  ä  la  reussite  de  leur  entreprise  A  peine  la  plupart  des 
puissances,  capables  ä  s'y  opposer,  etaient-elles  sorties  d'une  longue  et 
onereuse  guerre,  qui  avait  epuise  leurs  fonds,  lorsqu'ils  ont  fait  cette 
levee  de  bouclier,  et,  encore  ä  l'heure  qu'il  est,  les  finances  de  France 
sc  trouvent  delabrees  au  point  que,  bien  loin  d'etre  en  etat  d'armer  sa 
flotte,  eile  se  voit  reduite  ä  faire  des  reductions  dans  sa  marine.  Tant 
il  est  vrai  que  le  moment  qu'on  choisit  pour  executer  son  entreprise, 
decide  souvent  beaucoup  de  son  succ^s. 

Encore,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Pologne,  '  les  Ottomans  ont 
essuye  un  nouvel  echec ,  ä  quelques  Heues  de  Budziak.  Un  corps 
assez  nombreux  de  Turcs  et  de  Tartares  y  a  ete  rencontre  et  enti^re- 
ment  disperse  par  un  detachement  du  corps  du  general  Stoffeln  qui  a 
fait,  ä  cette  occasion,  sur  les  l'urcs  quelques  centaines  de  prisonniers 
et  delivre,  en  meme  temps,  de  leurs  mains  3  ä  400  esclaves  grecs, 
ar;neniens  et  polonais  qu'ils  trainaient  avec  eux.  Ces  lettres  ajoutent 
que  les  Russes  ont  fait  embarquer  k  Kalusz  tout  ce  qui  est  necessaire 
pour  faire  un  si^ge,  et  que,  tandis  que  tous  ces  attirails  descendraient 
le  Niester,  le  comte  Panin  s'approcherait  de  Bender  pour  attaquer  cette 
place  dans  les  formes. 

Au  reste,  je  suis  curieux  d'apprendre  comment  le  grand-ecuyer 
comte  de  Dietrichstein  a  dte  content  de  l'accueil  que  je  lui  ai  fait  ä 
Potsdam,^  et  vous  n'oublierez  pas  d'etre  attentif  ä  la  fagon  dont  il  s'ex- 
pliquera  k  ce  sujet,    ä  son  retour  ä  Vienne,    pour  ni'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


19030.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   30  mai    1770. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  autant  qu'il 
regarde  le  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,'  ne 
me  satisfait  nullement.  jC  vous  ai  envoye  une  depeche  tr^s  im- 
portante  venant  de  Constantinople,  oü  les  Turcs  fönt  les  premi^res 
ouvertures  de  la  paix  aux  Russes.  ^  Au  lieu  de  me  faire  une  reponse 
sur  ce  sujet,  je  ne  regois  que  des  compliments  de  l'Imperatrice.  II  faut 
une    reponse   que   je    puisse   envoyer    k   Constantinople.     II    me    semble 

'  Vergl.  Nr.  19028.  —  ^  Vergl.  S.  476.  —  3  Solms  berichtete,  dass 
Katharina  II.  Panin  beauftragt  habe,  dem  Könige  für  die  Uebermittlung  des  Be- 
richtes Zegelins  über  seine  Verhandlungen  mit  dem  Reis-Effendi  (vergl.  Nr.  18  967 
und  18968)  zu  danken  und  zugleich  ihre  Genugthuung  über  die  nützlichen  Dienste, 
die  Zegelin  durch  sein  kluges  Verhalten  den  russischen  Interessen  in  der  Türkei 
leiste,  auszudrücken.  —  *  Das  folgende  bis  zum  Schlüsse  des  Erlasses  nach  der 
eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs.     —    5  Vergl.  Nr.   18980. 
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que,    lorsque    l'ennemi    montre    des    inclinations    pour    la    paix,    qu'il  ne 

convient  pas  de  le  rebiiter,    et    cela    vient    d'autant    plus  mal  ä    projjos 

que,    m'etant  inform^  avec   la  derni^re  exactitude  de  ce  qui  se  passe  ä 

Vienne,  vous  verrez  ci-joint  ce  qu'on  me  marque, '  et  ce  que  le  niinistre 

de  Russie  ä  la    meme    cour    aura   sürement  fait    savoir   ä  la  sienne.     II 

semble   donc  que,  de  gaietd  de  cceur,  l'Imperatrice  veut  embraser  toute 

l'Europe  et    la  mettre    en    guerre,    si    eile    ne    veut    point  penser  ä  finir 

bientöt  celle  qui  se  fait  ä  present  avec  les  Turcs. 

11  faut    que    vous    parliez    fortement   sur   ce    chapitre,    et  que  vous 

insistiez  sur  une  r^ponse,    afin  de    voir    si   l'on    pourra    encore   conjurer 

ce  nouvel    orage    ä  temps.     VoilA.    la    raison   pour    laquelle  j'expedie  ce 

courrier,  afin  d'avoir    une  prompte  reponse.     Les  Turcs  ont  dejä  offert 

la  Servie  aux  Autrichiens  pour  obtenir  leur  assistance.     S'ils  y  ajoutent 

Beigrade ,   je    ne   jure    plus   de    rien ;    ainsi    quelques   paroles   pacifiques 

que  je  pourrai  faire    passer   de    la    part    de   l'imperatrice  de  Russie  aux 

Turcs,  pourr[ont]  calmer  ce  mouvement  et,  en  meme  temps,    [produirej 

plus  de  retenue  dans  les  Operations  de  la  guerre;  car  je  sais  qu'ä  Vienne 

on  est  fermement    resolu    de  soutenir   ce  qu'ils   appellent  la  balance  du 

Levant.     Faites  donc  usage   de  toutes  ces  choses  sans  perte  de  temps, 

et  si  vous  recevez  enfin  une  rdponse  dont  on  peut  faire  usage,   envoyez- 

la-moi   par  courrier.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


19031.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K.ohd  berichtet,  Wien  23.  Mai:  „Le  bruit  est  general  ici  que  l'Imp^ratrice- 
Reine  se  rangera  du  cote  des  Turcs,  si  les  Russes  ne  niettent  pas  des  bornes  a  leurs 
progr^s.  II  me  paralt  assez  clair  aussi  que  la  cour  de  Vienne  ne  serait  pas  fächee 
que  celle  de  P^tersbourg  le  sentit,  parceque  les  magasins*  qu'elle  fait  fornier  en 
Transylvanie,  au  Banat  et  dans  la  Haute-Hungrie,  3  ne  sauraient  manquer  de  donner 
ombrage  aux  Russes,  et  si  je  ne  me  trompe  pas,  un  courrier  que  le  prince  Golizyn 
vient  d'envoyer  ä  sa  cour,  doit  avoir  eu  cette  mati^re  pour  objet.  11  ne  m'en  a  rien 
dit,  ä  la  v^rit6,  mais,  l'ayant  vu  hier,  j'ai  remarqu^  qu'il  y  avait  des  soupgons  en 
campagne,  et  qu'il  craignait  les  suites  de  cette  guerre,  si  eile  ne  finissait  pas  bientot. 
Je  lui  fis  sentir  qu'en  se  mettant  ä  la  place  du  prince  Kaunitz,  la  saine  politique  ne 
manquerait  pas  de  I'alarmer  sur  des  conquetes  de  pareille  nature  et  si  rapides,  qui, 
jointes  aux  grands  preparatifs  de  la  Russie  pour  la  campagne  de  cette  annde  et  aux 
mauvaises  dispositions  qu'on  faisait  du  cote  de  la  Porte,  semblaient  en  pronostiquer 
bien  d'autres  qu'on  y  pourrait  ajouter  encore,  si  sa  cour  6tait  intentionn^e  de  pou>ser 
sa  pointe  et   d'ailer  toujours  en   avant." 

Potsdam,   30  mai    1770. 

Les  demonstrations  cjue  la  cour  oü  vous  ^tes,  continue  ä  faire  sur 
les  frontieres  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  et  dont   vous   vcnez  de  nie 

'  Vergl.  dafür  Nr.  19031,  —  '  Vergl.  S.  459.  —  3  In  der  Mittheilung  des 
obigen  Berichtes  an  Solms  (vergl.  Nr.  19030)  ist  der  Text  von  hier  ab  wie  folgt 
geändert:  „sont  tris  consid^rables.  Le  jirince  de  Kaunitz  est  alarm^  des  conquites 
des  Russes  et  de   leur  rajjidit^,    qui,  jointes"   u.   s.   w.    bis   zi.m   Schluss  wie  oben. 
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rendre  encore  compte  dans  votre  derniöre  dep^che  du  23  de  ce  mois, 
viennent  fort  ä  propos.  J'en  devine  le  but,  et  je  ne  manquerai  pas  de 
le  faire  servir  ä  penetrer  les  dispositions  de  la  Russie  pour  le  rdtablisse- 
ment  de  la  paix  et  s'il  n'y  a  pas  nioyen  de  lui  faire  adopter  des  senti- 
ments  plus  moderes  et  pacifiques. 

Jusques  ici  cependant  mon  premier  essai  est  reste  sans  succ^s. 
Au  lieu  d'une  explication  categorique  sur  les  insinuations  que  la  Porte 
a  fait  faire  au  major  Zegelin,  je  n'ai  regu  que  de  simples  compliments 
de  la  part  de  l'imperatrice  de  Russie  d'avoir  bien  voulu  les  lui  com- 
muniquer.  ^  Mais  comme  je  desire  trop  le  prompt  retablissement  de  la 
paix,  je  ne  saurais  non  plus  acquiescer  ä  une  reponse  aussi  vague,  et 
je  viens  d'expedier  un  courrier  expr^s  ä  mon  ministre  ä  Petersbourg, 
le  comte  de  Solms,  avec  ordre  de  presser  cette  cour  ä  me  donner  une 
reponse  plus  positive  et,  en  meme  temps,  satisfaisante.  Dans  cette  vue, 
et  afin  d'inspirer  plus  de  moderation  ä  la  cour  de  Russie,  je  ne  lui  ai 
pas  Cache  non  plus  que  les  magasins  que  la  cour  oü  vous  etes,  fait 
former  en  Transylvanie,  au  Banat  et  dans  la  Haute-Hongrie,  sont  tr^s 
considerables,  -  et  j'attends  la  reponse  qu'on  me  fera,  avec  d'autant 
plus  d'impatience  qu'elle  me  mettra  ä  meme  de  juger  quelles  sont 
proprement  les  vues  et  les  intentions  de  cette  cour,  et  qu'elle  dövoilera, 
en  meme  temps,  ä  celle  oü  vous  etes,  ses  veritables  desseins,  pour  se 
diriger  ensuite  en  consequence  et  dviter  toute  fausse  demarche.  Vous 
n'oublierez  pas  de  faire  confidence  de    tout  ceci   au  prince  de  Kaunitz. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


19032.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  mai    177O. 

J-Jer  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  Finckensteins  vom  28.  und 
des  Schreibens  der  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen,   d.  d.  Pillnitz  25.   Mai. 

En  attendant ,  la  depeche  du  comte  de  Solms  en  date  du  15  de 
ce  mois  ^  vous  aura  dejä  appris  le  peu  d'empressement  de  la  Russie  de 
profiter  des  premiöres  ouvertures  pacifiques  que  la  Porte  a  fait  faire 
au  major  de  Zegelin,  tout  comme  celle  de  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd 
du  23  "*  vous  aura  fait  voir  le  nouvel  orage  qui  parait  menacer  la  tran- 
quillitd  de  l'Europe,  au  cas  que  la  premi^re  persiste  ä  pousser  sa  pointe 
au  delä  des  justes  bornes  et  ä  aller  toujours  en  avant.  Dans  cette  crise, 
et  afin  de  conjurer  l'orage  qui  parait  se  preparer,  j'ai  juge  ä  propos 
d'adresser  ä  ces  deux  ministres  les  ordres  ci-joints  en  copie  ^  et  de  faire 
partir    meme   celui    au    comte   de  Solms    par    un  courrier  expr^s.     Mais 

'  Vergl.  S.  492.  —  ^  Vergl.  Nr.  19030.  —  3  Vergl.  Nr.  19030.  —  ^  Vergl. 
Nr.    19031.    —    5  Vergl.  Nr.    19030  und   19031. 


495     

comme   je    serais   bien    aise    de    vous  parier  encore  plus  amplement  sur 
le  meme  sujet,  vous  aurez  soin  de  vous  rendre  ici  demain  pour  un  jour. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  t  r  i  C. 


19033.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   30  mai    1770. 

J'ai  regu  votre  depiche  et  post-scriptum  du  22  de  ce  mois.  L'Elec- 
teur  palatin  ne  temoigne  jusqu'ä  present  aucune  envie  ä  se  relacher 
du  parti  qu'il  a  einbrasse  ä  l'egard  du  commerce  de  quelques  villes 
de  la  republique  de  Hollande.  Vous  savez  que  j'ai  fait  tout  mon 
possible  pour  porter  ce  Prince  ä  changer  de  sentiment  ä  cet  egard, ' 
je  suis  meme  pret  ä  lui  rditerer  encore  mes  exhortations  ä  ce  sujet,  si 
les  !^tats-G^neraux  le  desirent,  et  j'ose  nie  flatter  qu'elles  ne  seront  pas 
enti^rement  infructueuses,  mais  qu'elles  pourront  contribuer  ä  donner,  ä 
la  fin ,  une  tournure  favorable  aux  differends  de  la  Republique  avec 
ledit  Prince. 

Ne  manquez  pas,  au  reste ,  de  m'informer  de  la  Situation  de  la 
princesse  d'Orange  ma  ni^ce,  ^  et  comment  eile  se  porte. 

Nach  dem  Concept.  '^  e  Q  e  T  1  C. 


19034.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  30  mai   1770. 

Ma  chere  Niece.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  vos  grands  progres 
militaires,  3  mais  je  vous  avoue ,  ma  chere  enfant,  que  j'aimerais  mieux 
apprendre  de  bien  bonnes  nouvelles  de  votre  sante,  pour  laquelle  je  ne 
suis  pas  Sans  inqui^tudes.  Je  ne  pourrai  pas  avoir  la  satisfaction  de 
vous  voir  cette  annee,  mais  je  ne  desespere  pas ,  ma  chere  enfant ,  de 
pouvoir  encore  un  jour  vous  embrasser,  avant  de  mourir.  Je  sais  les 
lieux  qui  vous  contiennent ,  quand  vous  habitez  ä  Loo ,  et  cela  me 
fait  plaisir,  parceque  mo  nimagination  vous  y  suit ;  il  n'en  est  pas  de 
mime  de  La  Haye,  ou  je  n'ai  jamais  dte,  ainsi,  ma  ch^re  enfant,  je  me 
complais  davantage  de  vous  savoir  k  Loo  qu'ailleurs. 

Vous  pouvez  nous  envoyer  ici  votre  prince  de  Hesse  "♦  et  qui  vous 
\  oudrez,  votre  recommandation  suffit  pour  qu'il  soit  bien  rcgu ,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  nous  viennent  de  votre  part. 

■  Vergl.  Nr.  18994.  —  '  Vergl.  8.  444.  —  ?  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag 
24.  Mai,  sie  habe  so  viele  militärische  Uebungen  gesehen,  dass  sie  glaube,  bald 
selbst  ein  Regiment  befehligen  zu  können.  [Charlottenburg.  Ilausarchiv.]  —  *  Prior 
Friedrich  von  Hessen-Cassel,  Generalmajor  in  holländischen  Diensten,  wünschte  im 
Herbst  dern  König  seine  Aufwartung  zu  machen  und  den  Manövern  in  Potsdam  bei- 
zuwohnen.    Prinzessin   Wilhelmine  befürwortete  seine  Bitte. 
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Je  vais  apr^s-demain  aux  revues  de  Magdeburg,  et  de  lä  je  ferai 
une  petite  echappade  ^  pour  voir  nia  bonne  soeur  de  Brunswick ;  apr^s 
quoi,  ma  chdre,  nous  ferons  ici  des  baptemes  ä  notre  tour.  La  pauAre 
[princesse]  Ferdinand  a  pense  mourir ,  eile  nous  a  donne  une  fille,  ^ 
mais  je  ne  crois  pas  que  cet  enfant  vive  de  la  fagon  qu'en  jugent  les 
medecins.  Adieu,  ma  bonne  et  ch^re  enfant,  je  vous  embrasse  mille 
fois,  en  vous  assurant  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma 
ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  et  bien  attachd  oncle 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


19035.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION    DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    ler  juin   1770. 

Comme,  suivant  les  informations  que  vous  avez  eues  relativement 
ä  la  reforme  qui  se  fera  dans  les  troupes  saxonnes,  3  vous  assurez,  par 
votre  depeche  du  28  de  mai  dernier,  qu'elle  sera  au  moins  de  25  soldats 
par  compagnie  et  d'autant  de  chevaux  par  escadron ,  je  souhaiterais 
bien  de  savoir  le  total  que,  suivant  ce  principe,  cette  reduction  ferait 
en  hommes  sur  toute  l'armee  de  Saxe.  Vous  ne  manquerez  donc  pas 
de  contenter  ma  curiosite  ä  cet  egard ,  et  aurez  soin  de  me  mander  ä 
combien  monterait  au  juste  le  nombre  entier  d'hommes,  reduit  par  une 
teile  Operation,  pour  tout  le  corps  d'armee  saxon. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19036.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    ler  juin   1770. 

J'ai    regu    votre    depeche    du    18    de  mai  dernier.     Quant  aux  par- 

ticularites    que    vous    m'y    mandez ,    tant    sur   l'union    parfaite  qui  rdgne 

actuellement  entre  le  roi  et  le  Senat  de  SuMe,  que  par  rapport  au  buf» 

que  l'on  se  propose  lä  oü  vous  etes ,    dans  l'acceleration  du  voyage  du 

Prince  Royal  en  France,  il  faudra  attendre  les   suites  que  Tun  et  lautre 

de   ces    objets   auront,    et    voir    si  vos  soupgons  ä  leur   egard  se  confir- 

meront  ou  non.  s 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


'  So.    —    »  Friederike  Luise  Dorothee  Philippine   wurde    am  24.  Mai  geboren. 

—  3  Vergl.  S.  486.    —    *  Erneuerung    der    französischen  Allianz,  vergl.  Nr.   18 91 5. 

—  5  Am   10.  Juni  wiederholt  der  König    seine  Zusage,    Cocceji    abzulösen,    sobald  er 
einen  geeigneten  Nachfolger  gefunden  haben  werde.    Vergl.  S.  458. 
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I9  037-    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbelitz,   3  juin    1770. 

Vous  raisonnez  assez  juste ,  quand  il  vous  semble ,  selon  votre 
rapport  du  25  de  mai  dernier,  qu'il  n'y  a  plus  d'apparence  et  qu'il 
serait  meme  trop  tard ,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  la  France  püt  espdrer 
de  traverser  encore  avec  succ^s  les  Operations  maritimes  de  la  Russie. 
II  est,  apres  tout,  etonnant  que  le  duc  de  Choiseul  ait  laisse  passer  une 
occasion  si  favorable  et  teile  qu'elle  ne  se  presentera  que  difficilement 
ä  l'avenir,  pour  contrecarrer  et  embarrasser  lesdites  Operations  maritimes. 
Vous  pouvez  etre  tr^s  persuade  que  les  Turcs  ne  sont  rien  moins  qu'edi- 
fies  de  cette  indititerence  apparente  de  la  cour  de  Versailles,  et  il  sera 
ä  savoir  si  l'Angleterre,  de  quoi  je  doute  neanmoins,  tächera  de  profiter 
pour  son  trafic  du  niecontentement  que  la  Porte  Ottomane  parait  avoir 
congu,  dans  ces  conjonctures,  de  la  France. 

Nach  dem  CoDcept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19038.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Cörbelitz,  pr^s  de  Magde  bürg,  4  juin  1770. 
C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  vous  attribuez ,  dans  votre 
depeche  du  26  de  mai  dernier,  aux  succ^s  de  la  campagne  qui  va 
s'ouvrir  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  la  decision  du  temps  oü  Ton 
pourra  se  promettre  le  retablissement  de  la  tranquillite  en  Pologne.  II 
n'y  a  aucun  doute  que  cette  epoque  ddpendra  entidrement  des  ev^ne- 
ments  qui  auront  lieu,  et  qu'elle  sera  avancee  ou  retardee,  suivant  que 
la  Fortune  favorisera  les  Operations  des  uns  ou  des  autres.  On  peut 
prevoir,  ä  la  verite,  en  quelque  fagon  avec  vraisemblance  que  les  projets 
des  Russes  sur  Bender  et  Oczakow  reussiront  sans  faute,  mais  on  n'en 
saurait  dire  autant  avec  certitude  de  ceux  qu'ils  comptent  d'entreprendre 
du  cöte  de  la  Gr^ce.  Les  derniers  avis  que  je  viens  de  recevoir  de 
Venise ,  fönt  mention  de  difterents  echecs  assez  considdrables  que  les 
Russes  doivent  avoir  essuyes  en  Moree. '  Si  cela  se  confirme,  il  n'y 
a  pas  apparence  que  leurs  armes  auront  egalement  le  succ^s  dans  ccs 
contrees-lä  qu'elles  obtiendront  probablement  de  ce  cöte-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  1  C. 


19039.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIUN  COMTE 
DE  SOLMS  A   SAINT -PfiTERSHüURG. 

Cörbelitz,  4  juin    1770. 

J'ai  re^u  ici   votre  derni^re  dei)eche  du    18  de  mai,  et,  pour  ce  qui 
regarde    le   retablissement  de  la  paix  entre  la  cour  oü  vous  fites,    et  la 

■   Vergl.   S.  498. 
Corre»p.   Friedr.  II.    XXIX.  .^2 
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Porte,  je  me  reftre  aux  ordres  immediats  que  je  vous  ai  fait  parvenir 
par  le  chasseur  Bartenfelder.  '  En  attendant,  je  vois  bien  par  tout  ce 
que  vous  me  marquez ,  ^  que,  pour  y  travailler  avec  quelque  succes ,  il 
faut  que  les  affaires  se  developpent  encore  davantage,  et  qu'on  puisse 
juger  avec  plus  de  precision  du  train  que  cette  campagne  prendra. 

Selon  nies  dernidres  lettres  de  Venise ,  les  Russes  ont  souffert 
quelque  echec  en  Gr6ce  de  la  part  des  Arnautes  et  des  Dulcignotes; 
mais,  comme  les  nouvelles  que  ces  republicains  debitent ,  me  paraissent 
fort  sujettes  ä  caution ,  vu  qu'ils  aiment  assez  ä  en  divulguer  au  des- 
avantage  des  Russes,  je  ne  regarde  pas  non  plus  celle-ci  pour  authentique, 
et  j'attends  plutot  que  j'apprenne  par  des  canaux  moins  suspects  ce 
qui  en  est  effectivement. 

Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  si  la  Russie  a  le  dessein  que  vous 
lui  presumez,  et  qu'elle  veuille  tout  de  bon  soustraire  la  Moldavie  et 
la  Valachie  ä  la  domination  ottomane,  ^  vous  pouvez  etre  tr^s  persuade 
que  la  guerre  entre  eile  et  la  maison  d'Autriche  est  inevitable.  En 
efifet,  une  pareille  entreprise  ne  saurait  manquer  de  donner  sujet  ä  de 
nouvelles  brouilleries,  qui  ne  regarderaient  ni  le  roi  de  Pologne  ni  les 
Dissidents ;  et  si  la  Russie  ne  revet  pas  des  sentiments  plus  moderes, 
vous  pouvez  compter  que  l'Autriche  ne  restera  pas  tranquille ,  mais 
qu'elle  est  plutot  resolue  de  commencer  la  guerre.  Dans  cette  Situation 
des  affaires,  je  ne  saurais,  en  qualite  d'allie  et  de  bon  et  fid^le  ami, 
donner  un  meilleur  conseil  ä  Timperatrice  de  Russie  que  de  profiter  du 
moment  prdsent  oü  eile  a  oblige  la  Porte  de  lui  demander  la  paix. 
C'est  au  moins  le  moment  le  plus  favorable  pour  se  tirer  avec  honneur 
de  cette  guerre ,  et  quand  meme  on  mettrait  cette  negociation  des  ä 
present  en  train,  les  Operations  de  la  campagne  presente  n'en  souffriraient 
nullement ;  bien  au  contraire ,  elles  pourraient  toujours  se  faire  avec 
tout  autant  de  succes  et  faciliter  alors  meme  les  moyens  de  parvenir 
ä  une  glorieuse  paix ,  ä  la  fin  de  cette  m^me  campagne.  Mais  si  la 
Russie  laisse  passer  ce  moment,  il  est  bien  ä  craindre  qu'il  n'en  rdsulte 
une  guerre  generale  dont  on  ne  saurait  pas  trop  reconnaitre  l'objet. 
Enfin,  une  Observation  que  je  ne  puis  pas  passer  sous  silence,  mais  que 
je  ne  fais  cependant  que  pour  votre  seule  direction,  sans  que  vous  ayez 
besoin  d'en  faire  autrement  mention,  c'est  que  mon  traite  d'alliance 
avec  la  Russie  n'a  pas  le  moindre  rapport  ä  la  Moldavie  ou  ä  la  Valachie, 
et  que  mes  liaisons  se  bornent  uniquement  aux  atifaires  de  Pologne. 
Vous  vous  garderez  cependant  bien  de  toucher  cette  corde  lä  oü 
vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  1  1  C. 


'    Vergl.    Nr.    19030.      —     ^    Vergl.    dafür   Nr.    19040.      —      3   Vergl.    dafür 
Nr.    19040, 
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19040.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Cörhelitz,   4  juin    1770. 

Votre  depöche  du  26  de  mai  dernier  ni'a  ete  fid^lement  rendue 
ici.  II  parait  par  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  '  que  mes  soup- 
<;ons  au  sujet  des  dispositions  pacifiques  de  cette  cour  ne  sont  pas  tout- 
ä-fait  Sans  fondement.  Jusques  ici  on  y  a  paru  tout  aussi  fier  que  les 
Turcs  de  ne  pas  vouloir  faire  la  premi^re  proposition  pour  la  paix. 
Malgre  ma  mediation ,  qui  menage  la  delicatesse  des  deux  partis,  on 
craint  de  perdre  l'avantage  qu'on  se  promettait,  de  forcer  l'ennemi  ä 
venir  chercher  la  paix.  L'Imperatrice ,  tres  sensible  ä  la  gloire  des 
armes  russiennes  sous  son  rdgne,  aura  peut-etre  aussi  im  peu  de  jieine 
d'y  renoncer,  avant  d'avoir  vu  l'effet  de  l'expedition  maritime  dont  eile 
s'approprie,  en  grande  partie,  la  premi^re  idee.  Enfin,  tout  le  monde 
voudra  que  les  grandes  depenses  qu'on  a  faites,  et  les  grands  arrange- 
ments  qu'on  a  pris  pour  entamer  la  Porte  de  plusieurs  cötds  ä  la  fois, 
fussent  non  seulement  employes,  mais  rendissent  l'humiliation  de  cette 
derniere  encore  plus  complete  qu'elle  n'est  ä  l'heure  qu'il  est,  et  qu'ils 
menageassent ,  en  meme  temps ,  une  sürete  solide  pour  les  nations 
eloignees  qui  se  sont  ddclardes ,  ä  cette  occasion,  amies  de  la  Russie. 
En  effet ,  il  parait  qu'on  s'est  berce  et  qu'on  se  berce  encore  de  l'idee 
de  soustraire  ces  nations  enti^rement  ä  la  domination  Ottomane ;  on  se 
flatte  d'en  faire  des  £tats  et  des  provinces  independantes ,  et  peut-etre 
meme  le  hospodar  prisonnier^  entretient-il  un  peu  cette  idee,  dans 
l'esperance  d'en  profiter  lui-meme  et  d'obtenir  la  Moldavie  et  la  Valachie 
comme  un  fief  herdditaire  pour  lui  et  sa  famille,  sous  la  redevance  de 
la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Russes,  ainsi  que  mes  lettres  de  Venise 
le  pretendent ,  ont  essuye  effectivement  quelque  echec  de  la  part  des 
Arnautes  et  des  Dulcignotes  en  Grece ,  et  que  les  nouvelles  qui  s'en 
debitent,  sont  fondees ,  je  ne  desespdre  pas  enti^rement  de  porter  la 
Russie ,  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  prochain ,  ä  revetir  des 
dispositions  plus  moderees  et  ä  donner  les  mains  ä  une  paix  raisonnable. 
Mais  ,  comme  vous  ne  sonnez  mot  de  ces  echecs,  et  que,  s'ils  etaient 
effectivement  tels  qu'on  les  annonce,  la  nouvelle  en  serait  egalement 
parvenue  ä  la  cour  ou  vous  ötes,  je  suspends  encore  d'y  ajouter  une 
foi  entiere,  et  j'attends  qu'ils  me  soient  confirmes  par  des  canaux  moins 
suspects,  ne  doutant  point  que,  si  vous  en  apprenez  quehiue  chose,  vous 
ne  tarderez  pas  de   m'en   informcr. 

Nach  dem  Concepl.  FedcriC. 


'   Vergl.   Nr.     19039.    —     ^  Gregor  üliika,   vergl.    S.   412. 
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19  041.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Cörbelitz,   6  juin   1770. 

J'ai  regu  avec  votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois  la  declaration  faite 
par  le  minist^re  autrichien  aux  ministies  d'Angleterre  et  de  Hollande  ^ 
au  sujet  de  la  nouvelle  repandue  depuis  quelque  temps  d'une  negociation 
entre  las  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  pour  la  cession  d'une  partie 
des  Pays-Bas  ä  la  France,  ^  et  vous  continuerez  ä  me  mander  soigneuse- 
ment  les  nouvelles  ulterieures  de  France  et  d'Angleterre  que  vous 
apprendrez  lä  oü  vous  ^tes. 

En  revanche,  je  puis  vous  dire  que  la  princesse  douairi^re  de  Galles 
est  intentionnee  de  passer  en  Allemagne ,  sous  prdtexte  d'y  voir  ses 
enfants.  Je  suis  persuade  que  l'idee  de  sortir  de  l'Angleterre  ne  serait 
Jamals  venue  ä  cette  Princesse,  si  eile  avait  vu  jour  que  le  parti  qu'elle 
y  a,  pourrait  se  maintenir;  je  crois  donc ,  par  consequent,  que  son 
voyage  en  Allemagne  doit  etre  envisagd  comme  une  marque  certaine 
que  l'administration  britannique  actuelle  subira  du  changement. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


19042.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIiN 

A  PARIS. 

Cörbelitz,   6  juin   1770. 

C'est  bien  en  vain  que  le  duc  de  Choiseul  desire,  selon  votre 
depeche  du  28  de  mai  dernier,  de  faire  intervenir  la  mediation  de  sa 
cour  pour  le  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  ^ 
L'imperatrice  de  Russie  n'y  consentira  sürement  jamais,  et  comment  ce 
ministre  peut-il  concevoir  seulement  qu'elle  puisse  accepter  l'intervention 
d'une  puissance  qu'elle  regarde  et  qu'elle  a  sujet  de  regarder  comme 
le  premier  auteur  et  promoteur  de  sa  guerre  actuelle  avec  les  Ottomans! 
Aussi  suis-je  tres  persuade  que,  malgre  le  ton  radouci  dont  ce  ministre 
a  parle  ,  en  dernier  Heu ,  au  charge  d'affaires  de  Russie ,  il  n'avait  pas 
moins  congu  le  dessein  d'attaquer  la  flotte  de  sa  cour,  et  que  ce  n'est 

'  Stormont  und  Degenfeld.  —  *  In  der  von  Thuleraeier  übersandten  Note 
stellte  die  österreichische  Regierung  das  Gerücht  von  angeblichen  umfangreichen  Ab- 
tretungen (vergl,  S.  443.  488)  in  Abrede  und  erklärte,  dass  die  mit  Frankreich  am 
16.  Mai  1769  geschlossene  Convention  nur  die  Ausführung  des  Artikels  18  des 
Aachener  Friedens  sei  und  einzig  Grenz-  und  andere  Streitigkeiten  zwischen  Frankreich 
und  den  österreichischen  Niederlanden  betreffe.  —  3  Sandoz  glaubte  aus  der  freund- 
lichen Haltung,  die  Choiseul  in  einer  Unterredung  mit  Chotinski  zeigte,  und  aus 
Mittheilungen  von  Persönlichkeiten,  die  dem  Minister  nahe  standen,  schliessen  zu 
dürfen,  „que  ce  ministre  verrait  avec  plaisir  que  la  rupture  entre  la  Russie  et  la 
Porte  füt  apais^e,  et  qu'il  desirerait  surtout  pouvoir  y  faire  intervenir  la  mediation 
de  la  France". 
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uniquement  que  le  derangement  des  finances  de  France  qui  l'a  empeche 
de  le  mettre  en  execution. 

Au  reste ,  nonobstant  toute  sa  finesse  vis-ä-vis  de  la  maitresse  de 
son  maitre, '  il  nie  semble  cependant  que  ce  n'est  que  quelque  brouillerie 
secrdte  avec  le  duc  de  Richelieu  ^  qui  puisse  retenir  cette  derni^re  ä 
lui  faire  plus  de  mal  qu'elle  ne  lui  a  fait  jusques  ici ;  et  comme  vous 
etes  sur  les  lieux,  vous  trouverez  peut-6tre  moyen  d'approfondir  ce  qui 
en  est. 

En  attendant,  on  nie  niande  de  Hollande  ^  que  le  comte  de  Guines 
est  destine  pour  le  poste  de  Londres,  et,  si  vous  en  apprenez  la  con- 
firmation,   n'oubliez  pas  de   m'en  informer. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  et  je  nie  borne  ä  vous 

communiquer  ci-joint  en  copie  la  ddclaration  que  le  niinist^re  autrichien 

a  fait  remettre,   depuis  peu ,  aux  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande 

ä  Vienne ,    afin    de    contredire   les   bruits  qui  se  sont  repandus  au  sujet 

dune    negociation    entre    l'Autriche    et    la  France  pour  la  cession  d'une 

partie  des  Pays-Bas  autrichiens.  ■♦  „     ,       . 

'■  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19043.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Brunswick,  9  juin   1770. 

J'ai  appris  egalement  ici  ä  Brunswick  que  la  princesse  de  Galles 
viendrait  ici  ä  la  fin  de  ce  mois ;  ^  je  regarde  ce  depart  comnie  un 
niauvais  signe  pour  son  parti  et  celui  de  Bute.  Elle  craint  la  fureur 
du  peuple  pour  elle-meme,  et  je  crois  qu'elle  craint  autant  de  voir  suc- 
comber  le  ministere.  Cependant  il  me  parait  toutefois  que ,  tant  que 
le  Roi  conserve  la  superiorite  dans  le  Parlenient,  que  l'opposition  ne 
saurait  avoir  beau  jeu  contre  lui ,  parceque  la  sanction  du  Parlement 
tient  lieu  de  loi  en  Angleterre  et,  d^s  que  le  Parlement  aura  fini,  le 
Roi  et  son  gouvernement  denieurent  tout-puissants  jusqu'ä  l'asseniblee 
prochaine.  De  plus,  du  cote  de  l'opposition  j'entends  bien  des  cris 
qui  s'el^vent,  mais  je  ne  vois  point  encore  cette  opiniatre  resolution  de 
tout  risquer  pour  reformer  les  abus.  Je  ne  sais  point  ce  qui  s'est  passd 
ä  Boston  dans  les  colonies ;  je  crois  bien  que  l'opposition  se  servira  de 
tout  pretexte    pour   harceler    le    gouvernement, ''    mais   je    ne    vois  point 

'  Sandoz  berichtete ,  dass  jeder  Versucli ,  die  Gräfin  du  liarry  zu  stürzen, 
Choiseul  um  die  Gunst  Ludwiys  XV.  bringen  würde.  —  '  Vergl.  Bd.  XXVIII, 
490.  —  3  Bericht  Thulemeiers,  Haag  i.  Juni.  —  ♦  Vergl.  Nr.  19041.  —  5  Vergl. 
S.  500.  —  6  Maltzan  berichtete,  London  25.  Mai ,  d.iss  man  Nachrichten  aus 
Amerika  erwarte,  „qui  probablemcnt  scront  tres  dcsavantageusts  pour  le  ministire, 
puisque  Ton  pr^voit  qu'il  scra  oblig<5  de-  retirer  enti^renient  les  troupes  de  Boston 
(vergl.   8.  467),   ce  qui  donncra  de   nouveau   de  l'avanlage  a   Topiiosilion    . 
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le    moyen    qu'elle    peut    employer    pour    forcer    le   Roi    k    changer    son 

ministere.  _     . 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  der  Rückseite  des  Berichts,  London  22.  Mai ;  „Reponse 
aux  deux  depeches  de  Maltzan"  (22.  und  25.  Mai).  Das  Datum  ist  von  dem  Cabineissecretär  hin- 
zugefügt. 


19044.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Magdeburg,   9.  Juni    1770. 

Die  bei  dem  Schluss  Eures  Berichts  vom  2.  Mai  daselbst  aus- 
gebreitete Nachrichten  von  einigen  angeblichen  Successen  der  Türken 
in  Morea^  sind  Mir  ebenfalls  aus  Venedig  zugekommen;-  ob  aber 
solche  sich  angebrachter  Maassen  verhalten,  lasse  Ich  dahingestellt  sein, 
wenigstens  weiss  man  davon  noch  nichts  in  Wien,  und  Ich  sollte  doch 
glauben,  dass,  wenn  solche  einigen  Grund  hätten,  man  daselbst  am  ersten 
davon  etwas  würde  sprechen  hören. 

Inzwischen  kann  Ich  Euch  noch  nicht  melden ,  wie  die  friedfertige 
Gesinnungen  der  Pforte ,  deren  Ihr  in  Eurem  vorhergehendem  Bericht 
Meldung  gethan  habt,  ^  am  russisch -kaiserlichen  Hofe  aufgenommen 
worden  sind.  Noch  zur  Zeit  habe  Ich  darauf  keine  Antwort  erhalten, 
hoffe  aber,  dass  solche  nächstens  eintreffen  soll,  und  zweifle  übrigens 
nicht ,  dass ,  wenn  die  Russen ,  wie  sehr  zu  vermuthen,  noch  mehrere 
Progressen  machen  sollten ,  die  Pforte  ihr  eigenes  Beste  beherzigen  und 
sich  nicht  länger  entziehen  werde ,  an  Russland  wirkliche  Friedens- 
vorschläge zu  thun. 

Der  Schluss  betrifft  die   Erstattung  von   Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


19045.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Magdeburg,  9  juin   1770. 

Pour  le  bien  de  l'humanite  et  afin  de  prevenir  une  guerre  generale,  je 
desire  fort  que  la  reponse  de  la  Russie  pour  le  retablissement  de  sa  paix 
avec  la  Porte,  que  vous  me  faites  esperer  dans  votre  depeche  du  22  de 
mai  dernier,  soit  au  moins  honnete  et  ne  renferme  point  un  refus  formel. 
En  effet,  comme  le  comte  Panin  vous  a  fait  entendre  qu'une  lettre  de  ma 
propre  main  ä  rimperatrice  de  Russie  aurait  fait  un  tr^s  bon  effet  sur  l'esprit 
de  cette  Princesse,  je  me  veux  du  mal  de  n'y  avoir  point  pense  d'abord ; 
mais  vous  pouvez  compter  qu'ä  la  premi^re  occasion  je  ne  manquerai 
sürement  pas  de  lui  en  adresser.  En  attendant,  il  me  semble  que  la 
Porte    se    trouvera  forcee  ä  faire  la  paix,  et  si  eile  n'a  aucun  secours  ä 

'  Vergl.  dafür  S.   503.    —     ^  Vergl.  S.  497  und  498.    —    3  Vergl.  Nr.    18983. 
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attendre  de  quelques  autres  puissances,  et  qu'elle  perde  encore  Bender 
ou  souffre  seulement  quelque  autre  nouvel  echec ,  il  n'est  pas  a  douter 
qu'elle  ne  vienne  bientöt  en  faire  les  premi^res  propositions. 

II  est  vrai  que  ce  que  je  vous  ai  dit  des  dispositions  et  des  senti- 
ments  de  la  cour  de  Vienne  dans  mes  ordres  immediats  du  20  de  mai/ 
etait  tr^s  conforme  aux  nouvelles  qui  m'etaient  entitfes  alors  ä  cet 
egard ;  niais  la  scene  parait  avoir  change  depuis,  ainsi  que  vous  aurez 
dejä  vu  par  mes  deux  derniers  ordres  immediats,  ^  auxqucls  je  me 
reftre. 

Au  raste,  on  a  public,  ä  la  verite,  ä  Constantinople ,  selon  mes 
derni^res  lettres,  '  que  le  bacha  de  Moree  avait  battu  les  Mainotes  et 
oblige  les  Russes  ä  se  retirer  sur  leurs  vaisseaux  dont  on  pretend  qu'il 
ne  se  trouve  encore  que  deux  vaisseaux  de  guerre  et  trois  fregates  dans 
ces  parages ;  et  l'on  ajoute  meme  que  plusieurs  batiments  de  trans- 
port  avaient  peri,  tandis  que  les  galiotes  qu'ils  avaient  fait  construire  ä 
Moree,  avaient  ete  brülees  par  les  Turcs ;  mais  comme  le  canon  du  Serail 
est  reste  entierement  muet  ä  ces  pretendues  bonnes  nouvelles,  il  se  peut 
tr^s  bien  qu'elles  ne  procedent  que  de  quelque  source  venitienne,  et 
qu'elles  n'aient  pas  le  moindre  fondement. 

Nach  dem  Concept.  ^  eüeriC. 


19046.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Magdeburg,  9  juin    1770. 

Me  trouvant  sur  mon  retour  ä  Potsdam,  je  me  borne  aujourd'hui 
ä  repondre  tr^s  succinctement  ä  votre  dep^che  du  30  de  mai  dernier, 
me    reservant    de    vous   ecrire    plus   amplement  par  l'ordinaire  prochain. 

J'ignore  si  les  nouvelles  qu'on  a  debitees  ä  Constantinople  de 
l'echec  des  Russes  en  Moree,  •*  sont  bien  fonddes.  On  me  les  a  egale- 
ment  annoncees  de  Venise,  ^  mais  je  suspends  mon  jugement  sur  leur 
authenticite ,  et  le  silence  du  canon  du  Serail  me  les  rend  meme  tres 
apocryphes. 

En  attendant,  je  n'ai  encore  aucune  reponse  de  Petersbourg  sur 
les  propositions  pacifiques  de  la  Porte.  Le  comte  Panin  en  a  voulu 
informer  sa  souveraine,  ^  et  je  suis  encore  ä  attendre  commcnt  cette 
Princesse  les  aura  accueillies.  Vous  aurez  soin  d'en  informer  prealable- 
ment  le  prince  de  Kaunitz. 

Nach  dem  Concept.  1'  e  d  e  r  i  C. 


>  Nr.  19011.  In  der  Vorlage  verschrieben;  „2".  --  '  Vergl.  Nr.  19030  und 
'9039-  —  ^  Vergl.  Nr.  19044.  —  ^  Vergl.  Nr.  19044.  —  5  Vcrgl.  .S.  497  und 
49S.    —    '•  Vergl.   Nr.   19045. 
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I9  047-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   lojuin'   1770. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  dep6che  du 
25  de  mai,  rimperatrice  de  Russie  a  accueilli  les  premi^res  ouvertures 
de  paix  qua  la  Porte  a  fait  passer  ä  mon  ministre  ä  Constantinople,  - 
et  je  ne  manquerai  sürement  pas  d'en  faire  bon  usage.  La  liberte 
du  sieur  Obreskow  que  Sa  Majeste  Imperiale  exige  avant  toutes  choses, 
me  parait  une  condition  trös  juste,  et  je  ne  doute  presque  point  que  la 
Porte  ne  s'y  prete  sans  difficulle.  Pour  cet  effet,  j'en  ferai  tout  de  suite 
part  ä  mon  ministre  ä  Constantinople  ^  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen 
d'y  determiner  la  Porte;  et  si  le  sieur  Obreskow  est  reläche,  la  cour  oü 
vous  etes,  pourra  juger  par  lä  de  l'effet  que  nies  insinuations  y  pro- 
duisent.  Mais  alors  eile  sentira  aussi  la  necessite  de  s'expliquer  ulterieure- 
ment  et  de  se  decider  prdalablement  sur  les  conditions  sous  lesquelles 
eile  a  dessein  de  faire  sa  paix.  II  est  ä  souhaiter  qu'elle  n'en  propose 
pas  de  trop  onereuses  qui  pourraient  faire  echouer  la  negociation.  Un 
peu  de  moderation  sera  d'autant  plus  ä  sa  place  qu'ä  son  defaut  je  ne 
suis  pas  Sans  crainte,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer,  ■•  que  les 
Autrichiens  ne  fassent,  par  Jalousie,  des  demarches  qui  pourraient  bien 
prolonger  les  troubles. 

Le  desordre  qui  vient  d'arriver  sur  la  frontiere  de  Transylvanie, 
me  fait  au  moins  apprehender  que,  si  la  paix  ne  se  rdtablit  pas  bientot, 
les  affaires  ne  deviennent  au  moins  tous  les  jours  plus  compliquees.  En 
voici  le  detail,  s  Du  cöte  de  la  Moldava,  il  y  a  une  lisi^re  litigieuse 
entre  les  Autrichiens  et  les  Turcs  et  dont  les  derniers  etaient  en  possession 
jusques  ä  l'entree  des  Russes  en  Moldavie.  Mais  alors  les  Autrichiens, 
du  consentement  de  la  Porte ,  y  ont  fait  planter  des  poteaux  ornes  de 
leur  aigle,  et  un  detachement  de  cosaques,  y  etant  entre  depuis  peu,  a 
sabre  ces  poteaux  et  y  a  exerce  encore  d'autres  actes  de  maitre,  en  se 
retirant  ensuite.  La  cour  de  Vienne,  en  ayant  regu  la  nouvelle ,  a 
depSche  tout  de  suite  un  courrier  ä  Pdtersbourg  pour  en  demander 
satisfaction,  et  on  pretend  meme  qu'elle  a  dessein  d'y  envoyer  main-forte 
pour  d^fendre  cette  lisi^re  contre  toute  invasion  ulterieure.  Ces  bisbilles, 
si  on  les  continuait ,  pourraient  donc  bien  avoir  des  suites ,  de  sorte 
que  vous  ferez  bien  de  preter  attention  ä  la  reponse  que  la  Russie  fera 
aux  plaintes  que  la  cour  de  Vienne  lui  en  a  fait  porter,  afin  de  m'en 
rendre  compte. 

'  Vom  10.  Juni  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-WiUwe  von  Sachsen  in  den 
OEuvres,  Bd.  24,  S.  199,  —  *  Katharina  II.  Hess  dem  König  für  die  Beweise  seiner 
Freundschaft  danken  und  ihre  Genugthuung  über  die  Haltung  Zegelins  aussprechen 
und  bat  ihn,  der  Pforte  mitzutheilen  („en  son  propre  nom  et  sans  y  faire  mention 
de  celui  de  l'imperatrice  de  Russie"),  dass  vor  Eröffnung  von  Friedensverhandlungen 
Obreskow  freizulassen  sei.  Vergl.  Nr.  18980  und  19049.  —  3  Vergl.  Nr.  19048.  — 
*  Vergl.  Nr.  19039.    —    5   Das  folgende   nach   dem    Berichte  Rohds,    Wien  2.  Juni. 
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En  attendant,  selon  mes  lettres  de  Vienne, '  tout  va  bien  en  Moree 
pour  les  Russes.  Le  comte  d'Orlow  y  doit  ötre  dejä  arrive,  et  comme 
le  vice-amiral  Elphinstone  est  entre  dejä  dans  la  Mediterranee,  l'escadre 
russe  en  sera  considerablement  renforcee,  ä  moins  que  sa  division  n'ait 
ordre  d'agir  separeraent.  Les  Napoli  di  Romania  et  di  Malvasia  sont, 
ä  la  verile,  encore  entre  les  mains  des  Turcs,  mais  les  Russes  y  ont 
mis  dejä  le  si6ge  et  fait  environ  6000  prisonniers  sur  les  premiers.  Ils 
se  sont  aussi  empares  de  l'isthme  de  Corinthe,  et,  ce  qui  me  rend  toutes 
ces  bonnes  nouvelles  encore  moins  suspectes ,  c'est  qu'elles  me  sont 
parvenues  par  la  voie  de  Vienne,  oia  l'on  n'est  pas  fort  empresse  de 
debiter  des  nouvelles  favorables  aux  Russes. 

Nach  dem  Concept.  "  C  ü  e  T  1  C. 


19048.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    10.  Juni    1770. 

Bei  Meiner  gestern  erfolgten  hiesigen  Zurückkunft  habe  Ich  die 
vorläufige  Erklärung  des  russisch- kaiserlichen  Hofs  auf  die  durch  Euch 
eingegangene  erste  Friedensäusserungen  vorgefunden.  Die  russische 
Kaiserin  hat  solche  von  Meinem  Minister  sehr  gut  aufgenommen  und 
ist  zu  Wiederherstellung  des  Friedens  gar  nicht  abgeneigt,  nur  fordert 
sie,  ehe  und  bevor  sie  sich  darauf  einlassen  will,  die  Befreiung  ihres 
Ministers ,  des  von  Obreskow ,  dessen  Gefangenhaltung  sie  als  eine 
offenbare  Verletzung  ihrer  Ehre  und  der  Gloire  des  russischen  Reichs 
ansiehet.  ^  Sie  hat  auch  nicht  Unrecht,  und  Meiner  Einsicht  nach  kann 
sie  nach  allen  Reguln  der  Billigkeit  und  des  Völkerrechts  auf  die  Ent- 
lassung und  Freiheit  ihres  Ministers  als  einen  article  preliminaire  be- 
stehen. Haben  also  die  Türken  wirklich  Lust,  Frieden  zu  machen,  so 
können  sie  sich  nicht  entbrechen ,  gedachten  von  Obreskow  vorläufig 
auf  freien  Fuss  zu  stellen  und  dadurch  einen  überzeugenden  Beweis 
von  ihren  friedfertigen  Neigungen  abzulegen.  Ihr  habt  demnach  solches 
gehörigen  Orts  zu  erkennen  zu  geben,  jedoch  ohne  die  russische  Kaiserin 
dabei  im  geringsten  zu  compromittiren.  Ueber  den  Eindruck,  welchen 
diese  Insinuationes  bei  der  Pforte  machen  werden,  erwarte  Ich  hiernächst 

Euren  Bericht.  „    •  ,       •    , 

V  r iderich. 

Nach  dem  Concept. 


19049.     AU  MINISTRE  d£TAT  DE  ROHD  A   VIENNE. 

Potsdam,    10  juin   1770. 

Votre  depäche  du   2  de  ce   mois,    avec    une    apostille  de  la  mSme 
date,  m'a  ete  fidelement  rendue  ä  mon  retour  ici.     J'y  ai  trouvd  egalc- 


Bericht  Rohds,   Wien   2.  Juni.    —     »  Vergl.   Nr.    i')047. 
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ment  la  rdponse  prealable  de  la  cour  de  Russie  aux  premi^res  ouvertures 
qua  la  Porte  a  faites  ä  mon  ministre  ä  Constantinople  pour  le  rdtablisse- 
ment  de  la  paix.  Elle  porte  en  substance  '  qu'avant  d'dcouter  aucune 
proposition  ou  de  se  faire  parier  siir  quelques  conditions,  l'imperatrice 
de  Russie,  quelque  portee  qu'elle  soit  d'ailleurs  pour  la  paix,  voudrait 
cependant  voir  auparavant  en  liberte  son  ministre  le  sieur  Obreskow, 
retenu  prisonnier  chez  les  Turcs  contre  toutes  les  lois  de  rhumanite  et 
des  nations,  et  dont  eile  regardait  la  ddtention  comme  une  ofifense  faite 
ä  sa  personne  et  ä  sa  couronne. 

Vous  pouvez  donc  faire  part  en  confidence  de  cette  declaration  au 
prince  Kaunitz  et  y  ajouter  que  je  n'y  trouvais  rien  que  de  fort  juste, 
et  que  la  Prätention  de  Sa  Majeste  Imperiale  me  paraissait  d'autant  plus 
fondee  que  la  Porte  n'a  depuis  longtemps  hasarde  une  pareille  demarche, 
lorsqu'elle  a  voulu  rompre  avec  une  puissance.  Je  ne  vois  aussi  })as 
comment  eile  pourrait  se  dispenser  de  relächer  ce  ministre,  si  eile  a  un 
ddsir  sinc^re  pour  retablir  la  paix,  et,  pour  les  autres  conditions  sous 
lesquelles  la  Russie  pourrait  y  donner  les  mains,  il  me  semble  qu'elle 
veut  attendre  auparavant  les  succ^s  de  cette  campagne,  aün  de  se  deter- 
miner  en  consequence. 

II  pourrait  donc  bien  se  passer  encore  quelque  temps,  avant  que 
cette  negociation  prenne  quelque  faveur;  mais  comme  eile  ne  laissera 
pour  cela  pas  d'aller  toujours  son  train,  et  qu'elle  pourrait  mSme  devenir, 
d'un  jour  ä  l'autre,  plus  vive  de  part  et  d'autre,  je  ne  vous  dissimulerai 
point  que  j'aurais  souhaite  que  vous  eussiez  pu  choisir  un  autre  temps 
pour  vous  rendre  en  Prusse  et  y  arranger  vos  affaires  domestiques.  - 
Quoi  qu'il  en  soit,  vu  les  motifs  pressants  que  vous  m'alleguez,  je  veux 
bien  vous  en  accorder  la  permission,  ä  condition  toutefois  que  vous 
vous  arrangiez  de  fagon  que  vous  puissiez  etre  de  retour  sur  votre  poste 
ä  la  fin  du  mois  de  septembre  au  plus  tard,  et  que  vous  instruisiez 
mon  secretaire  d'ambassade^  de  manidre  que  mon  service  ne  souffre 
pas  par  votre  absence. 

Enfin,  j'attends  encore  la  reponse  de  l'Imperatrice-Reine  sur  le 
compliment  que  je  vous  ai  Charge  de  lui  faire  au  sujet  de  mon  voyage 
prochain  au  camp  de  Neustadt  pour  y  voir  l'Empereur  son  fils.''  Dans 
votre  depeche  du  23  de  mai  dernier  vous  avez,  ä  la  verite,  promis  de 
vous  en  acquitter;  mais  comme  je  n'en  ai  rien  appris  depuis,  vous 
n'oublierez  pas  de  m'informer  comment  cette  insinuation  a  ete  accueillie 
de  la  part  de  cette  Princesse. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  1  C. 


'  Das    folgende    nach    dem    Bericht    von    Solms,    Petersburg    25,    Mai.     Vergl. 
Nr.   19047.    —    *  Vergl.   S.  411.    —    3  Jacobi.    —    4  Vergl,  Nr.   iSqgg. 
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19050.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    lojuin    1770.' 

A  en  jiiger  par  les  avis  que  votre  depeche  du  2  de  ce  mois  ren- 
fernie  de  la  position  oü  se  trouvent  les  differents  corps  detaches  de 
l'armee  du  conite  de  Rumänzow,  et  des  mouvements  que  le  reste  de 
cette  armee  continue  de  faire  pour  se  rassembler  dans  les  environs  de 
Chozim,  il  est  ä  croire  que  les  Operations  entre  les  troupes  russes  et 
ottomanes  ne  tarderont  plus  guere  ä  commencer;  et  comme  l'ouverture 
de  cette  campagne  produira  vraisemblablement  bientöt  des  evenements 
fort  interessants,  je  m'attends  que  vous  aurez  soin  ä  m'infornier  exacte- 
ment,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ici,  de  toutes  les  nouvelles  qui 
entreront,  lä  oü  vous  etes,  de  ces  contiees-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


19  051.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    10  juin    1770. 

Mon  eher  Frere.  Hier  au  soir  ä  6  heures,  que  je  suis  revenu  de 
Brunswick,  j'ai  regu,  mon  eher  frere,  la  lettre  -  que  vous  me  faites  le 
plaisir  de  m'ecrire.  Je  dois  dire  ä  l'eloge  des  troupes  que  j'ai  vues  en 
Pomeranie  et  dans  le  Magdeburg,  qu'il  faudrait  avoir  beaucoup  d'humeur 
pour  n'en  point  etre  content.  Les  dragons  de  Küstrin  ^  sont  un  peu 
arrieres,  mais  jespere  qu'ils  suivront  le  bon  exemple  des  autres ;  cepen- 
dant  on  peut  envisager  Tarmee,  teile  qu'elle  est  dejä  ä  present,  comme 
ayant  trois  bonnes  campagnes  dans  le  ventre.  C'est  de  quoi  en  etre 
content. 

J'ai  vu  ä  Brunswick  un  certain  Aschersleben,  qui  est  precisement 
de  retour  de  Versailles.  II  a  vu  les  noces  du  Dauphin,  et  il  pretend 
que  cela  ne  repondait  aucunement  ä  l'attente  qu'on  en  avait;  beaucoup 
de  confusion  et  de  loin  pas  autant  de  magnificence  qu'on  avait  annonce. 

Je  suis  toujours  occupe  ä  donner  des  sentiments  pacifiques  aux 
Russes;*  cela  est  difficile,  car  je  grave  sur  du  fer;  mais  je  crois  entre - 
voir  que  je  rdussirai,  et  qu'avant  la  fin  de  l'annee  tout  s'acheminera  ä 
pacifier  l'Orient. 

'  Durch  Cabinetserlass,  Magdeburg  (j.  Juni,  wird  Benolt  davon  in  Kenniniss 
gesetzt,  dass  der  König,  infolge  der  von  Bcnuit  auf  Ansuchen  Wolkonskis  erhobenen 
Vorstellungen,  von  Hoym  und  Brenckenhoff  Aufklärung  über  die  ungerechten  An- 
sprüche eingefordert  habe,  welche  nach  Preussen  übergesiedelte  Hauern  an  ilire 
früheren  Herren,  Graf  Poninski  und  von  Unruh,  erhöben.  Am  19.  Juni  sendet  der 
König  an  Benolt  abschriftlich  den  Bericht  Hrenckenhoffs,  d.  d.  VVarthebruch  14.  Juni, 
der  von  den  Ansprüchen  nichts  wisse,  mit  dem  Befehl,  Wolkonski  davon  zu  unicr- 
richten  und  nach  dem  Vorschlag  BrenckenhofTs  zu  versuchen,  „d'arranger  i  l'amiable 
les  difr^rentes  pr^tentions  de  mes  sujets  ä  la  charge  de  ces  genlilshommcs  polon«i>". 
—    '  Liegt  nicht  vor.    —    ^  Regiment   Alvenslebcn.     —    *   Vcrgl.    Nr.    19047. 
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La  princesse  de  Galles  viendra  dans  peu  en  AUemagne ; '  on  ne 
croit  pas  qu'elle  retourne  en  Angleterre.  Ce  voyage  pronostique  la 
chute  du  gouvernement  britannique;  je  ne  crois  pas  qu'elle  eüt  quitte 
le  royaume,  poiir  peu  qu'elle  eüt  vu  jour  ä  soutenir  son  parti.  On 
n'est  pas  fort  empresse  ä  Brunswick  de  la  recevoir,  on  aimerait  mieux 
qu'elle  portal  ses  pas  ailleurs;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ni  eile 
ni  son  Bute  ne  viendront  pas  chez  nous ;  ils  craignent  ce  pays  par 
rapport  ä  leurs  infamies ,  comme  Collignon  ^  craint  la  France  et 
l'Autriche. 

La  Princesse  hereditaire  est  grosse  ä  pleine  ceinture  et  aussi  aimable 
que  vous  la  connaissez  toujours.  ^  Je  suis  encore  un  peu  fatigue  du 
voyage,  ce  qui  m'oblige,  mon  eher  frere,  d'abreger  ma  lettre,  en  vous 
assurant  de  l'estime,  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.      Eigenhändig.  F  e  d  C  r  i  C. 


19052.      A  LA    LANDGRAVE  REGNANTE   DE  HESSE- 
DARMSTADT. + 

[Potsdam]    10  juin    1770. 

Madame  ma  Cousine.  Je  n'entre  point  dans  les  secrets  de  la 
Princesse  de  Prusse.  5  Votre  Altesse  nie  fait  des  remerciments  que  je 
ne  merite  pas.  Je  n'en  conviens  pas  moins,  Madame,  que  votre  pre- 
sence  est  impayable  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'en  jouir.  Je  me 
rejouis  sinc^rement  de  votre  arrivee,  et  je  puis  vous  assurer,  Madame, 
que  jusqu'ici  la  Princesse  votre  fille  se  porte  ä  merveille,  et  qu'il  ne 
s'agit  plus  que  de  bien  terminer  le  dernier  acte  de  la  scene,  auquel  je 
me  flatte  que  votre  presence  mettra  le  comble.  Je  suis  avec  toute 
l'estime  imaginable,  Madame  ma  Cousine,  votre  fidele  cousin  et  ami 

Nach  einer  Abschrift  der  eigenhändigen  Ausfertigung.  F  e  Q  6  T  i  C. 


'  Vergl.  S.  501.  —  ^  Vielleicht  der  preussische  Freischarenführer  aus  dem 
Siebenjährigen  Kriege  Johann  Franz  von  Collignon  (vergl.  Bd.  XVIII,  736;  XX, 
643),  der  als  geborener  Lothringer  Anlass  haben  mochte,  die  Berührung  mit  seiner 
alten  Landeslierrschaft  (Frankreich,  bez.  Kaiser  Franz  I.)  zu  fürchten.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXVI,  66.  —  *  Landgräfin  Caroline  traf  anlässlich  der  bevorstehenden  Ent- 
bindung ihrer  Tochter,  der  Prinzessin  von  Preussen,  am  13.  Juni  in  Potsdam  ein. 
Vergl.  S.  468.  Das  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  140  unter  dem  13.  Juni 
1770  abgedruckte  Schreiben  an  die  Landgräfin  ist  vom  14.  Mai  1773  zu  datiren. 
Bei  Walther:  „Briefwechsel  der  Grossen  Landgräfin  Caroline  von  Hessen"  (Wien 
1877),  Hd.  1,  S.  19  und  52,  ist  das  Schreiben  versehentlich  zu  den  Jahren  1770  und 
1773  eingereiht  worden.    —    s  Das  Schreiben  der  Landgräfin  liegt  nicht  vor. 
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19053.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Potsdam,    lojuin'    1770. 

L'electeur  de  Saxe  ayant    enfin  pris   le    parti,    selon  votre  dep^che 

du  4  de  ce  niois,  d'ordonner  la  r^forme  si  longtemps  projetee  dans  ses 

troupes,    j'attends    que    vous    m'informerez    de    la    mani^re    dont  eile  se 

fera,    d^s  que  vous  serez    ä   m^me    de  le    faire    avec  precision,    et  vous 

n'oublierez    pas    surtout    d'entrer    dans    tous    les    details   possibles  ä    cet 

^gard. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


19054.     AU  CONSEILLER    PRIVE    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    11  juin   1770. 

Ayant  accepte  l'invitation  de  l'Empereur  d'aller  le  trouver  au 
I"  de  septembre  ä  son  camp  de  Neustadt  en  Moravie,  ^  cette  visite, 
qui  prolongera  vraisemblablement  mon  absence  d'ici  de  quelques  jours 
plus  longtemps  que  de  coutume,  est  cause  que  je  ne  saurais  me  livrer 
plus  tot  que  le  26  dudit  mois  de  septembre  au  plaisir  de  voir  l'electrice 
douairi^re  de  Saxe  chez  moi.  ^  Si  donc  cette  Princesse  veut  bien  agreer 
que  je  fixe  ce  terme  pour  son  arrivee  ici,  eile  voudra  bien  se  persuader, 
par  les  sentiments  qu'elle  me  connait,  d'etre  accueillie  par  moi  avec  la 
plus  grande  satisfaction  et  tout  l'empressement  possible. 

Nach   dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19055.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    il   juin    1770. 

Selon  vos  depeches  du  29  de  mai  et  du  i""  de  ce  mois,  le  theatre 
politique  d'Angleterre  parait  toujours  agite,  sans  qu'on  voie  une  fin  ä 
ses  differentes  agitations.  Autant  cependant  que  j'en  puis  juger,  la  fin 
de  la  seance  du  Parlement  en  decidera,  et  si  alors  le  minist^re  actuel 
subsiste  encore,  l'on  peut  poser  en  fait  que  son  administration  con- 
tinuera  jusques  ä  la  rentree  du  Parlement,  ä  la  fin  de  l'annee.  ■♦ 

En  attendant,  il  est  tr^s  certain  qu'on  ne  peut  trouver  rien  de  plus 
faible  que  ce  m6me    minist^re  d'ä    present,    et    s'il  gagne    du    temps,   il 

'  Auf  dem  für  die  CaViinetsvorträge  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Bericlite 
des  Hofraths  du  Commun,  dass  Gaudot  die  Schmähschrift  „in  F'raiikreich  drucken 
zu  lassen  im  Begriff  stehe"  (vergl.  Nr.  18  797),  findet  sich  die  eigeniiändige  Wei.sung 
des  Königs,  Potsdam  10.  Juni:  „An  Herrn  von  Hagen  und  I.cntulus."  Auf  dcu 
(nicht  vorliegenden)  Bericht  von  Lentulus  vom  18.  billigt  der  König  am  22.  Juni 
die  ergriffenen  Maassnahmen  ;  er  verspreche  sich  davon,  „que  cette  Impression  n'aura 
pas  lieu".  —  »  Vergl.  S.  506.  —  3  Vergl.  Nr.  19027.  —  ♦  Das  Parlament  war 
am   19.   .Mai   bis  zum  Ende  des  Jahres  vertagt  worden. 
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saura  bien  trouver  moyen  de  faire  des  corruptions  pour  sc  maintenir, 
ä  moins  que  les  constitutions  britanniques  ne  permettent  de  retarder  le 
payement  des  subsides  dejä  accordes  ä  la  cour. 

Quant  au  voyage  de  la  princesse  de  Galles, '  je  crois  que  le  prin- 
cipal  motif  en  a  ete  la  crainte  d'etre  insultee  par  la  populace,  ce  que 
cependant  vous  saurez  mieux  approfondir  lä  oü  vous  etes,  que  je  ne 
saurais  le  faire  dans  l'eloignement. 

Nach  dem  Concept.  "  e  U  e  r  1  C. 


19056.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    11  juin   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  et  souhaiterais  bien  d'ap- 
prendre  que  les  differends  entre  la  republique  de  Hollande  et  l'Electeur 
palatin^  se  terminaient  au  contentement  de  la  premi^re.  Je  viens,  pour 
cet  effet,  d'ecrire  sur  ce  sujet  de  nouveau  encore,  en  termes  plus  forts 
que  les  precedentes  fois,  ä  ce  Pnnce;^  mais,  pour  donner  d'autant  plus 
de  poids  ä  mes  exhortations,  il  serait  ä  souhaiter,  ainsi  que  vous  pourrez 
l'insinuer  aux  inembres  des  Etats-Generaux,  en  leur  donnant  avis  de  la 
demarche  que  je  viens  de  faire  tout  recemment  en  leur  faveur,  il  serait 
k  souhaiter,  dis-je,  qu'ils  cooperassent,  de  leur  cote,  par  les  mesures 
qu'ils  jugeront  convenables  de  prendre,  ä  determiner  l'Electeur  palatin  k 
se  relächer  du  parti  violent  qu'il  a  embrasse  vis-ä-vis  de  la  Republique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19057.    AU  SECRfiTAIRE  DE  L£GATI0N  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    ii   juin    1770. 

Votre  depeche  du  i^""  de  juin  m'a  ete  bien  rendue,  et  il  faudra 
voir  k  present  le  denoüment  ulterieur  de  toutes  les  particularites  quelle 
renferme,  *  Ce  qu'il  y  a  de  tr^s  certain,  c'est  que  le  duc  de  Choiseul 
surpasse  de  beaucoup  en  esprit  et  en  finesse  tous  ses  coll^gues,  et 
qu'ainsi  il  trouve  plutöt  moyen  d'en  culbuter  ceux  qui  ne  lui  sont  pas 
attache's.  Suppose  m^me  que  son  antagoniste,  la  comtesse  du  Barry, 
apprenne  plus  le  manage  de  la  cour  oü  vous  etes,  le  moment  de  faire 
du  tort  au  premier  ministre  sera  cependant  passe  sans  retour,  et  les 
affaires  ne  changeront  point  de  face. 

Nach  dem    Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 

'  Nach  Deutschland,  vergl.  S.  50S.  —  ^  Vergl.  Nr.  18994  und  19026.  — 
3  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Vergl.  S.  473.  Anm.  i.  —  *  Sandoz  berichtete, 
dass  die  Zahl  der  Gegner  Choiseuls  zunehme.  „11  est  Irfes  probable  aussi  que  la 
comtesse  du  Barry,  habitu^e  de  plus  en  plus  au  sejour  de  la  cour,  en  prendra  l'esprit 
avec  le  temps    et    deviendra    assez   intrigante  pour    indisposer    le  Roi  contre  le  Duc." 
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19058.     AU  LIEUTENANT-CüLüNEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  juin   1770. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du    i«""  de  ce  niois.     Quel  que  soit  le  motif 

qui    occasionne   le    rappel    du    conite    de  Modene    de    la   cour   oü    vous 

etes, '  ce  rappel  ne  profitera  certainement    rien    ä  la  Su^de,  puisque  les 

rapports  les  plus  favorables   que    tout    autre    ministre  de  France  pourra 

faire  ä  sa  cour  en  faveur  des  Suedois,    ne    seront  jamais  assez  efficaces 

pour  leur  faire  obtenir  de  l'argent  de  cette  couronne.    La  grande  raison 

en  est  que  la  France    manque  elle-meme,    dans   le   moment  present,    de 

numeraire,    et  que    ses  finances    sont  trop  epuisees  pour  pouvoir  fournir 

des  subsides  ä  des  puissances  etrang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


19059.     AU  MINLSTRE    D'ETAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    13  juin   1770,* 

Les    bons    sujets  pour  les  niissions  etrang^res  deviennent,    de  jour 

en  jour,  plus  rares;  je  le  sais,  et  d'autres  cours  se  trouvent,  avec  moi. 

dans  les  memes  embarras  ä  cet  egard.     Mais  le  poste  en  Suede  ,    dans 

le  moment  present,  ne  me  parait  pas  si  difficile  ä  remplir,  et  il  n'exige 

pas    un    sujet   tout-ä-fait    routine    et    rompu    dans    les  negociations.     Un 

esprit  ouvert,   Joint  ä  des  maniöres  aisees,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour 

cette   mission    dans    la    Situation    actuelle    oü   je    me   trouve  vis-ä-vis  de 

cette  cour,    de  sorte  que  j'y  penserai  encore  plus  mürement,    avant  de 

nie    decider    sur    le    sujet    que    vous    venez   de   me  proposer  dans  votre 

rapport  d'hier.  '     Peut-etre  que  le  Hasard  me  fournira  des  facilites  dans 

mes    recherches ,     et    nous    ne    risquons    rien    en    les    continuant   encore 

quelque  temps.  ^,     , 

\  .  tederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

19060.     AUX  MINISTRES    D'ETAT   COMTE  DE   FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    13  juin    1770. 

La  depeche  ci-jointe  en  original  de  mon  conseiller  d'ambassade  et 
resident    de  Junck ,    en    date   du    2    de    ce    mois,    renferme  un  nouveau 

■  Cocceji  berichtete:  „Son  crime  est  de  n'avoir  pas  voulu  se  pcrsuader  que  la 
Suide  est  une  puissance  respectable,  et  que  Tutilitc  de  son  alliance  ne  saurait  5tre 
achet^e  trop  eher  par  la  France."  —  ^  Durch  einen  Cabinetserlass  vom  12.  Juni 
wurde  Finckenstein  beauftragt,  am  15.  den  dänischen  Gesandten  von  Raben  zur  Ab- 
schiedsauditrnz  nach  Potsdam  zu  begleiten  und  dort  einige  Zeit  als  des  Königs  Gast 
zu  verweilen.  —  3  Finckenstein  schlug  den  Kammerherrn  von  .Scback  vor.  ^Mais, 
outre  que  je  ne  lui  crois  pas  tous  les  talents  n<rcessaires  pour  une  mission  ^trang^re, 
je  ne  sais  pas  non  plus  si  la  famille  nombrcuse  qu'il  a,  lui  lurmettrait  de  rncccplcr. 
Vergl.   S.  458. 
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tableau  bien  frappant  des  entraves  que  le  magistrat  de  Danzig  prend 
ä  täche  de  mettre  continuellement  ä  mes  enrolements.  '  II  les  pousse 
meme  jusques  ä  des  insultes  et  parait  avoir  enti^renient  oublie  le  respect 
qu'il  doit  aux  t6tes  couronnees,  et  je  ne  saurais  etre  indifferent  ä  une 
conduite  aussi  impertinente  et  inconsideree  que  Test  celle  du  president 
et  bourgmestre  Conradi ,  dans  cette  rencontre.  "^  £crivez-lui  donc  de 
bonne  encre,  et  faites  lui  sentir  son  tort,  dans  les  termes  les  plus  forts 
et  les  plus  energiques.  Insistez  non  seulement  sur  une  prompte  et 
eclatante  satisfaction,  mais  encore  sur  les  mesures  k  prendre  pour  mettre 
mes  enroleurs  ä  couvert  de  ces  sortes  d'avanies,  et  apprenez-lui  ä  mieux 
observer  les  egards  qu'il  me  doit. 

Un  autre  grief  que  j'ai  ä  la  charge  de  ces  messieurs,  et  qui  n'est 
pas  encore  vide,  c'est  l'arret  qu'ils  se  sont  avises  de  mettre  sur  une 
partie  de  mes  subsides  que  j'ai  fait  adresser  ä  mon  susdit  conseiller 
d'ambassade  de  Junck.  3  Comme  je  n'ai  jusques  ici  pas  appris  que  cet 
arret  ait  ete  leve,  vous  aurez  soin  d'ordonner  incessamment  ä  ce  dernier 
de  renouveler  ses  instances  k  cet  egard  et  de  ne  leur  pas  cacher,  ä  la 
moindre  tergiversation  ulterieure ,  que  je  saurais  bien  me  faire  rendre 
justice,  et  qu'en  continuant  dans  leur  refus  de  faire  delivrer  ces  sommes 
ä  mon  resident  de  Junck,  ils  n'avaient  qu'ä  s'en  prendre  ä  eux-memes, 
si,  afin  de  les  y  obliger,  je  me  voyais  enfin  reduit  ä  employer  la  force 
et  ä  faire  entrer  sur  leur  territoire  quelques  regiments  de  mes  troupes, 
en  Informant,  en  meme  temps ,  toutes  les  autres  cours  du  motif  legi- 
time qui  m'y  avait  determine.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


19061.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  juin   1770. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  niois  m'est  bien  parvenue.  Je  m'imagine, 
ainsi  que  vous,  que,  malgre  tout  ce  qu'on  raconte,  \k  oü  vous  etes,  k 
l'occasion  de  l'escarmouche  qu'il  y  a  eu  entre  l'avant-garde  de  l'escorte 
qui  conduit  mes  officiers  volontaires,  et  quelques  Confederes  polonais, 
que  l'afTaire  qui  s'y  est  passee,  ne  sera  que  de  peu  d'importance  et 
meritera  k  peine  d'etre  relevee.     Le  temps  nous  eclaircira  lä-dessus. 

•Junck  berichtete:  „Depuis  le  premier  jour  qu'ils  6taient  nöcessites  de  nuus 
accorder  la  liberte  de  faire  des  recrues  (vergl.  Bd.  XXVI,  392.  399;  XXVII,  590. 
591.  598),  ils  ont  persecut^  nos  gens  par  des  chicanes  qui  ne  finissaient  jamais:  sous 
les  pretextes  les  plus  frivoles  ils  leur  enlevaient  les  enrol^s,  et  malgre  les  raisons  les 
plus  Evidentes  qui  justifiaient  la  legalite  des  enrolements,  jamais  le  cas  a  existe  qu'on 
nous  ait  delivr^  une  recrue."  —  *  Conradi  verweigerte  die  Festnahme  von  Polen, 
die  einen  polnischen  Rekruten  gewaltsam  befreit  und  das  aus  drei  Husaren  des  Regi- 
ments Lossow  bestehende  Commando  halb  todtgeschlagen  hatten,  sowie  jede  Genug- 
thuung.  Ferner  erklärte  er,  nur  eine  schriftliche  Beschwerde  dem  Magistrat  vortragen 
zu  wollen.    —    3  Vergl.  Nr.   18977. 
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Mais   comnie   je    suis    fort    curieux    presentenient    de  savoir  ce  que 

las   armöes    russiennes    entreprendront    en  Moldavie   et  Valachie,    et    de 

quelle    nianiere    les  Turcs    s'opposeront    ä    leurs    Operations ,    vous  aurez 

soin    de    me    rapporter    exactement  tout  ce  que  vous  apprendrez,   lä  oü 

vous  etes,  sur  ces  mati^res.     Vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  egale- 

ment    si    les    Confederations    polonaises ,    rebutees    des    mauvais    succ6s 

qu'elles  ont  constamment  essuyes,  ne  commencent  pas  ä  la  fin  ä  diminuer, 

ou    ce    qui    en    est.     C'est    sur   ces    differents    objets   que   j'attends  vos 

nouvelles.  ^     , 

Fed  eric. 

Nach  dem   Concept. 


19062.      AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  juin    1770. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derni^re  depeche  du  6  de 
ce  mois  que  vous  vous  etes  acquitte  du  compliment  que  je  vous  ai 
Charge  de  faire  ä  l'Imperatrice- Reine  au  sujet  de  la  visite  que  j'ai 
dessein  de  rendre  ä  l'Empereur  son  fils  au  camp  de  Neustadt  en  Moravie. 
La  maniere  dont  cette  Princesse  a  regu  cette  attention,  "  est  des  plus 
obligeantes  et  teile  que  je  l'aurais  jamais  pu  desirer. 

Mais  je  remarque,  en  mSme  temps,  par  la  suite  de  son  discours, 
qu'on  commence  ä  sentir  que  les  progr^s  des  Russes  contre  les  Turcs 
meritent  une  attention  plus  serieuse  que  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  se 
Test  imaginee  d'abord.  En  effet,  il  parait,  par  tout  ce  que  cette  Princesse 
vous  a  dit  ä  ce  sujet,  que  ces  succös  rapides  excitent  une  certaine 
Jalousie  entre  les  deux  cours  dont  je  ne  suis  nullement  fache.  Bien  au 
contraire,  eile  me  fait  dans  un  sens  bien  du  plaisir,  et,  pourvu  qu'elle  ne 
soit  poussee  trop  loin,  je  ne  saurais  qu'y  gagner.  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  la  cour  oü  vous  ^tes,  veut  entrer  dans  nies  idees  pour  la  mediation 
de  ces  troubles ,  eile  remettra  dans  la  balance  de  l'Europe  ce  poids 
que  la  Porte  n'est  plus  en  etat  d'y  maintenir;  et  je  me  flatte  qu'ä  force 
de  representations  je  parviendrai  ä  inspirer  plus  de  moderation  ä  la 
Russie,  ce  qui,  dans  le  moment  present,  est  tout  ce  qu'on  peut  exiger 
de  cette  puissance. 

Afin  donc  de  ne  point  interronipre  le  cours  de  cette  importante 
negociation  pour  la  mediation ,  vous  n'oublierez  pas  de  niettre  votre 
secretaire  d'ambassade  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  du  rapport,  et 
de  Uli  donner,  avant  votre  depart, '  dont  vous  m'indiquerez  encore  plus 

'  Rohd  berichtete  über  die  Antwort  Maria  Theresias:  „Si  mon  dge  et  mc>  in- 
firmites  etaient  compatibles  avec  un  voyage,  me  dil-ellc,  j'irais  volontiers  moi-mönie 
au  camp  de  Moravie,  mais  cela  ne  se  pouvant  pas,  j'enverrai  au  Roi  le  prince 
Kaunitz ;  il  y  ira  par  ines  ordres  et  de  ma  part."  Vergl.  Nr.  1S1J99.  —  ^  Vcrgi. 
S.   506. 

Corresp.  Friedr.   II.     XXIX  33 
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positivement  le  terme,  toutes  les  instructions  necessaires,  afin  que,  pendant 
votre  absence,  il  puisse  en  suivre  le  fil  et  entrer,  comme  il  faut,  dans 
tous  ses  differents  details. 

N'oubliez  pas  non  plus  de  me  marquer  comment  le  comte  de 
Dietrichstein  s'expliquera  sur  l'accueil  que  je  lui  ai  fait  ici, '  et  continuez 
ä    m'informer    de    tout  ce  qui  pourrait  meriter  d'ailleurs  mon  attention. 

Selon  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  du  theätre  actuel  de  la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Ottomans ,  un  corps  des  premiers  ira 
assieger  Bender  et  l'autre  s'approchera  de  Jassy  pour  couvrir  ce  si^ge. 
Reste  ä  savoir  s'ils  entreprendront ,  en  meme  temps ,  celui  d'Oczakow 
et  s'ils  s'avanceront  vers  le  Danube.  Enfin,  comme  toutes  les  gazettes 
renferment  des  nouvelles  de  Moree,  il  me  parait  surprenant  qu'on  n'en 
ait  point  lä  oü  vous  etes,  par  la  voie  de  Fiume  ou  de  Trieste. 

P.  S. 

Potsdam,    14  juin    1770. 

J'applaudis  aussi  ä  la  reponse  que  vous  avez  faite  ä  la  demande 
de  rimperatrice-Reine  pour  savoir  votre  pensee  si  le  renvoi  du  general 
Ried  ä  ma  cour""  pourrait  ni'etre  agreable,  ^  et  je  vous  enjoins,  au  cas 
que,  par  hasard,  on  revint  ä  vous  parier  de  nouveau  sur  ce  sujet,  de 
tächer  ä  ddcliner  de  la  maniere  la  plus  convenable  l'envoi  de  ce  general, 
d'autant  que  je  n'ai  jamais  eu  sujet  d'etre  fort  content  de  lui  pendant 
tout   le  temps  de  sa  mission  ä  ma  cour.  + 

Nach  dem  Concept.  ■'•   e  Q  C  r  1  C. 


19063.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,    14  juin    1770. 

J'ai  de  la  peine  d'ajouter  foi  ä  la  destination  que,  selon  votre  depeche 
du  4  de  ce  mois,  on  prete  ä  l'armement  de  Toulon.  5  Les  circonstances 
actuelles  ne  me  paraissent  nullement  favorables  pour  le  diriger  contra 
les  Barbaresques.  Une  teile  entreprise,  dans  le  moment  present,  pourrait 
fournir  occasion  ä  la  Porte  de  se  brouiller  avec  la  France,  et,  d'ailleurs, 
l'armement  meme  me  parait  trop  faible  pour  s'en  servir  contre  ces  regences 
avec  quelque  succes. 

Au  reste ,  le  depart  de  la  princesse  de  Galles  pour  1' AUemagne 
est  tr^s  decide.  ^  II  doit  avoir  ddjä  eu  Heu,  et,  jusques  ici,  on  n'entend 
pas    encore    qu'elle   ait   dessein   de  retourner  en  Angleterre.     II  se  peut 

'  Vergl.  S.  476.  492.  —  ^  Als  Nachfolger  Nugents.  —  3  Rohd  berichtete: 
„Je  me  suis  born6  ä  repondre  en  termes  gen^raux  que  j'^tais  persuade  que,  venant 
de  Leurs  Majest^s,  tout  ministre  serait  agreable  ä  Votre  Majeste,  militaire  ou  civil, 
surtout  dans  la  conjoncture  presente,  mais  que  j'ignorais  Sa  volonte  sur  les  sujets 
en  detail."    —    <  Vergl.  S.  404.    —   5  Vergl.   dafür  Nr.  19077.    —  6  Vergl.  S.  510. 
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qiie,  se  voyant  meprisee  par  la  nation,    le  degoüt  ait  le  plus  de  part  ä 

sa    resolution.     Je    ne   saurais  cependanl  vous  rien  dire  de  positif  ä  cet 

egard,  et  le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  arrivera. 

En    attendant,    il    est    bien    triste    et    tr^s    föcheux    qu'un    si  grand 

nombre  de  personnes  aient  peri,  au  dernier  feu  d'artifice, '  par  la  ndgligence 

de  la  police. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


19064.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Potsdam,    14  juin    1770. 

V otre  depeche  du  5  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  il  parait  par 
toutes  les  differentes  scdnes  qui  jusques  ici  se  sont  donnees  sur  le 
theätre  politique  de  votre  ile ,  que  le  denoüment  ne  sera  pas  de  fort 
grande  importance.  On  s'apergoit  bien  que  la  nation  n'est  pas  con- 
tente .  mais  il  me  semble  que  ni  l'une  ni  l'autre  partie  n'a  nulle  envie 
de  passer  ä  une  resolution  decisive  et  vigoureuse. 

Quant  aux  Russes ,  l'achat  qu'ils  ont  fait  chez  vous  de  quelques 
vaisseaux,  ainsi  que  les  gens  qu'ils  ont  trouve  moyen  d'engager  ä  leur 
Service,  pourraient  bien  produire  quelque  lefroidissement  entre  les  deux 
cours,  et  comaie  c'est  un  objet  qui  merite  qu'on  y  prete  toute  l'attention 
possible,  et  sur  lequel  il  m'importe  beaucoup  d'avoir  des  informations 
exactes  et  justes,  vous  n'oublierez  pas  d'avoir  l'oeil  au  guet  pour  me 
faire  part  de  tout  ce  qui  pourrait  vous  en  revenir  ulterieurement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19065.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    14  juin    1770. 

Les  plaintes  et  les  apprehensions  de  nion  eher  neveu ,  le  duc 
Frederic-Eug^ne  de  Württemberg,  dont  sa  lettre  ci-jointe  en  original  du 
3  de  ce  mois  vous  apprendra  les  dtitails,  •"  nie  paraissent  bien  fondees ; 
je    les    abandonne    cependant  a  votre  examen,    et,  comme  vous  etes  au 

'  Anlässlich  der  Vermählung  des  Dauphins.  Man  zählte  460  Todte  und 
I  IOC  Verwundete.  —  *  Friedrich  Eugen  crklärie  sein  und  seiner  Famihe  Interesse 
für  gefährdet,  da  die  Stände  seine  Zustimmung  zu  dem  Erbvergleich  forderten,  obwohl 
sie  ohne  sein  Vorwissen  die  Clause!  eingefügt  hätten,  dass  sie  erst  nach  Kestütigung 
des  Vergleichs  einem  neuen  Herrscher  zu  huldigen  verpflichtet  seien;  ausserdem  sei 
der  Frager  Erbvertrag  von  1545,  nach  dem  bei  Ausslerben  der  männlichen  Linie  das 
Herzoglhum  an  Oesierreich  fallen  sullle,  aufgenommen,  obwohl  von  württenibergi»chcr 
Seite  nach  dem  Tode  Karls  VI.  das  Recht  Oeslerreichs  für  erloschen  erklärt  sei. 
Friedrich  Eugen  bat,  durch  Schulcnburg  Vorstellungen  bei  den  Ständen  wegen  ihre* 
unbilligen   Vorgehens   zu  erheben. 
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fait  de  tout  ce  qui  s'est  negocie  relativement  ä  raccommodement  enlre 
le  Duc  regnant  et  ses  etats,  vous  aurez  soin  de  faire  expedier  ä  ce 
Prince  une  reponse  aussi  favorable  que  les  circonstances  le  permettront. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


19066.     AUX  MINISTRES    D'ßTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  juin*  1770. 

Ayant  resolu  sur  votre  rapport  d'hier^  de  ne  point  dififerer  de 
faire  eprouver  au  magistrat  de  Danzig  mon  juste  ressentiment  du 
peu  d'dgards  qu'il  a  fait  paraitre  pour  mes  representations  tant  k  l'egard 
de  mes  enrölements  que  sur  l'argent  qu'il  s'est  avise  d'arreter,  j'ai 
ordonne ,  tout  de  suite ,  ä  mon  lieutenant-general  de  Stutterheira  l'aine 
de  faire  entrer  incessamment  500  hussards  et  un  bataillon  de  garnison 
sur  le  territoire  de  cette  ville  qu'on  nomme  Danziger  Werder,  avec 
ordre  d'y  vivre  ä  discretion  et  d'exiger  des  contributions.  ■♦ 

Le  susdit  magistrat ,  j'en  suis  persuade,  ne  manquera  pas  de  faire 
beaucoup  de  bruit  de  cette  demarche  vigoureuse,  mais  je  m'en  mets  fort 
peu  en  peine,  et  ma  resolution  est  ferme  de  ne  m'en  desister  que  lorsqu'il 
m'aura  rendu  toute  la  justice  qui  m'est  due  ä  Tun    et    ä    l'autre  ,egard. 

En    attendant ,    il    conviendra    cependant    de   Ten   prevenir    et  d'en 

informer    egalement    les    deux    cours  imperiales,    en  leur  apprenant,   en 

meme  temps,  les  justes  motifs  qui  m'ont  determine  enfin  ä  cet  acte  de 

vigueur.    Vous  n'oublierez  donc  pas  d'envoyer  sans  delai  ces  differentes 

expeditions  ä  ma  signature.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


19067.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  STUTTERHEIM 
IN  KÖNIGSBERG  i.   Pr. 

Potsdam,    15.  Juni   1770. 

Der  Magistrat  zu  Danzig  wird  in  seinem  Betragen  gegen  Mich 
immer    verwegener.     Er    begnüget    sich    nicht ,    Meinen  Werbungen   alle 

'  Die  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwort  an  Prinz  Friedrich  Eugen ,  Berlin 
15.  Juni,  enthielt  den  Rathschlag,  dem  Erbvergleich  mit  Vorbehalt  zuzustimmen, 
„comme  j'apprends  que  le  duc  Louis  son  fr^re  a  fait  de  son  cot^".  Schulenburg 
wurde  durch  Ministerialerlass ,  gleichen  Datums,  angewiesen,  das  gestörte  Ein- 
vernehmen wiederherzustellen.  —  -  Vom  15.  Juni  ein  Schreiben  an  Pöllnitz  in  den 
CEuvres,  Bd.  20,  S.  100.  —  3  Die  Minister  berichteten:  „II  nous  parait  que,  si 
[le  magistrat]  continue  a  s'opiniatrer,  le  meilleur  et  le  plus  sur  moyen  qui  restera  ä 
Votre  Majeste  pour  Se  faire  rendre  justice,  sera  de  r^aliser  la  menace  et  d'envoyer 
un  d^tachement  sur  le  territoire  de  Danzig ,  pour  mettre  ces  gens  ä  la  raison." 
Vergl.  Nr.  19 060.  —  4  Vergl.  Nr.  19 067.  —  5  Demgemäss  Schreiben  an  den 
Magistrat  von  Danzig,  Berlin  15.  Juni,  und  Ministerialerlasse  an  Solms  und  Rohd, 
Berlin    16.  Juni. 
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nur  ersinnlichen  Hindernisse  in  den  Weg  zu  legen  und  Meine  Com- 
mandirte  sogar  bei  ihrem  Durchgang  durch  die  Stadt  insultiren  zu  lassen, 
sondern  er  hat  kürzlich  sich  so  weit  gegen  Mich  vergangen .  dass  er 
gewisse,  von  Mir  Selbst  an  Meinen  dasigen  Legationsrath  und  Residenten 
von  Junck  adressirte  Gelder  angehalten  und ,  aller  gegen  beide  Unter- 
nehmungen ihm  geschehenen  ernsthaften  Vorstellungen  ohnerachtet,  von 
seinen  offenbaren  Chicanen  nicht  abgelassen  noch  bemeldcte  Gelder  bis 
auf  diese  Stunde  ausgeliefert  hat. ' 

Fernere  Nachsicht  hierunter  würde  Meiner  Gloire  nachtheilig  sein, 
und  Ich  sehe  Mich  dahero  zur  Rettung  derselben  genöthiget,  diesem 
Magistrat  den  Ernst  zu  zeigen  und  ihn  auf  die  Mir  schuldige  Achtung 
mit  erforderlichem  Nachdruck  zurückzuführen.  Zu  diesem  Ende  befehle 
Ich  Euch  hiermit,  sofort  ein  Detachement  von  500  Husaren  vom 
Malachowskischen  Regiment  nebst  einem  Garnisonbataillon  nach  dem 
Danziger  Werder  zu  commandiren  und  dasselbe  in  solches  einrücken, 
auf  Discretion  darin  leben  und  Contribution  ausschreiben  zu  lassen,  auch 
solches  von  da  nicht  eher  wieder  zurückzuziehen,  als  bis  gedachter 
Magistrat  seinen  Fehler  erkannt  und  Mir  wegen  seiner  verschiedenen 
Beleidigungen  Genugthuung  verschafft  haben  wird. 

Nach  einer  Abschrift.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


19068.     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  juin    1770. 

Le  sentiment  du  conseiller  prive  de  Fritsch  vient  donc,  comme  je 
vois  par  votre  dep^che  du  11  de  ce  mois ,  de  prevaloir  ä  la  cour  oü 
vous  etes  ,  puisque  enfin  on  y  est  force  d'adopter  ses  conseils  relative- 
ment  ä  une  reforme  dans  les  troupes  saxonnes.  Ce  n'est  pas  ä  cette 
r^duction  seule  qu'on  vient  de  faire  presentement,  -  que  la  cour  de 
Saxe  pourra  se  restreindre ;  je  suis  de  l'opinion  que ,  pour  mettre  la 
depense  de  niveau  avec  la  recette,  eile  sera  obligee  d'en  faire  pour  le 
moins  une  seconde  de  4  ä  5000  hommes  encore  dans  son  armee,  car 
il  n'y  a  pas  apparence  que ,  sans  cela,  eile  puisse  jamais  atteindre  son 
but  de  suffire  avec  ses  revenus  actuels  ä  la  depense  courante. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


19069.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN   KONSTANTINOPEL. 

rotstlam,    17.  Juni    1770. 
Die  Aeusserung    des   Sultans ,    nicht    eher   Frieden    zu  machen ,    als 
bis    die  Russen    solchen    von    ihm    verlangen ,    deren  der  Murad   Mullah 

'  Verg).  Nr.  19 060  und  19066.  —  »  Nicht  ganr  jooo  .Mann  sollten  entlassen 
und  3520  Mann  „für  Rechnung  des  Churfürsten  neun  Monat  im  Jnhr"  l..-nrl,iubt 
werden. 
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nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Mai  erwähnet,  ist  ein  neues  Merkmal  der 
Unwissenheit  und  des  Stolzes  de^  dortigen  Gouvernements,  mit  welchem 
man  niemals  etwas  gutes  wird  ausrichten  können.  Es  ist  eine  ganz  un- 
erhörte Forderung ,  dass  der  Sieger  dem  Ueberwundenen  den  ersten 
Antrag  zum  Frieden  thun  soll.  Inzwischen  muss  man ,  wie  Ihr  ganz 
wohl  bemerkt,  die  Leute  nehmen,  wie  sie  sind,  und  könnet  Ihr  allenfalls 
die  nach  Meiner  Ordre  vom  10.  dieses  Monats  '  von  Russland  verlangte 
Befreiung  seines  Ministers  als  dergleichen  Antrag  ausgeben.  Vielleicht 
lässt  sich  die  Pforte  darauf  ein  und  thut  nähere  Vorschläge.  Wenigstens 
bin  Ich  sehr  versichert,  dass,  wenn  die  gegenwärtige  Campagne  ihren 
Anfang  genommen  haben  wird ,  die  Russen  neue  Vortheile  über  die 
Türken  erhalten  werden  und  diese  doch  endlich  zu  Friedenspropositionen 
werden  kommen  müssen.  Meiner  Einsicht  nach  wird  es  sogar  ein 
Glück  für  die  Pforte  sein ,  je  eher  je  lieber  zum  Frieden  zu  schreiten, 
weil,  je  länger  sie  solches  aussetzt,  je  grösser  ihr  Verfall  und  Unglück 
werden  kann. 

Nach  dem  Concept. 


F  rideri  ch. 


19070.     AU  MINISTRE  D':f-TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  juin    1770. 

Je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous  paraissez  l'etre,  selon  votre 
depeche  du  9  de  ce  mois,  et  je  m'en  flatte  meme  qu'il  n'y  aura  point 
de  rupture  ä  craindre  entre  les  deux  cours  imperiales  ä  l'occasion  de 
la  presente  guerre  avec  la  Porte.  ^  J'espdre  plutöt  que,  d^s  qu'il  sera 
effectivement  question  de  quelques  propositions  de  paix,  et  que  la  cour 
oü  vous  etes ,  y  prendra  quelque  part ,  soit  par  une  mediation  ou  de 
quelque  autre  maniere ,  la  Russie  ne  manquera  pas  de  mettre  plus  de 
moderation  dans  ses  pretentions  et  de  ne  les  pas  etendre  au  delä  des 
justes  bornes. ' 

Au  reste,  je  suis  surpris  du  silence  qui  r^gne  lä  oü  vous  ^tes,  sur 
ce  qui  se  passe  en  Moree.  II  me  semble  cependant  que  l'on  n'y  saurait 
nianquer  de  nouvelles  de  ces  cantons,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  etre 
attentif  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


'  Nr.  19048.  —  ^  Rohd  berichtete:  „Le  minist^re  autrichien,  quoiqu'indispos^ 
contra  les  Russes  (vergl.  Nr.  19071),  n'a  pourtant  point  d'envie  de  precipiier  sa 
souveraine  dans  une  nouvelle  guerre;  au  coniraire,  il  souhaile  encore  de  l'eviier, 
autant  qu'il  pourra."     —    3  Vergl.   Nr.   19  071. 


—     5^9    

TQoyi.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  juin   1770. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i"  de  ce  mois,  et  je  souhaite  que  le 
penchant  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  la  paix '  prenne  tous  les  jours 
plus  de  force  et  nous  m^ne  enfin  ä  un  prompt  r^tablissement  de  la 
tranquillite.  Je  le  desire  d'autant  plus  qu'ayant  ordonne  ä  mon  ministre 
a  Vienne  de  sonder  les  dispositions  de  cette  cour,  il  vient  de  me  mander 
en  autant  de  termes  -  qu'au  cas  que  la  Russie  voulüt  conserver  la 
Moldavie  et  la  Valachie  apr^s  la  paix ,  cette  conquete  n'accominoderait 
point  la  cour  de  Vienne ;  qu'il  en  pourrait  plutöt  resulter  une  nouvelle 
guerre  ,  et  que,  quelque  eloigne  qu'on  en  soit,  eile  pourrait  cependant 
arriver  en  pareil  cas.  Que  l'autorite  ^  meme  que  cette  puissance  avait 
exercee  en  Pologne  depuis  tant  d'anndes,  et  les  progr^s  rapides  que 
ses  armes  avaient  faits  en  dernier  Heu,  mettaient  de  l'aigreur  et  de  la 
Jalousie  dans  l'esprit  de  la  cour  de  Vienne,  qui,  tout  armee  qu  eile  est, 
n'aurait  qu'un  pas  ä  faire  pour  eclater,  si  eile  croyait  devoir  le  franchir 
ä  la  fin.  Cet  avis  fera  voir  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  que  les  affaires 
commencent  ä  prendre  une  tournure  assez  serieuse  et  qui  merite  bien 
que  la  Russie  et  son  ministere  fassent  les  plus  müres  reflexions  sur  le 
parti  qui  lui  reste  ä  prendre. 

L'ignorance  oü  eile  se  trouve  sur  les  Operations  de  sa  flotte,  ne 
saurait  non  plus  l'arreter  ä  cet  egard.  II  se  passera  bien  encore  assez 
de  temps ,  avant  qu'on  puisse  entamer ,  dans  les  formes,  la  negociation 
de  la  paix ,  et ,  dans  cet  Intervalle,  eile  ne  manquera  pas  d'apprendre 
les  succ^s  que  ces  Operations  auront.  D'ailleurs ,  la  Porte  ne  saurait 
encore  revenir  de  sa  fierte  nationale  pour  en  faire  les  premi^res  pro- 
positions ;  •»  mais,  seien  toutes  les  apparences,  eile  sera  bien  obligee  d'y 
renoncer,  ä  la  fin,  et  de  devenir  plus  souple.  L'ouverture  de  la  campagne 
actuelle  et  les  nouveaux  succes  auxquels  les  Russes  ont  droit  de  s'y 
attendre,  seront  bien  propres  ä  abattre  cette  presomption  Orientale  et  ä 
lui  faire  sentir  le  besoin  indispensable  d'un  prompt  retablissement  de  la  paix. 

Tel  est  en  effet  le  tableau  fidele  de  la  Situation  actuelle  des  affaires, 
et  comme  il  n'y  manque  rien  pour  s'en  faire  une  idee  juste  et  exacte, 
je  me  flatte  aussi  qu'il  vous  mettra  d'autant  plus  k  möme  de  bien  ex- 
l^liquer  mes  idees  au  comte  de  Panin. 

Je  profiterai  de  mon  sejour  prochain  au  camp  de  Neustadt  en 
Moravie  pour  penctrcr  encore  davantage  les  dispositions  et  les  desseins 
de  la  cour  de  Vienne,  et,  en  attendant,  je  vous  adresse,  a  la  suite  de 
la  presente,  l'extrait  de  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople.  ^ 

Nach  dem  Concept.  K  C  d  C  r  j  C. 

'  Vergl.  Nr.  19047  und  19048.  —  *  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Kohds, 
Wien  9.  Juni.  Vergl.  Nr.  19070.  —  '  In  dem  der  Mitlheilung  lu  ürundc  liegenden 
Bericht  Rohds:    „le    despolisme".    —    ■•   Vergl.   Nr.   19069.      -    5  Vergl.   Nr.    19069. 
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19072.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    17  juin    1770. 
Der    König    bestätigt    den     Empfang    des    Berichts    vom    9.  Juni    und    weist 
140  Dukaten  zu  Geschenken  für  den  Correspondenten  in  Kamieniec  an. 

Au  reste ,  je  viens  d'apprendre  de  Pdtersbourg '  que  la  peste  s'est 
efifectivement  montree  ä  Jassy,  et  qu'elle  y  a  ete  apportde  des  vaga- 
bonds  venus  de  l'armee.  Le  comte  Panin  a  dit ,  ä  la  verite,  qu'elle 
n'a  ete  qu'ä  cet  endroit  seul,  et  qu'elle  etait  dejä  etouffee ;  mais  comme 
d'autres  avis  cependant  pretendent  qu'elle  s'est  egalement  manifestee  ä 
Chozim  et  Bucharest,  ce  qui  ferait  une  marque  qu'elle  serait  dejä  bien 
repandue,  je  vous  enjoins  d'^tre  fort  attentif  sur  les  nouvelles  qui  re- 
viendront,  lä  oü  vous  etes,  ä  cet  egard,  et  de  m'informer  soigneusement 
de  tout  ce  que  vous  apprendrez  sur  cet  objet ,  afin  qu'au  cas  que  ce 
fleau  düt  se  repandre,  je  puisse  prendre  ä  temps  les  pr^cautions  neces- 
saires  pour  l'arrSter  de  mes  fronti^res. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  6  T 1  C. 


19  073.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    17  juin   1770. 

Mon  eher  Fr6re.  Oui,  mon  eher  fr^re,  les  maux  de  la  guerre  ont 
ete  le  mieux  repares  que  les  circonstances  Tont  permis.  Nous  com- 
men^ons  ä  ravoir  une  armee  qui,  en  cas  de  besoin,  pourra  rendre  de  bons 
Services.^  Mais  ne  pensez  pas  que  ces  choses  influent  sur  les  politiques; 
ils  sont  si  accouturnes  de  traiter  le  militaire  en  bagatelle  qu'ils  ne 
tiennent  aucun  compte  du  bien  que  l'on  peut  dire  de  l'armee  de  leur 
voisin.  Mon  petit  voyage  en  Moravie  fera  des  impressions  plus  paci- 
fiques  sur  l'imp^ratrice  de  Russie  que  toutes  les  troupes  et  toutes  les 
revues  du  monde.  Les  Autrichiens  forment  des  magasins  sur  leurs 
frontieres  de  la  Hongrie ;  ^  ä  vous  dire  la  verite ,  je  ne  les  crois  pas 
bien  considerables ,  mais  je  les  fais  valoir  ä  Petersbourg  le  mieux  qu'il 
m'est  possible,  et  je  me  flatte  que  la  paix  se  fera  l'hiver  prochain,  ou 
la  guerre  pourrait  bien  devenir  generale  l'annee  prochaine. 

Ma  soeur  de  Brunswick  ni  toute  sa  famille  n'ont  pas  marque  un 
grand  empressement  pour  recevoir  la  princesse  de  Galles  chez  eux.  ■♦ 
Elle  fera  un  tour  dans  le  Holstein  et  puis  ä  Gotha. 

On  croit  en  Angleterre  que  le  minist^re  ne  pourra  pas  tenir,  et 
que  la  nation  forcera  le  Roi  de  le  remplacer  par  des  whigs.  Tout 
cela  ne  nous  touche  point,  et  c'est  historiquement  que  je  vous  le  mande. 

Les  f^tes,  les  cabales  de  cour,  la  disette  d'argent,  le  decredit  du 
gouvernement,    tout    cela    occupe  ä  present  les  Frangais  chez  eux.     Le 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  i.  Juni.  —  ^  Vergl.  Nr.  19051.  —  3  Vergl. 
S.  459  und  493.    —    *  Vergl.  S.   508. 
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feu  d'artifice  de  la  ville  de  Paris  a  coüte  la  vie  ä  460  personnes,  '  il 
y  en  a  eu  1200  de  blesses,  parmi  lesquels  des  gens  de  la  premi^re 
distinction. 

La  landgrave  de  üarmstadt  est  arrivee  ici  pour  voir  quelle  sorte 
de  creature  le  destin  lui  donnera  pour  petit-fils  ou  fille.  "^  Pour  moi, 
j'attends  tranquillement  l'etre  que  j'aurai  pour  petit-neveu  ou  petite-nidce; 
un  enfant  n'est  qu'un  peloton  de  chair  en  naissant ,  et,  pour  s'y 
affectionner ,  il  faut  que  son  äme  se  developpe ;  avant  ce  temps  les 
jeunes  animaux  ont  de  la  preference  sur  notre  esp^ce,  parcequ'ils  se 
forment  plus  vite. 

Je  souhaite  que  le  temps  soit  plus  agrdable  ä  Rheinsberg  qu'il  ne 
lest  ici ;  nous  n'avons  que  des  pluies  quotidiennes  qui  m'indignent 
contre  notre  climat.  Je  suis  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse, 
mon  eher  Frdre,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  "  eueriC. 


19074.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]   18  juin    1770. 

Ma  tr^s  chere  Soeur.  Quoique  je  n'aie  pas  vu  le  comte  de  Sparre 
dans  le  temps  precisement  que  je  prends  les  eaux,  il  m'a  fait  remettre, 
ma  chere  soeur,  la  lettre-^  que  vous  avez  la  bonte  de  m'ecrire;  il  a  ete 
presse,  ä  ce  que  je  crois,  de  se  rendre  en  Saxe  ä  sa  destination.  ■* 

Nous  avons  ä  present    ici    la   landgrave  de  Darmstadt,  ^    qui    vient 

assister  sa  fille  et  voir  de  quoi  eile  la  rendra  grand'mere.     J'ai  dte  voir 

ma  bonne  soeur   de  Brunswick,  ^    qui    se    porte    fort   bien,    mais    qui  ne 

peut    plus    se    promener   dans   son  jardin    de    Salzthal    qu'ä    l'aide    d'un 

baten ;  nous  avons  clopine  ensemble ;  ce  qui  n'aura  pas  edifie  les  spec- 

tateurs.     A  prdsent   je    m'attends  ä  un  bapteme,    apres  lequel  ma  soeur 

Aradlie  et  mes   belles-soeurs    viendront    passer  quelque  temps  chez  moi; 

je  leur  procure  quelques  amusements  champetres,  quelque  comedie,  des 

motets  pour   ma  soeur   et    des  bals    pour  la  jeunesse.     Voilä,    ma  chdre 

sCEur,  un  precis  de  notre  ete.    Je  voudrais  que  vous  n'eussiez  point  de 

Diete,  et  vos  jours  s'en   ecouleraient  plus    tranquillement.     Je  suis  avec 

toute  l'estime  et  la  tendresse  possible,  ma  trds  chere  Soeur,  votre  fiddle 

frere  et  serviteur 

1<  e  d  e  r  I  c. 

Nach   der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


19075.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    18  juin    1770. 

J'ai   regu  votre  depöche  du   8  de  ce  mois,  et  il  parait,  de  plus  en 
plus,  que  le  ministere   a  parfaitement  bien  soutenu   sa  cause  rclativcinent 

•  Vergl.  S.  515.     —     *  Vergl.   Nr.   19052.     —     '  liegt  nicht   vnr      —     ♦  Als 
Gesandter.     —    5  Vergl.  S.   508.    —    6  Vergl.  S.    507. 
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ä  sa  conduite  vis-ä-vis   de  la  France.     II  n'aura    donc    aussi   rien    ä  ap- 

prdhender  de  la  part  de  l'opposition  jusques  ä  la  creation  d'un  nouveau 

Parlement,    et    cette    epoque    est    encore   trop    eloignee    pour    s'en    em- 

barrasser   ä  l'heure    qu'il  est.     C'est    tout    ce   que   j'ai  k    vous  faire  ob- 

server  aujourd'hui.  ^ 

Federic. 

Nach   dem  Concept- 


19076.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam.    iS  juin    1770. 

Si  ainsi  que,  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  vous  avez  Heu 
de  presumer,  Tarmement  de  Toulon  ^  doit  servir  ä  observer  les  Ope- 
rations de  la  flotte  russienne,  il  me  semble  que  la  France  a  pris  ce 
parti  trop  tard.  Cette  flotte  est  dejä  considerablement  renforcee,  et  je 
ne  vois  pas  qu'un  aussi  petit  nombre  de  vaisseaux  soit  capable  de 
l'embarrasser  dans  le  plan  de  ses  Operations. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q.  e  r  1  C. 


19077.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    18  juin   1770. 

Selon  mes  derni^res  lettres  de  France,  ^  il  s'est  fait  effectivement 
ä  Toulon  un  armement  de  2  vaisseaux  de  ligne,  2  fregates,  2  galiotes 
ä  bombes  et  4  chebecs.  On  pretend,  ä  la  verite,  qu'il  n'est  destine 
qu'ä  tirer  satisfaction  de  l'insulte  que  les  corsaires  de  Tunis  ont  faite, 
il  y  a  six  ä  sept  mois,  ä  cette  couronne,  en  s'emparant  de  quelques 
bätiments  corses  portants  son  pavillon  ;  mais,^  apri^s  dififerentes  recherches 
faites,  il  y  a  lieu  de  presumer  que  cet  armement  ne  se  borne  pas  ä  cet 
objet  seul,  et  qu'il  est  destine  plutöt  ä  epier,  en  meme  temps,  les 
Operations  de  la  flotte  de  Russie.  En  effet,  il  parait  assez  vraisemblable 
que  la  France  n'aurait  pas  recule  jusques  ä  ce  moment  ä  tirer  cette 
satisfaction,  si  eile  n'eüt  pas  eu  quelque  autre  dessein  en  vue;  et  peut- 
6tre  n'a-t-elle  pas  voulu  prendre  une  resolution  finale  ä  cet  egard 
qu'aprds  qu'elle  a  donne  aux  deux  flottes  russes  le  temps  d'arriver  dans 
l'Archipel,  afin  de  faire  servir  alors  sa  petite  flotte  et  la  mettre,  en 
meme  temps,  ä  portee  d'observer  celle  de  Russie,  sans  donner  le 
moindre  ombrage  aux  autres  puissances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  voulu   tarder   de   faire    part  de  tout 

'  Vergl.  S.  514  und  Nr.  19077.  —  *  Bericht  von  Sandoz,  Paris  4.  Juni.  — 
3  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris 
8.  Juni. 
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ceci  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  je  nie  flatte  qu'elle  y  trouvera  une 
nouvelle  preuve  du  soin  que  je  prends  de  l'informer,  en  bon  et  fidde 
allie,  de  tout  ce  qiii  peiit  avoir  quelque  rapport  ä  ses  interets. 

Nach  dem  Concept.  Fedcfic. 


19078.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    18  juin    1770. 

J'ai  appris  avec  plaisir  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois  que 
l'etat  de  grossesse  de  ma  niece  la  princesse  d' Orange  ne  saurait  plus 
etre  revoque  en  doute, '  et  me  rdjouis  beaucoup  de  savoir,  ä  cette 
occasion,  qu'elle  jouit  de  la  meilleure  sante  possible.  J'esp^re .  par 
consequent,  que  cette  Princesse  aura  le  bonheur  de  se  tirer  d'affaire, 
cette  fois-ci,  bien  plus  heureusement  que  la  premi^re,  -  et  je  fais  ä  cet 
egard  des  voeux  aussi  ardents  que  sinc^res. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  niander  par  cet  ordinaire  autre  nouvelle 
sinon  qu'il  y  a  toute  apparence,  ä  en  juger  par  les  particularitds  qui 
sont  entrees  des  contrees  du  theätre  de  la  guerre,  que  la  campagne 
est  ä  la  veille  de  commencer  entre  les  parties  belligerantes,  et  qu'ainsi 
on  ne  tardera  gu^re  de  recevoir  des  avis  interessants  de  ce  c6te-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


19079.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]    19  juin    1770. 

Ma  chere  Niece.  Vous  me  tirez,  ma  chere  enfant,  d'une  grande 
inquietude  pour  votre  sante ;  je  vous  avoue  que  la  bonne  Danckehnan 
m'avait  un  peu  alarme.  J'aime  bien  mieux  vous  savoir  en  chemin  de 
mettre  un  petit  prince  d'Orange  au  monde,  que  de  vous  croire  assaillie 
d'une  facheuse  maladie.  '  Je  vous  recommande  deux  choses  que  je 
tiens  de  la  bouche  de  femmes  experiraentees :  l'une ,  de  vous  faire 
saigner  ä  present  et  le  jour  avant  que  vous  accouchie^ ;  l'autre,  de 
vous  faire  la  violence  de  ne  souper  le  moins  que  vous  le  pourr[ez]. 
Je  vous  recommande  ces  deux  attentions,  ma  ch^re  enfant,  par  une 
suite  de  la  sincere  tendresse  que  j'ai  pour  vous;  j'esp6re —  ne  füt-ce  que 
par  complaisance  pour  moi,  —  que  vous  y  ferez  attention;  autrement 
vous  pourriez  risquer  la  vie,  en  suivant  d'auires  avis. 

■  Vergl.  S.  495.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVIII,  494.  —  3  Die  Prinzessin  schreibt, 
Loo  II.  Juni:  „J'esp^re  dans  peu  avoir  l'honneur  de  marqiier  h  Votre  .M.ijest^  posi- 
tivemcnl  ma  grossesse;  ce  n'est  qu'un  exc^s  de  precaution  de  la  part  des  medccins 
qui  ne  veulent  pas  l'affcrmir,  avant  que  la  moiiie  du  terme  soit  ^oul^c."  [Char- 
lottenburg.   Hausarchiv.] 
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Vous  m'enverrez  im  prince  de  Hesse  et  qui  vous  voudrez ;  ^  d^s 
qu'il  m'est  adresse  de  votre  part,  il  doit  s'attendre  ä  etie  bien  regu. 
Nous  avons  ici  la  princesse  de  Darmstadt,  ^  qui  se  prepare  ä  ddpaqueter 
sa  fille  du  fardeau  dont  monsieur  votre  fr^re  l'a  chargee ;  donnez-vous 
une  quinzaine  de  jours  de  patience,  ma  ch^re  enfant,  et  vous  saurez 
alors  avec  precision  ce  que  le  venire  de  votre  belle-soeur  nous  reelle 
ä  present.  Ne  m'oubliez  pas,  ma  bonne,  portez-vous  bien,  acouchez 
le  plus  lestement  que  possible,  donnez-nous  un  petit  stathouder  en  herbe 
et  soyez  süre  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels 
je  suis,  ma  chdre  Ni^ce,   votre  bien  fid^le  et  bon  oncle 

Fe  deric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


19080.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  juin  1770. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  et  me  flatte  qu'au  moyen 
de  la  somme  d'argent  que  vous  m'avez  demandee,  laquelle  je  vous  fais 
remettre  par  ma  banque,  vous  serez  ä  meme  de  reveiller  l'exactitude 
de  votre  correspondant  ^  ä  vous  fournir,  sans  le  moindre  delai,  les 
nouvelles  que  vous  souhaiterez  d'avoir  de  lui.  Les  Operations  prochaines 
des  armees,  tant  russiennes  qu'ottomanes,  lui  fourniront  probablement 
dans  peu  bien  des  sujets  ä  vous  servir  utilement,  et  je  m'attends  de 
recevoir  au  premier  jour  de  vous  des  avis  interessants  de  ce  qui  se 
passera  dans  ces  contrees,  oü,  selon  les  apparences,  tout  est  en  mouve- 
ment  ä  l'heure  qu'il  est.  Ceux,  au  reste,  que  l'on  a  regus,  lä  oü  vous 
6tes,  par  la  voie  de  Vienne,  peu  favorables  aux  armes  russiennes  dans 
la  Moree,  ne  sont  peut-etre  pas  tout-ä-fait  destitues  de  fondement.  II 
est  certain  au  moins  que  jusqu'ä  present  les  entreprises  de  la  flotte 
russe  n'ont  guere  eu  de  succ^s  dans  cette  partie  de  l'empire  ottoman,  "• 
et  il  faudra  voir  si  la  Fortune  les  secondera  mieux  ä  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  081.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  juin  1770. 

Les  nouvelles  de  Moldavie  qui  viennent  de  m'entrer  de  Varsovie,  ^ 
et  dont  vous  trouverez  ci-joint  une  copie,  continuent  d'etre  favorables 
aux  Russes ;  celles  de  Moree,  au  contraire,  pourraient  bien  etre  telles 
que,  selon  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  on  vous  les  a  annoncees.  "^ 

'  Prinz  Friedrich  von  Hessen  bat,  schon  zu  den  schlesischen  Manövern  kommen 
zu  dürfen,  vergl.  S.  495.  —  ^  Vergl.  S.  521.  —  3  Vergl,  S.  520.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  19081.  —  5  Vergl.  Nr.  19080.  —  6  Rohd  meldete  nach  Privatnachrichlen : 
„Les  Russes,  voj'ant  leurs  ennemis  marcher  en  force  contre  eux,  se  sont  embarqu^s 
sur  la  flotte  pour  tenter  fortune  ailleurs." 
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Les  gazettes  niemes  parlent  de  la  retraite  des  Russes  de  cette  ile  dun 

ton  si  positif  et  unanime  que  l'on  ne    saurait  presque    plus  la  revoquer 

en  doute,  et  que  je  suis  plutöt  tente  d'y  ajouter  une  foi  enti^re. 

En  attendant,   je  comprends  bien  la    raison  qui  ne  permet  pas  au 

prince  de  Kaunitz  de  se  promettre  beaucoup  d'une  negociation  de  paix 

entre    les    deux  parties  belligerantes. '      II  s'imagine    que    chaque    partie 

voudra  voir  auparavant    comment    le    sort  des    armes    se   decidera  dans 

cette    campagne,    et    qu'il   faudra   attendre    la    fin    de   celle-ci,    avant  de 

pouvoir  se  flatter  d'y  travailler    avec    quelque    esperance   de    succ^s.     II 

se  peut  qu'il  ait  raison,    mais,    quoi  qu'il  en  soit,   j'esp^re  toujours  que 

les  affaires  pourront  Stre  dirigees    de   fagon    qu'il    n'en    arrive    point  un 

embrasement  general,    et   qu'au    moins    le    repos    de  l'Europe    n'en  sera 

point  trouble.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


19082.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21   juin   1770. 

Les  details  que  votre  derniere  depeche  du  1 5  de  ce  mois  renferme 
au  sujet  des  differends  de  la  republique  de  Hollande  avec  l'filecteur 
palatin,  me  fönt  presumer  qu'aussi  longtemps  que  les  Etats- Gdneraux 
n'agiront  pas  vigoureusement  dans  une  cause  qui  leur  est  particuli^re, 
les  exhortations  que  je  pourrai  faire  ä  ce  Prince,  "^  ne  prendront  guere 
couleur  aupres  de  lui.  C'est  donc  aux  resolutions  efficaces  de  la  Re- 
publique ä  donner  du  poids  ä  mon  intervention  pour  faire  adopter  ä 
rfilecteur  des  sentiments  conformes  aux  ddsirs  des  £tats-Generaux,  et 
l'engager  ä  se  preter  ä  un  accommodement  raisonnable. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


19083.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  21    juin    1770. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue,  et  ma 
surprise  subsiste  toujours  sur  la  sortie  tardive  de  la  flotte  de  Toulon.  ^ 
Si  eile  est  destinee  en  meme  temps  ä  embarrasser  les  Operations  de 
Celle  de  Russie,  eile  en  a  sürement  perdu  le  moment  favorable,  et  ses 
efforts  actuels  ne  conduiront  ä  rien. 

'  Auf  die  Mittheilung,  die  Kolid  von  der  ersten  Erklänuifj  Riisslands  lilicr  den 
Frieden  und  von  dem  Befehl  an  Solms,  auf  eine  positive  Antwort  in  Fctirsburt;  zu 
dringen  (vergl.  Nr.  lyOßi),  ihm  machte,  hatte  Kaunitz  geantwortet,  „'lu'il  n'en 
esp^rait  pas  beaucoup  encore".  —  a  Vergl.  Nr.  19056.  —  5  Vergl.  Nr.~i9076 
und    19077. 
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Au  reste,  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  le  comte  Chatelet  a 
glorieusement  fini  son  role  en  Angleterre;'  mais,  ä  bien  considerer  les 
choses,  il  n'a  fait  que  profiter  de  l'occasion  favorable  qu'il  a  rencontree. 
En  effet,  si  l'on  ne  saurait  lui  contester  Ihonneur  d'avoir  bien  negocie, 
on  ne  saurait  non  plus  revoquer  en  doute  que  c'est  ä  la  faiblesse  du 
ministdre  britannique  qu'il  est  redevable  du  succes ,  et  il  ne  l'aurait 
sürement  eu  ä  aussi  bon  marche  avec  un  minist^re  tant  soit  peu  ferme. 

D'ailleurs,  je  consens  avec  plaisir  qu'ä  l'exemple  des  autres  charges 
d'affaires  vous  suiviez  egalement  la  cour  ä  Compiegne  et  ä  Fontainebleau, 
et  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  ont  ordre  de 
vous  assigner  l'extraordinaire  usite  en  pareille  occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19084.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21   juin   1770. 

Quoique  votre  derni^re  d^peche  du  12  de  ce  mois  fournisse  de 
nouvelles  preuves  que  ['Opposition  est  remplie  de  beaucoup  de  mauvaise 
volontd,  il  parait  cependant  que  le  Systeme  n'en  soufifrira  pas  la  moindre 
alteration.  Jusques  ici  au  moins  les  affaires  sont  restees  dans  la  meme 
Situation,  et  il  y  a  toute  apparence  que  plus  de  fermete  de  la  part  du 
Roi  fera  echouer  tous  les  projets  du  parti  oppose. 

Au  reste,  les  insultes  que  la  princesse  de  Galles  a  essuyees  de  la 
part  de  la  populace  de  Canterbury,  ^  sont  bien  sanglantes ;  elles  sont 
de  tr^s  mauvais  augure  pour  cette  Princesse,  et  il  me  semble  toujours 
qu'elle  ne  voudra  plus  retourner  dans  un  pays  dont  la  nation  parait 
avoir  con^u   une  haine  souveraine  et  implacable  contre  eile. 

Nach  dem  Concept.  •'^  e  Q  e  r  1  C. 


19085.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juin   1770. 

L'expedient  que,  selon  votre  dep6che  du  12  de  ce  mois,  on  a 
adopte  lä  oü  vous  etes,  d'emprunter  de  l'argent  dans  l'etranger,  ne 
saurait  meriter  de  l'approbation ,  et  tant  que  l'on  n'y  prendra  des 
niesures  plus  fonci^res  que  celles-lä,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'on 
reussisse  par  des  arrangements  momentanes  ä  obtenir  le  but  qu'on  s'y 
propose. 

'  „Puisqu'il  a  termine  ä  la  satisfaction  de  la  France  tous  les  diff^rends  qui 
subsistaient  entre  les  deux  cours,"  Chatelet  verliess  seinen  Gesandtschaftsposten.  — 
*  Mallzan  berichtete:  „Quelques  -  uns  des  plus  insolents  sont  mont^s  derri^re  son 
carrosse,  en  criant:  Quoi!  vous  allez  voir  Bute,  mais  vous  serez  frustree  dans  votre 
attente,  puisqu'il  se  porte  tr^s  mal." 
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D'ailleurs,  je  n'ai  rien  ä  vous  dire  de  plus  aujourd'hui,  si  ce  n'est 
que  mon  fr^re  le  prince  Henri  compte  de  se  rendre,  ä  la  fin  du  niois 
prochain  de  juillet,  ä  la  cour  oii  vous  vous  trouvez.  ' 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  T  1  C. 


19086.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    23  juin    1770. 

J'approuve  parfaitement  la  conduite  que,  selon  votre  ddpdche  du 
18  de  ce  mois,  vous  avez  tenue  ä  l'egard  des  soUicitations  que  le  prince 
Beloselski  vous  a  faites,  et  que  vous  n'ayez  pas  pousse  les  choses  au 
point  qu'il  a  voulu  exiger  de  vous.  ~  Les  insinuations  qui  peuvent  avoir 
ete  faites  ä  l'electeur  de  Saxe  par  quelques  Polonais  et  leurs  partisans 
pour  embrasser  leurs  interets  avec  vigueur,  ne  sauraient  etre  regardees 
que  comme  de  simples  pourparlers,  et  ce  n'est  certainement  pas  ä  force 
ouverte,  ainsi  que  vous  pourrez  le  dire  au  ministre  de  Russie,  que  la 
cour  de  Saxe  songe  ä  soutenir  les  vues  qu'elle  peut  avoir  sur  le  tröne 
de  Pologne.  La  Situation  oü  eile  se  trouve  ä  l'heure  qu'il  est,  ne  lui 
permet  pas  d'embrasser  un  tel  expedient,  de  sorte  qu'on  peut  etre  sans 
la  moindre  apprehension  ä  cet  egard. 

En  attendant,  n'oubliez  pas  d'etre  attentif  aux  arrangements  ulte- 
rieurs  de  menage  qu'on  adoptera  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  si,  pour 
balancer  la  depense  avec  la  recette  dans  ses  finances,  eile  ne  sera  pas 
forcee  de  recourir  ä  une  seconde  reforme  encore  dans  ses  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19087.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   24  juin    1770. 

Il  est  surprenant  que  tous  les  echecs  que  les  Confederes  de  Pologne 
ont  constamment  essuyds,  et  dont,  selon  votre  depeche  du  i6  de  ce 
mois,  ils  viennent  d'en  eprouver  tout  recemment  un  nouveau  de  la  part 
du  sieur  de  Drewitz,  ne  rebutent  pas,  ä  la  fin,  ces  genslä  et  les 
engagent  une  bonne  fois  d'abandonner  la  partie.  On  les  voit,  bien 
loin  de  lä,  reparaitre  ä  tout  bout  de  champ  de  nouveau  sur  la  sc^ne, 
et  l'extrait  ci-joint  de  mes  dernidres  lettres  de  Dresde  ^  vous  donnera 
möme  ä  connaitre    que  plusieurs    dts    princijjaux    de    leur   clique   se  re- 

'  Vergl.  S.  477.  —  *  Infolge  der  andauernden  Umtriebe  der  Confödirirten 
hatte  Beloselski  Borcke  aufgefordert,  von  Sacken  eine  F:rklärung  des  sächsischen 
Hofes  zu  fordern,  „qui  put  Iranquilliser  les  puisäances  int^ressies  ä  son  repos  . 
Borcke  hatte  darauf  jedes  Vorgehen,  das  officiellen  Charakter  trage,  abgelehnt,  d« 
der  sächsische  Hof  bisher  keinen  bestimmten  .Schritt  gethan  habe,  „qui  prelAt  0.  la 
censure".    —     ^  Vergl.   Nr.   190S6. 


528     

paissent  encore  toujours  de  l'idee  chimerique   de  vouloir,   au  moyen  de 
leurs  Confederations,   parvenir  au  but  qu'ils  se  sont  forge. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  tout  ceci,  n'oubliez  pas,  surtout  ä  prä- 
sent que  les  nouvelles  ne  tarderont  plus  gu^re  ä  devenir  tr^s  curieuses, 
ä  me  mander   soigneusement  tout  ce  que    vous  apprendrez  d'intdressant 

lä  oü  vous  etes.  „     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


19088.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   24  juin   1770. 

Votre  depecHe  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  comme 
il  m'est  entre ,  en  meme  temps ,  des  nouvelles  de  Moree ,  je  vous  les 
communique  ci-joint  en  copie ,  telles  que  je  les  ai  regues.  II  est  bien 
vrai  que  le  commencement  des  Operations  russiennes  dans  cette  ile  a 
€t6  brillant,  mais ,  si  l'on  peut  ajouter  une  foi  enti^re  ä  ces  nouvelles, 
la  suite  n'y  a  pas  repondu ,  et ,  les  Russes  ayant  ete  obliges  de  se 
rembarquer  sur  leurs  vaisseaux,  on  peut  regarder  leur  plan  d'opdrations, 
dans  cette  contree  au  moins,  comme  entiärement  manque.  Cependant, 
comme  ces  nouvelles  ne  me  sont  parvenues  que  de  Venise, '  oü  l'on 
parait  etre  träs  anime  contre  la  Russie,  je  ne  saurais  non  plus  repondre 
de  leur  authenticite ,  et  j'aime  mieux  suspendre  mon  jugement  jusques 
ä  ce  que  j'en  aie  regu  la  confirmation. 

Suppose  toutefois  qu'elles  se  confirmassent ,  les  Operations  de  la 
grande  armee  n'en  souffriront  pas  la  moindre  alteration,  et  je  presume 
plutot  que  les  nouveaux  ordres  que,  selon  votre  depeche  susmentionnee, 
on  a  envoyes  au  comte  de  Rumänzow  pour  avancer,  seront  exdcutes 
avec  le  meme  succäs  qui  a  accompagne  jusques  ici  les  armes  russiennes. 
En  effet,  quand  meme  la  Russie  ne  reussirait  point  dans  son  entreprise 
sur  Moree,  ses  descentes  ulterieures  dans  l'Archipel  ne  laisseront  pas  d'em- 
barrasser  furieusement  la  Porte  et  ne  lui  permettront  jamais  de  les  perdre 
de  vue. 

Mais  ce  qui  me  parait  meriter  toute  l'attention  de  la  cour  oü  vous 
Stes,  ce  sont  les  arrangements  que  celle  de  Vienne  continue  ä  prendre. 
II  est  vrai  que  cette  campagne-ci  pourrait  bien  se  passer  encore,  sans 
que  la  Russie  ait  sujet  de  s'en  inquieter;  mais  l'on  ne  saurait  rdpondre 
de  rien  pour  celle  qui  suivra.  Le  meilleur  serait  donc ,  ä  mon  avis, 
que  la  Russie  pensät  ä  mettre  fin  k  cette  guerre  encore  cette  annee,  et 
ä  prevenir  par  une  bonne  paix  la  Prolongation  des  troubles  dont  l'issue 
reste   pourtant    toujours    incertaine.     Je    compte    aussi    de  profiter  de  la 

'  Auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extract"  aus  einem  nicht 
vorliegenden  Bericht  von  Cataneo  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs, 
Potsdam  23.  Juni:  „Es  wäre  gut.  Er  soll  nur  fortfahren,  weiter  zu  schreiben,  was 
dar  passiret." 
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premi^re  bonne  occasion  que  mes  lettres  de  Constantinople  pourraient 
me  fournir,  pour  faire  ä  l'imperatrice  de  Russie ,  dans  une  lettre  de 
nia  propre  main ,  un  tableaii  fid^le  de  la  Situation  actuelle  des  affaires ; 
mais  jusques  ici  je  n'y  vois  pas  encore  assez  clair  pour  en  porter  un 
jugement  solide  et  decisif. 

En  attendant,  l'extrait  ci-joint  de  mes  derni^res  lettres  de  Dresde  ' 
vous  apprendra  les  nouvelles  intrigues  qui  se  jouent  ä  cette  cour  pour 
engager  l'filecteur  k  aspirer  de  nouveau  au  tröne  de  Pologne ;  mais  je 
ne  saurais  vous  dissimuler  qu'elles  ne  me  paraissent  pas  meriter  quelque 
attention ,  et  qu'il  y  a  quantite  de  considerations  tres  graves  qui  em- 
p^cheront  ce  Prince  de  s'embarquer  dans  de  pareils  embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


19089.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  juin   1770. 

Quoique  l'on  ne  saurait  disconvenir,  ainsi  que,  selon  votre  depeche 
du  16  de  ce  mois,  on  parait  se  persuader  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que 
la  betise  des  Turcs  contribue  beaucoup  aux  succ^s  consdcutifs  des 
armes  russiennes,  il  n'est  cependant  pas  moins  certain  que  l'artillerie 
russienne  est  infiniment  superieure  ä  celle  des  Ottomans ,  et  qu'elle  est 
toujours  si  bien  servie  que  les  Russes  ne  sauraient  manquer  de  remporter 
toujours  la  victoire.  Ce  n'est  toutefois  qu'une  remarque  que  je  fais  pour 
votre  seule  information,  et  dont  l'expdrience  vous  prouvera  la  verite, 
mais  dont  vous  vous  garderez  bien  de  faire  mention  ä  d'autres. 

Au  reste,  vous  avez  bien  raison  de  supposer  ä  l'aigreur  qui  parait 
par  les  röponses  du  prince  de  Kaunitz  au  prince  Golizyn,  ^  un  tout 
autre  motif  que  les  troubles  de  Pologne.  Au  moins  ne  crois-je  pas  me 
tromper  en  la  derivant  de  ma  derni^re  paix  avec  la  Russie,  et  l'influence 
que  la  Russie  a  gagnee  depuis  dans  les  affaires  gen^rales  de  l'Europe, 
n'a  pu  qu'exciter  encore  davantage  la  Jalousie  de  la  cour  oü  vous  6tes. 
Mais,  d'ailleurs,  ce  qui  met  surtout  cette  derni^re  de  mauvaise  humeur, 
dans  le  moment  present,  c'est  le  voisinage  des  Russes  et  du  despote 
qu'ils  pourraient  vouloir  etablir  sur  ses  frontieres.  En  effet,  ce  voisinage 
ne  saurait  que  lui  paraitre  tres  insupportable,  et  je  ne  suis  point  surpris 
qu'elle  se  donne  tant  de  mouvements  pour  l'öloigner. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.  19086.  —  »  KauniU  hatte  das  Gesuch  Golizyns ,  den  Russen 
den  Einkauf  von  Lebensmitteln  in  Ungarn  und  die  Errichtung  eines  Consuiats  in 
Triest  zu  gestatten  (vergl.  S.  438.  439),  abschlägig  beschieden. 

Corrcip.  Friedr.  II.    XXIX.  34 
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19090.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  juin   1770. 

Les  particularites  renfermees  dans  votre  derniere  depeche  du 
19  de  ce  mois  ^  sont  tres  curieuses,  et  vous  avez  bien  fait  de  me  les 
avoir  communiqudes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differends  de  la  Republique  avec  la  cour 
de  Manheim ,  je  ne  crois  pas  que  la  premi^re  veuille  jamais  se  preter 
ä  des  mesures  aussi  vigoureuses  que  le  ministere  palatin  lui  attribue.  - 
Contentez-vous  ä  persuader  uniquement  aux  Iitats-Generaux  de  faire  des 
demonstrations  pour  vouloir  troubler  l'Electeur  dans  la  possession  des 
biens  qu'il  a  sur  le  territoire  de  la  Republique,  afin  d'engager  par  lä 
ce  Prince  ä  se  desister  de  ses  pretentions  et  lui  faire  accepter  les  pro- 
positions  des  regents  de  la  Republique  pour  un  accommodement  raison- 
nable.  Si  cet  accommodement  traine  trop  en  longueur,  il  est  ä  craindre 
que  les  fitats  interesses  ä  la  navigation  du  Rhin  se  ressentiront  tous  de 
ces  differends,  et  que  leurs  interets  souffriront  par  un  pareil  delai. 

Au  reste,  voici  un  extrait  de  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg, 
qui  vous  apprendra  les  nouvelles  que  la  cour  de  Russie  a  re^ues  re- 
lativement  aux  Operations  de  sa  flotte  en  Moree.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


19  091.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  juin  1770. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et 
j'approuve  fort  l'explication  que  vous  vous  etes  menagee  avec  le  lord 
Rochford,  et  la  declaration  male  et  energique  que  vous  lui  avez  faite 
au  sujet  du  mecontentement  qu'il  a  fait  paraitre  sur  votre  conduite.  "♦ 
II  est  hors  de  toute  contestation  qu'aucun  ministre  etranger  n'est 
responsable    de    ses   actions   et  de  ses  discours  qu'ä  sa  cour,  et  il  n'ap- 

'  Ueber  die  Reise  der  Prinzessin  von  Wales  (vergl.  S.  520)  und  die  Zustände 
in  England.  —  ^  „D'envoj'er  des  vaisseaux  arm^s  sur  le  Rhin  pour  obliger  l'Electeur 
ä  entrer  dans  leurs  vues  et  ä  accepter  les  propositions  qui  lui  ont  6te  faites."  Vergl. 
Nr.  19056.  19082.  —  3  Solms  berichtete,  Petersburg  8.  Juni,  nach  Meldungen  Fedor 
Orlows  vom  29.  März  über  das  siegreiche  Vordringen  der  Russen  auf  Morea.  — 
4  Rochford  hatte  Maltzan  Indiscretionen  und  den  Verkehr  mit  Mitgliedern  der  Oppo- 
sition zum  Vorwurfe  gemacht.  Maltzan  hatte  ihm  darauf  erklärt:  „Que  ce  que  j'av.iis 
fait,  il  ne  devait  pas  le  considerer  comme  fait  par  un  ministre  de  Prusse ,  mais 
par  le  comte  de  Maltzan,  pouvant  l'assurer  de  n'avoir  jamais  eu  des  ordres  d'in- 
triguer  ici,  etant  fort  indifferent  ä  Votre  Majest6  quel  parti  le  ministere  britannique 
pourrait  former;  par  consequent,  si  l'on  croyait  avoir  des  raisons  de  mecontentement 
de  moi,  je  le  regarderais  comme  une  gräce  tout  particuli^re  de  la  part  de  Sa 
Majeste  Britannique ,  si  eile  voulait  bien  interceder  aupr^s  de  Votre  Majest6  pour 
mon  rappel." 


531     

partient  nuUemcnt  au  ministere  britannique  de  s'arroger  le  droit  de  lui 
en  demander  raison.  II  vous  est  donc  tout  aussi  bien  permis  qu'ä  un 
autre  de  votre  corps  de  parier  sur  des  affaires  politiques,  et  vous  pouvez 
etre  entierement  tranquille  a  cet  egard ,  puisque  je  suis  persuade  que 
ces  messieurs,  embarrasses  comme  ils  sont  dejä  assez  pour  se  soutenir 
dans  leurs  postes ,  ne  voudront  pas  s'attirer  encore  d'autres  affaires 
desagreables  sur  les  bras.  D'ailleurs,  je  n'ai  aucune  liaison  avec  l'Angle- 
terre ,  et  il  m'est  tres  indifferent  si  l'on  est  de  bonne  ou  de  niauvaise 
humeur  dans  votre  ile. 

Au  reste ,  pour  ce  qui  est  du  ministere  actuel ,  il  me  semble  que 
le  Roi  sera  oblige  d'employer  toute  l'obstination  possible  ])our  le  soutenir, 
sourtout  apres  la  creation  dun  nouveau  Parlement,  quoique,  d'un  autre 
cote,  il  se  pourrait  aussi  que  bien  des  cabales  restent  meme  aiors  sans 
effet,   et  que  la  cour  y  remporte  de  nouveau  une  superiorite  decidee. 

Enfin,  l'etat  general  des  dettes  de  l'Angleterre  que  vous  avez  Joint 
ä  votre  depeche  susmentionnee, '  est  bien  exorbitant.  Je  suis  bien  aise 
de  n'en  avoir  pas  la  centieme  partie  ä  payer,  et  l'histoire  ne  fournira 
guere  d'exemple  que  les  dettes  d'une  nation  soient  jamais  montees  ä 
des  sommes  aussi  considerables. 

Nach  dem  Concept.  i'  e  d  e  r  1  C. 


19092      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   25  juin    1770. 

Quoique  j'aie  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la  cour  oü  vous 
etes,  ait  donne  son  consentement  a  la  levee  des  recrues  que,  selon  votre 
derni^re  depeche  du  15  de  ce  mois,  le  comte  Wielhorski  ^  a  soUicite 
de  faire  pour  le  Service  des  Confed^res  en  Pologne,  je  ne  vois  cependant 
pas,  suppose  que  cet  avis  se  confirmät,  quel  avantage  en  pourrait  revenir 
ä  ces  derniers,  quand  meme  cette  levee  serait  poussee  jusques  ä  2  ou  3 
regiments  frangais. 

Quant  ä  l'escadre  de  Toulon,  3  au  contraire,  il  se  peut  que,  pour 
cacher  sa  veritable  destination,  on  ait  pris  la  resolution  de  la  faire  passer 
pour  une  flotte  d'observation ;  mais,  vu  sa  faiblesse,  je  doute  fort  qu'elle 
ose  seulement  se  montrer  devant  les  flottes  russe  et  danoise.  ^ 

Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera,  et,  en  attendant,  je  suis 
surpris  du  silence  que  vous  observez  sur  les  nouvelles  de  Moree,  tandis 
qu'elles    ne    sauraient    manquer  ä  la  cour  oü  vous  §tes,    par  la  voie  de 

■  „fitat  de  toutes  les  dettes  publiques  de  la  Grande-liretagne  a  la  charge  de 
r^chiquier  au  5  janvier  1770,"  Die  Gesammlsumme  betrug  rund  129  Millionen 
Pfund  Sterling.  —  ^  Michael  Wielhorski  weilte  seit  Februar  als  Agent  der  Con- 
föderirten  in  F^aris.  —  3  Vergl.  Nr.  19077.  19083.  —  ■♦  Die  franrösisclie  Regierung 
befürchtete,  dass  die  gegen  Algier  bestimmte  dänische  Kl.iiif  sich  mit  der  russischen 
vereinigen  würde. 

34* 
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Marseille.     Celles    qui    m'en    sont   entrees  jusques  ici  d'autre  part,    sont 

si    vagues   et   si   sujettes    ä   caution   que  je    ne   saurais   m'y  fier,    et  je 

serais    bien    aise ,    si   vous    pouviez    m'en    procurer   de    plus  positives  et 

de  plus  certaines. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19093.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  27  juin   1770. 

Je  suis  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois 
que  le  comte  de  Saldern  s'est  charge  d'etre  l'interprete  de  mes  intentions 
relativement  ä  un  prompt  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  ^  Possedant,  comme  il  fait,  la  confiance  du  grand-maitre,  ^  c'est 
avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  le  vois  prendre  cette  negociation  si  fort 
ä  cceur,  et  je  me  promets  m6me  un  bon  succds  de  son  intervention.  En 
effet,  il  est  fort  ä  desirer  que  la  cour  oü  vous  etes,  rev^tisse  des  sentiments 
pacifiques ,  et ,  suppose  que  la  guerre  düt  continuer  encore  l'ann^e  pro- 
chaine,  on  peut  compter  qu'elle  deviendra  generale.  En  attendant,  il 
faudra  voir  sur  quel  ton  ITmperatrice  et  son  grand-maitre  s'expliqueront 
sur  mes  nouvelles  insinuations ,  pour  juger  quelle  sera  la  tournure  la 
plus  favorable  qu'on  pourra  donner  ä  cette  negociation.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q.  e  r  1  C. 


19094.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  juin   1770. 

Ce  que,  selon  votre  ddpeche  du  20  de  ce  mois,  le  comte  de  Degen- 
feld vous  a  dit  au  sujet  de  la  pretendue  cession  d'une  partie  des  Pays-Bas 
ä    la  France,    me    fait    presumer   que    la   Convention    des   limites  a  fait 

'  Solms  hatte  die  Eröffnungen,  mit  denen  ihn  der  König  in  dem  Erlass  vom 
30.  Mai  (Nr.  19030)  für  Panin  betraut  hatte,  in  Abwesenheit  des  Hofes  Saldern  (vergl. 
S.  192)  gemacht.  „J'ai  pu  m'adresser  ä  lui  en  toute  sürete;  car  il  est  un  de  ceux 
qui  reconnaissent  le  plus  la  haute  sagesse  de  ces  conseils,  qui  est  le  plus  port6  pour 
la  paix,  et  qui,  par  la  confiance  intime  dont  le  grand-maitre  l'honore,  est  aussi  le  plus 
en  6tat  de  l'encourager  de  faire  son  possible  pour  les  faire  adopter  par  l'Imperatrice. 
II  a  accept^  avec  plaisir  cette  commission."  —  *  Panin.  —  3  Auf  dem  für  die 
Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Bericht  des  Generalmajors  von 
Platen,  der  das  Gesuch  des  Stabscapitäns  von  Steinmann,  eines  geborenen  und  ge- 
tauften Türken,  überreicht,  ihm  „zu  seinem  fünf  Stunden  von  Chozim  gelegenen  Erb- 
gute Kubultschin  bei  gegenwärtigen  Conjuncturen"  zu  verhelfen ,  findet  sich  die 
eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  27,  Juni:  „Da  wird  nicht  viel  draus 
werden ,  denn  die  Russen  werden  Chozim  nicht  behalten;  überdem  ist  alles  dar 
ruiniret." 
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soupgonner  qu'il  s'agissait  de  tout  autre  chose, '  et  qu'elle  a  peut-Ätre 
meme  donne  lieu  au  bruit  d'une  Convention  secrete  relativement  ä  la 
succession  de  Bavi^re  dont  on  a  tant  parle,  il  y  a  quelque  temps.  ^ 

Au  reste ,  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  parvienne  enfin  ä  disposer 
la  Russie  ä  une  prompte  paix.  II  y  a  au  moins  quelque  esperance 
qu'elle  ne  rejettera  pas  tout-ä-fait  les  propositions  qui  pourraient  lui 
etre  faites  ä  cet  dgard ;  et  c'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  de  nouveau 
aujourd'hui,  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg  ^'  ne  contenant,  d'ailleurs, 
rien  d'interessant.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  e  T  1  C. 


19095.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27  juin    1770. 

Votre  depeche  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  comme 
la  Position  oü,  selon  son  contenu,  se  trouvent  presentement  les  troupes 
russiennes  et  ottomanes  en  Moldavie,  fait  pronostiquer  qu'elles  ne  tarderont 
guere  d'en  venir  aux  mains ,  je  suis  dans  l'attente  d'apprendre  bientöt 
ce  qui  se  sera  passe  d'interessant  dans  ces  contrees.  Pour  cet  effet,  je 
vous  reitere  de  me  rendre  fid^lement  compte  de  tout  ce  qui  par- 
viendra  ä  votre  connaissance  ä  cet  egard,  et  de  m'informer  exactement 
des  succes  que  les  Russes  pourront  remporter  de  nouveau  sur  leurs 
cnnemis. 

Pour  ce  qui  est  des  Confederes,  il  n'y  a  pas  apparence  que  leur 
opiniätrete  de  revenir  continuellement  ä  la  charge,  leur  profitera  beaucoup, 
et  qu'ils  pourront  jamais  effectuer  par  lä  la  moindre  chose  pour  le 
bien  de  leur  cause. 

Au  reste ,  comme  vous  n'avez  touche  aucunes  particularites  au 
sujet  des  plaintes  que  le  comte  de  Flemming  peut  avoir  ä  la  charge 
de  mes  gens,  '=  j'attends  que  vous  entriez  dans  un  plus  grand  detail  ä 
ce  sujet,  pour  pouvoir  me  decider  sur  ce  qu'on  jjourra  faire  ou  non  en 
-a   faveur. 

'   Rohd  berichtete,    dass    der    Inhalt   der   ihm    mit   dem    .Ministerialerlass,    Berlin 
9.  Juni,    übersandten  Note  des  österreichischen   Ministeriums   über    die   Convention   mit 
Frankreich  (vergl.   S.   500.   Anm.   2)    ihm    durch    Degenfcld    bestätigt  worden  sei.    — 
Vergl.    S.  443.  488.     —     3  Vergl.    Nr.    19093.     —     *  Auf   dem    für    die    Cabinets- 
vorträge  angefertigten    „Extract"   aus  dem   Berichte  Dalwigs,   dass  „das  l'uhlikum,  be- 
sonders in   Böhmen",    an    der     „Landesconscription"    trotz    aller    Aufklärung    „keinen 
Geschmack    habe    und    solche    als    eine    wirkliche    Cantonsveranstaltung    zu  belrachtcn 
fortfahre",     findet    sich    die    eigenhändige    Weisung    des    Königs,    Potsdam    27.   Juni: 
Man    muss    sehen,    ob  der  Hof    fermc    bleiben    wird."    Vergl.  S.  47'^-     —     ^   licnott 
richtete,  dass  Weymarn   ihm  die  Russenfreunde   und   besonders  den  Grafen  Flemming 
warm  empfohlen   habe,    „qui   doit  etre  inquiöl^  dans  la  starostie  de  Schönaich   par  Ici 
gens   de   Votre   Mnjest6  au  sujet  de    quelques    prc-tentions    qu'on   forme  contre  l'ancieo 
possesseur  de  cette  starostie". 
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Voici ,  au  surplus ,  ma  reponse  k  la  lettre  ^  que  vous  m'avez  fait 
l)arvenir  de  la  part  du  prince  Charles  de  Courlande,  que  vous  aurez 
soin  de  lui  remettre,  et  tächerez  de  lui  faire  comprendre,  ä  cette 
occasion,  d'une  mani^re  honnete  et  polie  que  son  dessein  d'acheter  des 
terres  dans  mes  fitats,  ne  saurait  avoir  lieu.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


19096.     AUX    MINISTRES    DU    DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES 

£TRANGi:RES. 

Potsdam,  27  juin   1770. 

J'approuve  fort  les  nouvelles  Instructions  que ,  selon  votre  rapport 
ci-joint  d'hier,  vous  venez  de  donner  aux  sieurs  de  Junck  et  Benoit  au 
sujet  de  mes  griefs  contre  le  magistrat  de  Danzig.  3 

En  attendant ,  le  detachement  de  mes  troupes  s'est  dejä  mis  en 
marche ,  "*  et  mes  lettres  me  fönt  presumer  que ,  dans  deux  ou  trois 
jours ,  il  sera  rendu  sur  le  territoire  de  cette  ville ,  d'oü  je  ne  saurais 
le  retirer  qu'apr^s  que  le  susdit  magistrat  aura  delivre  ä  mon  resident 
de  Junck  l'argent  detenu  et  satisfait  ä  mes  autres  justes  demandes. 

Au  reste,  le  prince  de  Sapieha  ä  Dresde  etant  revenu  ä  la  charge 
pour  soUiciter  l'elargissement  de  quelques  Polonais  que  j'ai  fait  enlever, 
k  l'occasion  du  meurtre  commis ,  il  y  a  quelque  temps,  en  Pologne 
contre  quelques  dragons  de  mon  armee,  s  vous  aurez  soin  de  lui  faire 
connaitre  dans  des  termes  honnetes  et  polis  qu'en  reflechissant  de  plus 
pr^s,  il  serait  obligd  de  convenir  qu'il  n'etait  que  juste  qu'on  me  donnät 
satisfaction  de  cette  insulte ,  et  que  ce  n'etait  pas  de  ma  faute ,  si 
quelques-uns  de  ses  sujets,  ayant  pris  part  ä  ces  exc^s,  partageaient  le 
sort  de  leurs  complices. 

Nach  der  Ausfertigung.  -f  6  Q  C  r  1  C. 


19097.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  27  [juin   1770].^ 
Ma  ch^re  Ni^ce.    Je  vous  avoue,  ma  ch^re  enfant,  que  je  suis  un 
peu  mecontent  de  vos  medecins ;  il  ne  s'agit  pas  de  vous  täter  le  pouls 
pour  vous  saigner,  mais  de  vous  tirer  un  peu  de  sang,  ^  pour  que  votre 

'  D.  d.  Warschau  13.  Juni.  Die  Antwort  liegt  nicht  vor.  —  ^  Benoit  be- 
richtete: „II  a  toujours  ici  la  plus  mauvaise  r^putation,  etant  entour^  de  toutes  sortes 
d'aventuriers."  —  3  Junck  war  beauftragt,  sich  wegen  der  beschlagnahmten  Gelder 
an  den  Magistrat  zu  halten  und  diesen  für  die  weiteren  Folgen  verantwortlich  zu 
machen.  Benoit  sollte  von  dem  polnischen  Ministerium  den  Befehl  an  das  Postamt 
zur  ungesäumten  Ablieferung  der  Gelder  an  Junck  erwirken.  Vergl.  Nr.  19060.  — 
*  Vergl.  Nr.  19067.  —  S  Vergl.  Nr.  18978.  —  6  Von  demselben  Tage  ein 
in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  123,  irrthümlich  zum  Jahre  1772  eingereihtes 
Schreiben  .nn  den   Prinzen  von  Oranien.     —     7  Die  Prinzessin  schrieb,    Loo  18.  Juni, 
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enfant ,  nioins  fort ,  moins  robuste ,  en  puisse  mieux  venir  au  monde. 
Toutes  les  femmes  expertes  disent  quc  cela  est  absolument  ndcessaire; 
si  on  ne  vous  saigne  pas ,  au  moins  faites-vous  la  violence  de  vous 
lever  presque  ä  jeüne  de  table.  C'est  pour  prolonger  vos  jours ,  ma 
ch^re  enfant,  que  j'entre  dans  ce  detail,  cela  est  tr^s  important,  je  vous 
prie  de  faire  expliquer  tout  cela  ä  votre  retive  faculte. 

Vous  me  chargez  d'une  commission  qui  m'embarrasse  un  peu ; '  je 
ne  puis  vous  repondre  au  sujet  de  votre  mere,  avant  d'en  avoir  con- 
sulte  avec  eile ;  ainsi  attendez  ce  qui  en  resultera.  Le  voyage  est  long, 
votre  mdre  est  vieille,  les  chemins  sont  affreux,  surtout  dans  larridre- 
saison :  voilä  bien  des  difficultes ,  mais  il  faut  voir  si  elles  pourront  se 
vaincre. 

Votre  nouvelle  belle -soeur  est  sur  le  point  d'accoucher,  vous  en 
saurez  dans  peu  des  nouvelles ;  hier  eile  est  venue  ici  pour  la  derni^re 
fois ,  je  lui  ai  donne  un  Intermezzo  avec  des  ballets ,  oü  des  nouveaux 
danseurs  ont  brill^;  me  voilä,  ma  ch^re  enfant,  au  bout  de  mon  latin. 
Je  pref^re  cette  sterilite  de  nouvelles  aux  mauvaises  que  j'aurais  ä  vous 
ecrire;  mais  ce  qui  n'est  point  nouveau,  et  ce  qui  a  dure  autant  que 
votre  existence,  c'est  la  tendre  amitie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere 
Nidce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


19098.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    28  juin    1770. 

Votre  dep6che  et  post-scriptum  du  22  de  ce  mois  m'ont  ete  bien 
rendus.  Je  vous  ai  dejä  donne  ä  connaitre  par  ma  precedente  ^  qu'il 
serait  fort  ä  desirer  que  la  republique  de  Hollande  voulüt  embrasser 
des  moyens  assez  efficaces  pour  faire  donner  les  mains  ä  l'Electeur 
palatin  ä  l'accommodement  propose  par  rapport  ä  ses  differends  avec 
la  Republique,  ou  au  moins  qu'elle  voulüt  faire  semblant  de  prendre 
des  mesures  vigoureuses  ä  obliger  ce  Prince  d'adopter  des  sentiments 
favorables  ä  cet  egard.  II  est  ä  presumer,  je  vous  le  repete,  que,  sans 
de  pareilles  demarches  de  la  part  des  Etats-G^neraux,  l'affaire  trainera 
en  longueur,  et  que  les  Etats  interesses  au  commerce  du  Rhin  se  ressen- 
tiront  ä  la  longuc  de  ces  demeles. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article    de    vos  dettes,  ^    soyez    persuade  que 

dass  die  Aerzte  einen  Aderlass,  nach  ihrer  schweren  Krankheit  im  Wiiiler  (.vcr^l. 
S.  265.  266),  für  überflüssig  erklärten  und  erst  dazu  schreiten  würden,  „dis  qu'ils 
s'apercevront  du  moindre  ^chaufTement  dans  mon  pouls."  [Charlottcnburg.  Haus- 
archiv.]    Vergl.  S.  523. 

'  Die  Prinzessin  bat  um  den  Besuch  ihrer  Mutier  fUr  die  Zeit  ihrer  Nieder- 
kunft.    —     '  Nr.    19090.    —     >  Vergl.  S.   407. 
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je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis.  Mais  comme  bien  des  per- 
sonnes  m'ont  rendu  des  Services  importants,  il  est  juste  que  je  les 
recompense  et  preföre  ä  tous  autres.  Patientez-vous  donc  jusqu'ä  ce 
que  le  tour  vienne  oü  je  serai  en  etat  de  faire  quelque  chose  en  votre 
faveur.  En  attendant,  comme  je  ne  vous  oblige  ä  aucune  depense 
extraordinaire  pour  mon  service ,  restreignez  votre  domestique  autant 
que  possible,  et  soyez  assure  que  je  ne  vous  oublierai  pas  dans 
l'occasion. 

Au  reste,  vous  trouverez  ci-joint  le  precis  des  nouvelles  que  la 
cour  de  Russie  a  regues  du  succ^s  des  Operations  de  sa  flotte  en 
Moree,  ^   dont  vous  ferez  l'usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


19  099.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  juin   1770. 

Les  observations  que  vous  faites  dans  votre  depSche  du  i8  de  ce 
mois,^  me  paraissent  bien  justes.  Le  grand  nombre  d'emprunts  que  le 
tresor  royal  cherche  ä  se  procurer,  fait  preuve  de  sa  disette  extreme  et 
indique,  en  meme  temps,  que  la  confusion  dans  les  finances  frangaises 
est  montde  ä  son  comble.  J'avoue  que  je  ne  comprends  rien  aux 
depenses  inconsiddrees  et  extravagantes  que,  malgre  ce  derangement 
total  de  ses  finances,  la  cour  continue  ä  faire,  et  ä  l'indifiference  qu'elle 
apporte  ä  en  faire  une  reforme  raisonnable  Tous  les  arrangements 
qu'elle  fait  cependant,  ne  sont  que  des  palliatifs;  ils  ne  vont  pas  ä  la 
source  du  mal,  et,  en  cas  que,  contre  son  attente,  il  lui  survint  une 
nouvelle  guerre,  il  ne  lui  resterait  d'autre  ressource  que  la  creation 
d'un  troisidme  vingtidme;  et  si  ce  nouvel  impöt  ne  suffit  pas  k  la 
soutenir,  sa  seule  ressource  serait  de  faire  banqueroute  pendant  le  cours 
de  cette  m6me  guerre,  dont  il  ne  saurait  toutefois  resulter  que  des  in- 
convdnients  sans  nombre  et  de  la  plus  grande  consequence.  Tout  ce 
qui  me  surprend  en  attendant  dans  cette  Situation  des  affaires,  c'est 
que  le  controleur-general  des  finances  peut  continuer  ses  fonctions,  et 
je  ne  sais  si  celui  d'aujourd'hui  s'empressera  beaucoup  de  rester  dans 
ce  poste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  que  tous  ces  embarras  dans  les 
finances    empechent    au   moins    le   duc   de    Choiseul  k    satisfaire    ses  in- 

'  „Precis  de  la  lettre  du  comte  Fedor  Orlow  de  devant  Koron,  le  29  mars 
1770"  (von  Solms  mit  dem  Bericht  vom  12.  Juni  übersandt),  vergl.  S.  530.  Anm,  3. 
—  *  Sandoz  berichtete:  „II  me  semble  qu'on  ne  peut  gu^re  donner  de  plus  sürs 
indices  de  la  disette  oü  les  finances  du  tresor  royal  se  trouvent  reduites,  que  le  grand 
nombre  d'emprunts  qui  s'ouvrent  depuis  quelque  temps  pour  son  compte,  et  rien  ne 
prouve  mieux  aussi  la  d^fiance  qui  regne  dans  la  nation,  que  le  peu  de  succ^s  qu'ils 
ont    eu  jusqu'ici." 
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clinations     et    ä    embrouiller    encore    davantage    les    affaires    gendrales. 

Peut-etre    meme    niettent-ils    un   frein    assez    fort   ä    l'envie   qu'on    lui  a 

toujours  supposee,  de  vouloir  attaquer  ou  au  moins  embarrasser  la  flotte 

russienne  dans  ses  Operations,  et  c'est  ce  que  le  temps  nous  developpera 

encore  davantage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  ICO.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   29  juin   1770. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  25  de  ce  mois,  et  prdsume,  par  tout 
ce  que  vous  m'avez  mande  jusqu'ici  par  rapport  ä  la  rdforme  qui  a  eu 
lieu  dans  l'armee  saxonne,  que  le  corps  de  troupes  que  la  cour  oü  vous 
etes,  conserve  encore  sur  pied,  peut  aller  actuellement  ä  24000  hommes 
ou  meme  ä  moins,  et  que  c'est  lä  environ  tout  ä  quoi  se  reduisent 
presentement  ses  forces. 

A  en  juger,  au  reste,  par  la  conduite  de  l'filecteur  relativement 
aux  insinuations  des  Confederes  de  Pologne, '  il  parait  que  ce  Prince 
n'est  pas  eloigne  d'accepter  la  dignite  royale  qu'on  lui  offre,  mais  qu'il 
n'y  a,  jusqu'ä  present,  que  les  difficultes  d'y  parvenir  qui  le  retiennent 
d'entrer  dans  les  projets  mal  digeres  et  chimeriques  de  ces  gens-lä.. 

En  attendant,    vous   ferez   bien   d'entretenir    le   ministre   de    Russie 

dans  la  defiance  qu'il  a  congue    de   la    bonne  foi    de  la  cour  de  Saxe ; 

car,    comme  il   senible   que    celle    de  Pdtersbourg    incline  assez  pour  la 

premi^re,  et  qu'ainsi  eile  pourrait  se  laisser  engager  ä  vouloir  la  favoriser 

tot  ou  tard,  il  faut  tächer  de  rompre  en  quelque  fagon  cette  intelligence 

et  la  faire  revenir  de  la  bonne  opinion  qu'elle  parait  avoir  ä  son  ^gard. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,    comme    il  est  avere  que  l'influence  de  la  cour 

de  Saxe    ne    saurait    etre  d'aucune   consideration    dans    les   conjonctures 

presentes    de    l'Europe ,    aussi    ne    merite-t-elle    guere    qu'on    rdflechisse 

beaucoup  ä  ses  demarches.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19101.     A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  DRIESEN. 

Potsdam,    29  juin    1770. 

Tel  dispose  que  je  puisse  6tre  ä  vous  faire  plaisir,  je  trouve  cepen- 
dant  la  demande  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre  du  24  de  ce 
mois,  '■'    de   nature  que    mon    intercession    auprds  du    roi  de  Pologne  en 

'  Borcke  berichtete:  „Si  l'^lecteur  n'entre  pas  dans  les  folles  prupositions  qu'on 
lui  a  faites  (vergl.  Nr.  19086),  cela  est  plutot  du  ä  son  irrösolution  et  k  sa  timidit< 
naturelle  qua  une  resolution  prise  de  rompre  avec  les  Confederes  en  Pologne."  — 
*  Liegt  nicht  vor. 


538     

faveur  de  votre  mari  ne  saurait  produire  l'effet  que  vous  vous  en  pro- 
mettez.  Vous  connaissez  les  circonstances  epineuses  qui  partagent  la 
cour  de  Pologne ;  jugez  donc  vous-meme  si  ce  Prince,  occupe  de  tant 
d'objets  embarrassants,  ne  doit  eviter  tout  ce  qui  en  peut  augmenler 
le  nombre.  Le  meilleur  pour  votre  mari  sera  donc ,  ä  mon  avis, 
d'attendre  tranquillement  la  paix,  et  alors  personne  ne  l'empechera  de 
se  defaire  de  son  regiment  de  la  m^me  manidre  qu'il  l'a  acquis. 

Nach  dem  Concept.  ^  eüeriC. 


19102.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  juin  1770. 

Je  pense  non  seulement,  ainsi  que  vous,  que  c'est  la  Suede  qui 
perdra  le  plus  ä  l'expiration  de  son  traite  avec  la  Russie, '  mais  je 
suis  persuade  encore  que  cette  derni^re  puissance  ne  s'inquietera  guere 
que  ledit  traite  soit  renouvele  ou  non.  II  y  a  bien  apparence,  comme 
vous  dites,  que  ce  renouvellement  n'aura  pas  lieu,  puisqu'on  s'obstine 
ä  garder  lä  oü  vous  6tes,  un  profond  silence  sur  les  insinuations  que 
le  comte  Ostermann  a  faites  k  ce  sujet  d^s  l'annee  passee;  mais,  dans 
ce  cas,  je  suis  sur  que  la  cour  de  Petersbourg  n'en  sera  gu^re  affectee. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre 
derni^re  depeche  du  19  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  6  r  1  C. 

I   Der  Defensivvertrag  lief  am  24.  Juni  ab.     Vergl.  S.  287. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  556  ff 


A. 

Achmet  Effendi,  Resmi  Pascha 
(1763/64  Gesandter  in  Berlin);  310. 
360. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 
Herzog  von  Holstein -Gottorp:  4.  52. 
91.  120.  169.  236.  313.  349.  353.408. 
496. 

Aiguillon,  Herzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu:   303.  437.   445. 

Alberoni,  Giulio,  Cardinal  und  span. 
Premierminister  (j-   1752):   330. 

Albert,  chursächs.  Prinz,  vierter  Sohn 
Churfürst  Augusts  HI.,  österr.  General- 
feldmarschall, Reichsfeldmarschall,  Ge- 
neralcapitän  und  Statthalter  von  Ungarn : 
I.  44.  50—52.  56.  71.  81.  109.  131. 
160.    175.  22S.  287. 

d'Alembert,  Johann  le  Rond,  franz. 
Schriftsteller:   55. 

*Alexander,  reg.  Markgraf  von  Bran- 
denburg-Ansbach  und  Baireuth :  2,  7. 
19.  21.  41.  74.  115.  144.  154.  186. 
236.  248.  249.   291.   348. 

Algier,  Dey  von:    133. 

Alvensleben,  Achaz  Heinrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregimenis :  421;  das  Regiment: 
312.   507. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
521. 


Amalia  (Maria  Amalia),  reg.  Herzogin 
von  Parma ,  Gemahlin  Herzog  Ferdi- 
nands I.,  geb.  österr.  Erzherzogin,  vierte 
Tochter  der  Kaiserin- Königin  Maria 
Theresia:   142.  254.  459.  489. 

Anhalt,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant  des 
Königs  und  Generalquartiermeister:  248. 

Anhalt- Dessau:  siehe  Hans  Georg; 
Leopold. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  H., 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt;  126.  190. 
193.  202.  296.  306.  331.  408.  443. 
468.  496. 

Anrep,   russ.  Major:  310.  339. 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

Antonius:  224. 

von  Aschersleben:   507. 

Asseburg,  Achaz  Ferdinand  von  der, 
dän.  Gesandter  in  Stuttgart:   24. 

Auersperg,  Fürstin,  Maria  Wilhelmine 
Josepha,  geb.  Gräfin  Neipperg ,  Ge- 
mahlin des  österr.  Kämmerers  Fürsten 
Johann  Adam  von  Auersperg;   44. 

Augustus:  siehe  Octavian. 

August  II.,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f   ms)-    '77- 

August  UL,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen ,  Sohn  des  voran- 
stehenden (t   1763):    177. 


•   Die   Schreibung  der  Namen  erfolgt,   soweit   möglich,   nach  den  eigenhändigen 

Unterschriften. 
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August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen, 
Bruder  König  Friedrichs  II.   (f   1758): 

257- 

Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 
des  Prinzen  Friedrich  Ludwig  von 
Wales,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen- 
Gotha,  Mutter  König  Georgs  III.  von 
England:  156.  208.  425.  500.  501. 
508.    510.   514.   515.   520.  526.  530. 

Augusta,  Erbprinzessin  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel ,  Gemahlin  des 
Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand, 
geb.  Prinzessin  von  England  :   500.  50S. 

d'Ayassasa,  Graf,  Joseph,  österr. 
General  der  Kavallerie:   51.  52. 

B. 

Bai  reu  th:  siehe  Alexander. 

La  Ballue,  Hofbankier  König  Lud- 
wigs XV.:  389.  394.  406.  434.  456. 

Bare,  engl.  Oberst,  Mitglied  des  Unter- 
hauses:   106. 

du  Barry,  Gräfin,  Marie-Jeanne  Gomarde 
de  Vaubernier :  74.  142.  307.  373. 
445-  478.  501.   510- 

Bartenfelder,  preiiss.  Courier:  265. 
498. 

Bastiani,  Johann  Baptista,  Abbe  und 
Dompropst  in  Breslau:  304. 

Bataile  deFrangois,  franz. Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  in  London  : 
94-  134-    135-   142.  213.  214.  237.  242. 

Bayern:  siehe  Karl  VII.;  Maximilian 
Emanuel;  Maximilian  Joseph. 

Beckford,  William,  Lord  Mayor  von 
London:   168.  219.  441. 

Bedford,  Herzog,  John  Russell, 
engl.  Staatsmann:  87.  88.  106.  137. 
187.   340.   452. 

Behr,  Burchard  Christian  von,  hannöv. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  Cabinets-  und  Staats- 
secretär  der  hannoverschen  Angelegen- 
heiten in  London:   163. 

Belenski,  Conföderationsmarschall  von 
Litauen :    105. 

Belgiojoso,  Graf,  Ludwig,  kaiserl. 
Geh.  Rath ,  Generalfeldwachtmeister, 
Gesandter  in  Stockholm,  seit  Juni  1770 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  London :   58. 

*Belling,  Wilhelm  Sebastian  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 152.  391.  399.  487;  das 
Regiment:   104.  487. 

Beloselski  ,      Fürst,      Andreas,      russ. 


Kammerherr    und    Brigadier ,    bevollm. 

Minister  in  Dresden:    56.   89.    131.  138. 

158.  527-  537- 
*Benoit,    Gideon,     preuss.     Legations- 

rath,    Ministerresident  in  Warschau:  3. 

12.    20.    21.    25.    29.    30.    35— 38.    41. 

54.    58.    59.    65—67.   72.    78.    79.    83. 

84.    87.   88.    90.    97.    104.    105.    113. 

116.    121.    128.    129.    131.    144.    145. 

150 — 152.    159.    164.    165.    170.    171. 

178.    179.    185.     191.    194—196.    200. 

201.    207.    213.    217.    222,   233.   238. 

246.    252 — 254.    268.    269.    271.    272. 

276,    287.    290.    294.    295.    297.    298. 

309.  310.  312.    313.   316.    321.   326— 

328.  332-334.   339.    343.  344.  355— 

357.  365.   366.  368.  376.   377.   382— 

384.    391.    399.  400.    403—405.    413. 

414.    418.    421.    422.  426 — 428.    431. 

435-    437-    438.    445-    446.    448.    449. 

453—455-    457-    47i-    472.   4S0.   481. 

484.    487.    491.   497.    507.    512.    513. 

520.  524.  527.  528.  533.  534. 
Berecki,  Pole:    195.   196. 
Berkenrode,    Mattheus    Lestevenon 

van,  holländ.  Botschafter  in  Paris:   261. 

262.  298. 
Berruer,  Pierre,  franz.  Bildhauer:    10. 
*Blanchot,     preuss.    Legationssecretär 

und  Geschäftsträger  in  Dresden:   i.  33. 

34.    52.    55—57-   70.   71.    77-   88.   89. 

109.    120.    121.    138.    150.    151.    158. 

164.    177.    178.    189.    190.    198.   204. 

205.    210,    215.    216.    227.    228.    232. 

233.    237.    238.    241.    244.    250.    251. 

253.    257,    264.    267.    268.    275.    276. 

280.    281.    284.    301.    315.    324.    337. 

338.    347-    348.    358.    359-  368.    376. 

390.    400.    401.    410.   420.    447.   448. 

474.  475.  490. 

*  Bohlen,    Graf,    Karl,   preuss.   Oberst: 

254. 
Bolza,    Graf,    Joseph,    chursächs.   Geh. 

Rath:    190. 
Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  ehemal. 

preuss.  Etatsminister   (f  26.  September 

1769):    121. 

*  Borcke,    Adrian   Heinrich   von,    Sohn 

des  voranstehenden,  preuss.  Geh.  Le- 
gationsrath,  Gesandter  in  Dresden  (Juli 
1769  —  Mai  1770  beurlaubt):  i.  121. 
375.  382.  458.  475.  482.  486.  490. 
496.  509.  517.  527.  537. 
La  Borde,  ehemal.  Hofbankier  König 
Ludwigs  XV.:   322.  323. 
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*Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 

Kronfeldherr ,    Castellan    von    Krakau : 

12.   13. 
Bra  unschweig-Wolfenbü  ttel :  siehe 

Augusta;   Charlotte;    Ferdinand;    Karl; 

Karl  Wilhelm  Ferdinand;  Ludwig  Ernst; 

Wilhelm  Adolf. 
*Brenckenhoff,  Franz  Balthasar Schön- 

bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 

Kriegs-    und    Domänenrath :   390.    421. 

449-  507- 
Breteuil,    Baron,    Ludwig   August   Le 

Tonnelier   de,    franz.  Botschafter  im 

Haag    (bis    Anfang    November     1769), 

darauf  zum  Botschafter  in  Wien    desig- 

Dirt:    16.    28.    73.    74.    82.    100.    104. 

124.    125.    139.    146.    147.    205.    389. 

428.  429. 
von  Briganski,   poln.  Edelmann:  431; 

dessen  Sohn  und  Neffe:  431. 
Brincken,  russ.  Oberstlieutenant:  6. 
Browne  de  Camus,    Graf,   Maximilian 

Ulysses ,     österr.     Generalfeldmarschall 

(t  1757)  ••  42. 
Brühl,     Graf,     Karl    Adolf,    chursächs. 

Generallieutenant:  78. 
Burzynski,    Graf,  Thaddäus,    Castellan 

von  Smolensk,    seit   Januar  1770  poln. 

ausserordentl.    Gesandter     in    London: 

369- 
Busenbaum,  Hermann,  Jesuit  (f  1668)  : 

43- 
Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 

Erster    Lord    des   Schatzes:    8.    15.  28. 

44.  87.  95.    137.    187.    380.   452.  501. 

508.   526. 

c. 

Cache,  Benedict,  Edler  von,  österr. 
Legationssecretär  und  Geschäftsträger 
in  Stockholm  :    58. 

Caesar,   Cajus  Julius:  330. 

C  a  1 1  i  m  a  c  h  i  (Callimaki),  Gregor,  Hospo- 
dar  der  Moldau,  August  1769  abgesetzt 
und  hingerichtet:    18. 

Camden,  Lord,  Charles  Pratt,  Lord- 
kanzler von  England,  legi  17.  Januar 
1770  sein  Amt  nieder:    280. 

Carmer,  Johann  Heinrich  Casimir  von, 
preuss.  Etats-  und  Justizminister  in 
Schlesien:   12.   13. 

*  C  a  r o  1  i  n  e  ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,    Gemahlin    des    Landgrafen 


Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld :  38.  129.  138.  139. 
508.    521.   524. 

Cataneo,  Graf,  Johann,  preuss.  Rath 
und  Resident  in  Venedig:  183.  479. 
528. 

Cathcart,  Baron,  Karl,  engl.  bevoUm. 
Gesandter    in     Petersburg:     223.    303. 

454.  475- 

Celsing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 
Konstantinopel:   346. 

Celsing,  Ulrich,  Bruder  des  voran- 
stehenden, schwed.  Legationssecretär  in 
Konstantinopel:  346. 

Chalil  Pascha,  Statthalter  von  Rumili, 
türk.  Grossvezier  seit  Mitte  December 
1769:   220.  357. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel ,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  H.:  496. 
520.  521. 

Charlotte,  Prinzessin  von  Lothringen, 
Schwester  Kaiser  Franz'  L  und  Karl 
Alexanders:   11. 

Chätelet-Lomont,  Graf ,  Florentin 
Ludwig,  franz.  Mar^chal  de  camp, 
Botschafter  in  London  (bis  Anfang 
December  1769  beurlaubt,  abberufen 
Juni  1770):  271.  280.  402.  405.  408. 
418.    526. 

Chatham:  siehe  Pitt. 

Chauvelin,  Marquis,  Frangois-Claude, 
franz.  Marechal  de  camp,  1769  in  be- 
sonderer Sendung  in  Parma:  142.  254. 
400.  406. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville,  franz. 
Staatssecretär  und  Chef  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
und  des  Krieges:  9.  11.  17.23.  32.  57. 
61.  67.  74.  76.  83.  86.  88.  104.  105. 
108.  118 — 120.  122 — 126.  133.  134. 
137.  142.  147.  148.  153,  155—157- 
166—168.  181  — 183.  188.  197.  202  — 
204.  206.  208.  209.  211.  214 — 216. 
223.  227.  232.  241.  242,  245.  247. 
249.  250.  252.  255.  259.  264.  269. 
272.  273.  277.  280.  282.  297.  298. 
300.  303.  304.  306 — 308.  311.  3'ö. 
317,  322.  327—329.  333.  336.  347- 
349-  352.  356.  363-  364-  367.  369- 
373-  3«7— 3'<9-  394-  398-  40'-  402. 
406—408.  424.  430.  436.  437.  44'- 
445.    451.    452-    455-    456-    459-    462. 
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467.    478.    48i-    482.    488.   489.    497. 
500.  501.  510.  536.  537. 
Choiseul,  Graf,  Cäsar  Gabriel,  Herzog 
von     Praslin,     franz.     Staatssecretär, 
Chef  des  Departements  der  Marine,  der 
Colonieen  und  des  Finanzenraths :   181. 
203.    215. 
C  h  o  t  i  n  s  k  i ,  Nikolaus  Constantinowitsch, 
russ.    Legationssecretär    und   Geschäfts- 
träger in  Paris:   22.  32.  123.    132.   147. 
167.  402.  430.   500. 
Christian  VIT.,   König  von  Dänemark; 

220.   257. 
Christian  IV.,  reg.   Herzog  und  Pfalz- 
graf von  Zweibrücken  -  Birkenfeld :    23. 
38.  388. 
Clemens  XIV.,    Ganganelli,    Römischer 

Papst:  433. 
Cobenzl,    Graf,    Karl   Johann    Philipp, 
österr.    Wirkl.   Geh.   Rath,    Minister   in 
den  österr.  Niederlanden  (f  27.  Januar 
1770):    340. 
Cocceji,      Freiherr,      Samuel,      preuss. 
Grosskanzler  der  Justiz  {-f  1755):    252. 
*  Cocceji,     Freiherr,    Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberstlieutenant,  Fliigeladjutant 
des    Königs,    Gesandter   in    Stockholm, 
Sohn    des    voranstehenden:    4.    5.    16. 
17.  24.  33.  52.  55.  58.  62.  76.  83.  93. 
96.     97.     III.     116.     120.     140.     151. 
157'    169 — 171.    180 — 183.    192 — 194. 
199.    205.    208.    228—231.    236.  244. 
245.   256.   260.    269.    270.    273.    279. 
287.    288.    292.   300.  301.    313.   325. 
338.    342.    343.   345.   346.    358.    367. 
371.    374-    375-   382.   395.    401.    408. 
409.    419.    420.    425.    426.    456.    458. 
469.  477.  496.  511.  526.  527.  538. 
Cocceji,     Freiherr,     Johann     Friedrich 
Ernst,    poln.  Generalmajor,    Bruder  des 
voranstehenden  :  252. 
Co  In:  siehe  Maximilian  Friedrich. 
CoUignon,  Johann  Franz  von,   ehemal. 
preuss.    Oberst    und    Chef    eines    Frei- 
bataillons :   508. 
Colloredo,     Fürst,     Rudolf,     österr. 
Wirkl.     Geh.     Rath      und     Conferenz- 
minister,   Reichshofvicekanzler :   15.    16. 
du  Commun,  ehemal.  preuss.  Legations- 
secretär im   Haag,    Hofrath :    243.  314. 
342.  509. 
Conde,   Prinz,   Ludwig,  franz.   Feldherr 

(t  1686):   235.  323. 
Conradi  ,    Bürgermeister    von     Danzig: 
512. 


Coyer,  Gabriel-Frangois,  Abb6,  franz. 
Schriftsteller:   149. 

Creutz,  Graf,  Gustav  Philipp,  schwed. 
Kammerherr  und  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Paris:   245. 

Curland:  siehe  Karl  Biron. 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten 
familie  (insbesondere  Fürst  August 
Alexander  und  Fürst  Michael  Czar 
toryski,  siehe  unten):  117.  118.  159 
165.  175.  192.  194.  207.  238.  241 
246.  248.  272.  276.  277.  287.  289 
316.  319.  326.  327.  354.  355.  372 
378.    383.    403—405.    413.    414.    427 

428.    437—439-    453-    47i-    475-    479 
480.  484.  486.  487. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 
Woiwode  von  Klein-Russland,  General- 
Regimentarius  der  poln.  Kronarmee, 
Oheim    des  Königs  von  Polen:   319. 

Czartoryski,  Fürst,  Adam,  General 
von  Podolien,  Sohn  des  voranstehen- 
den:  192.    194.  319.  449. 

Czartoryski,  Fürst,  Michael,  Gross- 
kanzler von  Litauen,  Oheim  des  Königs 
von  Polen:  319. 

*Czettritz,  Freiherr,  Ernst  Heinrich, 
preuss.  Generallieutenant,  Chef  eines 
Dragonerregiments:  312.  332.  421. 
431;  das  Regiment:  312.  396.  421. 


D. 

Dänemark:   siehe  Christian  VII. 

*Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regiments:  99.  385.  470.  533. 

Damiens,   Robert   Franz:    298. 

Danckelman,  Baronin,  Sophie,  ehemal. 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine 
von  Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin 
im    Haag:     261.    275.    283.    468.    479. 

523- 

Dassdorf,  chursächs.  Lieutenant  (in 
preuss.   Haft)  :    173. 

Dann,  Graf,  Leopold,  österr.  General- 
feldmarschall (f  1766):  42. 

Degenfei  d- Schomburg,  Graf,  Fried- 
rich Christoph,  ausserordentl.  holländ. 
Gesandter    in    Wien:     500.    501.    532. 

533- 

D  eh  rma  nn  ,  Joachim  Ehrentreich,  Stabs- 
rittmeister im  preuss.  Husarenregiment 
Belling:  4S7;   dessen  Sohn:  487. 

Derschau,      Friedrich     Wilhelm      von. 
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Präsident  der  clevisch  -  märkischen 
Kriegs-  und  Domänenkammer,  1767/68 
preuss.  Commissar  in  Neuchätel:  244. 
314- 

Devonshire,  Herzog,  William  Caven- 
dish:  205.  225. 

van  Deyl,   Optiker  in  Amsterdam:   236. 

Diede  zum  Fürstenstein,  Freiherr, 
Wilhelm  Christoph,  dän.  Kammerherr, 
seit    1767  Gesandter    in  London:    392. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Oberstall- 
meister des  Kaisers  (Mai  1770  in  Berlin): 
14.  21.  26.  34.  36.  51.  52,  378.  415. 
455.  469.  470.  474.  476.  480.  481. 
492.  5'4- 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir,  russ.  Ge- 
sandter in  Berlin:    96.    301.   302.    334. 

335-  397-  461.  469- 
Drewitz,     russ.     Oberstlieutenant:    79. 
269.    321.    327.    328.    331.    332.    339. 

343-   527- 
Durfort-Civrac,     Marquis,     Jacques, 

franz.    Botschafter    in    Wien    (bis    Mai 

1770):     26.    30.    40.     327.    329.    372. 

42S.  429.  467, 
van    Dyck,    Anton,     niederländ.    Maler 

(t  1641):  370. 


Edelmann,    Hofpostmeister   in    Berlin: 

362. 
*Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 

preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr: 

124.  305. 
Edelsheim,   Freiherr,  Wilhelm,  Bruder 

des  voranstehenden,  baden-durlach.  Ge- 
sandter in   Wien:    124. 
Einsiedel,  Graf,  Johann  Georg,  ehemal. 

chursächs.  Cabinetsminister  und  Staats- 

secretär  der  inländischen  Affairen  :   268. 
Elisabeth    Christine,     Königin    von 

Preussen,    geb.   Prinzessin    von    Braun- 

schweig-Bevern  :    1 72.  408. 
Elmpt,    Freiherr,   Johann    Martin,     russ. 

Generallieutenant:  201. 
Elphinstone,      John,      russ.     Contre- 

admiral:    93.   143.    189.  339.  387.  452. 

505. 
Ende,      Freiherr ,     Leopold      Nikolaus, 

chursächs.  Cabinetsminister  und  Staats- 

secretär  der  inländischen  Affairen  :   251. 

257.  280.  315. 
England:    siehe  Augusta ;   Georg  111. 


d'Eon    de    Beaumont,    Ritter,    Karl 

Genoveva      Louise      August      Andreas 

Timotheus,    bis  September  1763    franz. 

Gesandter  in  London  :  95. 
Erberfeldt,     Philipp    Anton,     preuss, 

Resident  in  Amsterdam  :   236. 
Eugen,     Prinz     von     Savoyen ,     österr. 

Feldherr    und    Staatsmann    (f     1736): 

235-   3JO- 
van  Eyck,    Graf,    Maximilian    Emanuel 

Franz,  churbayr.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 

Gesandter  in   Paris  :    142. 

F. 

Fabius   Maximus    Cunctator:     323. 

Fabrice,  russ.   Oberstlieutenant:  310. 

Fagel,  Heinrich,  erster  Greffier  der 
Generalstaaten:   261. 

Fagel,  Franz,  zweiter  Greffier  der 
Generalstaaten:  218. 

Ferdinand  L,  Herzog  von  Parma, 
Piacenza  und  Guastalla,  Infant  von 
Spanien:  459. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs,  General  der  Infanterie, 
Chef  eines  Infanterieregiments,  Herren- 
meister des  Johanniterordens:  185.  190. 
193.  202.  408. 

Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel ,  bis  1766  in  preuss. 
Diensten:   16. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Reichstags- 
marschall: 52.   169.  231.  260.   287, 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister: 2.  8.  II.  12.  15.  18. 
24-  34-  53-  54-  62.  64.  68—70.  77. 
92.  96.  loi  — 103.  110.  126.  137.  138. 
141.  171.  192.  193.  195.  196,  200. 
206.  209 — 211.  216.  221.  243.  245. 
249.  251.  252.  257.  258.  263.  281. 
288.  292.  293.  301.  318.  326.  335. 
337.  342-  348-  375-  376.  382.  404- 
405.  407.  408.  410.  416.  446.  447. 
457.  458.  461.  469.  473.  494.  495. 
511.  512.  515.  516.  526.  534. 

Flemming,   Graf,   in   Polen:    533. 

Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal 
und  franz.  Premierminister  (f  1 743) : 
174.  224. 

Focylowski,  poln.  Conföderirlcr:  221. 
272. 

*Fouque,  Baron,  de  La  Motte,  Hein- 
rich   August,    ]ireuss.  (jcncral    der    In- 
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fanterie,  Chef  eines  Infanterieregiments : 
66.  67;   das  Regiment:  67. 

Frangois:  siehe  Bataile  de  Frangois. 

Frangopulo,  Jhannaki ,  Dolmetscher 
des  preuss.  Gesandten  von  Zegelin  in 
Konstantinopel:  189.  285.  449.  450. 
460. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XIV.;  Lud- 
wig XV. ;    Ludwig ;    Maria  Antoinette. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser  (f  18.  August 

1765):  44-   508- 

Franz  III.,  Herzog  von  Modena:  464. 

Friederike,  Prinzessin  von  Preussen, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Wil- 
helm ,  geb.  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt:  I.  II.  38.  129 — 131.  139. 
146.  149,  166.  185.  278,  296.  306. 
331.    370.    443.    468.    508.    521.    524. 

535- 

Friederike  Luise,  Markgräfin  von 
Brandenburg-Ansbach ,  geb.  Prinzessin 
von  Preussen,  Schwester  König  Fried- 
richs IL  :    144. 

Friederike  Luise  Dorothee  Phi- 
lippine,  preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  Ferdinand  (geb.  24.  Mai 
1770):   496. 

Friedrich     I.,      König     von     Preussen 

(t  1713):  212. 
*  Fried  rieh     IL,     reg.     Landgraf    von 

Hessen-Cassel :   62.   136.  141.  292.293. 

309.  416. 
Friedrich,     Prinz    von   Hessen-Cassel, 

Sohn     des     voranstehenden,     holländ. 

Generalmajor:  495.   524. 
Friedrich,  schwed.  Prinz,  Sohn  König 

Adolf  Friedrichs:    300.  301.    370.  401. 

417.  420.  477. 
Friedrich     August,      Churfürst     von 

Sachsen:    i.    43.    70.    77.  78.  81.  107. 

109.     121.    129.     131.    150.    158.     160. 

166.    175—177-    205.    215.    233.    244. 

250.    252.    257.    272.    275.    276.    280. 

281.    301.    324.    337.    338.    347.    376. 

428.  486.   509.  517.   527.  529.   537. 
Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg, bis  Mai  1769  in  preuss.  Diensten: 

34.   70-   515-  5|6. 
Friedrich     Heinrich     Emil     Karl, 

preuss.  Prinz,  Sohn  des  Prinzen  Ferdi- 
nand   (geb.    21.    October    1769):     126. 

178.   190.   193.  202. 
Friedrich      Michael,      Herzog     und 

Pfalzgraf   von    Zweibrücken- Birkenfeld 

(t  1767):    129. 


Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  11.  21.  38.  41.  43. 
47-   107.   133-   139-   186.   524. 

F  ritsch,  Freiherr,  Thomas,  chursächs. 
Geh.  Rath  und  Conferenzminister :    517. 

Fuentes,  Graf,  Joachim,  span.  Ge- 
sandter in  Paris:    133.   148. 

G. 

Gaudot,  Generaladvocat  des  Königs  in 
Neuchatel  (f  24.  April  1768):  314. 
342;  dessen  Wittwe:  314;  dessen 
Schwester:   314. 

Gaudot,  Oberstlieutenant  ä  la  suite  der 
holländ.  Armee,  Bruder  des  voran- 
stehenden: 314.  341.  342.  509. 

Gaullard  de  Saudray,  franz.  Le- 
gatioDssecretär ,  seit  December  1 769 
Geschäftsträger  in  Berlin;  206.  407. 
408. 

*Geiseler,  Friedrich  Emanuel,  preuss. 
Legationssecretär  und  Geschäftsträger 
in  Kopenhagen:  93,  iio.  115.  127. 
143-  157-  158.  189.  199.  220.  256. 
257-  367.  368.  390.  391.  437-  447. 

Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  8.  15.  23. 
44-  77-  87.  88.  105.  106.  108.  137. 
156.  163.  168.  187.  214.  215.  227. 
237.    243.    255.    262.    280.    281.   307. 

317-  329-  374.  405-  413-  419-  424. 
425.  430.  434.  441.  452.  459.  472. 
501.  502.  520.  526.  530.  531. 

Georgien:  siehe  Heraclius. 

Ghika,  Gregor,  Fürst  der  Walachei, 
seit  November  1769  in  russ.  Gefangen- 
schaft: 94.  267.  412.  499;  dessen 
Frau:   412. 

Giraud,  Bernhardinus,  Erzbischof  von 
Damaskus,  Nuntius  in  Paris:  32. 

Gleichen,  Heinrich  Karl  von,  dän. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
in    Paris    (bis    März    17  70):    203.    204. 

345- 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  Vicekanzler:   191 — 193.   200. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  General  en  chef,  bis  29.  Sep- 
tember 1769  Führer  der  Hauptarmee 
gegen  die  Türken:  3.  6.  17.  23.  25. 
26.  29.  36.  50.  54.  55.  57—59-  65. 
71—73.    76.    78.    81.   83—85.    90.   97. 
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98.    113-     ii6.    121.     122.     124.     125. 
129—131.   147-  207.  340.  432, 
Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij  xMichailo- 
witsch,  Bruder  des  voranstehenden,  russ. 
Generallieutenant  und  Wirkl.  Kammer- 
herr,   bevollm.    Minister  in    Wien:   36. 
459—461.  471.  476.  493.  529. 
*  Goltz,     Freiherr,     Bernhard    Wilhelm 
von  der,   preuss.  Oberst,  Fliigeladjutant 
und  Wirkl.    Kammerherr,    Gesandter  in 
Paris   (bis    Ende    December    1769):    9. 
10.    17.    22-24.    27.    32.    y^.    37.    38. 
51.    55-    57.    60.    61.    63.  67.   75.    76. 
82.    86—88.    93.    94.    104.    114.    118. 
119-    123.    125.    126.    133.     134.    141. 
142.    147-    148.    154—156.    162.    167. 
177-    182.    18S.    196.    197.    203.   204. 
206.    209.    211.    212.    214.    215.    218. 
219.    227—229.    232.    241.    243.    245. 
246.    250.    255.    256.    259.    261.   262. 
264.    271.    272.    282.    288.    298.    300. 
303.    316.    401.    402.    407.    408.    440. 
451-  458. 
Goltz,    Freifrau,    Gemahlin    des    voran- 
^  stehenden,    geb.   von    Steengracht:   10. 
G  o  o d  r  i  c  k ,  John,  engl.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 4.  5.  287. 
Gotsch,  Matthes  Christoph  von,  Lieute- 
nant im    preuss.   Dragonerregiment  Al- 
vensleben:  312. 
von  Grabowski,  poln.  Edelleute:  344. 
Graf  ton,    Herzog,    Augustus    Heinrich, 
Lord  Fitzroy,   engl.   Erster  Lord  des 
Schatzes,     legt    am    29.    Januar    1770 
sein   Amt  nieder:    106.  340.  393. 
Gramm  ont,     Herzogin,     Beatrix,    geb. 
Gräfin    Choiseul -Stainville,     Schwester 
des  Herzogs  von  Choiseul:    11.  32.   74. 
Gray,   Ritter,  Jakob,  engl,  ausserordentl. 

Gesandter  in  Madrid:    119. 
Gregory,     Karl    Wilhelm,    preuss.   Le-    i 
gationssecretär     in    Paris,     seit    Januar   : 
1770  in    London:    114.  154.    156.  206.    ' 
209.  210.  216.  221.  256.  353. 
Grimaldi,   Marquis,   Hieronymus,  span.    I 

Premierminister:   75.   76. 
Guerchi,   Graf,   Claudius  Ludwig  Franz 
de  Reignier,   franz.  Generallieutenant 
und    Gesandter    in    London    (+  1767"):    i 
388.  I 

Quin  es,  Graf,  Adrien-Louis  Bonniires  i 

de    Souastre,    franz.    Brigadier,    Ge-  \ 

sandter  in  Berlin    (bis  Ende    December  I 

1769),    zum   Gesandten    in  London  de-  ' 

Corresp.   Friedr.  II.     XXIX. 


signirt:  205.  206.  209,  211.  246.  250. 
256.  258.  259.  263.  264.  268.  288. 
401.  402.  408.  440.  451.  501. 
:  Gustav,  Kronprinz  von  Schweden:  338. 
367.  40'.  408.  409.  416.  417.  420. 
477-  496. 

H. 

i    Haas,    Dietrich  von,    Major    im    preuss. 
;        Ingenieurcorps    (1770    als  Volontär    ins 

russ.  Hauptquartier  gesandt):  373. 
i    *  Hagen,     Freiherr,      Ludwig     Philipp, 
preuss.  Etatsminister,    Chef  des  dritten 
Departements    des  Generaldirectoriums : 
144-  243.  244.  509. 
;    Halifax,    Graf,    Georg  Montagu   Dunk, 
seit    Januar     1770    engl.    Geh.    Siegel- 
bewahrer:  380. 
Hannibal:   323. 

Hans  Georg,  Prinz  von  Anhalt-Dessau, 
zweiter  Sohn  des  Fürsten  Leopold 
Maximilian ,  preuss.  Oberstlieutenant 
im  Infanterieregiment  Queiss  (1769  als 
preuss.  Volontär  im  russ.  Hauptquartier): 
54.  65.  170.  171.  199.  210. 
Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng- 
land, Gesandter  in  Paris  (bis  Ende 
November  1769  beurlaubt):  241.  445. 
♦Heinrich  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  10.  21.  41.  43. 
46.  47.  69.  70.  85.  86.  108.  109.  136. 
137.  149.  150,  198.  210.  211.  223  — 
225.  234.  235.  277.  323—325.  329— 
331.  336.  337-  343.  353-  354.  358. 
386.  387.  396.  411.  416.  426.  433. 
440.  473-  474-  477-  507-  508.  520. 
521.  527. 

Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  August  Wilhelm ,  Oberst 
und  Chef  eines  KUrassierregimenls 
(t  1767):   266. 

Henckel  von  Donnersm  arck,  Graf, 
Victor  Amadeus,  preuss.  Major  im 
Infanterieregiment  Prinz  von  Preussen, 
Flügeladjutant  des  Prinzen  Heinrich 
(1769  als  Volontär  im  rus«.  Haupt- 
quartier):  248. 

Heraclius,  Fürst  von  Georgien :  iS^ 
286.  295. 

Hertz,  Franciscus,  Jesuit,  Beichtvater 
des  Churfürslen  von  Sachsen:  78. 

35 
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*  Hertzberg,      Ewald     Friedrich     von, 

preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister : 
2.  15.  96.  141.  171.  200.  221.  288. 
292.  293.  342.  348.  457.  473-  511- 
512.  515.  516.  526.    534. 

Hessen  -  Cas sei:  siehe  Friedrich  II.; 
Friedrich;   Wilhelm. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Caroline; 
Ludwig  IX. 

Hirsch,  ansbach-baireuth.  Finanzrath 
(December  1769  nach  dem  Haag  ge- 
sandt):   115.  248.  249.   291. 

Hochstetter,  Gottfried  Adam  von, 
preuss.  Geh.  Rath  und  Gesandter  am 
churpfälz.  Hofe  und  beim  oberrhein. 
Kreise:  24. 

Holland:  siehe  Wilhelm  V.;  Wilhel- 
mine; sowie  Ludwig  Ernst. 

van  der  Hoop,  holländ.  Oberst:   39.  40. 

74.  75-  103- 
Hope,  holländ.  Bankier:  291. 
Hordt,    Graf,    Johann   Ludwig,    preuss. 

Generalmajor:  358.  456. 

*  H  o  r  s  t ,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 

von  der,  preuss.  Etatsminister  und  Chef 
des  vierten  Departements  des  General- 
directoriums :   250.   258.  263.  264.  268. 

*Hoym,  Graf,  Karl  Georg  Ernst,  preuss. 
Präsident  der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer in  Cleve,  seit  19.  Januar  1770 
Etatsminister  und  dirigirender  Minister 
von  Schlesien;  259.  260.  390.  449. 
507. 

Hudde,     Diamantschneider:     57.     282. 

323-   489- 
Hüttel,  Karl  Ludwig,  preuss.  Legations- 

secretär  in  Petersburg:    193. 
Hyder  Ali,    Chan  -  Bahadur  ,  Herrscher 

von  Maisur :    143.    155. 

I.    (J-) 

Jacobi,  Constans  Philipp  Wilhelm, 
preuss.  Legationsrath ,  Gesandtschafts- 
secretär  in  Wien:   506.  513.  514. 

Jariges,  Joseph  Philipp  von,  preuss. 
Grosskanzler,  Chef  de  Justice,  Etats- 
minister und  Chef  des  Tribunals:    382. 

458. 
d'Inveau:  siehe  Mainon  d'Inveau. 
*  Joseph  IL,  Römischer  Kaiser:  2.  3.  8. 

10 — 14.  16.  21.  23.  25 — 27.  29 — 34. 

36.  38 — 62.  65—69.  72—75.  78—80. 

84 — 86.  88.  89,  97.  99.  103.  104.  107. 

109.  113.  114.  117.  123.  126.  131. 


133—136.  140.  149-  160.  163.  172 

184.  187.  189.  198.  201.  206.  210 

211.  223—225.  230.  235.  304.  320 

321.  333-  334-  349-  367.  37i-  372 

377.  385-  388.  407-  415-  425-  432 

435-  439-  443-  447-  459-  462—465 

474.  476.  480.  4S3.  489.  506.  509 

513-  514- 

Joseph  I.  Emanuel,  König  von  Por- 
tugal:  347. 

J  u  e  1 ,  Gregers  von  ,  dän.  Kammerherr, 
Gesandter  in  Stockholm:  4.  5.  180.  199. 

Junck,  Johann  Andreas,  preuss.  Le- 
gationsrath, Resident  in  Dan  zig:  457. 
511.   512.   517.  534. 

Iwan  IV.,  russ.  Kaiser,  entthront  seit 
1741,  ermordet   1764:   45. 


K. 

Kaminski  (Kamenskoi) ,  Michael  Feo- 
dorowitsch  von,  russ.  Generalmajor:  87. 

Kannenberg,  Charlotte  Albertine  von, 
Oberhofmeisterin  der  Königin  von 
Preussen,  Wittwe  des  1762  gestorbenen 
Oberhofmeisters  der  Königin  Friedrich 
Wilhelm  von  Kannenberg,  geb.  Gräfin 
Finck  von  Finckenstein :  408. 

Karadscha,  Nicola,  Dolmetscher  der 
Pforte:    189.  379.   380.  460.  462. 

Karl  V.,   Römischer  Kaiser  (f  1558):  56. 

Karl    VI.,    Römischer   Kaiser    (f  1740): 

330-  515- 
Karl  VII.,    Römischer  Kaiser  (Churfürst 

von  Bayern)  (f   1745):    184. 
Karl  III.,  König  von  Spanien:   133.   148. 
Karl  XL,  König  von  Schweden  (f  1697): 

349- 
Karl  XII.,  König  von  Schweden  (f  1718) : 

330-  349. 
Karl,    reg.    Herzog    von    Braunschweig- 

Wolfenbüttel :    150.  21 1. 
Karl,   chursächs.  Prinz,  dritter  Sohn  des 

Churfürsten  August  III.,   früher  Herzog 

von  Curland :    17.  60.   63.   81.   82. 
Karl,   schwed.  Prinz,  Sohn  König  Adolf 

Friedrichs:    300.    301.    370.    401.   416. 

477. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 
österr.  Generalfeldmarschall ,  General- 
capitän  der  österr.  Niederlande,  Gross- 
meister des  Deutschordens:    17.  454. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  123.  245. 
289.  483. 
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Karl  Eugen  ,   reg.  Herzog  von  Württem- 

berg:     15.    16.   35.    54.    70.    411.    415. 

435-  5i6. 
Kar!  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz: 

"■  32.  473-  489-    490.    495-  510-  525- 

530-  535- 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von     Braunschweig-Wolfenbültel:     I36. 

149.    150.    19S. 
Karl   Biron,   Prinz   von    Curland,    Sohn 

des  Herzogs  Ernst  Johann   Biron :    534. 
Karwoski,     poln.     Conföderirter;     221. 

272. 
'Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 

4 — 6.   10.   19.  20.    22.    44 — 46.  50.  53. 

55.  56.  64.  65.  68.  70.  84.  85.  90.  91. 

100.    loi.    104.    109 — 112.    115.    117. 

122.    123.    125.     131.    136.    141.    146. 

153.   160.    163.    164.    170.    175.    191  — 

195-    199'    201.    238.    241.    248.    252. 

263.   267.   272.    276.    289.   290.  301  — 

303-    309-    317-    318.   324.    325.    331. 

335-    355-    364.    365-    373-    378.    383. 

385.    386.    404.    405-    415-    423.   427- 

429.    432.    437-    444-    449-    45°-    460. 

464.   466.   480.    482.   483.   487.  492 — 

494.    498—500.    502—506.    520.    529. 

532- 
Kaunitz-Rittberg,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler :  25.  40. 
41.  44.  117.  172.  206.  247.  269.  277. 
278.  285.  286.  297.  304.  315.  316. 
34S— 350.    361.    369.    384.    400.   438. 

439-    455-    459-    461—464-    476.    491  • 
493.  494.  503.   506.  513.  525.  529. 

*  K  ö  p  k  e  n  ,     Arend,    preuss.    Kriegsralh, 

April  bis  November  1769  in  besonderem 

Auftrag  in  Ansbach :  2. 
Kolowrat,    Graf,    kaiserl.   Hauptmann: 

140.    158. 
Krasinski,    Adam,     Bischof    von     Ka- 

mieniec:   324.  337. 
Krockow,    Heinrich  Joachim    Reinhold 

von,   Major  im  preuss.  Husarenregiment 

Werner    (1770    als    Volontär    ins    russ. 

Hau])tquartier  gesandt):    373. 
Krone,  Baron,  früher  in  preuss.  Diensten: 

238. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldmarschall, Präsident  des  Hof- 
kriegsraths ,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 25.  42.   51.  52.  463.  481. 


Laudon,  Freiherr,  Gideon  Ernst, 
österr.  General feldzeugmeister;  25.  42. 
51-  52.  96. 

Lefort,  Louis,  russ.  Agent  in  Konstan- 
tinopel:  161.   259.   285.  286. 

Lengefeld,  Christian  August  von, 
Oberst  im  preuss.  Bataillon  Rosni^res 
(1770  als  Volontär  ins  russ.  Haupt- 
quartier gesandt):  373. 

*Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generallieutenant  der  Kavallerie, 
Flügeladjutant ,  Gouverneur  von  Neu- 
chätel:   243.  314.   342.   509. 

Leopold,  österr.  Erzherzog,  zweiter 
Sohn  Kaiser  Franz'  L,  Grossherzog  von 
Toscana:  80. 

*  Leopold,  reg.  Fürst  von  Anhalt- 
Dessau  :   210. 

L e sc a liier,  ehemal.  franz.  Legations- 
secretär  in  London :   388. 

Lev/aschew,  russ.  Sergeant,  Courier: 
301.  302. 

Leykam,  Franz  Georg  von,  kaiserl. 
Wirkl.  Hofrath,  Geh.  Reichs -Plof- 
referendarius :   35. 

Linckersdorff,  Johann  Jakob  von, 
preuss.  Oberst  (1769  als  Volontär  im 
russ.   Hauptquartier):    199. 

Linden  er,  Ferdinand  Friedrich  von, 
Premierlieutenant  im  preuss.  Husaren- 
regiment Bohlen  (1770  als  Volontär 
ins  russ.   Hauptquartier  gesandt):   373. 

L  n  i  s  k  i  ,  Conföderationsmarschall  von 
Pommerellen:    152.   179. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lieutenant, bevoUm.  Minister  in  Peters- 
burg:  315.  404.  407.  415.  416. 

Lossow,   preuss.  Husarenregiment:   512. 

Lothringen:  siehe  Charlotte;  Franzi.; 
Karl  Alexander. 

Louvois,  Marquis,  Franz  Michael  Le 
Teil  ier,  franz.  Kriegsminister (f  1691): 

323- 
Lubomirski,  Fürst,  Martin:   7. 
Lucan,    Karl    Wilhelm,    Lieutenant    im 

preuss.    Husarenregiment   Belling    (1770 

verabschiedet):    399. 
Ludolf,  Wilhelm  de,   neapolitan.  ausser- 

ordentl.    Gesandter    in    Konstanlinopel : 

339-  340- 
Ludwig   XIV.,     König   von    Frankreich 

(t   1715):   234.  235.  323. 
Ludwig    XV.,    König    von   Frankreich: 

9.   32.  74.  76.   77.   "05.   '42.    162.  232. 
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250.    263.  269.    277-    298—300.    322. 

341-    349-  373-    389-    394-    40i.   406. 

433.    441.  445.    459-    478.    488.    501. 
510. 

Ludwig,  Dauphin     von     Frankreich, 

Enkel  des  voranstehenden:  9.   26.    114, 

167.    281.  293.    294.    300.    306.    367. 

373.  399-  443-  459-  467.  507-  5iS- 

Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:    139.   215.  254. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters  der  Niederlande :  16. 
68.   124.  204.  211.  314. 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg, präsumptiver  Thronfolger:   516. 

*Luise  Amalia,  verwittwete  Prinzessin 
von  Preussen,  Gemahlin  des  Prinzen 
August  Wilhelm ,  geb.  Prinzessin  von 
Braunschweig -Wolfenbüttel :  204.  211. 
535- 

M. 

Mainon  d'Inveau,  franz. Generalcontro- 
leur  der  Finanzen  (bis  20.  December 
1769):   299. 

Malachowski,  preuss.  Husarenregi- 
ment:  517. 

Mal  cze  wski ,  Ignatius  von,  poln.  Starost, 
Conföderationsmarschall  von  Gross- 
polen:  121. 

Malta:  siehe  Pinto. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr ,  bevollm.  Minister  in 
London:  8.  9.  15.  22.  23.  28.  29.  31. 
32.  39-  55-  57-  58.  62.  63.  68.  75. 
81.  87.  88.  95.  105.  106.  114.  118. 
125.  134.  135.  142.  143.  156.  157. 
162.  163.  166 — 168.  1S7.  202.  208. 
213.  214.  219.  220.  226.  227.  237. 
242.  243.  249.  255.  262.  270.  271. 
280.  288.  292.  296.  307.  308.  317. 
329.  340.  341.  352.  353.  363.  364. 
369-  374.  380.  387.  388.  393.  397. 
398.  405.  406.  413.  418.  419.  424. 
425.  429.  430.  434.  441.  442.  452. 
467.  46S.  472.  479.  485.  489-  501- 
502.    509.    510.    515.    521.    522.    526. 

530.  531- 
Maria  Amalia  A  u  g  u  s  t  a  ,  Churfürstin 
von  Sachsen,  Gemahlin  des  Churfürsten 
Friedrich  August ,  geb.  Prinzessin  von 
Zweibrücken-Birkenfeld:  i.  77.  129 — 
131.   146.   149.   166.   172. 


Maria  Antoi nette,  österr. Erzherzogin, 
siebente  Tochter  der  Kaiserin -Königin 
Maria  Theresia,  am  16.  Mai  1770  mit 
dem  Dauphin  Ludwig  von  Frankreich 
vermählt:  26.  1 13.  273.  281.  293.  294. 
300.  303.  307.  367.  372.  373.  392. 
428.   429.  440.  443.  454.  459.  489. 

•Maria  Antonia,  Wittwe  des  Chur- 
fürsten Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern:  i.  44.  77. 
78.  107 — 109.  127.  129 — 131.  136 — 
138.  145.  146.  149.  150.  158.  160. 
164.  166.  172 — 180.  184.  186.  193. 
198.    252.    272.    410.    420.    426.    490. 

494-  509- 
Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  2.  3.  6.  8. 
25.  26.  30.  36.  41.  44-  48.  49-  53- 
55-  59-  72.  73-  97-  98.  107.  109.  117. 
142.  158.  174.  190.  191.  193.  206. 
211.  222 — 224.  230.  231.  234.  235. 
239.    242.    254.    297.    304.    316.    333. 

334-  344-  348.  349-  432-  447-  454- 
459.  462—465.  476.  493.  506.  513. 
514.  518. 

Marlborough,  Herzog,  John,  engl. 
Feldherr  (f  1722):  235. 

Masserano,  Fürst,  Victor  Amadeus, 
spau.  Botschafter  in  London:   405.  418. 

Maupeou,  Ren6  Nicolas  Charles  Au- 
gustin de ,  franz.  Kanzler  und  Gross- 
siegelbewahrer: 307. 

Maximilian  Emanuel,  Churfürst  von 
Bayern  (f  1726):   184. 

Maximilian  Friedrich,  Graf  von 
Königseck-Rothenfels ,  Erzbischof  und 
Churfürst  von  Cöln,  Bischof  von  Mün- 
ster:  280. 

.Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Bayern:   142.   235.  388.  443.  444. 

Mayer,  Kaspar,  österr.  Legationssecretär 
und  Geschäftsträger  in  Dresden :   88, 

von  Mengen,  braunschweig.  Major  (1770 
als  Volontär  im    russ.    Hauptquartier): 

397- 
Mercier,    österr.    Legationssecretär   und 

Geschäftsträger    in   Kopenhagen :    447. 
Mercy  d'Argenteau,   Graf,  Florimund 

Claudius,     österr.     Wirkl.     Kämmerer, 

Botschafter  in  Paris:   57. 
Michell,  Abraham  Ludwig,  preuss.  Geh. 

Legationsrath,  bis  1768  Vicegouverneur 

von  Neuchätel:   259.  314. 
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Miltitz,  Freiherr,  Dietrich,  österr. 
Feldmarschalllieutenant:   51.  52. 

Mitchell,  Andrew,  engl,  bevollm. 
Minister  in    Berlin:   77.  82.  329. 

Modena:  siehe  Franz  III. 

Mod^ne,  Graf,  Raimund,  franz.  Mar^chal 
de  camp,  bevollm.  Minister  in  Stock- 
holm:  83.  349.  511. 

Modzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 
Posen,  poln.  Krongrosskanzler :   72. 

Mohammed  Emin,  türk.  Gross- 
vezier,  am  12.  August  1769  hingerichtet: 
18.  25.  29.  36.  38.  49.  54.  78— 80. 
84.  85.  87.  93.  94. 

Mokranowski,  Graf,  Andreas,  Starost 
vonjanow,  poln,  Generalmajor:  86.  104. 

Moldau:  siehe  Callimachi. 

Moldowandschi  Ali,  Pascha  von 
Bender,  seit  Mitte  August  1769  Gross- 
vezier   (12.   December  1769    abgesetzt): 

79.  80.  84,  85.  87.  88.  93.  loS.  113. 
117.     119.    120.    122.    124.     163.    201. 

202.  220. 

Moli^re,  Jean  Baptiste  Poquelin, 
franz.    Lustspieldichter   (f  1673):    473. 

Morea,   Pascha  von:    503. 

Motherby,  Georg,  engl.  Arzt:  39. 

Müller,  Friedrich  Wilhelm,  preuss. 
Kriegsrath  und  Geh.  Rath,  Secretär  in 
der  Geh.  Etatskanzlei,  Geh.  Archi- 
varius:   257. 

Murad  Mollah,  türk.  Kadileskier 
(Oberrichter):   460.  462.  517. 

Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 
in  Konstantinopel :  303.  308.  423. 

Musgrave,  Samuel,  Doctor,  engl.  Ge- 
lehrter und  Politiker:   95. 

Mussin  Puschkin,  Alexius  von,  russ. 
bevollm.  Minister  im  Haag,  seit  Mitte 
November   1769  Gesandter  in   London: 

203.  397-  443- 

Mustapha    III.,  türk.  Sultan:    38.  79 

80.  84.  85.  94.  153.  163.  188.  189 
211.  216.  217.  220.  239.  240.  265 
267.  284—286.  302.  309.  315.  324 
348.  359-  361.  362.  364.  386.  473 
5'7- 

N. 

Nassau-O  ranien  :    siehe    Wilhelm  V.; 

Wilhelmine. 
Nidschaji  Effendi,  türk.  Reis-Effendi: 

79.  285.  409.  449.  450.  460.  492. 
Nostitz,  Graf,   Friedrich  Moritz,  österr. 

Feldmarschalllieutenant.   26,    51.   52. 


*Nugent  von  Waldosotto,  Graf, 
Jakob,  österr.  Generalfeldwachtmeister, 
Inhaber  eines  Infanterieregiments,  Ge- 
sandter in  Berlin    (bis  Mai   1770^:    96. 

J72.    304-    305-    4' 5-    446.    447-    455- 
457.  462—465.  469.  470.   514. 
Nummers,   Johann    von,    russ.    General- 
lieutenant,    Commandeur    der   Truppen 
in  Litauen  :    25.   29. 

o. 

Obrcskow,  Alexej,  russ.  Wirkl.  Staats- 
rath ,  Gesandter  in  Konstantinopel  (in 
türkischer  Haft):  38.   504 — 506.   518. 

Octavian  (Augustus);   224.  330. 

Oesterreich:  siehe  Amalia;  Franz  I.; 
Joseph  IL;  Karl  V.;  Karl  VI.;  Leo- 
pold; Maria  Antoinette;  Maria  Theresia; 
Therese. 

Oeynhausen,  Graf,  Karl  August,  hessen- 
cassel.  Oberst ,  Gesandter  in  Berlin : 
141.  292.  416. 

Orlow,  Graf,  Fedor,  Befehlshaber  auf 
der  russ.    Flotte    im    Mittelmeer:     505. 

530-  536. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  Bruder  des  voran- 
stehenden, russ.  Kammerherr,  General- 
lieutenant und  Adjutant  der  Kaiserin ; 
486.  487. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Premier- 
minister; 56.  13S.  251.  257.  268.  280. 
315.  390.   527. 

Ostermann,  Graf,  Johann,  russ.  Bri- 
gadier, Gesandter  in  Stockholm:  4.  5. 
33.  III.  180.  193.  199.  244.  260.  279. 
287.  343-   538. 

P. 

Paalzow,  Bernhard  Friedrich,  Lieute- 
nant im  preuss.  Husarenregiment  Hel- 
ling (1770  verabschiedet);  399. 

Rachel  bei,  Gesandter  des  Herzogs  von 
ZweibrUcken- Birkenfeld  in  Paris:  17. 
23.    196. 

Panin,  Graf,  Nikila,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
GrossfiirstenPaul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russl.mds;  4 — 8.  19. 
20.  22.  32.  37.  55.  64.  6y.  71.  80. 
91.  92.  98.  99.  loi.  102.  105.  III. 
112.  123.  124.  131.  14"-  '43-  «53- 
166.    169  —  171.    179.    iSo.    183.     184. 
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igi — 193-  197.  199-  200.  204.  212. 

213.  223.  238.  240 — 242.  244.  247. 

253.  258.  259.  263.  267.  276.  289. 

290.  293.  294.  303.  311.  320.  325. 

326.  334.  335.  339.  345.  354.  356. 

362.  364.  365.  372.  373.  378.  382. 

392.  403—405.  412.  423,  432.  438. 

439-  443-  452—455-  459—461.  470. 
471.  475.  479.  480.  482.  483.  488. 
492.   502.   503.  519.  520.   532. 

Panin,  Graf,  Peter,  russ.  General  en 
chef  und  Senator,  seit  Ende  September 
1769  Führer  der  zweiten  russ.  Armee, 
Bruder  des  voranstehenden:  73.  83. 
84.  201.   217.  373.  492. 

Paoli,  Pascal  de,  ehemal.  cors.  General: 
53.  74-   75-  82.   135. 

Parma:  siehe  Amalia;  Ferdinand  I. 

Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Herzog 
von  Holstein-Gottorp :   3S7. 

Pechlin,  Freiherr,  Karl  Friedrich, 
schwed.  Oberst:   273. 

Pelisari,  Bevollmächtigter  des  Land- 
grafen von  Hessen-Darmstadt  in  Hol- 
land:  215. 

Peter  I.,  der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 
land (f   1725):  416. 

Peter  III. ,  Kaiser  von  Russland 
(t  1762):  45. 

Chur- Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Pinto,  Emanuel  da  Fonseca ,  Gross- 
meister des  Malteserordens :  430. 

Pitt,  William,  Graf  Chatham,  Pair 
von  Grossbritannien,  früherer  engl, 
leitender  Staatsmann:  87.  237.  243. 
307-  393. 

Platen,  Leopold  Johann  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  des  Dragoner- 
regiments Jung-Platen :    532. 

Podgoryczani,  Johann  von,  russ. 
Generalmajor:  344.   355.  357. 

Podoski,  Graf,  Gabriel  Johann ,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:    129.  365.  399.  426.  428. 

Püllnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister:  177.  184.  198. 
210.    22S. 

Poissonnier:  93. 

Polen:  siehe  August  II.;  August  III.; 
Stanislaus  II.  August  Poniatowski. 

Pomeiske,  Nikolaus  Alexander  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments:   128. 

Poniatowski,  Fürst,  .Stanislaus  August : 


siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poniatowski,  Fürsten,  Brüder  des 
voranstehenden  :    287. 

Poninski,  Graf,  Anton,  poln.  Kron- 
Grossküchenmeister:   507. 

Portugal:  siehe  Joseph  I.  Emanuel. 

Potocki ,    Graf:   24I. 

Praslin:  siehe  Choiseul. 

Preussen  :  siehe  Amalie ;  Anna  Elisa- 
beth Luise;  August  Wilhelm;  Char- 
lotte; Elisabeth  Christine;  Ferdinand; 
Friederike  ;  Friederike  Luise ;  Friederike 
Luise  Dorothee  Sophie;  Friedrich  I.; 
Friedrich  Heinrich  Emil  Karl ;  Fried- 
rich Wilhelm ;  Heinrich ;  Heinrich  ; 
Luise  Amalia  ;   Ulrike ;  Wilhelmine. 

Primas  von  Polen:   siehe  Podoski. 

Proskau,  Graf,  Georg  Christoph,  in 
Schlesien   (f  29.  Juli   1769):    14. 

del  Puente  Fuerte,  Marquis,  Joseph, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  im  Haag: 
226.    255.  266. 

Queiss,  preuss.  Infanterieregiment:  210. 

R. 

Raben,     Siegfried     Victor     von,     dän. 

Kammerherr,    ausserordentl.    Gesandter 

in   Berlin    (bis  Juni    1770):    392.    447. 

511. 
Racine,       Jean,       franz.        Dramatiker 

(t  1699):    370. 
Radziwill,    Fürst,   Karl,    Woiwode  von 

Wilna :  431. 
Raphael ,  Sanzio,  Italien.  Maler  (f  1520): 

370- 

Reclam,  Friedrich,  Portraitmaler  in 
Berlin:    I07. 

Redern,  Graf,  Sigismund  Ehrenireich, 
preuss.  Kammerherr,  Curator  der  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Berlin: 
386.  387. 

Regler,  Ludwig  Wilhelm  von,  Oberst 
im  preuss.   Ingenieurcorps :   386. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:  345. 

Reimer,  Benjamin,  ehemal.  preuss. 
Resident  in  Danzig:   457. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Geh.  Rath,  ausserordentl.  Gesandter 
und  bevollm.   Minister  im   Haag:   58. 
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Ren n ekam  p ,  Johann  von,  russ.  General- 
lieiitenant:  97. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General- 
lieutenant, bis  1769  Gesandter  in  Polen  : 
165.   358.   403. 

Reuss  (j.  L.),  Graf,  Heinrich  IX.,  preuss. 
Oberhofmarschall:    173. 

Reuter,  Johann  Hartwig,  preuss.  Tri- 
bunalärath ,  Deputirter  beim  Reichs- 
kammergericht in  Wetzlar:   98. 

Richelieu,  Herzog ,  Ludwig  Franz 
Armand,     Marschall     von    Frankreich: 

373-  501- 
Ried,   Freiherr,  Joseph  Heinrich,   österr. 

Feldmarschalllieutenant,    Juli    1763    bis 

December    17Ö4    Gesandter    in    Berlin: 

404.  514. 
Riedesel,     Freiherr,     hessen-darmstädt. 

Oberst,    Oberjägermeister:   254. 
La   Rochefoucauld-Liancourt, 

Herzog,    Frangois  Alexandre    Fred^ric : 

126.   137. 
Rochford  (Rochefort),    Graf,    Wilhelm 

Heinrich,   engl.  Staatssecretär  der  nördl 

Angelegenheiten:     8.    15.   39.    62.    63 

95.   142.  157.   187.  280.  352.  388.419 

530- 
Römischer  Kaiser:  siehe  Franz  I 

Joseph     n.;       Karl     V.;      Karl     VL  ; 

Karl    Vn. 
Römischer  Papst:  siehe  Clemens  XIV. 
von    Rönne,     russ.    Oberst:     368.     390. 

414.  421.  422.  446. 

*Rohd,  Jakob  Friedrich  von,  preuss. 
Etatsminister,  bevoUm.  Gesandter  in 
Wien:    2.    3.    7.    13 — 15.    21.    25.    26. 

29—31-  34-  36.  Z7-  40.  41-  49-  59- 
60.  66.  72.  73.  79.  80.  84.  89.  92. 
97—99.  113.  114.  117.  118.  123.  124. 
129  130.  140.  145.  146.  150.  152. 
158.  160.  165.  166.  172.  179.  184. 
185.  190.  191.  193.  198.  201.  202. 
206.  211.  212.  216.  217.  222.  223. 
230.  231.  234.  239,  245.  246.  254. 
259.  260.  265.  269.  273.  277.  278. 
281.  282.  284—286.  290.  293.  296. 
297-  304.  308.  309.  315.  316.  320. 
321.  327.  333.  334.  340.  344.  348— 
350-  356.  357.  360.  361.  365.  366. 
371-  372.  377—379-  384-  385-  39«- 
392-    395-    396.    400.   402—404.    411. 

415.  422.  428—431.  435.  439-  443- 
444.  448.  453—455-  458.  461.  462. 
469.  470.  476.  481.  483.  484.  486. 
487.    491—494.   499.    503—506.    513. 


514.    516.    518.    519.    524.    525.    529, 

532.  533- 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Peter, 
russ.  General  en  chef,  seit  Ende  Sep- 
tember 1769  Führer  der  Hauptarmee 
gegen  die  Türken:  73.  83 — 85.  150. 
217.  248.  373.  432.  435.  438.  439. 
455.   507.   528. 

Runtze,  Johann  Samuel,  Lieutenant  im 
preuss.  Husarenregiment  Belling :  104. 
105. 

Russland:  siehe  Iwan  IV.;  Katha- 
rina IL;  Paul;  Peter  I.  der  Grosse; 
Peter  III. 

Rzewuski,  Graf,  Franz,  poln.  Kron- 
feldcommissarius,  ehemal.  Gesandter  in 
Petersburg:   9. 


Sabatier  deCabre,  Honore  August, 
franz.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Petersburg:  32.  132.  147. 
234.   247.   282.  483. 

Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  August  IL; 
August  III. ;  Friedrich  August;  Karl; 
Maria  Amalia  Augusta;  Maria  Antonia; 
Xaver;  die  sächsischen  Prinzen:  i.  8. 
44.   102.  309.  319.  365. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Saint-Pol  (Saint-Paul) ,  Secretär  des 
ehemal.  poln.  Krongrosskanzlers  Za- 
movski ,  1769  von  König  Stanislaus 
nach   Paris  gesandt:    316. 

Saint-Priest,  Chevalier,  Franz Emanuel 
G  u  i  g  n  a  r  d  ,  franz .  Botschafter  in  Kon- 
slantinopel  :    132.    308.    311.   339.  340. 

377- 
Saldern,    Kaspar  von,    holstein-gottorp. 

Conferenzrath :    192.   532. 
von  Saldern,  Neffe  des  voranstehenden, 

Lieutenant  im  preuss.  KUrassierregiment 

Vasüld:    192. 
♦Sandoz    Rollin,    Daniel    Alfuns  von, 

preuss.     Legationssecretär    in     London, 

seit  Januar   1770  Legationssecretär  und 

Geschäftsträger    in     Paris:     216.     221. 

249.    251.    252.    256.    282.    291.    292. 

298—300.    306—308.    311.    322.    323. 

328.    329.    33Ö.    338.    341.    346.    347. 

352.    362.    363.    366—369.    373.     381. 

388.    389.    393-    394-    398.    399-    40i. 

402.    406—408.    413.    4"'<-    4 '9-    423- 

424.    430.    433.    434-    436.    437-    440. 

441.    444.    445-    45«-    452-    a'^-    4=;6. 
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467.  472-  47^-  48i.  4^2.  484.  485. 
488.  489.  497-  500-  501-  510-  SU- 
SIS.   522.    525.    526.    531.    532.    536. 

537- 
*Sapieha,    Fürst,    Peter,    Woiwode  von 

Smolensk:    396.  449.   458.   534. 
Sardinien   und   Savoyen:    siehe  Karl 

Emanuel  III.;  Victor  Amadeiis. 
Saudray:  siehe  Gaullard  de  Saudray, 
Sayn-Wittgenstein,    Graf,    Christian 

Ludwig   Casimir,    russ.    Generahnajor : 

217. 
Schaci<,  Gneomar  Bernd   Wilhelm  von, 

preuss.  Kammerherr:    S'i« 
Schlabrendorf f ,  Freiherr,    Ernst  Wil- 
helm, preuss.  Etatsminister,  dirigirender 

Minister    von    Schlesien     (f     14.    De- 

cember   1769):   3.   36.   259. 
Schlabrendorff ,      Freiherr,      Ludwig 

Friedrich    Wilhelm ,    Sohn    des   voran- 

stehenden ,       Kammergerichtsreferendar 

in  Berlin:  458. 
*Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 

preuss.     Hofmarschall ,     Gesandter     in 

Stuttgart,  Februar  1770  mit  besonderem 

Auftrag    nach    Baireuth   geschickt:    15. 

16.  24.  34.  35.  54.   106.  348.  515.  516. 
Schweden:      siehe     Adolf     Friedrich; 

Friedrich;  Gustav;  Karl  XL;  Karl  X  IL; 

Karl;   Ulrike. 
Scipio  Africanus:    323. 
Seilern,   Graf,  Christian  August,  österr. 

Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter    in      London     (bis     November 

1769):   58. 
*von   Sieroszewski ,    Rath    und    Regi- 

mentarius  der  grosspoln.  Conföderation: 

420.  421.  431. 
Sinzendorf,      Graf,      Philipp     Joseph, 

Gesandter  des  Malteserordens  in  Berlin : 

40.  41. 
Skorzewski,     Graf,     Staiiislaus,     poln. 

General :   538. 
*Skorzewska,    Gräfin,    geb.    von  Cie- 

cierska,  Gemahlin  des  voranstehenden: 

252.  445.  446.   480.  537.  538. 
Smeth,  holländ.   Bankhaus:   115. 
Sokolnicki,    Kämmerer    von    Kaiisch: 

12.   13. 
Solar  de  Gouvon,  Graf,  Louis,  zweiter 

Stallmeister  des  Königs  von  Sardinien : 

289.   404.  436.  483. 
Sollohub,  Graf,  poln.  Oberstlieutenant, 

Adjutant  von  König  Stanislaus:  449. 
*  So  1ms,   Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 


Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be 
vollm.  Minister  in  Petersburg :  4 — 8 
18 — 20.  22.  26.  27.  29 — 32.  37.  49 — 51 
53.  55.  56.  60—65.  69.  71—73-  75 
77.  78.  80.  81.  90 — 92.  100  —  102.  105 
110 — 112.    116.    117.    120.    122 — 124 

130-  i3>-  135-  136.  141.  143-  146 
147.  153.  154.  159—161.  166.  167 
169 — 171.  179 — 181.  183.  184.  191^ 
193.  196.  197.  199 — 201.  204.  206 
207.  212.  213.  221.  223.  229.  240 — 
242.  247.  248.  253.  255;  256.  258 
259.  263.  265.  267.  272.  273.  276 
277.  282.  286.  289.  290.  292 — 294 
298.  299.  301—303.  311.  315.  317— 
320.  325.  326.  334.  335.  337.  339 
345-  354—356.  362—365.  372.  373 
378.  379.  384—386.  392.  393.  397 
403—405.  412—415.  423.  427—429 
431—433-  435-  436.  438.  439-  443 
444.  448.  450-  452-454-  459—461 
470.    471,    475.    476.    479.    4S0.    482 

483.  486.  488.  491—494.  497.  498 
502—506.  516.  519.  520.  522.  523 
525.  528—530.  532.  536. 

Solms-Pouch,  Graf,  Johann  Georg 
(t  26.  Januar   1770):   393. 

Sorba,  Marquis,  Augustin  Paul  Do- 
minicus,  genues.  bevollm.  Minister  in 
Paris:    148.    188. 

Spanien:  siehe  Ferdinand  I.  (von  Parma) ; 
Karl  III. 

Sparre,  Baron,  Bengt,  schwed.  Kammer- 
herr, seit  Juni  1770  bevollm.  Minister 
in  Dresden:   521. 

Spiridow,  Gregor  Andrei,  russ.  Ad- 
miral:  93.    143. 

Stackeiberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  bevollm.  Minister  in  Madrid:  285 
286. 

Stanislaus  IL  August  Ponia 
towski,  König  von  Polen:  6.  7.  9 
12.  20.  29.  43.  50.  65.  66.  70.  102 
117.  118.  128.  129.  144.  145.  150 
152.  159.  160.  165.  174.  177.  179 
191.  192.  194.  195.  200.  207.  222 
233.  238.  240.  241.  246.  248.  252 
253.  268.  269.  272.  276.  277.  287 
289.  290.  294.  297.  298.  309.  316 
31S— 320.  326.  327.  332.  343.  344 
350.  354—356.  365.  369.  372.  378 
383.  384.  399.  404-  405-  414-  415 
426—429.    437.     449.    453.    454-    475 

484.  498.   537.  538. 
Stanislawski,  Graf,  Albert  Siegmund, 
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bis  April  1765  Generalpostmeister  in 
Polnisch -Preussen  (f  16.  September 
1767):  457- 

Stanle)-,  Lord,  Hans,  engl.  Staats- 
mann :   270.  271. 

Stein  mann,  Ludwig  von,  Stabscapiiän 
im  preuss.  Dragonerregiment  Jung- 
Platen  :   532. 

S  toffeln,  Christoph  von,  russ.  General- 
lieutenant:  344.  357.  36S.  384.  385. 
391.  491.  492. 

S  t  o  r  m  o  n  t ,  Viscount ,  David ,  engl, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wien :  185.  349.  350.  500. 
501.        ^ 

Stüers,  Kaufmann  in  Rotterdam:  94.  95. 

*  AI  l-Stut  te  rhei  m  ,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen :  90.  91.  128. 
145.  221.  516.  517. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Berlin:    137.  281. 

Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
Kämmerer,  Woiwode  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant:   121.  213.  449. 

Sulkowski,  Fürst,  Alexander,  Starost 
von  Odlanow,  kaiserl.  Generalfeld- 
wachtmeister,  Bruder  des  voranstehen- 
den:  164. 

Sulkowski,  Fürst,  Anton,  Bruder  der 
voranstehenden,  Starost  von  Sokolnick, 
poln.  Generallieutenant:  213.  449. 

Suworow,  Graf,  Alexander  Wassilje- 
witsch,  russ.  Generalmajor:  455. 

Szaniawski,  General-Regimentarius  von 
Polen:  327.  328. 


Terray,  Joseph  Marie,  Abbe,  Parla- 
mentsrath,  am  23.  December  1769  zum 
Generalcontroleur  der  Finanzen  er- 
nannt: 299.  306—308.  311.  313.  318. 
328.  347.  352-  357.  360.  373-  374- 
381.  406.  423.  424.  441.  536. 

Therbusch,  Anna  Doroiliea,  geb.  von 
Lisiewska,  Malerin  in  Berlin:   351.  370. 

Therese  (Maria  Theresia),  österr.  Erz- 
herzogin ,  Tochter  Kaiser  Josephs  H. 
und  seiner  ersten  Gemahlin  Maria  Isa- 
bella (f  23.  Januar    1770):   320. 


Thugut,  Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 
ralh,  Geschäftsträger  in  Konslantinopel: 
286.  315.  348.  349.  361.  400.  409. 
410.  462. 

*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevollm 
Minister  im  Haag:  3.  16.  22.  23.  27 
28.  32.  36.  52.  55.  58.  67.  68.  73 
74.  81.  82.  87.  94.  95.  100.  115.  124 
125.  135-  139-  144-  146.  147-  154 
161.  168.  iSi.  186.  187.  197.  202 
203.  209.  215.  218.  226.  231.  232 
236.  242.  248,  249.  254.  255.  261 
266.  275.  283.  291.  295.  298 — 300 
311.  312.  314.  318.  322,  328.  335 
336.  341.  342.  346.  351-  357-  358 
362.  366.  370.  374.  381.  382.  389 
394.  398.  406.  407.  417.  424.  429 
430.  434.  436.  442.  444.  445.  456 
473.  478.  479.  485.  489.  490.  495 
500.  501.  510.  523.  525.  530.  535 
536. 

Thurn,  Graf,  Franz,  österr.  P'eld 
raarschalllieutenant :  43. 

du  Tillot,  Marquis  de  Felino,  Pre- 
mierminister des    Herzogs   von   Parma: 

459- 

T  o  s  c  a  n  a  :    siehe  Leopold. 

Tottieben,  Graf,  Gottlob  Kurt  Hein- 
rich, russ.   Generallieutenant:  295. 

Toupet,  Oberst,  in  Polen,  früher  in 
franz.  Diensten:  7. 

Tournon,  General,  Agent  der  polni- 
schen Conföderirten    in    Dresden:    150. 

Traun,  Graf,  Otto  Ferdinand,  österr. 
Feldmarschall  (f  1748):  42. 

Tschernyschew  ,  Graf,  Iwan,  russ. 
Gesandter  in  London  (bis  November 
1769):  31.  62.  75.  93.  100.  106. 
187.    223.    318.    323.    326.    335.    378. 

397- 

Tschernyschew,  Graf,  Zacharias, 
Bruder  des  voranstehenden,  russ.  General 
en  chef  und  Kriegsminister:  29.  50. 
130.   131.  192.  207.  378.  4S3. 

Türkei:  Sultan:  siehe  Muslapha  III. 
Grossvezier:  siehe  Chalil  Pascha 
Mohammed  Emin;  Moldowandschi  Ali 
Pfortendolmetscher:  siehe  Karad 
scha;  R  eis- E  f  f  e  11  d  i :  siehe  Nidschaji 
Effendi, 

Turenne,  Vicomte,  Heinrich  de  La 
Tour  d'Auvergnc.  franz.  Feldherr 
(t  "675^:   323- 
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U. 

*  Ulrike    (Luise   Ulrike),    Königin    von 

Schweden ,  Gemahlin  König  Adolf 
Friedrichs,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  II. :  52.  62. 
273.  274.  277.  325.  343.  353.  354. 
358.  370.  416.  417.  477.  478.  521. 
von  Unruh,  poln.  Edelmann,  Starost 
von  Hammerstein  :   507. 

*  Usedom,    Adolf  Dettlef  von,    Oberst- 

lieutenant im  preuss.  Husarenregiment 
Lossow  (1769  als  Volontär  im  russ. 
Hauptquartier) :    248. 

V. 

Valcroissant,    ehemal.    franz,    Oberst: 

3>7- 

Vanloo,  Karl  Amadeus  Philipp,  preuss. 
Hofmaler  (1769  verabschiedet):    10.  17. 

Vasold,  preuss.  Kürassierregiment:    192. 

Victor  Amadeus,  Kronprinz  von  Sar- 
dinien,  Herzog  von   Savoyen:  483. 

Vlacq,  Römer,  holländ.  Vice-Admiral : 
436. 

Volontäre,  preuss.  im  russ.  Haupt- 
quartier (1769:  siehe  Linckersdorff, 
Prinz  Hans  Georg  von  Anhalt-Dessau, 
Usedom,  Henckel  von  Donnersmarck ; 
1770:  siehe  Prinz  Wilhelm  Adolf  von 
Braunschweig ,  Lengefeld  ,  Krockow, 
Haas,  Mengen  und  Lindener):  30.  36. 
50.  53.  65.  92.  121.  129.  130.  141. 
154.  158.  159.  199.  200.  207.  233. 
238.  317.  364.  373.  391.  397.  432. 
435.  491.  512. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:   44.  257. 

Voss,  Christian  Friedrich,  Verleger  in 
Berlin :  96. 

W. 
Walachei:  siehe  Ghika. 
Walpole,   Robert,   engl.  Geschäftsträger 

in  Paris:     17.    23.    67.    126.    133.    155. 

188.  214.   227.   242. 
von     Wangenheim,     früherer     preuss. 

Oberstlieulenant :  447. 
Weber,    österr.  Hauptmann,    Legations- 

secretär  und   Geschäftsträger  in   Berlin  : 

96. 
Weideren,  Graf,   holländ.  ausserordentl. 

und    bevollm.    Gesandter    in    London : 

398.  443-  444- 
Weymarn,    Tohnnn   von,   russ.   Gcncral- 


lieutenant  und  Commandeur  der  russ. 
Truppen  in  Polen  und  Litauen :  90. 
91.  368.  382.  480.  533. 

Weymouth,  Viscount,  Thomas  Thynne, 
engl.  .Staatssecrelär  der  südl.  Angelegen- 
heiten: 242. 

Wielhorski,  Graf,  Michael,  Gross- 
küchenmeister von  Litauen,  seit  Februar 
1770  Agent  der  Conföderirten  in  Paris: 

531- 

von  Wilczewski,  Marschall  der  Con- 
föderation   von  Pommerellen :    145. 

*  Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande:  II.  16.  39. 
40.  74.  75.  103.  149.  178.  186.  187. 
205.  211.  225.  260.  261.  265.  266. 
270.  274.  275.  278.  279.  283.  28S. 
289.  295.  305.  314.  341.  342.  351. 
370.  398.  489. 

Wilhelm,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel : 
62.    141. 

Wilhelm  Adolf,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs 
Karl,  preuss.  Generalmajor  und  Chef 
eines  Infanterieregiments  (1770  als 
Volontär  ins  russ.  Hauptquartier  ge- 
sandt):  317.   364.  373.  397. 

*Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  Prinzen  Wilhelm  V.,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen ,  Tochter  des 
Prinzen  August  Wilhelm:  10.  11.  40. 
74.  75.  103.  149.  178.  185—187.  204. 
205.  211.  225.  226.  251.  260.  261. 
265.  266.  270.  274.  275.  278.  279. 
283.  288.  289.  295.  296.  305.  306. 
322.  331.  332.  351.  370.  371.  394. 
395.  417.  442—444.  468.  495.  490. 
523.  524.   534.   535. 

Wilkes.John,  früheres  Mitglied  des  engl. 
Unterhauses  und  Herausgeber  der 
Wochenschrift  North  Brilon :  208.  280. 
429.  430.  452.  479. 

Wittgenstein:  siehe  Sayn  -  Wittgen- 
stein. 

Wolfersdorff ,  Karl  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments:   280. 

W  o  1  k  o  n  s k  i  (Wolkonskoi),  Fürst,  Michael, 
russ.  General  en  chef,  Gesandter  in 
Polen:  20.  21.  25.  35.  179.  191.  194. 
195.  200.  212.  222.  233,  238.  246. 
252.  253.  287.  309.  316.  332.  343. 
354.  356.  365.  376.  377.  382.  383. 
399.  403.  413.  414.  438.  445.  446. 
449.  48p.  481.   507. 
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Wroughton,    Thomas,    engl.    Resident 

in  Warschau;  454.  475. 
Württemberg:   siehe  Friedrich  Eugen ; 

Karl  Eugen;  Ludwig  Eugen. 
Wurmbrand,      Graf,      Franz    Joseph, 

österr.  Wirkl.  Geh.  Ralh  und  bevollm. 

Minister  in  Dresden:   57. 
Wyrzyski:  421.  431.  458. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
Churfürst  Augusts  III.,  früherer  Vor- 
mund des  Churfürsten  Friedrich  August 
und  Administrator  des  Churfürsten- 
thums:    17.  60.   63.  82.   173. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im   Haag:    3.    161,    299.    318. 


Zamoyski,    Graf,    Andreas,    bis    1767 

poln.  Krongrosskanzler:   316. 
*Z egelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 

Major,    Gesandter    in    Konstantinopel: 

17.    18.    37.    38.    50.    63.    72.    78—80. 

84—86.    92.    97 — 99.    132.     136.     161. 

163.    164.     188.    189.    217.    218.    239. 

240.    259.    266.    267.    278.    284 — 286. 

292.    302.    309—311.    315.    339.    349. 

359—361.    365.    379.    380.    384.    400. 

409.    410.    412.    422.    423.    449.    450. 

45S.     460—462.    464—467.   473.    475. 

476.  488.    491.    492.    494.    502.    504— 

506.  517.  518. 
Zehmen,     Freiherr,     Karl     Alexander, 

chursächs.  Geh.  Rath:   78. 
Zieten,     Joachim     Hans    von,   [preuss. 

General     der    Kavallerie ,      Chef    eines 

Husarenregiments:  42. 
Zweibrücken-Birkenfeld:     siehe 

Christian  IV.;   Friedrich    Michael. 


VERZEICHNISS   DER   CORRESPONDENTEN.' 


A. 

Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg-Ansbach  und  Baireuth:  Nr.  18492. 


B. 


Belling 

Nr.  18 

883.   19021. 

Benoit 

:    Nr. 

8306.     I 

S317- 

[8324 

18330. 

18340. 

18341. 

18350.  ] 

18362 

1S368. 

18380. 

18392.    1 

8404.   ] 

8411 

18419. 

18428. 

18437. 

8447,  1 

8453 

18461. 

18472. 

18493.    1 

8504. 

8514 

18522. 

18531- 

18538. 

8548. 

8561 

18570. 

18582. 

18593-    ' 

8600. 

8608 

18624. 

18631. 

18644. 

8655. 

86S5 

18691. 

18698. 

18717. 

8722.  1 

8730 

18  735. 

18751. 

18756. 

8762. 

8769 

18776. 

18783. 

18799. 

8814.  1 

8827 

18834. 

18849. 

18857.    1 

8  868. 

8884 

18907. 

1S919. 

18928. 

893s- 

8942 

18947. 

18959. 

18960. 

8966. 

8972 

18991. 

19007. 

19013.    ] 

9020.  ] 

9028 

19038. 

19050. 

19061. 

9072. 

9080 

19087. 

19095- 

Blanchot:   Nr. 

18337. 

8364. 

8390 

18401. 

18417. 

18443. 

8460. 

8482 

18502. 

18512. 

18521. 

8536. 

8556 

18566. 

18577- 

18597. 

8616. 

[8623 

18630. 

18641. 

18651. 

[8664. 

18676 

18683. 

1S697. 

18706. 

[8713. 

18740 

18760. 

18773- 

18790. 

[8805. 

[8818 

18833. 

1S848. 

18866. 

18886. 

18898 

18916. 

1896s. 

18997. 

Bohlen 

Nr.   18 

658. 

B  o  r  c  k  e  ,    Adrian    Heinrich    von :    Nr. 

18295.  19010.    19017.    19027.   19035. 

19053.   19054.    19068.    190S6.    19100. 
Branicki:  Nr.    18307. 
Brenckenhoff:  Nr.    18918. 

c. 

Caroline,   reg.   Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.    18483.   19052. 
Cocceji,    Freiherr,    Johann    Friedrich: 

Nr.    18312.     18323.     18336.      18358. 

18372.  18399.    18410.    18422.   18427. 

18452.  18459.    18485.    18503.   18510. 

18528.   18541.    18544.    18560.   18578. 

18584.  18617.   18619.    18627.   18640. 

18662.   18669.    18687.   18704.    18718. 

18726.   18739.    18757.    18774.  18  791. 

18798.   18802.   18817.    18831.   18839. 

18845.   18846.   18875.    18887.   18896. 

18915.   1S926.    18975.    18987.   19000. 

19036.   1905S.   190S5.   19  102. 
Czettritz:   Nr.   18755. 

D. 

Dalwig:  Nr.   18431.  18859. 

E. 

Edelsheim,   Freiherr,    Georg  Ludwig: 
Nr.   18745. 

F. 

F  inckenstein  :     Nr.     18300.     18305. 
18360.   18378.  18386.    18387.   18389. 


'  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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1 8  400. 
18481. 
1858S. 

i8  649- 

18  727. 

18856. 

18961. 

19032. 

19096. 
F  o  u  q  u  6 , 

183S2. 
Friedric 

Cassel : 


1S421.   18426.  18434.  18468. 

1S530.    18559.  18562.  18569. 

18598.    18606.  1863S.  18642. 

18653.    18665.  18674.  18707. 

18766.    18797.  18806.  18847. 

18891.   18895.  18899.  18909. 

1S976.   18977.  18979.  18988. 

19059.   19060.  19065.  19066. 

Baron,    de    La   Motte:    Nr. 

h  II.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Nr.  18373. 


G. 


Geiseler:    Nr.    1S444. 

18490.    18  511.   18555. 

18663.   18832.    18867. 
Goltz:     Nr.     18302. 

18327.   18335.    18345. 

18371.   18375.   18383. 

18415.  18423.    18436. 

18467.  18476.   18488. 

18518,  18525.  18535. 

18563.   18574.  18580. 

18  603.   18615.  18  622. 


18451. 
18567. 
18946. 
18313- 
18357. 
18398. 
18449. 
18498. 

18543- 
18587. 
18661. 


18469. 
18605. 
18962. 
18321. 

J8365. 
18409. 

18457- 
18508. 

18553- 
18595- 
18672. 


H. 

Hagen:  Nr.    18639. 

Heinrich,     preuss.     Prinz,    Bruder    des 

Königs:    Nr.     18303.     18388.  18413. 

18442.   18480.    18500,   18501.  18565. 

18590.  18611.    18626.    18772.  1S781. 

18788.  18861.    18878.    1S900.  18927. 

18937.   18950.    18995.    18996.  19051. 

19073- 
Hertzberg:  Nr.  18426.   18530.  18569. 

18606.  18727.    18797.    18806.   18977. 

19060.   19065.   19066.   19096. 
Horst:     Nr.     18650.      18666.      18675. 

18684. 
Hoyra:   Nr.  18S65. 

J. 

Joseph    IL,     Römischer     Kaiser:     Nr. 
18351— 18354.   18359. 

K. 
Katharina  IL,    Kaiserin  vun  Russland: 

Nr.   18462.   18741. 
Köpken:  Nr.   18296. 


Lentulus:  Nr.   18758. 


Leopold,  reg.  Fürst  von  Anhalt- 
Dessau:  Nr.  18  589. 

Luise  Amalia,  verwittw.  Prinzessin 
von   Preussen :  Nr.    18576. 


Maltzan 
18333- 
18397- 
18456. 
18519. 

18594. 
18648. 
18705. 
18780. 
18844. 
18892. 
18940. 
1 9  004. 
19064. 


:     Nr. 

1S346. 

18407. 

18466. 

18526. 

1 8  604. 

18660. 

18719. 

18794. 

18853. 

18905. 

1S952. 

19015. 

19075. 


Maria  Antoni 
von  Sachsen  : 
18  534- 


M. 

18301.  18309. 
18366.  1S374. 
18416.  18425. 
18477.  18489. 
18552.  18572. 
18614.  18629. 
18673.  18689. 
18733.  18749. 
18811.  18825. 
18862.  18871. 
18914.  18925. 
18970.  189S5. 
19025.  19043. 
19084.  19091. 
a,  ChurfUrstin 
Nr.     18441. 


N. 


18329. 
18385. 
18439. 
18509. 
18585. 
18637. 
18690. 
18764. 
18836. 
18880. 
18932. 
18993. 
19055- 

Witlwe 
18470. 


Nugent:    Nr.   18533.^18744.   18982. 


R. 


R  0  h  d  : 

Nr.     1 

8297. 

18308. 

18318 

18325. 

18331. 

18338. 

18342. 

18349 

18355- 

18369. 

18381. 

18393. 

1S405 

18412. 

18418. 

18429. 

18448. 

18455 

18464. 

18473- 

18486. 

18495. 

18505 

'    1S513- 

18523. 

18532. 

18539. 

18547- 

18557- 

18571- 

18581. 

18  591. 

18599 

1S609. 

18620. 

18625. 

18632. 

18633. 

18643. 

18657. 

18 668. 

18677. 

18686. 

18693. 

18700. 

1870S. 

18715. 

18723. 

18728. 

18734- 

18743. 

18750. 

18761. 

18768. 

18777. 

18784. 

18793- 

18800. 

18807. 

18815. 

18820. 

18828. 

18840. 

18850. 

18858. 

18S69. 

18876. 

18885. 

18889. 

18  901, 

18908. 

18920. 

18930. 

18934- 

1894I. 

18949. 

18955- 

1 8  964. 

18973- 

18981. 

189S9. 

18999. 

19008. 

I9012. 

19019. 

19029. 

19031- 

19040. 

19046. 

19049. 

19062. 

19070. 

19081. 

19089. 

19094. 

Sandoz  Roliin:  Nr.  l.^7Io.  K•^7-•3. 
18738.  1874S.  18753.  1877«.  "8779. 
18787.    18795.   18S04.   iSHio.   18823. 
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18830.  18835.  1S842.  18854.  18863. 

18872.  i8  882.    18888.   18894.   18904. 

18913.  18923.    18933.    18938.   18945. 

18  951.  18958.    18969.    18974.  18984. 

18992.   19002.    19009.    19014.  19024. 

19037.    19042.    19057.    19063.   19076. 

190S3.  19092.  19099. 
Sapieha,   Fürst:  Nr.  18877.   18978. 
Schulenburg:     Nr.    18310.    18322. 

18339.   18361.   18440. 
S  ieroszewski :  Nr.  18917. 
Skorzewska,  Gräfin;  Nr.  18654.  19  101. 
Solms:     Nr.     18299.     18315.      18316. 

18319.  18326.    18332.    18344.    18356. 

18363.   18370.    18377.    18379.    18391. 

18402.   18406.    18420.    18433.   18438. 

18445.  18446.    18454.    18458.  18463. 

1S474.   18479.    18487.    18491.  18496. 

18506.  18515.    18524.    18529.  18540. 

18545.   18546.    18558.    18564.   18568. 

18575.   18583.    18592.    18607.   18610. 

18618.   18635.    18645.    18656.   18667. 

18678.   18682.    18692.    18699.   18709. 

18716.   1S721.    18729.    18736.   18742. 

18763.   18767.    18775.    18785.  18789. 

18801,  18813.    18821.    18824.   18826. 

18841.  18851.    18860.    18870.  18879. 

18890.  18902.   18906.    18922.    18929. 

18936.  18943.  18948.    18956.    18965. 

18968.   18971.   18980.    18990.    18998. 

19005.    19006.   19011.    19018.    19023. 

19030.   19039.   19045.    19047.    19071. 

19077.  190S8.    19093. 
Alt-Stutterheim  :  Nr.    18471.    18494. 

19067. 

T. 

Thulemeier:  Nr.  18298.  18311.  18320. 
18328.  18334.    18367.    18384.  18394. 


18408. 
18478. 
18527. 
18596. 
18636. 
18696. 

18754. 
18786. 
18822. 
18864. 
18924. 
18957. 

19033. 
19090. 


18424. 
18484. 
18542. 
18602. 
18647. 
18711. 

18759. 
18796. 
18829. 
18873. 
18931. 
18994. 
19041. 
19098. 


18432, 
18497. 
18551. 
18613. 
18659. 
18724. 
18765. 
18803. 
18837. 
18881. 

18939. 
19003. 
19056. 

u. 


18450. 
18507. 
18573. 

18621. 
18671. 

18731. 

18770. 

18809. 
18843. 
18893. 
18944. 

19016. 
19078. 


18465. 
18517. 

18586. 
18628. 
1S680. 

18737. 
18778. 
18816. 

18855. 

18912. 

18953- 

19026. 
19082. 


Ulrike,    Königin    von    Schweden :     Nr. 
18694.    18812.    18910.   19001.   19074. 
Usedom:  Nr.   18646. 

w. 

Wilhelm    V.,    Prinz   von    Oranien:    Nr. 

18347.   18395.    18550.    18670.   18679. 

18688.   18695.    18701.    18703.    18712. 

18  720.   18  746. 
Wilhe Inline,    Prinzessin   von  Oranien: 

Nr.     18304.     18348.     18396.     18435. 

18499.   18537-    1S549.    18579.   18612. 

18652.    18702.    18732.    18747.   18782. 

1880S.   18838.    18874.    18911.   18954. 

18986.   19034.  19079.   19097. 


Zegelin:  Nr.  18  314.  18343.  18376. 
18403.  18414.  18430.  18475.  18516. 
18520.  18554.  18  601.  18634.  18681. 
18714.  18752.  18792.  18819.  18852. 
18897.  18903.  18921.  18967.  18983. 
19022.   19044.   1904S.   19069. 


SACHREGISTER. 


ALGIER.  Der  Bey  erklärt  Dänemark  den  Krieg  iio.  127.  157,  —  auf  Antrieb 
Choiseuls   133;    vergl.   203.  —  Dänemark  rüstet  437. 

Frankreich  hat  Beschwerden  gegen  Algier  203.  522,  —  rüstet  203.  242. 
247.  262.  514.  522. 

ANHALT -DESSAU.  Der  König  ladet  den  Fürsten  Leopold  nach  Potsdam  ein 
210.  —  Prinz  Hans  Georg  als  preussischer  Volontär  ins  russische  Hauptquartier 
gesandt,  Rückkehr  54.  65.  170.  171.  199.  —  Fürst  Leopold  besucht  seinen  Bruder 
nach  dessen  Rückkehr  in  Stettin   210. 

ANSBACH -BAIREUTH.  Markgraf  Alexander  begleitet  den  König  nach  Neisse  41. 
—  Krankheit  der  Markgräfin-Mutter   144. 

Der  Markgraf  plant,  mit  Einverständniss  des  Königs,  die  Aufnahme  einer 
Anleihe  von  400000  Thlrn.  in  Holland  74.  115.  144.  154.  186.  236.  —  Die  Ver- 
handlungen bleiben  ergebnisslos  248.  249.  291.  —  Der  König  ist  bereit,  die  An- 
leihe durch  die  ostfriesischen  Stände  aufnehmen  zu  lassen    144. 

Einseizung  einer  Commission  zur  Prüfung  der  Schulden  in  Baireuth  34S.  — 
Der  König  erklärt  sich,  auf  Wunsch  des  Markgrafen,  zu  der  Anerkennung  der 
Landesschulden  von  Baireuth  bereit  2.  —  Köpken  führt  die  Verhandlungen  2.  — 
Schulenburg  zur  Ueberwachung  der  Commission  entsandt  348. 

Der  König  beabsichtigt,  sich  durch  russische  Bürgschaft  die  Erbfolge  in 
Ansbach  und  Baireuth  zu  sichern  4.  7.  19.  64.  iii;  siehe  unter  Russland.  — 
Der  Heimfall  der  Markgrafschaften  an  Preussen  steht  zu  Lebzeiten  des  Königs  nicht 
zu  erwarten  7,   —  erst  nach  Ablauf  des  preussisch-russischen  Vertrages  19. 

BAYERN.  ChurfUrst  Maximilian  Joseph  wünscht,  zu  seinen  Lebzeilen  den  Ueber- 
gang  des  Churfürslenthums  in  die  Hände  der  einzig  gesetzmässigen  Erben  durch 
französische  und  preussische  Garantie  gesichert  zu  sehen  142.  —  Der  König  will 
sich  nicht  darauf  einlassen  142.  —  Gleichgültige  Haltung  der  meistinteressirtcii 
Höfe  196.  —  Der  Tod  Maximilian  Josephs  steht  sobald  nicht  zu  erwarten  235. 
388.  443.  444. 

Absichten  des  wiener  Hofes  auf  die  Erbfolge  in  Bayern  17.  23  142.  1S2. 
196.  214.  235.  388.  397.  422.  443.  463.  478.  479.  485.  488.  489.  500.  501.  53-. 
533;  siehe   unter  Oesterreic  h. 

BRAUNSCHWEIG.  Die  Herzogin  altert  521.  —  Urtheil  des  Königs  über  die  Erb- 
prinzessin 508.  —  Besuch  des  Erbprinzen  in  Berlin  136.  149.  150.  198,  —  des 
Königs  in    Braunschweig  496.   501.  507.   520.  521.    —    Der    Besuch   der    Prinzessin 
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von  Wales  in  Braunschweig  ungern  gesehen  508,  520.  —  Prinz  Wilhelm   Adolf  als 
preussischer  Volontär  ins  russische   Hauptquartier  gesandt  317.  364.  373.  397. 
Die  Angelegenheiten  des  Hofes  ein  „chaos"    150. 

CÖLN.     Abneigung  des  Churfiirsten  gegen  die  Ernennung  eines  Coadjutors  280. 

CURLAND.  Prinz  Karl  in  schlechtem  Rufe  534.  —  Der  König  lehnt  sein  Gesuch 
ab,  Besitzungen  in   Preussen  zu  erwerben  534. 

DÄNEMARK.     Ordnung  der  Finanzen  220.   256.  257. 

Kein  Vertrag  zwischen  Dänemark  und  Preussen  345.  —  Der  König  will 
sich  auf  keine  Verbindung  mit  den  Dänen  einlassen  345.  392.  435,  —  hat  mit  ihnen 
nichts  zu  verhandeln  345.  —  Einzig  über  die  schwedischen  Verhältnisse  ist  ge- 
gebenen Falls  Rücksprache  zu  nehmen  345.  —  Kein  Anlass  zu  einer  Verstimmung 
392.  435.  436.  —  Der  König  wünscht  mit  Dänemark  auf  gutem  Fusse  zu  leben 
435.  436;  vergl.  43S,  —  verschiebt  die  Entsendung  eines  Gesandten,  „je  suis  bien 
aise  de  lui  faire  paroli"  392.  —  Frage  der  Ernennung  eines  preussischen  Ge- 
sandten 258.  259.  263.  392.  436.  447.  —  Angebliche  Abneigung  der  Dänen  gegen 
die  Ernennung  von  Michell  258.  259.  —  Abschiedsaudienz  des  dänischen  Ge- 
sandten Raben  511, 

Der  König  will  über  den  Stand  der  dänischen  Finanzen  unterrichtet  sein  199. 
220.  257,  —  über  die  russischen  Geschwader  iio.  115.  143.  189.  368,  —  über 
den  Eindruck  des  Krieges  mit  Algier  127,  —  verbittet  sich  die  Rathschläge 
Geiselers  447,  —  weist  ihn  an,  über  unwichtige  Dinge  allein  an  die  Minister  zu 
berichten  437. 

Russland  plant  die  Erneuerung  der  Allianz  von  1765:  475.  —  Die  Dänen 
widersprechen  der  Behauptung,  dass  sie  in  den  russisch-türkischen  Krieg  eingreifen 
würden  203.  204;  vergl.  531. 

Krieg  mit  Algier  iio.   127,   133.   157.  437;  siehe  unter  Algier. 

ENGLAND-HANNOVER.  Nachtheiliger  Einfluss  der  Prinzessin  von  Wales  auf  die 
Regierung  425.  —  Ihre  Entfernung  liegt  im  Interesse  Englands  425.  —  Sie  ist 
dem  Volk  verhasst  501.  510,  515.  526,  —  plant  Uebersiedjung  nach  Deutschland 
156.  208.  500.  501.  508.  510.  514,  515.  520.  526.  —  König  Friedrich  erblickt 
darin  das  Zeichen  der  bevorstehenden  Niederlage  der  Regierung  500.  501.  508. 

Schwächliche  Haltung  der  Regierung,  „sans  principe  et  sans  Systeme"  8.  31. 
39.  44.  87.  88.  94.  95.  114.  135.  156.  167.  168.  187.  202.  208.  214.  237.  242.  243. 
270.  277.  288.  296.  387.  405.  441.  442.  509.  515.  526.  —  ,,La  faiblesse  est  le 
caract^re  distinctif  du  gouvernement  present"  94.  405.  509.  —  Butes  Geist  be- 
herrscht die  Regierung  380.  452.  —  Sie  vernachlässigt  die  eigenen  Interessen  168, 
—  schädigt  Englands  Ansehen  187.  202.  242.  288,  —  ist  von  Frankreich  ab- 
hängig, die  Minister  sind  Choiseuls  „subalternes  et  commis"  88.  95.  134.  137.  188. 
270.  271.  431,  —  Eine  Aenderung  des  Systems  unter  der  derzeitigen  Regierung 
nicht  zu  erwarten  8.  —  Sie  fürchtet  den  Krieg  202.  237.  242.  243.  277.  — 
Ein  Krieg  wird  das  Ministerium  stürzen  87.  —  Vielleicht  wird  die  Nation  den 
Krieg  erzwingen  88.  118.  214.  219.  243.  —  Das  Ministerium  rafft  sich  vorüber- 
gehend auf  77.  397,  —  stellt  sich  zuversichtlich  280.  —  Seine  Erhaltung  hängt  von 
der  Festigkeit  Georgs  III.  ab  87.  105.  106.  243.  262.  307.  329.  405.  419.  434.  441. 
442.  526.  531.  —  Voraussichtlich  wird  er  gezwungen,  der  Nation  entgegen  zu 
kommen  255.  288,  —  das  Ministerium  zu  opfern  108.  163.  280.  281.  307.  413. 
424.  425.  520.  —  Georg  III.  kann  dabei  nur  gewinnen  156.  187,  —  zeigt  Festig- 
keit 317.  —  Aussichten  auf  Ministerwechsel  106.  118.  137.  187.  203.  208.  214. 
219.  227.  262.  280.  288.  296.  307.  309.  341.  342.  413.  424.  425.  467.  500.  501. 
508.  520.  —  Er  steht  nicht  sobald  zu  erwarten  22.  95.  318.  341.  369.  374.  387. 
397.  441.  485.  489.  509.  510,   —  nicht  vor  Schluss  des  Parlaments  237.  413.  430. 
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431.  434,  —  wird  nichts  am  System  ändern  452.  472,  —  beeinflusst  nur  den 
Gang  der  inneren  Angelegenheiten  341.  —  Jedes  selbständige  Ministerium  scheitert 
an  geheimen  Einflüssen  393.  —  Es  mangelt  an  einer  Persönlichkeit  für  die  Bildung 
eines  neuen  Ministeriums  22.   106.   1S7.  237. 

Bute  im  Volk  und  Ministerium  verhasst  S.  15.  28.  87,  —  steht  in  französischem 
Interesse  137,  —  kehrt  zurück  8.  44,  —  verlässt  England  abermals  95.  187.  — 
Pitt  tritt  im  Parlament  auf  307,  393,  —  wird  nach  Ansicht  König  Friedrichs 
schwerlich  unter  den  derzeitigen  Verhältnissen  das  Ministerium  übernehmen  237. 
243.  —  Bedford :  „caract^re  extremement  hardi"  88.  —  „Animosit^"  des  Volkes  gegen 
ihn  87.  106.  187.  —  Er  ist  die  Stütze  Georgs  III.  88,  —  steht  in  französischem 
Interesse  137,  —  verliert  sein  Ansehen  106,  —  ist  krank  452.  —  Rücktritt  des 
Herzogs  von  Grafton  340,  —  bleibt  voraussichtlich  ohne  Folgen  340.  —  Graf 
Halifax  wird  Geheimer  Siegelbewahrer  380.  —  König  Friedrich  wünscht  Aufklärung 
über  dessen  Person  380.  —  Sein  geringschätziges  Urtheil  über  Devonshire 
205.    225. 

Die  inneren  Angelegenheiten  nehmen  die  Regierung  ausschliesslich  in  An- 
spruch 31.  105.  176.  224.  235.  341.  369.  451,  —  bereiten  ihr  grosse  Schwierig- 
keiten 31.  214.  215.  307.  309.  357.  374.  398.  405.  413.  419.  424.  425.  509,  — 
Das  Königthuni  gefährdet  472.  474.  —  Unzufriedenheit  der  Nation,  sie  fordert  ein 
neues  Ministerium  8.  15.  28.  31.  44.  87.  88.  106,  108.  137.  187.  202.  203.  214. 
227.  262.  288.  307.  374.  398.  419.  431.  452.  467.  479.  485.  501.  515.  520.  — 
Adressen  an  König  Georg  214.  215.  227.  255.  405.  424.  434.  —  Man  wagt  kein 
entschiedenes  Vorgehen  gegen  das  Ministerium  95.  329.  419.  489.  501.  515;  vergl. 
317.  —  „Le  peuple  est  toujours  crainlif"  88.  —  Die  Regierung  verliert  durch  die 
Wahl  Beckfords  zum  Lord  Mayor   den    Einfluss    in    London   168.  219;    vergl.  441. 

—  „Portrait"   Beckfords  219.  —  Wilkes  Gegner  der  Regierung  429.  430.  452.  479. 

Das  Parlament  von  der  Regierung  bestochen  31.  156.  —  Die  Regierung 
kann  sich  nur  durch  das  Parlament  halten  31.  —  Die  Erhaltung  des  Ministeriums 
hängt  von  ihm  ab  118.  208.  219.  357.  —  Der  Austrag  der  Angelegenheiten  des 
Landes  bis  zur  Parlamentssitzung  vertagt  88.  242.  262.  —  Sie  führt  voraussichtlich 
zu  grossen  Veränderungen  118.  208.  227.  262.  280.  281.  —  Das  Ministerium  verschiebt 
die  Einberufung  118.  137.  —  Zusammentritt  und  Verhandlungen  des  Parlamentes 
(9.  Januar— 19.  Mai  1770)  307.  312.  353.  369.  374.  393.  405.  406.  509.  —  Der 
Hof  hat  das  Uebergewicht  329.  353.  363.  366.  369.  374.  405.  501;  vergl.  307.  — 
Uneinigkeit  der  Opposition  387.  393.  —  Ihre  Angriffe  auf  die  Minister  bleiben 
ohne  Erfolg  363.  366.  369.  374.  387.  393.  441.  442.  479.  489.  501.  502.  526.  - 
„Beaucoup  de  bruit  et  peu  de  besogne"  393.  397.  441.  485.  489.  —  Die  Ver- 
handlungen bieten  kein  Interesse  mehr,  lassen  keine  Veränderungen  mehr  erwarten 
369-  374-  380.  397.  398.  405.  406.  441.  479.  485.  515.  —  Vertagung  der  Ver- 
handlungen 509.  —  Bis  zu  ihrer  Wiederaufnahme  hat  die  Regierung  nichts  zu  be- 
fürchten   501.   509.   521.   522;  vergl.   531. 

Differenzen  mit  den  amerikanischen  Colonieen:  Aufruhr  in  Boston  (5.  März 
'77°)  4^7-  479-  SO'-  —  angeblich  von  Chuiseul  angestiftet  481.  —  Pitt  tadelt 
das  Verhalten  der  Regierung  zu  den  Colonieen  307. 

Aufstand  Hyder  Alis  und  der  Mahratten  in  Ostindien  3.    106.   109.    143.  441, 

—  von  Choiseul  erregt  133.  134.  137.  155.  —  Der  Handel  leidet  106.  109.  — 
Die  Regierung  dadurch  geschädigt  143.  —  Die  ostindische  Compagnie  in  i)edränßter 
Lage  3.   106.   109.   143. 

Schwächliche  Haltung  der  Regierung  dem  Ausland  gegenüber  31.  39.  94«  95- 
118.  135.  202.  208.  214.  —  Erst  neuer  Krieg  wiid  Aenderung  herbeiführen  31. 
39,  —  durch  Einigung  der  Parteien  31.  —  Der  Einfluss  Englands  in  Europa 
hängt  von  dem  Charakter  des  Mini.'^teriums  ab  288.  —  Pitt  tadelt  die  Leitung  der 
auswärtigen  Politik  307.  —  Ein  Bündniss  mit  der  derzeitigen  Regierung  für  jede 
Macht  ausgeschlossen  100 ;  vergl.  352.  —  Die  Engländer  nur  auf  den  eignen  Vor- 
theil  bedacht  100.  —  Die  fremden  Mächte  sind  nicht  geneigt,  ihre  Interessen  für 
Corresp.  Friedr.  II.     XXIX.  j6 
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ein  Bündniss  mit  England  preiszugeben  15.  —  Mit  England  ist  auf  anderem  Fusse 
zu  verhandeln  wie  mit  den  übrigen  Staaten  15.  —  Stolzes  Auftreten  gegen  England 
erforderlich  118.  —  Englands  Zuversicht  auf  sein  Geld  nicht  berechtigt  425.  — 
England  hat  im  Kriegsfall  auf  keine  Verbündeten  zu  rechnen  95.  163.  307.  425.  — 
Die  Zeit  des  „Enthusiasmus"  für  England  vorüber  163.  —  Die  Bedeutung  Englands 
für  die  fremden  Mächte  gering  352,  353.  357.  369.  474.  —  Der  Verlauf  der  inneren 
Angelegenheiten  Englands  für  die  Mächte  gleichgültig  341.  352.  353.  357.  380. 
474.  —  England  einzig  auf  seinen   Handel  bedacht  303;  vergl.  497. 

Ungeheure  Schuldenlast  380.  531.  —  England  kann  zur  Zeit  aus  Geldnoth 
keinen  Krieg  führen  277.  341,  —  findet  im  eignen  Lande  genug  Hülfsquellen  380. 

Die  Engländer  haben  sich  zu  ihrem  Nachtheil  verändert  305;  vergl.  77.  — 
„Fiert6  nationale"  Ii8,  —  „Fougue  ordinaire"  307.  —  „La  violence  fait  un  des 
principaux  traits  du  caract^re  national  britannique"  307.  —  „Le  nom  du  Parlement 
vaut  tout  aupr^s  de  la  nation  britannique"  31.  —  „La  sanction  du  Parlement  tient 
lieu  de  loi  en  Angleterre"  501. 

Zwischen  England  und  Preussen  besteht  kein  Vertrag  45.  68.  531.  — 
Der  König  verweigert,  im  Hinblick  auf  seine  Erfahrungen,  den  Abschluss  eines 
neuen   Bündnisses    163.    392.    425.   435,     —    spricht   verächtlich  von   England    44, 

—  will  mit  Georg  IH.  nicht  tauschen  44,  —  betrachtet  gleichgültig  die  inneren 
englischen  Verhältnisse  und  Wirren  352.  353.  520.  531,  —  das  englische  Urtheil 
über  die  Neisser  Zusammenkunft  135.  —  Eindruck  derselben  in  England  62. 
63.   163. 

Der  König  unterrichtet  Maltzan  von  den  Vorgängen  des  russisch-türkischen 
Krieges  9.  68.  88.  114.  125.  202.  220.  255.  393,  —  von  der  Zusammenkunft  in 
Neisse  57.   58,  —  lässt  erklären,  dass  Kaiser  Joseph  zu  seinen  Freunden  gehöre  57, 

—  fordert  Aufklärung  über  den  Eindruck  der  bevorstehenden  Zusammenkunft  in 
Neustadt  388,  —  wohin  die  Erbitterung  der  Nation  führt  187.  467.  468,  —  lehnt 
die  Ernennung  Maltzans  zum  Staatsminister  ab,  da  England  in  Berlin  nur  durch 
einen  Ritter  vertreten  sei  329.  —  Maltzan  fertigt  eine  Beschwerde  der  englischen 
Minister  über  sein  Verhalten  bündig  ab  530.  —  Der  König  billigt  sein  Vorgehen 
53*^-  531-  —  Die  Besoldung  eines  besonderen  englischen  Uebersetzers  überflüssig 
397.  398;  vergl.  308.    —    Maltzan  wird  ein  zweimonatlicher  Urlaub  bewilligt  472. 

—  Ersetzung  des  Legationssecretärs  Sandoz  Rollin  durch  Gregorj^  221.  256. 

Erkaltung  der  Beziehungen  zwischen  England  und  Russland  176.  515.  — 
Russland  hat  auf  keinerlei  Unterstützung  der  Engländer  gegen  die  Pforte  zu 
rechnen  68,  —  auch  nicht  bei  dem  Angriff  einer  französisch-spanischen  Flotte  16S. 
176.  353-  364.  387.  —  Die  Engländer  begünstigen  nicht  die  russische  Flottenfahrt 
208.  452.  515.  —  Russische  Anleihe  in  England  geplant  67.  68.  —  Die  Engländer 
mahnen  zum  Frieden  mit  der  Pforte  303.  307.  308,    —    mit  Polen  453.  454.  475. 

—  Vergl.    unter   Russland.    —    Abberufung   Tschernyschews   31.    75.    100.   223, 

—  aus  Gesundheitsrücksichten  75,  —  da  mit  England  nichts  auszurichten  ist  loo. 
106.  —  England  wünscht  die  Entsendung  eines  neuen  Botschafters  223. 

Die  Aussicht  auf  Krieg  mit  Frankreich  gering  118.  157.  163.  242.  249. 
276.  277.  281.  282.  303.  341.  478;  vergl.  271.   364,    —    nimmt  zu  214.  219.  223. 

—  Nachgiebigkeit  des  englischen  Ministeriums  gegen  Frankreich  118.  135.  202,  208. 
214.  219.  236.  242.  243.  270.  467.  478.  —  Geheimes  Einverständniss  mit  Choiseul 
118.  133.  134.  137.  18S.  —  Die  Erhaltung  des  derzeitigen  englischen  Ministeriums 
liegt  in  Choiseuls  Interesse  203.  208.  227.  296.  —  England  überschätzt  Frankreichs 
Kräfte  419,  —  fühlt  sich  durch  die  französischen  Finanzmaassnahmen  beunruhigt 
419,  —  sieht  die  Eroberung  Corsicas  durch  Frankreich  ungern  305,  —  will  die 
Anzeige  der  Besitznahme  zunächst  nicht  beantworten  39.  —  Die  Antwort  Englands 
77.  81.  82,  —  „une  esp^ce  d'ostentation"  77.  117.  135,  —  ist  von  beruhigenden 
Erklärungen  begleitet  94.  95.  117.  —  Das  englische  Ministerium  sucht  den  Groll 
der  Nation  gegen  Frankreich  zu  beschwichtigen  94.  95,  117.  243.  —  Differenzen 
wegen    der   Forderung    eines    englischen    Capitäns   zur  Streichung    der  französischen 


Flagge  iiS.  119.  134.  135.  142.  143.  157.  202.  213.  214.  219.  227.  237.  242. 
249.  270.  280.  308.  467.  47S,  —  führen  voraussichtlich  nicht  zum  Bruch  nS.  119. 
134.  143.  157.  237.  242.  249.  2S1.  2S2.  —  Frankreich  fordert  Genuglhuung  135. 
142.  202.  213.  214.  219.  242.  2S0.  —  Man  sucht  gütliche  Beilegung  118,  119. 
157.  227.   280—282.  30S.  —    England  giebt  nach  270.  467.  478;  vergl.  237.  242. 

—  Streitigkeiten  in  Indien  445.  —  Choiseul  nachgiebig  445.  —  Frankreich  sucht 
angeblich  England  zur  Uebernahme  der  Vermittlung  im  russisch-türkischen  Kriege 
zu  bestimmen  208.  —  Infolge  der  Finanzmaassnahmen  sinkt  der  Credit  Frankreichs 
in   England  318.   —   Vergl.    unter  Frankreich.  —    Chätelet  verlässt  London   526. 

—  Alle  seine  Verhandlungen  von  Erfolg  gekrönt  526.  —  Guines  zu  seinem  Nach- 
folger designirt  402.  408.  501. 

Anzeichen  für  einen  Krieg  zwischen  Frankreich-Spanien  und  England 
27.  28.  87.  88.  214.  385.  —  Der  Krieg  scheint  unvermeidlich  27.  87.  214.  — 
Der  Ausbruch  von  den  Umständen  abhängig  88.  —  England  sucht  ihn  hinaus- 
zuschieben 87,  —  ist  auf  die  Dauer  der  vereinigten  Flotte  der  Spanier  und  Fran- 
zosen überlegen  218.  —  Spanien  und  Frankreich  suchen  England  einzuschläfern 
405.  406,  —  erklären  in  London,  dass  sie  die  russischen  FlottenrUslungen  nicht 
gleichgültig  ansehen  können  161.  162.  —  Spanien  gegen  England  feindselig  214. 
307.  30S.  413,  —  plant  Einfall  in  Jamaika  381,  —  rüstet  in  den  Colonieen  381. 
38 5.  —  Vergl.  unter  Spanien. 

England  und  Oesterreich  haben  keine  Verhandlungen  mit  einander  zu 
führen  185.  —  England  hat  auf  ein  Bündniss  mit  dem  wiener  Hof  nicht  zu  rechnen 
163.  182,  —  fürchtet  die  Annäherung  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  425. 
478,  —  verbreitet  das  Gerücht  von  Verhandlungen  über  die  Abtretung  der  öster- 
reichischen Niederlande  an  Frankreich  47S.  479.  489,  —  trifft  für  den  Fall  der 
Abtretung    der    Niederlande    Abrede    mit    Holland    443.    444;    vergl.    500.    501, 

—  sucht  die  Eifersucht  der  Holländer  gegen  Oesterreich  zu  erregen  489.  —  Eng- 
lische Allianz  mit   Holland  ausgeschlossen   444. 

England  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  England  und  die  Pforte:  siehe 
unter  Türkei. 

FRANKREICH.  Ludwig  XV.:  „homme  de  coutume",  liebt  nicht  seine  Umgebung 
zu  wechseln  488,  —  vor  Anschlägen  auf  sein  Leben  besorgt  298.  299,  —  zeigi 
Gleichgültigkeit  gegen  die  Gräfin  du  Barry  373.  —  Abneigung  gegen  Krieg  232. 
277.  478.  —  „Le  Dauphin  n'est  pas  grand  genie"  293.  —  Festlichkeiten  anlässlich 
der  Vermählung  des  Dauphins  399.  428.  440.  443.  454.  507.  515.  520.  521.  — 
Die  Dauphine  wird  sich  voraussichtlich  von  der  Politik  fernhalten  293.  489 ; 
vergl.  273. 

Geringschätzige  Urtheile  Friedrichs  II.  über  Choiseuls  Persönlichkeit  126.  133. 
137-  147-  153-  155-  «68.  183.  184.  223.  247.  269.  272.  29S.  304.  387.  389.  406. 
424.  441.  451.  452.  462.  478.  481.  482.  536.  537.  —  „Ce  boute-feu  ne  cherche 
qu'ä  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  partout"  133.  137.  147.  183.  269.  272.  441. 
451.  462.  —  „Imagination  chim^rique"  Choiseuls  183.  184.  247.  424.  478.  4S1. 
482.  —  „Esprit  tracassier"  137.  272.  2y8.  387.  389.  424.  452.  462.  4S1.  — 
„Caract^re  bien  6tourdi"  247.  304.  406.  424.  441.  462.  —  Choi>eul  ist  vcrhasst 
303,  —  stellt  dem  König  das  Portefeuille  des  Auswärtigen  zur  Verfügung  9.  — 
Umtriebe  der  Gegner  zu  seinem  .Sturz  23.  232.  303.  307.  363.  367.  373.  445.  4S9. 
501.  510,  —  sind  aussichtslos  232.  373.  424.  430.  489.  —  Sinken  seines  Crcdils 
9.  214.  215.  303.  —  Sein  Sturz  wahrscheinlich  297.  307.  336,  —  nicht  sobald  zu 
erwarten  300.  327  —  329;  vergl.  57,  —  nicht  mehr  nach  der  Hochzeit  des  Dauphins 
9.  307.  373. —  Unenlschlossenheit  der  Feinde  23.  —  Choiseul  sucht  durch  Verwirrung 
der  politischen  Lage  sich  unentbehrlich  zu  machen  214.  215.  269.  280;  vergl.  232.  — 
Seine  Stellung  ist  gesichert  142.  363.  367.  373.  424.  430.  436.  437.  445.  478. 
4S9.  510.  —  König  Friedrich  sieht  dessen  Sturz  gleichgültig  an  17.  —  Choiseul 
sucht   die    Gräfin  du  Barry    zu    stürzen  373.  472.  47S.   i;oi,     —    mit    Hülfe   Ocster- 
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reichs  373.  —  Choiseul  „plus  fin  et  plus  adroit  que  tous  les  ministres  du  Conseil 
frangais"  406.  488,  510,  —  umgiebt  sich  mit  Anhängern  467,  —  unter  dem  Ein- 
fluss  seiner  Schwester,  der  Herzogin  von  Grammont  11.  —  Sie  geht  nach  dem 
Haag  II.  32.  74,  —  in  Ungnade  bei  Ludwig  XV.  74;  vergl.  32.  —  Die  Nachricht 
von  dem  bevorstehenden  Rücktritt  von  Praslin  unbegründet  181.  215.  —  Sein 
Rücktritt  ist  nicht  zu  erwarten,  solange  Choisculs  Partei  herrscht  215.  —  Der 
Abbe  Terray  Generalcontroleur  der  Finanzen  als  Nachfolger  von  Mainon  d'Inveau 
(December  1769)  299.  —  Terray  in  Zwist  mit  Choiseul  wegen  der  Ersparnisse  im 
Budget  306.  311.  347.  406,  —  unterliegt  406.  423.  424.  —  Der  Herzog  von 
Aiguillon   der  Nation  verhasst  303,     —    verantwortet  sich  vor  dem  Parlament  445. 

—  Choiseul  sein  Hauptgegner  437.  445.  —  Durfort  als  Nachfolger  Choiseuls  be- 
zeichnet 327.  329. 

Französische  Umtriebe  in  ganz  Europa  137.  170.  183.  223.  349.  350.  372.  393. 
424.  44I.  —  Frankreichs  Politik  ändert  ihren  Charakter  nicht,  solange  Choiseul 
die  Geschäfte  leitet  424.  —  „On  ne  se  repait  .  .  .  que  de  pures  chimferes"  104.  — 
Frankreich  verliert  den  Einfluss  im  Norden  Europas  451,  —  ist  ausschliesslich  mit 
den  inneren  Angelegenheiten  beschäftigt  520.  —  „Decredit  du  gouvernemenl"  520. 

Frankreich  derzeit  zu  schwach,  um  einen  Krieg  führen  zu  können  163.  224. 
277.  297.  308.  309.  360.  388.  445.  —  Zerrüttung  der  Finanzen,  Geldmangel  23. 
24.  76.  83.  163.  224.  228.  235.  248.  297.  299.  300.  303.  308.  313.  318.  325.335. 
338,  341.  347.  349.  352.  360.  363.  374.  388.  389.  394.  398.  399.  413.  418.  419. 
433.  434.  441.  456.  477.  478.  484.  492.  501.  511.  520.  536.  —  Maassnahmen,  die 
Finanznoth  zu  heben  76.  219.  248.  335.  347,  352.  374,  —  durch  Anleihen  154. 
155.  203.   536,    —  durch  Auflagen  388,    —  durch  Ersparnisse  306.  308.   313.    318, 

—  sind  erfolglos  203.  248.  306.  360.  413.  418.  419.  536.  —  Wachsende  Schwierig- 
keit 23.  82.  413.  —  Beschaffung  von  Geldern  für  1770:  322.  —  Das  Geld  reicht 
nicht  für  die  laufenden  Ausgaben  303.  325.  419.  —  Deckung  der  Hofhaltungs- 
kosten vornehmstes  Ziel  436.  —  Die  Ausgaben  bei  der  Hochzeit  des  Dauphins  be- 
schleunigen den  Ruin  303.  306;  vergl.  440.  —  „Legörete  et  prodigalite"  der 
französischen  Finanzverwaltung  38.  137.  360.  418.  419.  536.  —  Sinkender  Credit 
203.  299.  318.  335.  374.  399.  413.  418.  419.  484.  —  Frankreich  hat  im  Kriege  auf 
keine  Anleihe  im  Ausland  zu  hoffen  399.  —  Die  Maassnahmen  Terrays  sind 
;,banqueroute  en  detail"  328.  347.  352.  373.  374.  3S1,  —  „simples  pallialifs"  418. 
419.  536.  —  Frankreich  am  Rande  des  Bankrotts  137.  163.  299.  347.  352.  357. 
360.  373.  374.  394.  413.  418.  433.  484.  —  Bankrott  das  einzige  Mittel,  um 
Ordnung  zu  schaffen  328.  360.  433.  434;  vergl.  381,  —  zieht  die  Nachbarn  in 
Mitleidenschaft   154.  381,    —   steht  in  2  oder  3  Jahren  zu  erwarten  303.  347.   394. 

—  Ludwig  XV.  will  keinen  offenen  Bankrott  300.  373.  —  Der  Zusammenbruch 
des  Hofbankiers  La  Ballue  wird  nur  durch  Staatshülfe  vermieden  389.  394.  406. 
417.  434.  456. 

Stärke  der  französischen  Armee  352.  —  Ungenügende  Leistungen  27.  — 
Mangel  an  Matrosen  218,  —  „Tout  se  reduil  ä  donner  un  beau  coup  d'oeil"  27.  — 
Rüstungen  in  Toulon  203.  204.  223.  241.  242.  247.  262.  271.  329.  514.  522.  525. 
531;    vergl.    197.  334.   341,  —  werden  vorläufig  eingestellt  271. 

Besitznahme  Corsicas  28.  39.  74.    123;  vergl.  unter  England  und  Holland. 

—  Paolis  Rolle  ist  endgültig  ausgespielt  135.  —  Die  Correspondenzen  der  fremden 
Gesandten  werden  in  Frankreich  geöffnet  38.  123.  209.  216.  255.  259.  262.  291. 
298.  336.  394- 

Zwischen  Frankreich  und  Preussen  bestehen  keinerlei  Verträge  256.  — 
Das  von  Schweden  aufgebrachte  Gerücht  einer  preussisch-franzö--ischen  Allianz  ist 
unbegründet  60.  —  Mit  Frankreich  ist  keinerlei  Verhandlung  zu  führen  61.  211.  — 
König  Friedrich  betrachtet  die  Verhandlungen  über  den  Handelsvertrag  als  end- 
gültig gescheitert  61.  250.  258.  263.  264.  26S.  451,  —  Ihr  geheimer  Zweck  für 
Choiseul  451.  —  Choiseul  wollte  Preussen  zur  Neutralität  für  den  Fall  eines 
scliwedisch-russischen   Krieges  verpflichten  451.    —    Der  König  über  Cho'seuls  Vor- 
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gehen  verstimmt  2ii.  —  Frankreich  gegen  Preussen  ungünstig  gesinnt  112,  — 
zeigt  die  Besitznahme  Corsicas  nicht  an  39.  74,  —  fürchtet  preussische  Absichten 
auf  Polnisch-Preussen   271. 

Guines  verlässt  Berhn  205.  206.  209.  211.  256.  259.  26S,  —  unter  dem  Vor- 
wand dringender  persönlicher  Angelegenheiten  206.  211,  —  nicht  infolge  politi- 
scher Misshelligkeiten  2S8,  —  um  Goltz  zuvorzukommen  209.  259.  —  Er  erbietet 
sich,  die  Verhandlungen  über  den  Handelsvertrag  in  Paris  wieder  in  Gang  zu 
bringen  250.  258,  263.  264.  268.  —  Frankreich  will,  während  der  Abwesenheit  des 
preussischen  Gesandten  in  Paris,  in  Berlin  nicht  durch  einen  Gesandten  vertreten 
sein  2S8.  401.  —  Erkundigungen  Choiseuls  betreffs  der  Rückkehr  eines  preussischen 
Gesandten  nach  Paris  401.  402.  407.  —  König  Friedrich  lässt  erklären,  dass  die 
Dinge  einstweilen  unverändert  bleiben  würden  402.  407.  408,  —  will  Choiseuls 
Antwort  abwarten  408,  —  Gaullard  de  Saudray  wird  Geschäftsträger  in  Berlin 
206.  —  Guines  zum  Gesandten  in  London  designirt  402.  408.  501.  —  Audienz 
des  Herzogs  de  La  Rochefoucauld   126.   137. 

Der  König  unterrichtet  seine  Vertreter  in  Paris  von  den  Vorgängen  des 
russisch-türkischen  Krieges  10.  24.  32.  38.  51.  57,  67.  82.  87.  93.  94.  114.  125. 
134.  300,  —  von  der  Zusammenkunft  in  Neisse  23.  51.  57.  133,  —  fordert  Auf- 
klärung über  den  Eindruck  des  Krieges  9.  67.  124 — 126,  —  der  Zusammenkunft 
23-  32.  33-  6;.  133,  —  über  die  Intimität  der  österreichisch-französischen  Be- 
ziehungen 86.  147.  148.  155.  188.  197,  —  über  die  Absichten  Oesterreichs  auf  die 
bayrische  Erbschaft  17.  23.  182.  196.  214,  —  über  Choiseul  148.  203,  —  über 
die  finanziellen  Maassnahmen  Frankreichs  76.  203.  —  Der  König  ist  mit  der  Be- 
richterstattung von  Goltz  unzufrieden  27.  93.  114.  126.  133.  147.  148.  155.  162. 
167.   177.   182.  203.  204,  219.  227.  243.  245.  —  „Goltz  a  ete  fort  maladroit"   245. 

Der  König  verlängert  den  Aufenthalt  von  Goltz :  er  soll  den  Beobachter 
spielen  60.  61.  170,  —  auf  das  Verhalten  Choiseuls  zu  der  russischen  Flotte  achten 
123.  188.  197.  203.  209.  —  Goltz  soll  Krankheit  vorschützen  61.  114.  162.  206. 
212;  vergl.  256.  288,  —  um  im  October  oder  November  1769  zurückzukehren 
61.  76.  114.  142.  162,  —  erhält  den  erbetenen  Erholungsurlaub,  mit  dem  Befehl 
sofortiger  Heimkehr  206.  209.  211.  212.  —  Der  Befehl  wird  erneuert  255.  261. 
262,  —  geht  ihm  durch  holländische  Vermittlung  zu  261.  262.  298.  —  Choiseul 
verzögert  die  Abreise  255.  259.  261.  262.  298.  —  Rückkehr  von  Goltz  282.  298. 
300,  303. 

Ein  Legationssecretär  führt  bis  auf  weiteres  die  Geschäfte  114.  156.  —  Der 
König  beabsichtigt  nicht  die  Ernennung  des  Secretärs  Gregory  zum  Nachfolger 
von  Goltz  156,  —  schlägt  ihm  Gehaltszulage  ab  156.  —  Gregory  wird  als  Ge- 
schäftsträger in  Aussicht  genommen  206,  —  für  diesen  Posten  nicht  geeignet  209. 
Wahl  eines  Nachfolgers  209.  210.  216.  —  Sandoz  Rollin  dazu  bestimmt  216.  221. 
256.  —  Ankunft  in  Paris  282.  —  Instruction  216.  221.  249.  251.  252.  282.  — 
Sandoz  soll  Choiseul  beobachten  249.  251.  252.  300.  347.  352.  367.  369.  436. 
452.  478.  481,  —  auf  die  spanisch-französischen  Rüstungen  gegen  Russland  Acht 
geben  249.  251.  252.  291.  341.  347.  418,  —  auf  die  französischen  Finanzen  300. 
436,  —  auf  den  Eindruck  der  Zusammenkunft  in  Neustadt  489.  —  Der  König 
spricht  Sandoz  seine  Zufriedenheit  aus  362.  363.  369.  39S.  48S,  —  beauftragt 
ihn,  Chotinski  wegen  angeblicher  Verhandlungen  mit  Frankreich  zu  beruhigen  402. 
—   Chotinski  gegen  Goltz  zurückhaltend   22. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Verlobung  und  Vermählung  des  Dauphins 
mit  der  Erzherzogin  Maria  Antoinette  (16.  Mai  1770)  26.  113.  114-  «67-  281. 
294.  300.  303.  372.  399.  428.  440.  443-  454.  459-  S^l-  5'5-  520.  521.  —  Das 
Zustandekommen  der  Verbindung  ist  gesichert  167.  372.  459.  —  Sie  stürkt  die 
Beziehungen  zwischen  beiden  Mächten  26.  113.  114-  294.  459-  —  ^''"  '^^uch 
zwischen  beiden  Mächten  steht  sobald  nicht  zu  erwarten  9.  29J.  294.  —  Miss- 
helligkeiten 230.  254.  293.  372.  400.  406.  407-  459.  —  <■"•"'"  "'*^*i'  "^  '^"*" 
zweiung  293.    —    Choiseul  der  Vertrauensmann  der  Oestcrreichcr  182.    —    Kaunitx 


566     — 

gegen  ihn  verstimmt  269.  369.  400,  —  wegen  dessen  Umtriebe  in  Venedig  369. 
372.  —  Misstrauen  gegen  Kaiser  Joseph  61.  —  „Jalousie"  Durforts  über  die  Zu- 
sammenkunft in  Neisse  26.  40 ;  vergl.  30.  61.  133.  —  Sie  findet  nach  Abkunft 
zwischen  Wien  und  Versailles  statt  30.  89.  —  Choiseul  ist  über  ihren  Verlauf 
unterrichtet  86.  104.  —  Die  Franzosen  suchen  die  Zusammenkunft  in  Neustadt  zu 
verhindern  231.  —  Verhandlungen  über  die  bayrische  Erbschaft :  die  Nachricht  der 
Abtretung  von  Brabant  an  Frankreich  ist  unbegründet  182.  214.  —  Ebenso  die 
Nachricht  von  dem  Abschluss  eines  Vertrages  über  die  Abtretung  397,  422.  443. 
478.  479.  485.  488.  489.  500.  501.  532.  533.  —  Sie  ist  auf  frühere  Verhandlungen 
zurückzuführen  488,  —  auf  ein  1769  getroffenes  Grenzabkommen  500.  501.  532. 
533.  —  Frankreich  sucht  angeblich  die  Freundschaft  der  Oesterreicher  aus  Furcht 
vor  ihrer  Verbindung  mit  England   182.  —  Vergl.  unter  Oesterreich. 

Aussicht  auf  Krieg  zwischen  Frankreich  und  England  ist  gering  118. 
157.  163.  242.  249.  276.  277.  281.  282.  303.  341.  478;  vergl.  271.  364,  —  nimmt 
zu  214.  219.  223.  —  Choiseul  hütet  den  Frieden,  solange  er  seine  Stellung  nicht 
erschüttert  fühlt  280,  —  soll  vorübergehend  an  Bruch  mit  England  gedacht  haben 
303.  —  Frankreich  schlägt,  im  Vertrauen  auf  Englands  Schwäche,  stolzen  Ton  an 
208.  227;  vergl,  214.  215,  —  hat  unter  dem  derzeitigen  englischen  Ministerium 
freies  Spiel  296.  —  Die  Erhaltung  desselben  liegt  in  Choiseuls  Interesse  203.  208, 
227.  —  Choiseul  steht  mit  ihm  in  geheimem  Einverstandniss  118.  133.  134.  137. 
188,    —    ist    über  alle  Vorgänge  in   England  und  dem   Ministerium  unterrichtet  88, 

—  intriguirt  in  England  148.  155.  481,  —  kauft  Actien  der  ostindischen  Com- 
pagnie,  um  deren  Angelegenheiten  in  Unordnung  zu  bringen  387 — 389.  398.  — 
Mittheilung  der  Besitznahme  von  Corsica,  die  Antwort  Englands  39.  77.  Si.  82. 
94.  95.  117.  135;  vergl.  305.  —  Differenzen  wegen  der  Forderung  eines  englischen 
Capitäns  zur  Streichung  der  französischen  Flagge:  siehe  unter  England.  — 
Streitigkeiten  in  Indien,  Choiseul  giebt  nach  445.  —  Das  Gerücht  von  französischen 
Truppentransporten  nach  Ostindien  ist  unbegründet  38.  —  Vergl.  unter  England. 

—  Walpole  Creatur  der  englischen  Minister  133.    188. 

Anzeichen  für  einen  Krieg  zwischen  Frankreich-Spanien  und  England 
27.  28.  87.  88.  214.  385;  siehe  unter  England  und  Spanien.  —  Spanien 
und  Frankreich  suchen  England  einzuschläfern  405.  406,  —  erklären  in  London, 
dass  sie  die  russischen  Flottenrüstungen  nicht  gleichgültig  ansehen  können  161. 
162.  —  Choiseul  plant,  in  Gemeinschaft  mit  Spanien  die  russische  Mittelmeerflotte 
anzugreifen   148.  153.    161.   167.    168.    176.   188.  203.  363.  418.  430. 

Frankreicli  und  Russland:  Frankreich,  im  besonderen  Choiseul,  den 
Russen  feindlich  gesinnt  112.  119.  184.  282.  298.  ;^^2.  363.  497;  vergl.  unter 
Schweden  und  Türkei.  —  Choiseul  sucht  den  Russen  zu  schaden,  wo  er  kann 
119.  123.  184,  —  wünscht  die  Friedensvermitllung  zwischen  der  Pforte  und  Russ- 
land zu  übernehmen  loo.  loi.  104.  168.  230.  234.  456.  500.  —  Die  Entsendung  des 
russischen  Mittelmeergeschwaders  erregt  sein  Misstrauen  104.  105.  108.  119.  120. 
124;  vergl.  93.  472.  —  Sein  angeblicher  Plan,  sie  durch  einen  Angriff  zu  ver- 
nichten oder  ihre  Operationen  zu  kreuzen  119.  123.  140.  141.  148.  153.  155.  161. 
166 — 168.  176.  188.  203.  209.  223.  249.  252.  277.  282.  291.  303.  347.  430.  525. 
531;   vergl.  247.   522.     —     Russland    demgegenüber    wehrlos    119.    148.    161.    166. 

—  Die  Rüstungen  in  Toulon  richten  sich  gegen  Russland  203.  223.  247.  522. 
525.  531.  —  Choiseul  intriguirt  in  England  gegen  die  russische  Flotte  387,  — 
sucht  angeblich  Bündniss  mit  Venedig  gegen  die  Russen  363.  364.  387,  —  ver- 
zichtet auf  die  Unternehmung  353.  355.  356.  360.  451,  —  aus  Mangel  an  Geld 
360.  363.  492.  500.  501.  537.  —  Der  geeignete  Zeitpunkt  ist  versäumt  497.  522. 
525.  —  Choiseul  gestattet,  auf  officiellen  Antrag  Russlands,  nur  einzelnen  Schiffen 
Aufnahme  in  französischen  Häfen  167.  202;  vergl.  377,  —  fängt  die  Correspondenz 
von   Chotinski  ab   123.    147;  vergl.  32.  —  Vergl.  unter  Russland. 

Frankreich  und  Algier:  siehe  unter  Algier;  Frankreich  und  Holland:  siehe 
unter    Holland;     Frankreich    und    Paima;    siehe   unter    Parma;     Frankreich   und 
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Polen:  siehe  unter  Polen;  Frankreich  und  Rom:  siehe  unter  Rom;  Frankreich 
und  Sachsen:  siehe  unter  Chur- Sachsen;  Frankreich  und  Schweden  :  siehe  unter 
Schweden;  Frankreich  und  Schweiz:  siehe  unter  Schweiz;  Frankreich  und  die 
Pforte:  siehe  unter  Türkei;  Frankreich  und  Venedig:  siehe  unter  Venedig. 

GENUA.  Die  Genuesen  rüsten  231.  245,  —  fürchten  Angriff  von  Seiten  Sardiniens 
24s,  —  stehen  unter  Frankreichs  Schutz  245.  —  Der  König  von  Preussen  will 
sich  unterrichten,  wie  Genua  sich  zu  der  Besitznahme  Corsicas  durch  Frankreich 
stelle   148. 

Genua  trifft  Vorsichtsmaassregeln  gegen  die  russische  Flotte  245,  —  hat  nichts 
von  Russland  zu  befürchten  259. 

Sachsen  plant  Handelsvertrag  mit  Genua   237. 

Marquis  Sorba:    „un  homme  tr^s  entendu"   148,  —  kennt  Choiseul   148. 

HESSEN-CASSEL.  Landgraf  Friedrich  wünscht  durch  ein  Abkommen  mit  Erbprinz 
Wilhelm  die  landesherrlichen  Befugnisse  über  die  Grafschaft  Hanau  zurückzuerlangen 
62.  141.  292.  293.  —  Auf  Wunsch  des  Landgrafen  legt  der  König  Fürsprache  in 
London  und  Petersburg  ein  62.  141.  292.  —  Katharina  IL  für  den  Erbprinzen 
eingenommen  141.  —  England  verweigert  seine  Zustimmung  292.  —  Der  Landgraf 
beschränkt  seine  Wünsche  auf  Zurückziehung  der  hannoverschen  Garnison  aus 
Hanau  292.  293. 

Der  König  gestaltet  dem  Prinzen  Friedrich  die  Theilnahme  an  den  preussi- 
schen  Manövern  495.  524.  —  Oeynhausen  reist  im  Auftrag  des  Landgrafen  nach 
Wien  416. 

Der  Landgraf  kommt  als  polnischer  Throncandidat  in  Betracht  309. 

HESSEN -DARMSTADT.  Der  König  verwirft  das  Anerbieten  Landgraf  Ludwigs, 
in  preussische  Dienste  überzutreten  254.  —  Correspondenz  mit  der  Landgräfin 
Caroline  138.  139.  508.  —  Sie  kommt,  anlässlich  der  bevorstehenden  Entbindung 
ihrer  Tochter,   der  Prinzessin  von  Preussen,  nach  Potsdam   508.   521.  524. 

Plan  einer  Anleihe  in  Holland  27.  139.  215.  —  Pelisari  geht  als  Unter- 
händler nach  dem  Haag  215. 

HOLLAND.  Das  Statthalterpaar  ist  nicht  freier  Herr  seiner  EntSchliessungen  178.  — 
Prinz  Ludwig  Ernst  verhindert  den  Besuch  des  Paares  in  Potsdam  211.  — 
„D^f^rence"  Wilhelms  V.  gegen  Ludwig  Ernst  16.  —  Dieser  wacht  über  seinen 
Einfluss  mit  Eifersucht  211.  —  Die  Uebernahme  seiner  Aemter,  im  Falle  seines 
Rücktritts,  durch  Prinz  Ferdinand  von  Br:aunschweig  nicht  wahrscheinlich  16.  — 
Erkrankung  und  Genesung  der  Prinzessin  VVilhelmine  von  den  Pocken  260.  261. 
265.  266.  270.  274.  278.  279.  283.  288.  305.  306.  322.  —  Theilnahme  der 
Generalstaaten  283.  —  Schwangerschaft  der  Prinzessin  443.  523.  524.  534.  535; 
vergl.  444.  495.  —  Rathschläge  des  Königs  523.   534.  535. 

Die  politische  Haltung  Hollands  ist  für  die  fremden  Mächte  ohne  Bedeutung 
82.  —  Verfall  des  Handels  242.  —  Die  Holländer  verstärken  zum  Schutz  des 
Handels  ihre  Flotte  im  .Mittelmeer  436.  —  Abneigung  gegen  Ausgaben  436.  — 
„La  frugalitö  si  renonim^e"  der  Holländer  382. 

Theilnahme  des  Königs  an  der  Gesundheit  der  Prinzessin  Wilhelmine  260. 
261.  265.  266.  270.  274.  278.  279.  283.  288.  289.  295.  296.  305.  306.  322.  351. 
395-  495-  523-  524.  —  Er  wünscht  ihr  Nachkommenschaft  296,  —  beschuhligl  sie 
scherzhaft  der  Koketterie  331.  370.  394.  395;  vergl.  306,  —  will  ihr  von  der 
Therbusch  gemaltes  Hild  nicht  vertauschen  351.  370.  —  Sic  bittet  um  den  Besuch 
ihrer  Mutter  für  die  Zeit  ihrer  Niederkunft  535.  —  Das  für  1770  geplante  Wieder- 
sehen muss  verschoben  werden  149.  178.  186.  204.  205.  211.  225.  251.  331.  495- 
—  Austausch  von   Geschenken   178.  251.  46S. 
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Thiileineier  hat  zur  Zeit  keine  besonderen  Verhandlungen  zu  führen  236. 
407,  —  versieht  „l'office  d'un  observateur  fid^le"  407.  —  Der  König  lässt  den 
Prinzen-Statthalter  um  Abberufung  des  Oberstlieutenants  Gaudot  aus  Neuchdtel  er- 
suchen 314.  —  Die  Erfüllung  der  Bitte  liegt  nicht  im  Machtbereich  des  Prinzen 
341,  342.  —  Der  König  gestattet  dem  Obersten  van  der  Hoop  die  Theilnahme 
an  den  preussischen  Manövern  39.  74.  75.  103,  —  sendet  dem  spanischen  Ge- 
sandten Puente  Fuerte  Porcellan  als  Gegengeschenk  für  eine  Sendung  Tabak  226. 
255.  266. 

Der  König  mit  Thulemeiers  Amtsführung  zufrieden  161.  197.  382.  —  Thule- 
meier  bittet  um  Unterstützung  in  seiner  bedrängten  finanziellen  Lage  381.  382. 
407.  535.  536.  —  Der  König  erklärt,  nicht  zu  seinen  Gunsten  in  den  Gang  der 
Justiz  eingreifen  zu  können  382,  —  zu  einer  Gratifikation  bereit  407,  —  räth 
ihm,  unnütze  Ausgaben  zu  vermeiden  382.  536.  —  Thulemeier  soll  Anleihe  von 
Ansbach-Baireulh  unterstützen  74.  115,  —  von  Hessen-Darmstadt  27.  215,  —  soll 
über  englische  und  französische  Verhältnisse  berichten  22.  36.  124.  139.  168.  181. 
203.  209.  261.  275.  295.  299.  322.  442.  500;  vergl.  32.  342.  351.  456,  —  wird, 
zum  Zweck  der  Mittheilung  an  Prinz  Ludwig  Ernst  und  Fagel,  von  den  Vorfällen 
des  russisch- türkischen  Krieges  unterrichtet  3.  23.  58.  68.  73.  74.  82.  87.  95.  ico. 
115.  124.  254.  255.  291.  295.  328.  336.  346.  357.  358.  366.  406.  530.  536,  — 
über  die  Zusammenkunft  in  Neisse  52.  58,  —  über  den  schwedischen  Reichstag 
181.  231.  232.  236.  249.  261,  346.  —  Der  König  fordert  Aufklärung  über  den 
preussischen  Credit  434,  —  befiehlt  den  Ankauf  von  Ferngläsern  236,  —  die  An- 
werbung von  Tabaksarbeitern  209.  236,  335.  357.  362.  436,  —  eines  Sach- 
verständigen für  Edelmetalle  312.  341,  351.  374.  442. 

Holland  und  Frankreich:  Frankreich  zeigt  die  Besitznahme  von  Corsica 
an  28.  74.  —  Die  Antwort  ist  für  Frankreich  gleichgültig  82.  —  Die  Erhaltung 
Choiseuls  auf  seinem  Posten  liegt  nicht  im  Interesse  Hollands  147;  vergl.  406.  — 
Anleihen  der  Franzosen  154.  155.  203.  —  Sinken  ihres  Credits  203.  299.  374. 
399.  —  Leichtsinn  der  holländischen  Bankiers  394.  417.  —  Der  König  fordert 
Aufklärung  über  den  Eindruck  des  bevorstehenden  Bankrotts  von  Frankreich  328. 
357.  —  Man  fürchtet  dessen  plötzlichen  Ausbruch  381.  394.  398.  —  Holland  wird 
stark  in  Mitleidenschaft  gezogen  389.  394.  442;  vergl.  417.  —  „Conduite  im- 
prudente  et  d^placee"  Breteuils  139.  —  Er  verlässt  Holland  205,  —  zum  Ge- 
sandten in  Wien  designirt  428.  429.  —  „Esprit  extremement  brouillon  et  impetueux" 
428.  —  Paoli  in  Holland  74.   75.  82. 

Holland  und  Russland:  Russische  Anleihen  28.  67.  68.  115.  154.  362; 
vergl.  335.  —  Gesammtbetrag  der  Anleihen  362.  —  Russlands  Credit  unsicher 
434.  —  Die  Fahrt  der  russischen  Flotte  nach  dem  Mittelmeer  im  Winter  wird  als 
unmöglich   angesehen   124. 

England  sucht  die  Eifersucht  der  Holländer  gegen  Oesterreich  zu  erregen 
489,  —  trifft  mit  ihnen  Abrede  für  den  Fall  der  Abtretung  der  österreichischen 
Niederlande  an  Frankreich  443.  444;  vergl.  500.  501.  —  Allianz  mit  England  ist 
ausgeschlossen  444. 

Schweden  besitzt  keinen  Credit  in  Holland  275.  —  Versuche  einer  Anleihe 
scheitern   16.   17.  275. 

Oesterreichische  Anleihe  236.  242.  —  Plan  einer  Anleihe  von  Ansbach- 
Baireuth  74.  248.  249.  291;  vergl.  unter  Ansbach-Baireuth ,  —  von  Hessen- 
Darmstadt  27.   139.   215. 

Holland  und  Chur-Pfalz:  Holland  fordert  von  Churfürst  Karl  Theodor 
die  Aufhebung  einer  als  Repressalie  eingezogenen  Abgabe  473.  489.  490.  495.  510. 
525.  530.  535.  —  Der  König  legt  auf  Ansuchen  der  Generalstaaten  seine  Für- 
sprache bei  dem  Churfürsten  zu  Gunsten  der  Holländer  ein  473.  510,  —  dringt 
bei  diesen  auf  demonstrative  Maassnahmen  gegen  Karl  Theodor  490.  510.  525. 
530.  535.   —  Der  Churfürst  weigert  sich  nachzugeben  495,  —  fürchtet  kriegerische 
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Maassnahmen  der  Holländer  530.    —    Bei  längerer  Dauer  des  Streits  leiden  die  an 
der  Rheinschi ITahrt  interessirten  Staaten   Zolleinbusse  530.   533. 

MALTA.  Russland  sucht  für  seine  Flotte  die  Unterstützung  des  Malteserordens 
nach  430. 

OESTERREICH.  Maria  Theresia  führt  allein  die  Regierung  55.  —  Sie  wünscht  den 
Frieden  zu  bewahren  174.  224.  —  Urtheil  des  Königs  über  sie  463.  —  Joseph  II. 
nimmt  auf  sie  grösste  Rücksicht  117.  463.  —  Sie  zügelt  seinen  Ehrgeiz  53.  — 
Joseph  besitzt  keinen  Einfluss  auf  die  Regierung  55.  224.  225.  459,  —  hält  sich 
zurück  463,  —  ist  allgemein  beliebt  11.  —  Seine  Thätigkeit  erstreckt  sich  nur 
auf  Heer  und  Finanzen  459.  —  „Gout  decide  pour  le  militaire"  51.  89.  140.  — 
Vorliebe  für  die  Kavallerie  89.  —  Er  sucht  sich  überall  selbst  zu  unterrichten 
107.  172.  —  Auf  seine  Jugend  ist  kein  Verlass  224.  —  „Un  homme  d^vore 
d'ambition"  53,  59.  67.  —  „L'Europe  sera  en  feu,  d^s  qu'il  sera  le  maitre"  53. 
55-  5^-  59-  60.  107.  114;  vergl.  463.  —  Urtheile  des  Königs  über  Joseph  II.  53. 
59.  60.  66.  67.  69.  103.  107.  149.  172.  463.  —  Rückkehr  aus  Italien  13.  — 
Inspectionsreisen  nach  Ungarn  89.  109.  443.  483.  —  Plan  der  Reise  nach  Holland 
149.  407,  —  nach  Frankreich  79.  407.  —  Tod  der  Erzherzogin  Therese  (23.  Januar 
1770)  320.  321.  —  Ihr  „Portrait"  320.  —  Charakter  der  Prinzessin  Charlotte  von 
Lothringen  11.  —  Joseph  nimmt  auf  Kaunitz  Rücksicht  117.  459.  —  Urtheil  des 
Königs  über  Kaunitz:  „c'est  le  plus  grand  homnie  d'Etat  qu'on  a  eu  depuis  long- 
temps  en  Europe"  463.  —  Dietrichstein  verliert  Josephs  Gunst  26.  —  Nostitz  sein 
Nachfolger  26.  —  Tod  Cobenzl's  (27.  Januar  1770)  340.  —  Seine  Persönlichkeit 
340.  —  Urtheil  des  Königs  über  General  Ried:  „c'est  le  plus  grand  bavard  qua 
je  connaisse,   et  qui  ne  dit  jamais  un  mot  de  vrai"  404.  514. 

Höhe  der  Einnahmen  344.  —  „La  sagesse  et  reconomie  president  ä  l'ad- 
ministration  autrichienne"  360.  430.  463;  vergl.  440.  —  Die  Abzahlung  der 
Schulden  dauert  noch  15  Jahre  224.  —  Sie  zwingen,  den  Frieden  zu  bewahren 
294,  —  sind  dreissigmal  geringer  als  in  Frankreich  360.  —  Anleihe  in  Holland 
236.  242.  —  Grosse  Ausgaben  anlässlich  der  Vermählung  der  Erzherzogin  Maria 
Antoinette  428.  440.  454. 

Entwurf  zur  Erwerbung  von  Bayern  nach  dem  Tode  des  Churfürsten  17.  23. 
142.  182.  196.  214.  235.  388.  397.  422.  443.  463.  478.  479.  4S5.  488.  489-  500. 
501.  532.  533;  vergl.  unter  Bayern.  —  Die  Erwerbung  Bayerns  der  Lieblings- 
plan Josephs  235.  —  Oesterreich  hat  nur  auf  einige  Lehen  legitimen  Anspruch 
463,  —  sucht  angeblich  die  Zustimmung  Frankreichs  durch  Abtretung  der  öster- 
reichischen Niederlande  zu  gewinnen  182.  214.  397.  422.  443.  478.  479.  4S5.  488. 
489.  500.  501.  532.  533.  —  Erst  bei  Eintritt  des  Erbfalles  sind  Maassnahmen  zu 
ergreifen  388.  443.  —  Joseph  erklärt  den  Verlust  der  alten  Provinzen  für  ver- 
schmerzt,   solange    man  Oesterreich   nicht   in   seinem    derzeitigen   Besitze   störe  371. 

463.  —     Der    König    erörtert    die    Abrundung    Oesterreichs    durch    Erwerbung    von 
Bayern,   Elsass-Lothringen  und  italienischen  Fürsteiithümern  463.  464. 

Friedliches  System  des  wiener  Hofes  65.  66.  224.  294.  320.  422.  465.  518. 
51g.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Oesterreicher  ihr  Friedenssystem  gegen 
Russland  aufgeben  297.  422.  432.  460.  —  Sie  wollen  die  Störung  des  Gleich- 
gewichts in  der  „Levante"  nicht  dulden  491.  493.  494.  —  Für  1771  steht  ihre 
Einmi'^chung  in  den  Krieg  zu  erwarten  520.  52S.  —  Nachrichten  über  militärische 
Maassnahmen  der  Oesterreicher,  „Grenznachrichten"  99.  217.  290.  296.  299.  304. 
385.  459.  461.  464.  470-  483-  491.  493.  494.  520.  533-  —  Jo*<-"Pli  ''•  vervoll- 
kommnet das  Heer  140.  463.  —  Plan  einer  „Cantonseinrichtung"  und  .,L:indcs- 
conscription"  99.  470.  533.  —  Der  König  glaubt  nicht  nn  ihr  baldiges  Zustande- 
kommen 99.  470.  533.  —  Lager  in  Böhmen  iu8,  —  in  Mähren  206.  210.  m. 
^555,  3g6.     —    Verstärkung    des    Grcnzcordons    290.  296.   299.   304.  333.   459—461. 

464.  465.  483;    vergl.   217.  386,  432.     —     Anlage    von   Magazinen    459.    493-   494- 
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520.  —  Es  handelt  sicli  nur  um  Defeni>ivniaassn.ihmen  284.  285.  290.  296.  299. 
304.  432.  465.  483.  491,  —  um  Vorsichtsmaassregeln  gegen  die  griechischen 
Unterthanen  459.  461. 

Oesterreich  und  Preussen:  Der  König  wünscht  die  Herstellung  eines 
guten  Einvernehmens  41.  42.  45.  107.  210.  211.  223 — 225.  230.  231.  254.  462, 
—  um  späteres  Bündniss  vorzubereiten  210.  224.  225.  231,  —  erblickt  in  den  Zu- 
sammenkünften mit  Joseph  ein  geeignetes  Mittel  dazu  211.  —  Eine  preussisch- 
österreichische  Allianz  würde  Europa  beherrschen  42.  224.  371.  462.  —  Eventualität 
der  Ersetzung  des  russischen  Bündnisses  durch  ein  österreichisches  210.  211.  — 
Der  König  macht  den  Abschluss  der  Erneuerung  der  russischen  Allianz  von  den 
Eröffnungen  Josephs  in  Neisse  abhängig  11.  12.  —  Theilnahme  Maria  Theresias 
an  der  Geburt  eines  preussischen  Prinzen  190.  191.  193.  —  „L'ImperatriceReine 
me  dit  des  douceurs"  109.  —  Entgegenkommende  Haltung  Josephs  224.  —  Theil- 
nahme des  Königs  an  einem  Unfall  Josephs  201,  —  am  Tod  der  Erzherzogin  Therese 
321,  —  erwartet,  den  Regierungsantritt  Josephs  nicht  mehr  zu  erleben  10.  —  Das 
alte  Misstrauen  ist  schwer  abzulegen  42.  46.  224.  336,  —  besteht  fort  53.  69. 
109.  174.  224.  225.  234.  235.  —  Preussen  hat  von  Oesterreich  nichts  zu  be- 
fürchten 198.  213.  462,  —  solange  die  russische  Allianz  dauert  224.  —  Oester- 
reich missgönnt  Preussen  eine  Vergrösserung  durch  Heimfall  der  fränkischen  Mark- 
grafschaften 4.  7.  19.  337.  —  Möglichkeit  eines  Tausches  7.  19.  —  Oesterreich 
sieht  die  Entsendung  eines  preussischen  Hülfscorps  nach  Polen  nicht  gleichgültig 
an  20;  vergl.  213.  —  Der  König  demenlirt  die  Nachricht  der  angeblichen  Be- 
setzung von  Krakau  durch  die  Oesterreicher  96,  —  will  eine  österreichische  Can- 
didatur  in  Polen  nicht  zulassen  365. 

Vorbesprechungen  über  die  Zusammenkunft  des  Königs  mit  Kaiser  Joseph  II. 
in  Neisse  2.  3.  10.  13.  14.  21.  25.  26.  30.  34.  36.  40.  51.  60.  —  Auf  Anfrage 
Maria  Theresias  schlägt  der  König  als  Zeitpunkt  für  die  Ankunft  Josephs  den 
25.  August  vor  2.  3.  10.  13.  25.  26.  30.  —  Vorbereitungen  für  den  Empfang 
Josephs  14.  26,  36.  40.  —  Der  König  unterrichtet  sich  über  dessen  Wünsche  für 
den  Aufenthalt  in  Neisse  13.  14.  21.  26.  34.  —  Joseph  liebt  kein  Cerenioniell  14. 
60,  —  wünscht  Wahrung  des  Incognito  21.  34.  51,  —  kommt  aus  „curiosite", 
um  die  preussischen  Truppen  zu  sehen  25.  40.  79.  189.  —  Besuch  Kaiser 
Josephs  in  Neisse  (25. — 28.  August  1769)  41 — 53.  55—60.  65—69.  72.  78 — 80. 
84.  85.  89.  97.  98.  103.  107.  117.  189.  371.  407.  432.  463.  —  Neutralitäts- 
abkommen zur  Erhaltung  der  Ruhe  in  Deutschland  für  den  russisch-türkischen  und 
den  bevorstehenden  englisch-französischen  Krieg,  durch  Austausch  von  Briefen 
zwischen  den  Monarchen  42.  45.  47 — 49.  59.  68.  69.  —  Das  Abkommen  ist 
„renouvellement  de  la  paix  de  Dresde"  69.  —  Entwurf  Josephs  48.  49,  —  dem 
König  überreicht  45.  —  Der  König  ändert  ihn  mit  Rücksicht  auf  sein  russisches 
Bündniss  45.  46.  —  „Projet"  des  Königs  48.  —  Austausch  der  Briefe  47.  52.  — 
Der  Josephs  ist  die  Antwort  auf  den  des  Königs  47.  —  Der  Wortlaut  47.  48.  — 
Unterredungen  des  Königs  mit  Joseph  41 — 47.  52.  53;  vergl.  407.  432.  —  Der 
König  eröffnet  sie  mit  der  Erklärung,  er  wünsche  das  Einvernehmen  mit  Oester- 
reich wiederherzustellen  41.  42.  45.  —  Joseph  erklärt  den  Verlust  Schlesiens  für 
vergessen  42.  53;  vergl.  371.  463.  —  Der  König  lobt  Josephs  Haltung  gegenüber 
Maria  Theresia  44,  —  mahnt  zur  Toleranz  gegen  die  Griechen  in  Ungarn  43,  — 
widerräth  eine  Verminderung  des  Heeres  42.  53,  —  warnt  vor  Russlands  Uebergewicht 
44.  46.  53;  vergl.  432.  — Joseph  erklärt,  sich  nicht  ii\  Polen  einmischen  zu  wollen 
65.  66,  —  hat  nichts  gegen  die  Mittheilung  seines  Wunsches  nach  Herstellung  des 
Friedens  an  Russland  einzuwenden  44.  45,  —  vermeidet  Aeusserungen  über  Frank- 
reich 53.  80.  117,  —  will  das,  was  er  gesehen  hat,  nicht  gegen  Preussen  aus- 
nützen 67.  —  Gespräche  betreffend  den  Siebenjährigen  Krieg  42,  —  betreffend 
das  Römische  Reich  97.  98;  vergl.  unter  Römisches  Reich.  —  „Politesse 
outr^e"  des  Königs  52.  —  Joseph  äussert  sich  befriedigt  über  die  Zusammenkunft 
21.   72.   84.  85.  89.     —    Günstiger    Eindruck   in   Wien  89.   113.    —     Mittheilungen 
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des  Königs   über   die  Zusammenkunft   an   die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen   107, 

—  an  die  auswärtigen  Vertreter  Preussens  49 — 53.  59.  78.  79.  189,  —  über  die 
Persönlichkeit  Josephs  49.  51.  53.  55—60.  69.  —  Er  sendet  ihnen  eine  ostensible 
Schilderung  Josephs,  mit  dem  Befehl,  sie  ohne  Aufsehen  den  dortigen  öster- 
reichischen Gesandten  mitzutheilen  56 — 58.  —  Zeitungsberichte  über  die  Zusammen- 
kunft 34.   54. 

Plan  der  Zusammenkunft  in  Neustadt  1770;  der  König  nimmt  die  Einladung 
Kaiser  Josephs  an,  den  Besuch  in  Böhmen  oder  Mähren  1770  zu  erwidern  53.  60. 
67.  73.  84.  140.  172.  184.  187.  189.  206.  230.  304.  333,  334.  377.  378.385.  388. 
476.  480.  489.  506.  509.  513;  vergl.  519.  520,  —  überlässt  die  Bestimmung  von  Ort 
und  Zeit  dem  Kaiser  140.  1S4.  230.  333.  —  Wahl  von  Neustadt  230.  -  Dietrich- 
stein erkundigt  sich  nach  den  Wünschen  des  Königs  377.  378.  415,  — :  überbringt 
die  Einladung  Josephs  zum  Besuch  in  Mähren  nach  Potsdam  476.  480.  —  Der 
König  will  niemand  zur  Last  fallen  378,  —  wünscht  Kaunitz  bei  dem  Besuch  zu 
sehen  206.  304,  —  holt  die  Zustimmung  Maria  Theresias  zu  seinem  Besuche  ein 
3°4-  333-  334-  476-  506.  —  Maria  Theresia  erklärt,  als  ihren  Stellvertreter  Kaunitz 
zu  entsenden  513.  —  Der  König  plant,  in  Neustadt  über  die  österreichische 
Friedensvermittlung  zu  verhandeln  235,  —  die  Absichten  des  wiener  Hofes  auf- 
zuklären 519. 

Der  König  schlägt  dem  wiener  Hofe  gemeinschaftliche  Vermittlung  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  vor  165.  166.  172.  206.  222.  223.  239.  315.  34S.  349. 
361.  384;  vergl.  235.  380.  411.  —  Es  handelt  sich  zunächst  nur  darum,  den  Boden 
in  Oesterreich  zu  „sondiren"  234.  235.  278.  —  Baldiger  Friedensschluss  liegt  im 
österreichischen  und  preussischen  Interesse  239.  —  Oesterreich  allein  ist  im  Stande, 
die  türkischen  Interessen  Russland  gegenüber  zu  vertreten  und  das  europäische 
Gleichgewicht  wiederherzustellen  44.  165.  316.  379.  380.  464.  481.  513.  518.  — 
Maria  Theresia  erklärt  sich  zur  L'ebernahme  der  Vermittlung  bereit,  sobald  die 
Pforte  sie  darum  angeht  222.  230.  235.  348.  359.  361.  384.  409.  465.  —  An- 
gesichts der  kriegerischen  Stimmung  des  Sultans  sind  die  Verhandlungen  zu  ver- 
tagen 222.  315.  348.  359.  361.  384.  423.  429;  vergl.  525.  —  Kaunitz  zurück- 
haltend 278.  —  Der  König  will  Thugut  im  Voraus  mit  Weisungen  versehen  wissen 
315.  348.  349.  —  Thugut  soll  zu  gemeinsamem  Vorgehen  mit  Zegelin  ermächtigt 
werden  361.  —  Die  Aussichten  auf  Annahme  der  österreichischen  Vermittlung 
steigen  461.  462.  464.  476.  —  Der  König  lässt  Kaunitz  von  den  Friedensaussichten 
unterrichten   461.  462.  464.  494.   506.    —    Vergl.    unter   Russland    und    Türkei. 

—  Gedanke  einer  bewaffneten  Vermittlung  315.  459.  464. 

Der  König  bringt  die  österreichische  Vermittlung  zwischen  Russland  und 
Polen  in  Vorschlag  165.  278.  316.  320.  349.  350.  384.  —  Nur  sie  vermag  den 
Russen  das  Gleichgewicht  in  Polen  zu  halten  190.  222.  223.  230.  316.  429.  — 
Der  König  plant,  dass  die  Conföderirten  die  Oesterreicher  um  ihre  Vermittlung 
bitten  sollen  316.  320.  —  Der  wiener  Hof  sieht  Schwierigkeilen  voraus  349.  350. 
384,  —  wird  bereit  sein,  sobald  sich  die  General-Conföderation  an  ihn  wenden 
wird  349.  350,  —  fürchtet,  dass  Frankreich  auf  Theilnahme  an  der  Vermittlung 
besteht  349.  350.  384.  —  Da  Russland  keine  fremde  Vermittlung  dulden  will, 
scheitert  der  Plan  429.  455;  vergl.  350.  —  Vergl.  unter  Polen. 

Rohd  wird  von  den  Ereignissen  des  russisch-türkischen  Krieges  unterrichtet 
3.  30.  37.  66.  73.  113.  124.  129.  140.  152.  201.  217.  254.  290.  327.  334.  344. 
384.  385.  391.  392.  443.  455.  492,  —  soll  den  Eindruck  in  Wien  feststellen  3. 
14.  21.  129.  —  Der  König  unterrichtet  ihn  von  der  Zusammenkunft  in  Ncissc 
49.  59.  60,  —  fordert  Aufklärung  über  die  Aufnahme  in  Wien  66.  73.  So.  84; 
vergl.  113.  —  Rohd  erhält  Mittheilungen  über  die  russischen  Friedensbedingungen 
185,  —  über  den  schwedischen  Reichstag  231.  245.  260.  297.  357,  —  über  den 
Besuch  der  ChurfUrstin-Witlwe  Maria  Antonia  von  Sachsen  in  Potsdam  130.  145. 
146.  166.  172,  —  über  die  Rückkehr  von  Guines  und  Goltz  2ii.  212,  —  soll  über 
den  Eindruck  davon  berichten   246,    —    Reglements  senden  201.   202.  481,    —   loll 
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alles  thun,  um  das  alte  IVlisstrauen  zu  beseitigen  231.  —  Kaiser  Joseph  ist  mit 
Rohd  zufrieden  59.  —  Unterredungen  Maria, Theresias  mit  Rohd  97.  98.  222.  230. 
513.  —  Rohd  bittet  um  Urlaub  411.  506.  513.  514,  —  erhält  Befehl,  bis  spätestens 
Ende  September   1770  auf  seinen  Posten  zurückzukehren  506. 

Nugenl  nimmt  aus  Gesundheitsrücksichten  den  Abschied  415.  446.  447.   455. 

—  Der  König  ausserordentlich  mit  ihm  zufrieden  415.  446.  447,  —  sieht  ihn  ungern 
scheiden  415.  446.  —  Abschiedsaudienz  (6.  Mai  1770)  462 — 465;  vergl.  447.  457. 
470.  —  Abschiedsgeschenk  447.  457.  —  Unterredungen  des  Königs  mit  Nugent 
172.  304.  305.  —  Der  König  wünscht  Ried  als  seinen  Nachfolger  nicht  514.  — 
Audienz  von  Lobkowitz  407.  415.  416.  —  Er  macht  dem  König  ein  Geschenk 
416,  —  preussisch  gesinnt  415.  —  Dietrichstein  reist  nach  Schlesien  und  Berlin 
14.  378.  415.  480,  —  kommt  mit  Aufträgen  Kaiser  Josephs  415.  476.  480.  —  Der 
König  verheisst  ihm  guten  Empfang  378.  415.  455.  469.  —  Dielrichstein  in  Berlin 
(Mai  1770)  469.  470.  474.  476.  480.  481.  —  Audienz  bei  dem  König  469.  476. 
480.  —  Der  König  fordert  Aufklärung,  wie  sich  Dietrichstein  nach  der  Rückkehr 
über  den  Aufenthalt  in  Potsdam  äussert  492.  514. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Verlobung  und  Vermählung  des  Dauphins 
mit  der  Erzherzogin  Maria  Antoinette  (16,  Mai  1770)  26.  113.  1 14.  167.  281.  294. 
300.  303.  372.  399.  428.  440.  443.  454.  459.  507.  515.  520.  521.  —  Sie  erhält 
angeblich  die  Städte  Menin  und  Furnes  als  Mitgift  281.  —  Die  französische 
Allianz  deckt  den  Oesterreichern  den  Rücken  247.  293.  —  Sie  haben  nichts  für 
Brabant  oder  von  den  Türken  zu  fürchten,  solange  sie  mit  den  Bourbonen  gut 
stehen  293.  —  Ein  Bruch  zwischen  beiden  Mächten  steht  sobald  nicht  zu  erwarten 
9.  293.  294.  —  Abneigung  Josephs  gegen  die  Franzosen  8.  30,  61.  126,  —  bleibt 
ohne  Einfluss  auf  die  politischen  Beziehungen  beider  Mächte  8,  —  Er  giebt  Reise 
nach  Frankreich  auf  407 ;  vergl.  79.  —  Kaunitz  der  Anwalt  der  französischen 
Allianz  247.  —  Sie  ist  „un  principe  fundamental  de  sa  politique"  247.  —  Seine 
Rücksichten  auf  Frankreich  400.  409.  —  Der  wiener  Hof  fürchtet,  durch  die  fran- 
zösischen Umtriebe  in  Ungelegenheiten  verwickelt  zu  werden  372,  —  lässt  sich 
nicht  durch  Frankreich  zum  Krieg  verleiten  462.  482.  483.  —  Die  Neisser  Zu- 
sammenkunft findet  nach  Abrede  zwischen  beiden  Höfen  statt  30.  89.  —  Miss- 
helligkeiten 230.  254.  293.  372.  400.  406.  407.  459,  —  führen  nicht  zur  Ent- 
zweiung 293.  —  Oesterreich  verstimmt  wegen  des  Vorgehens  Frankreichs  gegen 
die  Herzogin  von  Parma  254.  273.  400.  406.  459;  vergl.  142,  —  wegen  der  Um- 
triebe an  der  Pforte  230.  254.  400,  —  wegen  der  Eroberung  Corsicas  80.  254. 
400;  vergl.  113,  —  wegen  des  Verhaltens  in  dem  Streit  betreffend  San  Remo  254. 
400.   —  Vergl.  unter  Frankreich.    —    Durfort   ist    Choiseul    nicht   zugethan  467, 

—  verlässt  Wien  428.  429.  467.  —  Breteuil  zu  seinem  Nachfolger  designirt 
428.  429. 

Oesterreich  und  Russland:  Zwischen  Oesterreich  und  Russland  bestehen 
keine  Verbindungen  272.  —  Die  Oesterreicher  sind  verstimmt  über  die  Russen  505. 
518.  519.  529,  —  über  ihren  Einfluss  in  Europa  529,  —  über  das  preussisch- 
russische  Bündniss  529,  —  über  Panin  98.  —  Die  Oesterreicher  zweifeln  an  den 
ru?sischen  Siegesnachrichten  152.  277.  278.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  sie 
diese  günstig  aufnehmen  129.  136.  152.  158.  —  Die  Oesterreicher  sehen  die 
Waffenerfolge  der  Russen  nicht  gleichgültig  an  152.  153-  165.  172.  176.  234.  278. 
386.  481 — 483.  486.  491.  504.  513,  519,  —  kommen  durch  den  Krieg  in  ge- 
fährdete Lage  176.  234.  285.  386,  —  verstärken  den  Cordon  290.  296.  299.  304. 
333-  459—461-  464.  465.  483,  —  fürchten  die  russische  Nachbarschaft  152.  153. 
172.  176.  234.  285.  386.  460.  464.  481.  529,  —  können  die  Einverleibung  der 
Moldau  und  Walachei  durch  Russland  und  die  Störung  des  Gleichgewichts  der 
„Levante"  nicht  zulassen  176.  482 — 484.  491.  493.  494.  498.  519.  —  Frankreich 
hetzt  die  Oesterreicher  gegen  Russland  auf  297.  298.  333.  432,  —  nach  Ansicht 
des  Königs  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  297.  482.  483.  —  Der  König  fürchtet,  dass 
Oesterreich  sich  in    den   Krieg    mischt  183.   184.  491.  493.  494.  498.  503.  504,    — 
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voraussichtlich  im  Jahre  1771  :  520.  528,  —  dass  es  dadurch  zum  allgemeinen 
Krieg  kommt  153,  —  dass  eine  Grenzverletzung  Ungarns  durch  Kosaken  zum 
Conflict  führt  504.  —  Oesterreich  betrachtet  die  Vorgänge  in  Asien  gleichmüthig 
432»  —  ist  schuld,  dass  Russland  den  grossen  Einfluss  in  Europa  gewonnen  hat 
486.  —  Vergl.  unter  Russland. 

Oesterreich  und  Polen:  Oesterreich  will  sich  nicht  einmischen  65.  66. 
320.  350.  —  Die  Neutralität  ist  kein  Hinderniss  für  die  Uebernahme  der  Vermitt- 
lung 320.  350.  —  Die  österreichische  Vermittlung  liegt  im  Interesse  der  Polen 
272.  —  Der  König  argwöhnt  geheimes  Einverständniss  zwischen  Oesterreich  und 
den  Czartoryski  287.  —  Prinz  Albert  von  Sachsen-Teschen  gilt  als  der  öster- 
reichische Throncandidat  i.   56.   71.    131.  175.   287;   vergl.   160.   161.  228. 

Oesterreich  und  England:  siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Sachsen: 
siehe  unter  Chur-Sachsen;    Oesterreich  und  die  Pforte:   siehe  unter  Türkei. 

Siehe  ferner  unter  Römisches  Reich. 

PARMA.  Die  Herzogin  von  Parma  begünstigt  die  Jesuiten  142.  459.  —  Ludwig  XV. 
entsendet  Chauvelin,  um  sie  zur  Vermählung  zu  beglückwünschen  142,  —  um 
durch  ihn  die  Wiederherstellung  der  alten  Verhältnisse  zu  bewirken  142.  305.  459. 
489.  —  Das  französische  Vorgehen  verstimmt  den  wiener  Hof  254.  273.  400.  406. 
459;   vergl.  142. 

CHUR-PFAI.Z.     Karl  Theodor  besucht  zu  seinem  Vergnügen  den  Haag  11.  32. 
Holland  und  Chur-Pfalz:    siehe  unter  Holland. 

POLEN.  Stanislaus :  „faiblesse  naturelle"  191.  241.  298.  319,  —  .,timide  et  ex- 
tremement  craintif"  309,  —  „flottant  dans  sa  conduite"  241.  484,  —  „ni  iraitre  ni 
malicieux"  319,  —  in  Polen  verhasst  174.  207.  —  Seine  Absetzung  wird  geplant 
9.  43.  129.  174.  175.  207.  309.  319.  354.  365.  383.  399.  426—428.  527;  vergl. 
unter  Chur-Sachsen.  —  Er  findet  einzigen  Rückhalt  an  Kussland  194.  268,  — 
ist  schlecht  beralhen  269,  —  ganz  von  seinen  Oheimen,  den  Czartoryski,  abhängig 
159.    191.   192.  238.   241.   248.   253.  276.  277.  287.    289.  316.  319.  326.  327.  354.  # 

404.  427.  428.  475.  484.  —  Sie  veranlassen  ihn  zu  Schritten  gegen  sein  eigenes 
Interesse   165.    192.    194.   207.   238.   241.   276.    287.    316.    319.  326.   327.   378.   404. 

405.  427.  428.  484,  —  suchen  ihn  mit  Russland  zu  verfeinden  287.  319,  —  zum 
Anschluss  an  die  Conföderirten  zu  bestimmen  427.  428,    —  hassen  Stanislaus  319, 

—  stehen  mit  Oesterreich  angeblich  in  Einverständniss  287.  —  Stanislaus  kann 
den  polnischen  Truppen  nicht  trauen  160.  —  Die  Polen  wollen  einen  reichen 
Fürsten  zum  König  173.  —  „Avidit^  naturelle"  173.  355.  —  „On  n'y  effectue 
rien  qu'ä  force  d'argent"  389.  —  Charakter  der  Polen  173.  174.  355.  —  Ihnen 
ist  nicht  zu  helfen    174. 

Stanislaus  beruft,  anlässlich  der  türkischen  Kriegserklärung,  den  Senat  144. 
164.    165.    174.    175,    —    auf  Antrieb  der  Czartoryski    165.    174.    175.    192.    238.  319. 

—  Der  Senat  erklärt  die  Beschlüsse  des  letzten  Reichstags  für  ungültig  144.  165. 
276,  —  fordert  die  Räumung  Polens  durch  die  Russen  144.  165,  —  beschlicsst 
die  Entsendung  eines  Gesandten  nach  Russland  165;  vergl.  222.  —  Die  HeschlUssc 
sind   „ridicules"    144.    165. 

Verblendung  der  Conföderirten  41.  128.  174.  213.  217.  233.  246.  297.  356. 
377-  39'-  49'«  527-  533;  vergl.  471.  513.  —  Ihre  „chimärischen"  HofTnuiigcn 
213.  297.  321.  356.  —  Sie  haben  ohne  Unterstützung  der  Türken  auf  keinen  Er- 
folg zu  rechnen  35.  36.  —  Die  Conföderationen  werden  zunehmen,  sob.ild  die 
Türken  in  Polen  eindringen  65.  —  Auf  die  Hülfe  der  Türken  ist  nicht  mehr  zu 
zählen  36.  376.  —  Eindruck  der  russischen  Siege  113.  121.  122,  —  ist  gering 
128.  —  Sie  werden  von  den  Conföderirten  verkleinert  41.  —  Aussiciit  auf  Rück- 
kehr der  Ruhe  im  Winter  1769/70  84.  185.  200;  vergl.  12.  —  Die  Conföderirten 
werden  sich  schliesslich  gezwungen  sehen  nachzugeben  104.  176.  276.  453,      -  infolge 
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der  Nutzlosigkeit  des  Kampfes  29  ;  vergl.  327.  378.  —  Stanislaus  angeblich  im 
Einverständniss  mit  den  Conföderirten  350.  —  Die  Czartoryski  wollen  ihn  zum 
Anschluss  bestimmen  427.  428,  —  sind  Anstifter  der  Conföderationen  319.  —  An- 
geblicher Anschlag  der  Conföderirten  auf  Stanislaus  159.  160.  192.  194,  —  ist 
eine  Intrigue  der  Czartoryski  159.  192.  —  Die  Conföderirten  wollen  Stanislaus  ab- 
setzen 309.  354.  527,  —  sobald  er  in  ihre  Macht  gelangt  354,  —  ihn  mit  Russ- 
land entzweien  383.  —  Die  Magnaten  unterstützen  heimlich  die  Conföderirten  350, 
471.    —    Uneinigkeit   unter  den  Führern   384.    —    Verfolgung  der  Dissidenten  384. 

—  „Ferocit6  des  Confederes"  383.  —  Sie  lassen  keine  Nachrichten  vom  Kriegs- 
schauplatz durch  9.  12.   14.  24 — 26,  30.  248. 

Polen  und  Preussen:  Der  König  lehnt  ab,  sich  mit  Stanislaus  unter  der 
Hand  über  Salzlieferung  zu  verständigen  159,  —  einen  gefangenen  polnischen 
Edelmann  freizugeben  12.  13,  —  die  Güter  der  Sulkowski  in  Polen  zu  schützen 
121.  213;  vergl.  449,  —  für  einen  Sulkowski  sich  in  Polen  zu  verwenden  164,  — 
einen  Grafen  Sollohub  in  preussischen  Dienst  zu  übernehmen  449.  —  Conföderirten, 
die  sich  ruhig  halten,  wird  Zuflucht  gewährt  175.  —  Herausforderndes  Auftreten 
der  Conföderirten  gegen  Preussen  104.  105.  151.  —  Schreiben  Bereckis  und  Ant- 
wort des  Königs  betreffend  das  Verhältniss  Preussens  zu  den  Conföderirten  195. 
196;  vergl.  233.  —  Benoit  soll  diese  möglichst  verbreiten  253.  —  Der  König 
mahnt  zur  Toleranz  195.  196,  —  droht  mit  Entsendung  von  Truppen  zur  Züchti- 
gung der  Conföderirten  105.  —  Entsendung  von  Detachements  zum  Schutz  der 
Grenzen  und  preussischen  Gebietes  128.  145.  146.  185.  195.  207.  212.  213.  376. 
377-  391-  422.  487.  —  Die  Maassnahme  ist  rein  defensiv   185.  195.   207.  376.  377. 

—  Ein  Commando  der  Belling-Husaren  lässt  sich  gefangen  nehmen  399;  vergl. 
487.  —  Soldaten  eines  Remontecommandos  werden  von  Conföderirten  angegriffen 
und  getötet  312.  332.  335.  396.  421.  431.  —  Der  König  fordert  „eclatante  Satis- 
faction"  312.  313.  332.  335.  421,  —  lässt  als  „Repressalie"  einige  Conföderirte 
wegführen  und  auf  die  Festung  setzen  312,  332.  335.  343.  376.  377.  396.  421. 
43 1-  534)  —  weist  Beschwerden  der  Polen  (Sapieha,  Sieroszewski)  zurück  396. 
420.  421.  458.  534.  —  Freilassung  gegen  Lösegeld  431.  —  Conföderirte  werden 
zur  Strafe  gefangen  gesetzt  221.  272.  —  Der  König  dringt  auf  Vertreibung  der 
Conföderirten  aus  Posen  332.  343.  344.  368;  vergl.  414,  —  lässt  Conföderirte  als 
Rekruten  anwerben  152,  —  verbietet  den  Verkauf  von  Kriegsmaterial  an  Polen 
90.  91.  128,  —  zieht  polnische  Colonisten  nach  Preussen  390.  421.  422.  449,  — 
sucht  für  sie  russischen  Schutz  nach  390.  422.  446,  —  sendet  ihnen  Commandos 
als  Bedeckung  entgegen  421. 

Streitigkeiten   mit   dem    Magistrat    von   Danzig   457.  511.  512.  516.  517.  534. 

—  Er  sucht  die  preussische  Werbung  zu  hindern  511.  512.  516.  517,  —  beschlag- 
nahmt eine  Geldsendung  an  Junck  unter  dem  Verwand  der  „Besichtigung"  457. 
512.  516.  517.  —  Der  König  fordert  deren  sofortige  Herausgabe  457.  512,  — 
entsendet  ein  i^reussisches  Detachement  auf  Danziger  Gebiet  516.  517.  534;  vergl. 
512,  —  will  es  erst  nach  Abstellung  aller  Beschwerden  zurückziehen  516.517.  534, 

Der  König  will  sich  in  die  polnischen  Verhältnisse  nicht  einmischen  70.  151. 
'76.  195.  213.  289,  —  hat  dafür  keinen  legitimen  Vorwand  207.  —  Lediglich  die 
Absetzung  von  Stanislaus  verpflichtet  Preussen  zum  Eingreifen  70.  —  Er  hat  die 
Garantie  übernommen,  Stanislaus  auf  dem  Thron  zu  erhalten  6.  7.  20.  70.  I02,  241. 
253.  316.  319.  326.  355.  365.  372.  426.  427,  —  erklärt,  dessen  Absetzung  nicht 
zulassen  zu  wollen  7.  20.  102.  241.  253.  326.  365.  372.  383,  —  will  keine  öster- 
reichische oder  sächsische  Candidatur  dulden  365,  —  weigert  sich,  Podoski  in  dieser 
Angelegenheit  zu  empfangen  426.  428.  —  Preussen  ist  für  die  Dissidenten  keinerlei 
Verpflichtung  eingegangen  7,  —  hat  für  sie  nur  mit  schriftlichen  oder  mündlichen 
Erklärungen  einzutreten  20.  —  Die  Nachricht  von  dem  Marsch  preussischer  Regi- 
menter nach  Polen  ist  unbegründet  418,  —  durch  die  Entsendung  von  Remonte- 
commandos hervorgerufen  418.  —  Die  Entsendung  eines  Corps  nach  Polen  würde 
den  König  in  den  Krieg  verflechten    151  ;  vergl.  343.  344.  —  Die  Polen  wünschen 
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die  preussische  Vermittlung  272.  —  Der  König  will  sieb  bei  der  Vermittlung  allein 
auf  die  „Cooperation"  beschränken  316.  —  Preussen  hat  legitimen  Anspruch  auf 
das  Territorium  von  Elbing  212.  213.  —  Absichten  auf  Polnisch-Preussen  werden 
dem  König  zugeschrieben  271.  —  Prinz  Heinrich  von  den  Polen  zum  König  ge- 
wünscht S6. 

Der  König  beauftragt  Benoit,  Stanislaus  zur  Rücksichtnahme  auf  Russland 
zu  ermahnen  12.  128.  129.  145.  152.  191.  194.  195.  200.  207.  233.  246.  252.  26S. 
269.  290,  — .  ihn  vor  den  Czartoryski  zu  warnen  194.  207,  —  sich  dabei  einer 
Vertrauensperson  zu  bedienen  252.  2S7,  —  auf  Wunsch  Panins  191.  194.  240. 
241.  —  Benoit  soll  mit  Wolkonski  gemeinsam  die  Vorstellungen  machen  191.  194. 
200.  309.  343,  —  Stanislaus  mit  seiner  Preisgebung  drohen  294.  309;  vergl.  297. 
298.  —  Stanislaus  verhält  sich  ablehnend  und  ausweichend  191.  238.  246.  252. 
253.  268.  276.  277.  287.  289.  298,  309.  332.  344.  —  Auf  Wunsch  Panins  beauf- 
tragt der  König  Benoit,  die  Czartoryski  zu  einer  Aenderung  ihrer  Haltung  zu  be- 
stimmen 403 — 405.  413.  414,  —  sieht  den  Misserfolg  voraus  403.  404.  414.  437. 
480.  —  Die  Czartoryski  geben  ausweichende  Antwort  437 — 439.  453.  479.  480. 
487.    —   Der  König  erklärt,    Stanislaus  seinem  Schicksal  überlassen  zu  wollen  484, 

—  ebenso  die  Czartoryski  487.  —  Stanislaus  soll  über  den  Potsdamer  Besuch  der 
Churfürstin-W'ittwe  von  Sachsen  in  Besorgniss  bleiben  178.  179.  —  Wolkonski  soll 
von  seiner  Ueberzeuguag  zurückgebracht  werden,  dass  zur  Wiederherstellung  des 
Friedens  die  Absetzung  von  Stanislaus  nöthig  sei  365.  399,  —  über  die  Zusammen- 
kunft in  Neisse  unterrichtet  werden  25.  —  Der  König  wünscht  Aufklärung  über 
die  Aussichten  für  eine  österreichische  Vermittlung  272.  —  Benoit  soll  alle  von 
den  Conföderirten  ausgesprengten  Gerüchte  über  Neisse  dementiren  25,  —  Drewitz 
für  den  Uebertritt  in  preussischen  Dienst  gewinnen  79.  321.  —  Fürsprache  des 
Königs  für  Schonung  der  Güter  der  Gräfin  Skorzewska  durch  die  Russen  445.  446. 
480;  vergl.  537.  538.  —  Wolkonski  verwendet  sich  bei  Preussen  für  die  Schonung 
der  Dissidenten  und  Russenfreunde  376.  377.  449.  507.  533.  —  Benoit  erhält 
Befehl,    das  preussische  Gesandtschaftsarchiv   in  Warschau    bei  Zeiten  zu  retten  66, 

—  über  die   Pest  wegen  Ziehung    eines  Schutzcordons  zu  berichten  295.  321.  520. 

Polen  und  Russland:  Erbitterung  der  Polen  gegen  Russland  86.  I17. 
118.  354.  —  Die  Erfolge  der  Russen  über  die  Türken  verändern  die  Lage  der 
Dinge  in  Polen  9.  121.  384.  453,  —  entscheiden  das  Schicksal  der  Polen  453. 
497,  —  Die  Anwesenheit  der  russischen  Truppen  sichert  Polen  vor  türkischen  Ein- 
fällen 145.  —  König  Friedrich  fürchtet  nach  dem  Rückzug  der  Russen  über  den 
Dniester,  dass  die  Türken  in  Polen  eindringen  und  Stanislaus  zur  Flucht  aus 
Warschau  zwingen  65.  66.  70;  vergl.  117.  —  Solange  sich  die  Russen  in  Polen 
behaupten,  haben  sie  die  Conföderirten  nicht  zu  fürchten  81.  —  Siege  der  Russen 
über  die  Conföderirten  152.  321.  327.  328.  331.  339.  455.  527.  —  Der  Sieg  bei 
Kaiisch  berechtigt  zu  grossen  Erwartungen  327.  —  Die  Conföderirten  haben  keine 
Erfolge  zu  verzeichnen  117.  377;  vergl.  222.  —  Ihr  Kampf  ist  aussichtslos  174. 
391.  487.  49t.  533.   —   Panin  befürchtet  die  Bildung  einer  Generalconföderation  ^^o, 

—  betrachtet   sie  als  vernichtet  378. 

Katharina  hatte  zur  Einmischung  in  Polen  kein  legitimes  Recht  70.  —  Rus>- 
land  tritt  als  „Dictator"  auf  190.  519.  —  Nach  ihren  Erfolgen  steigert  sich  der 
„Despotismus"  der  Russen  190.  230.  —  Der  polnische  König  nur  „abhängiger 
Hospodar"  176.  177.  —  Nach  neuem  Feldzug  wird  die  „Sclaverei"  der  Polen  noch 
grösser  137.  —  König  Friedrich  wünscht  die  Vermittlung  und  Garantie  Oester- 
reichs,  da  nur  sie  den  Russen  das  Gegengewicht  in  Polen  zu  halten  vermag  190. 
222.  223.  230.  316.  429;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Russland  duldit  keine 
fremde  Einmischung  in  Polen  176.  183.  190.  349.  350.  384.  415.  429.  454.  455. 
475,  —  wünscht  nicht  die  preussische  Vermittlung  371.  272. 

Correspondenz  zwischen  .Stanislaus  und  Katharina  II.  wegen  Beilegung  der 
Wirren  427.  429.  —  Russland  ist  zu  Concessionen  bereit  35.  46.  176.  289.  31S.  320. 
321,  —  in   politischen  Fragen  318,   —  in  der  Dissidenlenfrage  44.  289,  —  besteht 
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auf  den  Rechten  der  Dissidenten  35.  318,  —  auf  den  Beschlüssen  des  letzten  Reichs- 
tags 44.  50,  —  auf  der  Erhaltung  von  Stanislaus  50.  318,  —  erwartet  polnische 
Vorschläge  454.  —  Panin  hofft  auf  baldige  Beilegung  470.  471.  475.  —  Aussicht 
auf  Beilegung  50.  318.  319.  321;  vergl.  65.  —  Die  Polen  wollen  sich  auf  keine  Ver- 
handlung einlassen  213.  487.  —  Stanislaus  fordert  Aufhebung  des  Vertrages  von 
176S;  276.  437.  —  Stanislaus  und  die  Czartoryski  verlangen  die  Vermittlung  einer 
katholischen  Macht   272.   415.   427.   475.   —   Die  Forderungen  der   Czartoryski   437. 

—  Die  Russen  lassen  sich  nichts  vorschreiben  276,  —  lehnen  jede  fremde  Ver- 
mittlung ab  349.  350.  384.  415.  429.  454.  455.  486.  —  Auf  die  Vermittlung  der 
Czartoryski  ist  nicht  zu  rechnen  438.  453.  471.  475.  480.  484.  486.  487.  —  Die 
Wiederherstellung  der  Ruhe  ist  erst  nach  dem  russisch-türkischen  Frieden  zu  er- 
warten 174.  453.  475;  vergl.  384.  —  Die  Russen  nehmen  die  polnischen  Angelegen- 
heiten zu  leicht  98  ,  —  erregen  mit  ihren  Declarationen  unnützes  Aufsehen  98,  — 
lehnen  den   Empfang   eines  polnischen  Gesandten  ab  222. 

Stanislaus  findet  seinen  einzigen  Rückhalt  an  Russland  194.  268 ,  —  hat 
nichts  zu  befürchten,  solnnge  Russland  ihn  schützt  194.  —  Russland  und  Preussen 
haben  sich  zu  seiner  Erhaltung  verpflichtet  6.  70.  253.  316.  319.  326.  355.  365.  372. 
426.  427.  —  Russland  ist  moralisch  genöthigt ,  seine  Absetzung  nicht  zuzulassen 
174.  241.  319.  326.  365.  383,  —  besteht  auf  seiner  Erhaltung  50.  174.  290.  318,  — 
wofern  er  nicht  während  des  Krieges  entthront  wird  174,  —  oder  sich  den  Con- 
föderirten  anschliesst  290.  383,  —  die  Waffen  gegen  Russland  ergreift  290.  —  Der 
König    erklärt    sich    gegen    die  Absetzung    von  Stanislaus   241.    253.  326.  372.  383, 

—  mahnt  die  Russen,  Nachsicht  gegen  ihn  zu  üben  192.  319.  414;  vergl.  252,  — 
für  seine  persönliche  Sicherheit  zu  sorgen  160,  —  ihn  dem  Einfluss  der  Czartoryski 
zu  entziehen  192.  253.  354,  —  fürchtet,  dass  Stanislaus  selbst  die  Russen  zu  seiner 
Absetzung  zwingt  383.  405.  428.  484.  —  Stanislaus  entfremdet  sie  sich  durch  sein 
Verhalten  159.  165.  174.  175.  191.  194.  207.  222.  240.  241.  246.  252.  268.  277. 
287.  290.  294.  309.  316.  319.  327.  332.  344.  350.  356.  405.  414.  484.  —  Der 
polnische  Hof  sucht  Russland  einzuschläfern  454.  —  Panin  und  Wolkonski  planen, 
durch  Preisgabe  von  Warschau  und  Bildung  einer  russischen  Partei  Stanislaus  zur 
Sinnesänderung  zu  bestimmen  354.  356.  382.  383.  —  König  Friedrich  missbilligt 
den  Plan  354.  356.  383.  —  Russland  hat  keine  Anhänger  unter  den  Magnaten 
350.  354,  —  kann  nicht  auf  das  Zustandekommen  einer  Partei  rechnen  354.  356.  — 
Panin  fordert  Stanislaus  auf;  den  Senatsbeschluss  rückgängig  zu  machen  238.  — 
Wolkonski  droht  ihm  mit  Gegenconföderation,  sobald  er  die  Bildung  einer  General- 
conföderation  plane  414.  —  Die  sächsische  Partei  will  Stanislaus  mit  Russland  ent- 
zweien 194.  — ■  Die  Czartoryski  tragen  die  Schuld  an  seiner  feindlichen  Haltung 
165.  192.  194.  207.  238.  241.  276.  287.  326.  327.  355.  378,  —  aus  Hass  gegen 
Russland  117.  118.  192.  319,  —  wegen  der  verunglückten  Candidatur  des  Prinzen 
Adam  Czartoryski  192.  194.  319.  —  König  Friedrich  mahnt  die  Russen  zu  ernst- 
haften Schritten  gegen  die  Czartoryski  319.  326.  327.  354.  355.  372.  378.  ^^i^.  403. 
414.  427.  428.  439.  453.  484,  —  um  sie  durch  Kriegslieferungen  zu  einer  Aenderung 
ihres  Verhaltens  zu  bestimmen  326.  327.  372.  3S3.  403.  —  Nur  ein  derartiges  Vor- 
gehen verspricht  nach  seiner  Ansicht  Erfolg  354.  355.  383.  403,  484.  —  Panin  wünscht 
die  Czartoryski  im    Hinblick  auf  die  Friedensvermitllung  zu  schonen  452.  453.  486. 

Wolkonski  tritt  für  unbedingte  Fortsetzung  des  Krieges  ein  20.  21,  —  für 
Absetzung  von  Stanislaus  399,  —  von  Podoski  beeinflusst  365.  399,  —  bringt  in  Vor- 
schlag, die  polnischen  Grenzprovinzen  in  Sequester  oder  dauernden  Besitz  zu  nehmen, 
im  Fall,  dass  die  Polen  die  Verfassung  brechen  383.  —  Panin  mit  ihm  nicht  zu- 
frieden 403.    —  Wolkonski   übertrifft    an    Klugheit    seinen  Vorgänger    Repnin    403, 

—  über  seine  erfolglosen  Verhandlungen  verstimmt  480,  —  erbittet  Urlaub  nach 
Spa  480.  —  König   Friedrich  billigt  die  Wahl   Weymarns  zu  seinem  Vertreter  480. 

Polen  und  Oesterreich:  Prinz  Albert  von  Sachsen-Teschen  gilt  als  öster- 
reichischer Throncandidat  l.  56.  71.  131.  175.  287;  vergl.  160.  161.  228.  —  Siehe 
unter  Oesterreich. 
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Polen  und  Frankreich:  Französische  Umtriebe  in  Polen  38.  105.  233. 
246.  269.  379.  400,  —  aus  Mangel  an  Geld  erfolglos  389.  471.  —  Entsendung 
französischer  Officiere  zu  den  Conföderirten  7.  233.  269.  —  Die  Erlaubniss  zur 
Aushebung  von  Rekruten  in  Frankreich  bringt  ihnen  keinen  Vortheil  531.  —  Die 
Conföderirten  suchen  Frankreichs  Schutz  nach  104.  —  Frankreicli  nimmt  ihren  Vor- 
schlag, einen  Gesandten  nach  Paris  zu  senden,  günstig  auf  162.  —  Der  Erklärung 
Choiseuls,  dass  Frankreich  sich  in  Polen  nicht  einmischen  wolle,  ist  nicht  zu  trauen 
272.  —  Stanislaus  bittet  um  Vermittlung  Frankreichs  316;  vergl.  272,  —  auf  An- 
trieb der  Czartoryski  316.  319;  vergl.  437.  —  Russland  lässt  diese  nicht  zu  349. 
350.  384.  —  Die  französische  Unterstützung  in  Polen  nützt  den  Sachsen  nicht 
viel   175. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  nicht  auf  i.  8.  43.  56.  70.  71.  77.  78.  131.  160. 
173-  175—177-  180.  181.  228.  233.  241.  253.  348.  368.  448.  527.  529.  537,  — 
sucht  die  Unterstützung  Russlands  sich  dafür  zu  sichern  175.  176;  vergl.  194,  — 
die  preussische  Zustimmung  zu  erhalten  131.  175.  176;  vergl.  252.  —  Ohne 
russische  und  preussische  Zustimmung  sind  die  Bestrebungen  aussichtslos  71.  —  Als 
Throncandidaten  werden  genannt:  Churfürst  Friedrich  August  i.  43.  70.  71.  77. 
78.  131.  175.  527 — 529.  537,  —  Prinz  Xaver  i.  173,  —  Prinz  Karl  i,  —  die 
sächsischen  Prinzen  i.  8.  309.  319.  365;  vergl.  60.  61.  —  Maria  Antonia  die 
Seele  der  Bestrebungen  77.  131.  252;  vergl.  410.  —  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg 
160.  164.  166.  167.  177.  180.  181.  348.  368.  448.  527.  529.  537.  —  Die  Con- 
föderirten bieten  dem  ChurfUrsten  die  Krone  an  175.  —  Der  Churfürst  will  nur 
legitime  Wahl  annehmen  150.  175,  —  lässt  sich  von  den  äusseren  Schwierigkeiten 
zurückhalten  527.  537,  —  lässt  die  Hoffnung  sinken  160.  164.  166.  167.  180.  — 
Der  sächsische  Hof  fürchtet  die  Concurrenz  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Teschen 
I.  56.  71.  131  ;  vergl.  160.  161.  228,  —  sucht  seine  Partei  in  Polen  zu  stärken  77. 
78.  131.  160,  —  sendet  Geld  und  Waffen  nach  Polen  78.  253.  267.  337.  44S,  — 
Kanoniere  337.  —  Die  sächsischen  Prinzen  haben  eigene  Conföderationen  81.  — 
Die  Polen  neigen  zu  Sachsen  129,  —  wollen  den  Churfürsten  als  König  haben  129. 
309.  —  Podoski  Anhänger  Sachsens  129.  365.  399.  428,  —  betreibt  die  sächsische 
Candidatur  365.  399.  428,  —  ebenso  die  Czartoryski  319.  —  Polen  in  Dresden 
190.  241.  324.  337.  —  Ihre  dortigen  Intriguen  sind  aussichtslos  190.  —  Sie  haben 
auf  sächsische  Unterstützung  nicht  zu  rechnen  376.  37S.  379.  471.  527.   528. 

Polen  und  Türkei:  Kriegserklärung  der  Pforte  72.  —  Polen  plant,  durch 
englische  und  holländische  Vermittlung  die  Pforte  zu  deren  Zurücknahme  zu  be- 
wegen 144,  165.  —  Die  Conföderirten  versprechen  den  Türken  Diversion  gegen  die 
Russen  431,  —  planen  Sendung  einer  Gesandtschaft  an  die  Pforte  431,  —  haben 
auf  keine  Hülfe  seitens  der  Türken  zu  rechnen  376.  —  Die  Türken  können  sich  in 
Polen  nicht  behaupten  92,    —  gewähren  Polen  Aufnahme  246. 

Polen  und  England:  Polen  plant  die  Entsendung  eines  Gesandten  nach 
England  zur  Vermittlung  bei  der  Pforte  144.  —  Sendung  des  Grafen  Burzynski  144- 
369.  —  Stanislaus  ruft  die  Vermittlung  der  Engländer  an  369.  —  Ihre  Antwort 
„simple  rodomontade"  369.  —  Polen  hat  von  England  nichts  zu  hoffen  369.  — 
Die  Engländer  bieten  den  Russen  ihre  Vermittlung  in  Polen  an  453.  554,  —  auf 
Veranlassung    von    Stanislaus    453.   454.    475.    —    Panin   antwortet   ablehnend    45.}. 

455-   475- 

Polen    und    Holland:    Polen    plant    die   Entsendung    eines  Gesan<iti-n   n;>c;ti 

Holland  zur  Vermittlung  bei  der  Pforte   144. 

PORTUGAL.  Anschlag  auf  König  Joseph  I.  Emanuel  347.  —  Innere  Unruhen  in 
Portugal  346.  370.  —  Die  Nachricht,  dass. Spanien  auf  Ansuchen  PortugnU  Truppen 
an  die  Grenze  sende,    ist  unbegründet  346.    370. 

König  Friedrich   wünscht  Nachrichten   über  Portugal  zu  erholten   307. 
Corresp.   Friedr.  II.     XXIX.  J7 
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PREUSSEN.     Reisen  des  Königs :   nach  Schlesien  (August/September  1769)  11.25  —  62, 

—  nach  Pommern  (Mai  1770)  489—491,  —  nach  Magdeburg  (Juni  1770)  496 — 503. 

—  Besuch  in  Braunschweig  496.  501.  507.  520.  521.  —  Gesundheit  des  Königs, 
Gichtanfälle  10.  396.  397.  400.  402.  407.  411.  412.  414 — 417.  420.  426.  439.442. 
465.  473.  477.  —  Kur  521.  —  Der  König  fühlt  sich  altern  225.  234.  235.  274. 
324.  442.  477.  478.  521.  —  „Je  me  regarde  comme  un  emeritus"  324.  —  Er  führt 
ein  zurückgezogenes  Leben  103.  178.  186.  198.  205.  225.  274.  323.  370.  395.  — 
„Le  plus  maussade  maitre  de   ceremonie  de  l'Europe"    14.  60.  —  Er  bevorzugt  die 

■    älteren  Schriftsteller  149,    —    greift  nicht  in  den  Gang  der  Justiz  ein  382.   —    „La 
tolerance:    son  principe"  43.    196.  —  Urtheil  über  die  Jesuiten  43. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  174.  188.  224.  234.  235.  323.  330.  — 
Staatenbündnisse  gründen  sich  auf  Interessengemeinschaft  9.  —  Bündnisse  sollen 
nicht  ohne  zwingenden  Grund  gewechselt  werden:  „on  irrite  contre  soi  l'allie  que 
l'on  quitte"  337.  —  „Je  n'aime  pas  d'avoir  beaucoup  d'allies"  438.  —  „Rien  de 
plus  important  pour  un  Etat  que  de  ne  point  perdre  sa  consideration"  263.  —  Ruhe 
und  Glück  der  Staaten  ist  von  den  guten  Beziehungen  der  Fürsten  zu  einander 
abhängig  108.  —  Die  Politik  nöthigt  oft  die  Fürsten,  gegen  ihre  persönlichen 
Neigungen  zu  handeln  69.  —  „La  vanit6  .  .  .  cause  les  plus  grandes  depenses  des 
souverains"  440.  —  „Enthousiasme  du  bien  public"  108.  —  „En  politique  la  d€- 
fiance  est  la  m^re  de  la  sürete"  235.  —  Der  Politiker  ist  gewöhnt,  „de  traiter  le 
militaire  en  bagatelle"  520.  —  „l-e  moment  qu'on  choisit  pour  executer  son  entre- 
prise,  decide  souvent  beaucoup  de  son  succ^s"  492.  —  Betrachtungen  über  die 
„causes  secondes"  225.  235.  323.  329.  330.  —  Beschränktheit  der  menschlichen 
Natur  330.  —  „Nous  sommes  des  aveugles  qui  allons  en  tätonnant  dans  l'obscurite" 
225.  235.  —  Auch  der  König  hat  den  Einfluss  der  „causes  secondes"  erfahren  330. 

—  Das  Wirken  des  Genius  225.  323.  329.  330.  —  Die  Menge  urtheilt  nur  nach 
dem  Erfolg  324.  —  Der  Mensch  hat  seine  Zeit  235.  —  Mit  den  Jahren  wechseln 
die  Neigungen  225.  226.  —  Friedrich  jung  ehrgeizig  42.  —  Ermahnung  zum 
Lebensgenuss  226.   —   Das  Alter  bevorzugt   das    in  der  Jugend  gern  Gehabte   149. 

—  „Un  enfant  n'est  qu'un  peloton  de  chair  en  naissant"  521.  —  „La  fourberie 
est,  pour  l'ordinaire,  la  ressource  des  faibles"  288.  —  Rücksendung  eines  anonymen 
Schreibens:   „c'est  une  mis^re"   24. 

Friedensliebe  des  Königs  10.66.  70.  137.  150.  151.  174.  176.  239.  274.  324. 
386.  418.  450.  462.  525.  —  Er  wünscht,  dem  russisch  -  türkischen  Kriege  fern- 
zubleiben 10.  137.  151.  176.  274.  386.  418,  —  glaubt  nicht,  dass  er  noch  einmal 
Krieg  führen  werde  324.  462,  —  betrachtet  als  seine  Aufgabe,  für  seinen  Nach- 
folger  den  Staat  in   Kriegsbereitschaft  zu  halten  324. 

Vergrösserung  des  Staates  ist  nicht  sobald  zu  erwarten  235 ,  —  lässt  sich 
vielleicht  bei  Eintritt  des  bayrischen  Erbfalles  ausführen  235.  —  Der  König  rechnet, 
diesen  nicht  zu  erleben  235,  —  erklärt  Absichten  auf  Polnisch-Preussen  ,  die  man 
ihm  unterschiebt,  für  unzutreffend  271.  —  Vorschläge  von  Nugent  für  Abrundung 
Preussens  464.  —  Die  einzigen  Hülfsquellen  Preussens  sind  „l'ordre  et  l'economie"  440. 

Der  König  sendet  dem  Prinzen  Heinrich  Früchte  und  Geschenke  69.  70.  85. 
136.  149.  210,  —  tauscht  mit  ihm  Wetternachrichten  aus  150.  211.  426.  433.440. 
521.  —  Theilnahme  des  Prinzen  an  der  Gesundheit  des  Königs  69.  386.  396.  411. 
426.  473.  —  Besuch  in  Potsdam   149.  —  Der  König  besucht  ihn  in  Spandau   474. 

—  Plan  einer  Reise  des  Prinzen  nach  Schweden  im  Sommer  1770:  277.  325.  330. 
336.  343-  353-  354-  358.  416.  477-  527;  vergl.  unter  Schweden.  —  Urtheil 
Josephs  IL  über  den  Prinzen  43.  —  Heinrich  gealtert  354,  —  polnischer  Thron- 
candidat  86.  —  Gesundheitlicher  Verfall  der  Familie  354.  —  Günstiges  Urtheil  des 
Königs  über  die  Prinzessin  von  Preussen  11.  139.  —  Er  wünscht  die  Thronfolge 
durch  Geburt  eines  Prinzen  gesichert  zu  sehen  139.  1S5.  186.  —  Schwangerschaft 
der  Prinzessin  von  Preussen  278.  296.  306.  331.  370.  443.  468.  508.   521.  524.  535. 

—  Geburt  des  Prinzen  Friedrich  Heinrich  Emil  Karl,  Sohn  des  Prinzen  Ferdinand 
(21.  October  1769)   126.   185.   186.  202.  —  Schwangerschaft  der  Prinzessin  Ferdinand 
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und  Geburt  der  Prinzessin  Friederike  Luise  (24.  Mai  1770)  296.  306.  331.  408. 
443.   468.    496.   —   Besuch   des  Erbprinzen    von  Braunschweig   136,   149.   150.   198, 

—  der  Landgräfin  von  Hessen-Darmstadt  508.  521.  524.  —  Besuch  Josephs  IL  in 
Neisse :  siehe  unter  Oesterreich.  —  Besuch  der  Churfürstin- Wittwe  Maria 
Antonia  von  Sachsen:  siehe  unter  Chur-Sachsen.  —  Bevorstehender  Besuch 
der  Prinzessin  Amalie  521.  —  1769  „l'ann^e  des  visites"   136. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  8.  12.  53.  103.  193.495. — Vor- 
übergehende Unzufriedenheit  mit  Finckenstein  263.  337.  —  Der  König  lobt  ihn 
251  ,  —  lobt  seine  „exactitude"  410,  —  ladet  ihn  auf  einige  Zeit  nach  Potsdam 
zu  Gaste  511.  —  Die  Behandlung  der  Reichsangelegenheiten  ist  den  Cabinets- 
ministern  überlassen  97.  98.  —  Mangel  an  tüchtigen  Gesandten  und  Legationssecretären 
221.  511,  —  den  Ministern  zum  Vorwurf  gemacht  221. —  Unzufriedenheit  des  Königs 
mit  Solms:  siehe  unter  Russland,  —  mit  Goltz:  siehe  unter  Frankreich.  — 
Günstiges  Urtheil  des  Königs  über  Edelsheim  305,  —  Er  soll  im  diplomatischen 
Dienst  verwandt  werden  305.  —  Urtheil  über  Erberfeldt  236.  —  Tod  des  Ministers 
von  Schlabrendorff  (14.  December  1769)  259.  —  Hoym  zum  Nachfolger  ernannt 
259.  260.  —  Urlheil  des  Königs  über  PöUnitz  184.  210.  —  Redern  „extremement 
imbu  de  ses  connaissances  et  de  ses  sentiments"  386.  —  Beschlagnahme  der  Schrift 
„Anekdoten  zur  Erläuterung  etc."  257.  258.  281.  —  Ihre  Veröffentlichung  wird 
Voltaire  beigemessen  257. 

Der   König   ist   mit   dem   Zustand   der   Truppen    zufrieden   67.    108.  507.   520, 

—  fordert  schlagfertiges  Heer  und  intelligentes  Officiercorps  108,  —  will  keine 
Officiere,  „qui  manquent  de  conduite"  317,  —  ist  mit  dem  Husarenregiment  Belling 
unzufrieden  399.  487.  —  Manöver  und  Revuen  90.  92.  426.  433.  442.  468.  474. 
485.  489.  490.  496.  —  jjUne  Epidemie  qui  r^gne  ici  tous  les  printemps'"  468.  — 
Schlesische  Festungsbauten  386. 

Der  König  plant  Anleihe  in  Venedig  für  Schlesien  264.  —  Sorge  für  die 
Emdener  Compagnie  Si.  —  Colonisten  aus  Sachsen  34,  —  aus  Polen  390.  421.  422. 
446.  449.  —  Der  König  verschreibt  sich  einen  Bildhauer  aus  Frankreich  10,  — 
giebt  Vanloo  den  Abschied   10.   17.  —    Für  Neuchätel;  siehe  unter  Schweiz. 

ROM.  Frankreich  zu  der  Rückgabe  eines  Theils  der  Grafschaft  Avignon  an  den 
Papst  nicht  geneigt  433. 

RÖMISCHES  REICH.  Kaiser  Joseph  über  das  Misslingen  der  Reformbestrebungen 
verstimmt  97,  —  überlässt  ihre  Fortführung  den  Ministern  97,  —  sucht  die  Unter- 
stützung des  Königs  97.  98.  371.  372.  —  Bereitwilligkeit  des  Königs  98.  —  Be- 
schwerde des  wiener  Hofes  über  den  preussischen  Deputirten  in  Wetzlar  98. 

Die  Bestätigung  des  Erbvergleichs  zwischen  dem  Herzog  von  Württemberg 
und  den  Ständen  durch    den  Kaiser  411.  415.  435;    vergl.    unter  Württemberg. 

RUSSLAND,  Russland  und  Preussen:  Das  russische  .System  beruht  nach  Panin 
auf  dem  Bund  und  der  Interessengemeinschaft  mit  Preussen  4.  —  Ueber  die  Ent- 
stehung der  Allianz  337.  —  Ihr  Werth  für  Preussen  224.  337.  —  Die  Allianz 
für  Preussen  nolhwendig  46.  —  Preussen  kann,  solange  es  mit  Russland  verbündet 
ist,  alle  anderen  Allianzen  entbehren  393.  435.  438.  —  Der  König  ist  entschlossen, 
an  der  Allianz  mit  Russland  festzuhalten  56.  158.  337,  —  sie  zu  festigen  141,  — 
seine  Verpflichtungen  genau  zu  erfüllen  6.  64.  91.  345,  —  erweist  sich  gefällig 
gegen  die  russische  Politik  334.  405,  —  macht  seine  Bereitwilligkeit  geltend  192,  — 
sucht  alles  zu  vermeiden,    was  Russland    verstimmen   kann    96.   102.  241.  400.  432. 

—  Das  Einvernehmen  ist  auf  die  Dauer  nicht  festzuhalten  211.  474;  vergl.  336. 
337.  —  Verstimmung  gegen  Russland  212.  213.  259.  263,  —  gegen  Panin  213. 
470.  475.  —  Der  König  duldet  die  Einmischung  der  Russen  in  die  inneren  An- 
gelegenheiten Preusscns  nicht  258.  259.  263.  272.  273,  —  will  nicht  ihr  „Sclave" 
werden  263.  272.  273,  337,  —  empfindet  die  Allianz  als  Last  46.  340.  3S6.  — 
Russland  auf  preussischen  Machtzuwachs  eifersüchtig  336.  337,    —  missbraucht  die 
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preussische  Unterstützung  in  Polen  337,  —  nimmt  auf  Preussen  grössere  Rücksicht, 
solange  es  seiner  in  Schweden  bedarf  292.  —  Preussen  kann  bei  gespanntem  Ver- 
hältniss  zwischen  Russland  und  Oesterreich  nur  gewinnen  486.  513.  —  Der  König 
verspricht  sich  von  der  Zusammenkunft  mit  Joseph  II.  in  Neustadt  grosse  Wirkung  auf 
Russland  520.  —  Die  Allianz  mit  Russland  wird  durch  den  Abschluss  des  preussisch- 
österreichischen  Neutralitätsabkommens  in  Neisse  nicht  verletzt  45.  59.  89,  —  kann 
Preussen  nur  in  Krieg  mit  Schweden  oder  Polen  verwickeln  45.  69.  176.  345.  438, 
—  bezieht  sich  nur  auf  Polen,  aber  nicht  auf  die  Moldau  und  Walachei  498.  — 
Der  König  wünscht,  dass  sich  Russland  nicht  in  Polen  eingemischt  hätte  70.  — 
Preussen  die  „Avantgarde"   Europas  gegen  Russland  46. 

Der  König  wünscht  nicht  die  Aufnahme  anderer  Mächte  in  die  preussisch- 
russische  Allianz  91.  392.  393.  435.  436.  438,  —  würde  die  Aufnahme  von  Däne- 
mark derjenigen  von  England  vorziehen  91,  —  widerräth  ein  Bündniss  mit  England 
100,  —  weist  alle  „Insinuationen"  des  russischen  Hofes,  betreffend  die  Ernennung 
eines  preussischen  Gesandten  in  Kopenhagen  und  den  Abschluss  eines  Bündnisses 
mit  Dänemark ,  entschieden  zurück  25S.  259  263.  34.5.  392.  435.  438,  —  warnt 
vor  Sachsen   537. 

Verhandlungen  über  die  Erneuerung  der  preussisch-russischen  Allianz  4 — 8. 
18 — 20.  64.  71.  100.  lOi.  HO — 112.  169.  191.  —  Instructionen  an  Solms  6.  7. 
i8 — 20.  71.  HO — 112.  —  Correspondenz  des  Königs  mit  Finckenstein  über  den 
Vertrag  8.  11.  12.  64.  69.  92.  loi  — 103.  192.  193.  200.  —  Der  König  fordert 
die  russische  Bürgschaft  für  die  preussische  Erbfolge  in  Ansbach-Baireuth  4.  7.  19. 
64.  III,  —  oder  für  ein  entsprechendes  Aequivalent  7.  19,  —  fordert  die  Unter- 
drückung einer  die  Bürgschaft  einschränkenden  Clausel  4.  19.  —  Russland  ver- 
zichtet auf  die  Clausel  4.  19.  64.  iil.  —  Die  Russen  verlangen  Gegenleistungen 
4.  5.  7.  19.  20,  64.  102.  III,  —  fordern  gemeinsames  Vorgehen  in  Schweden  und 
eventuelle  Diversion  in  Pommern  4.  5.  64.  71.  102.  ili.  —  Der  König  weigert 
sich,  jede  Aenderung  der  schwedischen  Verfassung  als  casus  fcederis  anzuerkennen 
4.  5.  19,  —  fordert  eine  „Specification"  aller  Fälle,  in  denen  der  casus  foederis 
eintreten  soll  19.  20,  —  will  ihn  anerkennen,  sobald  die  Schweden  Russland  an- 
greifen oder  die  Grundgesetze  der  Verfassung  von  1720  verändern  5.  7.  19.  71. 
90.  91.   102.  III,    —   übernimmt   die   Garantie  der  Verfassung   von    1720:    7.   iii. 

—  Vergl.  unter  Schweden.  —  Russland  wünscht  die  Erwähnung  der  geheimen 
Convention  über  die  polnische  Königswahl  von  1764:  6.  102.  iii,  —  fordert 
preussische  Diversion  nach  Sachsen  6.  64.  71.  102.  iii;  vergl.  43.  —  Der  König 
lehnt  diese  ab  6,  —  giebt  nach  iii,  —  besteht  auf  klarer  Fassung  der  Artikel 
4.  6.  8.    III ;  vergl.  64. 

Vorläufige  Antwort  Panins  auf  die  Bemerkungen  des  Königs  über  das  russische 
Contre-projet  (Juli  1769)  4 — 6.  —  „Reponse  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  Toutes 
les  Russies"  (August  1769)  64.  —  Der  König  verzögert  den  Abschluss  der  Ver- 
handlungen II.  12,  —  macht  die  Entscheidung  abhängig  von  den  Eröffnungen 
Josephs  II.  in  Neisse  11.  12,  —  von  der  Antwort  des  russischen  Hofes  über  den 
Eintritt  des  casus  foederis  in  Schweden  60.  64.  69.  71.  —  Neue  russische  Denk- 
schrift (September  1769)  90.  91;  vergl.  71.  —    Entgegnung  des  Königs  iio — 112. 

—  Nachgiebigkeit  des  russischen  Hofes  4 — 6.  il.  55.   71.  90 — 92.   iio — 112.   169. 

—  Der  König  sieht  sie  nach  den  Misserfolgen  auf  dem  Kriegsschauplatz  voraus  69, 

—  fordert  „juste  proportion  entre  les  avantages  reciproques"  60,  —  begnügt  sich 
mit  der  Bürgschaft  für  die  Erbfolge  in  Ansbach-Baireuth :  „d'un  mauvais  payeur 
il  faut  prendre  ce  que  Ton  peut"  336,  —  widerräth  die  von  Russland  gewünschte 
sofortige  Bekanntgabe  der  Erneuerung  loi  — 103.  112,  —  ermächtigt  Solms  zur 
Zeichnung  iio — 112.  169.  —  Zeichnung  (am  12. /23.  October  1769)  191— 193.  — 
Austausch  der  Ratificationen  191.  193.  200.  263.  265.  —  Geschenk  für  die  am 
Abschluss   des  Vertrages  betheiligten  russischen  Beamten   193.  200. 

Der  Verlauf  des  russisch-türkischen  Krieges  bereitet  dem  König  Sorge  10.  55. 
65.  66.  68.  70.  85.    —    Er  wünscht,    dass  beide  Theile   sich  die  Wage  halten  85. 
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176,  —  fordert  von  Solms  Aufklärung  über  die  Stimmung  und  Bedingungen  für 
den  Frieden  123.  136.  153.  460.  504,  —  mahnt  die  Russen,  Frieden  zu  schliessen 
160.  183.   184.  460.  466.  402.  493.  498.    502.   504.    507.    519.    520.  528.   532.  533, 

—  massige  Bedingungen  zu  stellen  470.  493.  494.  498.  499.  504.  513;  vergl. 
518,  —  wünscht,  dass  ihre  Erfolge  sie  dem  Frieden  geneigt  machen  153;  vergl. 
47 '•  —  nJe  grave  sur  du  fer"  507.  —  Russland  dem  Frieden  abgeneigt  163,  — 
will  nicht  den  ersten  Schritt  thun  499.  —  Der  König  fürchtet  den  Ausbruch  eines 
allgemeinen  Krieges,  wenn  der  Friede  nicht  bald  geschlossen  wird  153.  160.  166. 
174.  183.  184.  239.  476.  493.  498.  502.  504.  520.  525.  52S.  532,  —  wenn 
Oesterreich  sich  in  Polen  einmischt  66,  —  oder  wenn  Russland  die  Moldau  und 
Walachei  behalten  will  483.  484.  49S.  519.  —  Gefahr  der  Verallgemeinerung  des 
Krieges   für    1771:   520.    528.   532. 

Der   König   klärt    Panin    über   Haltung    und    Absichten    der    Oesterreicher   auf 

432.  459.  464.  482.  493.  503.  519.  528,  —  beruhigt  die  Russen  über  seine  Stellung 
zu  Sachsen  56.  131.  138.  158.  160,  —  über  seine  Maassnahmen  gegen  die  Con- 
föderirten  207.  221,  —  über  ihre  Besorgniss,  dass  sein  Vorgehen  in  Elbing  die 
Oesterreicher  zur  Einmischung  veranlassen  könne  212.  213,  —  unterrichtet  sie  von 
den  Maassregeln  zum  Schutz  der  Grenzen  gegen  Polen  146.  221.  272.  335,  —  von 
seinem  Streit  mit  Danzig  516. 

Der  König  unterrichtet  Solms,  zum  Zweck  der  Mittheilung  an  Panin,  von 
den  Vorgängen  in  der  Türkei  18.  31.  37.  64.  81.  92.  131.  136.  160.  166.  223. 
241.  265.  267.  286.  311.  339.  362.  379.  393.  403.  412.  423-  488.  519,  —  auf 
dem  Kriegsschauplatz  61.  64.  65.  92,  122,  —  von  Nachrichten  über  die  Flotte 
385.  3S6.  403.  44S.  453,  470.  471.  498.  503.  505.  528,  —  von  der  Zusammen- 
kunft mit  dem  Kaiser  in  Neisse  50.  51.  53.  55.  56;  vergl.  117.  123,  —  von  der 
politischen  Haltung  und  den  Finanzen  Frankreichs  105.  120.  124.  135.  184.  204. 
223.  241.  247.  298.  303.  334.  363.  522,  —  von  den  Gründen  des  verlängerten 
Aufenthalts  von  Goltz  in  Paris  60.  61.  123;  vergl.  229,  —  von  der  Rückkehr  von 
Goltz  206.  255,  —  von  den  sächsischen  Absichten  auf  Polen  8.  77.  78.  166.  167. 
241.  253.  267.  337.  529,  —  von  dem  Besuch  der  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen 
in  Potsdam   131.   160.    180.    181,   —  von  dem  Besuch  von  Pöllnitz  in  Dresden   1S4, 

—  von  dem  Aufenthalt  Dietrichsteins  in  Potsdam  480,  —  von  den  Vorgängen  in 
Schweden  241.  299.  345,    —    von  den  Zuständen  in  Montenegro  51.  72.    143.   183, 

—  von  der  Hallung  Venedigs  183.  479.  —  Der  König  unzufrieden  mit  Solms  212. 
213.  229,  —  schlägt  ihm,  mit  Rücksicht  auf  die  politischen  Zeitverhältnisse,  einen 
Urlaub  ab  393. 

Zahlung  der  Subsidien  an  Russland  33.  91.  170.  229.  242.  276.  282.  289 
294-  334-  345-  378.  392.  397.  432.  483  ;  vergl.  46.  457.  —  Der  König  beglück- 
wünscht die  Russen  zu  ihren  Waffenerfolgen  22.  117.  122.  123.  136.  146.  15;. 
199.  272.  385.  427.  444.  —  „Bravoure"  der  preussischen  Volontäre  im  russischen 
Hauptquartier  50.  207,  —  findet  Anerkennung  der  Russen  207.  —  Katharina  II. 
ladet  den  Prinzen  Hans  Georg  von  Anhalt  und  die  übrigen  Volontäre  nach  Peters- 
burg ein  65.  170.  199.  —  Rückkehr  des  Prinzen  54.  170.  171.  199,  —  der  übrigen 
Volontäre  200.  233.  238.  248.  —  Der  König  spricht  Usedom  persönlich  248,  — 
nimmt  das  Kriegstagebuch  des  Grafen  Henckel  entgegen  248,  —  entsendet  mit 
Erlaubniss   der   Kaiserin    1770   wiederum  Volontäre    317.    364.   365.  373.    397.  432. 

433.  435.  491.  512,  —  empfiehlt  den  Grafen  Solar  de  Gouvon  289,  404,  —  ent- 
zieht ihm  seine  Fürsprache  483,  —  verwendet  sich  für  die  Bezahlung  der  Schulden 
Dolgorukis  334.  335,  —  gestattet  freien  Durchzug  russischer  Transporte  und  den 
Verkauf  von    Kriegsmaterial  90.  91.   —   Ausfuhr   von   I'orcellan   nach   Russland  414. 

—  Rückkehr  Rederns  aus  Petersburg  386.   3S7. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  II.  122.  301.  302;  verjjl. 
136.  —  Eindruck  der  Schreiben  des  Königs  auf  die  Kaiserin  502;  vergl.  529.  — 
Sie  macht  ihm  einen  Pelz  zum  Geschenk  301.  302.  —  Der  König  beabsichtigt, 
ihr  ein  Gegengeschenk   mit  Porcellan    zu  machen  303.  355.    —     Panin    der  Anwalt 
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des  preussisch-russischen  Bündnisses  98.  —  Der  König  erklärt,  gegen  ihn  keinen 
Anlass  zur  Klage  zu  haben  99.  —  Theilnahme  Panins  an  der  Erkrankung  des 
Königs  439.  —  Die  Schuld  an  den  Misserfolgen  im  Felde  wird  Panin  beigemessen 
98.  —  Saldern  besitzt  sein  Vertrauen  532,  —  tritt  für  den  Frieden  ein  532.  — 
Der  König  beauftragt  Solms,  den  Grafen  Zacharias  Tschernyschew  in  seiner  freund- 
lichen Gesinnung  zu  bestärken  130,  —  dankt  ihm  für  eine  Karte  des  Kriegsschau- 
platzes 29.  378.  483,  —  für  Melonensamen  192.  —  Audienz  des  Grafen  Iwan 
Tschernyschew  bei  dem  König  (i.  Februar  1770)  318.  323.  326.  —  Der  König 
mit  Dolgoruki  zufrieden  335. 

Russland  und  Oesterreich:  Panin  ein  Gegner  der  Verbindung  mit 
Oesterreich  98,  —  wünscht  den  Anschluss  Oesterreichs  an  Preussen  247.  293.  — 
Der  König  vor  österreichischen  Umtrieben  in  Petersburg  auf  der  Hut  234.  235,  — 
glaubt  nicht,  dass  die  Russen  gegen  die  Vermittlung  der  Oesterreicher  in  Polen 
und  der  Türkei  etwas  einzuwenden  haben  350.  380,  —  dass  sie  die  Vermittlung 
der  Oesterreicher  anrufen  44.  —  Plan  Wolkonskis,  die  Zustimmung  der  Oester- 
reicher zu  der  Besitznahme  polnischer  Provinzen  durch  Russland  und  Preussen 
durch  Ueberlassung  der  Zips  zu  gewinnen  383.  —  Die  Russen  verstimmt,  dass 
Kaunitz,  mit  Berufung  auf  die  Neutralität,  Zufuhren  aus  Ungarn  und  die  Zulassung 
eines  Consuls  in  Triest  nicht  gestattet  438.  439.  529,  —  fühlen  sich  durch  mili- 
tärische Maassnahmen  der  Oesterreicher  in  Siebenbürgen  und  Ungarn  beunruhigt 
4^9 — 461.  464.  482.  483.  493,  —  fürchten  die  Einmischung  der  Oesterreicher  212. 
432,  —  ihre  bewaffnete  Vermittlung  459.  464.  —  Vergl.  unter  Oesterreich.  — 
Lobkowitz  wird  nach  Deutschland  beurlaubt  404,  —  Ried  als  sein  Nachfolger  ge- 
nannt 404. 

Russland  und  Frankreich:  Choiseul  sucht  den  Argwohn  der  Russen 
gegen  Preussen  zu  erregen  402.  —  Der  König  räth,  Frankreich  zu  überwachen 
170;  vergl.  247.  —  Katharina  hasst  die  Franzosen  wegen  ihrer  Umtriebe  350,  — 
wird  ihre  Friedensvermittlung  zwischen  Russland  und  der  Pforte  nicht  zulassen 
100.  230.  234.  380.  456.  500,  —  ebensowenig  in  Polen  349.  350.  384.  —  Vergl. 
unter  Frankreich.  —  Panin  weigert  sich,  das  Creditiv  Sabatiers  entgegen- 
zunehmen 32.  132.  147.  —  Sabatier  soll  die  Friedensvermittlung  der  Franzosen 
anbieten  234.  —  Der  König  warnt  vor  Sabatier:  „il  a  la  renommee  d'etre  extreme- 
ment  intrigant"  247. 

Russland  und  England:  Russland  wünscht  den  Abschluss  des  Bündnisses 
mit  England  68,  —  leistet  darauf  Verzicht  91.  95.  —  Mit  England  ist  nichts  aus- 
zurichten 100.  —  Plan  einer  russischen  Anleihe  in  England  67.  68.  —  Erkaltung 
der  Beziehungen  176.  515.  —  Russland  hat  auf  Unterstützung  der  Engländer  gegen 
die  Pforte  nicht  zu  rechnen  68,  —  auch  nicht  gegen  Frankreich  und  Spanien  bei 
einem  Angriff  auf  die  russische  Flotte  168.  176.  353.  364.  387,  —  lehnt  Englands 
Vermittlung  in  Polen  ab  454.  455.  475,  —  ist  verstimmt,  dass  England  auf  Frieden 
mit  der  Türkei  dringt  303.  307.   308.  —  Vergl.  unter  England. 

Russland  plant  die  Erneuerung  der  Allianz  von  1765  mit  Dänemark  475. 
Innere  Zustände:  Die  Gerüchte  von  einer  Revolution  in  Petersburg  und 
von  Unruhen  in  den  Provinzen  sind  unbegründet  226.  —  „L'arrogance  et  l'hauteur 
de  rimp^ratrice"  10.  69.  474.  499.  —  „Vanitd"  464.  474.  —  „Ambition"  46.  — 
„Beaucoup  de  genie"  324.  —  Urtheil  Josephs  II.  über  Katharina  53.  —  „Hauteur" 
und  „arrogance"  der  russischen  Minister  336.  —  Die  Kriegserfolge  steigern  den 
Stolz  der  Russen   10.   136.    152.   163.   176.  331.  471.  474. 

Die  Russen  rechnen  bei  ihren  Plänen  auf  die  Uneinigkeit  der  deutschen 
Reichsftirsten  336,  —  „Desseins  ambitieux"  153.  211.  331.  336.  —  Alle  Mächte 
müssen  gegen  Russland  dereinst  zusammenstehen  46.  336. 

Geldmangel  28.  224.  333.  —  Münzverschlechterung  392.  —  Anleihen  in 
Holland  28.  67.  68.  115.  154.  362;  vergl.  335.  —  Ihr  Gesammtbetrag  362.  — 
Die  unsicheren  politischen  Zustände  beeinträchtigen  den  russischen  Credit  434.  — 
Russland  kann  aus  Mangel  an  Geld  fern  von  seinen  Grenzen  Heere  nicht  unter- 
halten 224. 
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Russland  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Russland  und  Sachsen:  siehe  unter 
Chur-Sachsen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Russland 
und  Türkei:  siehe  unter  Türkei  und  Taftarei;  Russland  und  Malta:  siehe  unter 
Malta;  Russland  und  Venedig:   siehe  unter  Venedig. 

CHUR-SACHSEN.  Churfürst  Friedrich  August:  „faible,  limide  et  irr^solu"  280. 
537,  —  Spielball  seiner  Umgebung  2Ü0.  —  „Indolence  naturelle"  77.  —  Der  Ehr- 
geiz Maria  Antonias  77.  —  Sie  ist  die  Seele  der  Bestrebungen  nach  dem  polnischen 
Königsthron  77.  131.  252;  vergl.  410,  —  erkrankt  an  der  Gicht  420.  426,  — 
muss  wegen  Geldmangels  Reisen  nach  Bayern  und  ins  Ausland  aufgeben  109.  490. 
—  Urtheile  des  Königs  über  sie  44.  166.  178.  186.  —  Seine  geringe  Meinung  von 
den  sächsischen  Prinzen  44.  —  Aussicht  auf  den  Sturz  des  Grafen  Osten-Sacken 
250.  251.  257.  268;  vergl.  280,  —  geht  vorüber  315.  —  Bevorstehender  Sturz  des 
Freiherrn   von  Ende  250.  251.  257.  315;   vergl.  280. 

Sachsen  ohne  Einfluss  auf  die  europäische  Politik  537,  —  als  Bundesgenosse 
ohne  Werth  233,  —  von  keiner  Macht  gesucht  232.  233.  238,  —  solange  seine 
Finanzen  nicht  geordnet  sind  238.  —  Friedrich  August  sucht  sich  die  Freundschaft 
aller  Mächte  zu  erhalten   175. 

Innere  Zerrüttung  des  Landes,  schlechte  Wirthschaft  120.  138.  164.  — 
Schlechter  Zustand  der  Finanzen  109.  120.  121.  190.  198.  238.  244.  250.  264. 
268.  368.  376.  401.  420.  447.  474.  475.  —  Die  Schuldenlast  ist  nicht  zu  tilgen 
244.  —  Alle  Maassnahmen  bleiben  ohne  Erfolg  264.  401.  420.  —  Ein  Minisler- 
wechsel ändert  nichts  250.  257.  —  Anleihe  in  Holland  244.  267.  —  Neue  An- 
leihen geplant  120.  138;  vergl.  264,  —  scheitern  190.  —  Die  Ablehnung  einer 
Anleihe  „fanfaronnade"  264.  —  Verbesserungen  sind  im  Lande  möglich  175,  — 
werden  durch  den  Zustand  der  Finanzen  verhindert  17S.  —  Die  Erhöhung  der 
Einnahmen  um  600000  Thaler  ist  zur  Erhaltung  von  Heer  und  Hofstaat  auf  dem 
bisherigen  Fuss  erforderlich  198.  268.   281.  358.  359. 

Verhandlungen  des  sächsischen  Landtags  (15.  October  1769  —  14.  Januar 
1770):  158.  175.  198.  204.  205.  227.  275.  301.  —  Der  Hof  fordert  die  Gewährung 
einer  ausserordentlichen  Beihülfe  109.  I2i.  158.  175.  iy8.  —  Die  Lage  des  Landes 
verbietet  sie  109.  121.  158.  198.  281.  —  Die  Stände  zeigen  sich  geneigt  121. 
158.  198,  —  bewilligen  „don  gratuit"  301,  —  beschliessen  neue  Auflagen  301.  — 
Die  neuen  Bewilligungen  lassen  sich  voraussichtlich  gar  nicht  oder  nur  zum  Theil 
aufbringen  198.  281.  301.  358;  vergl.  315.  376,  —  betragen  nur  200000  Thaler 
359.  —  Gesammtergebniss  des  Landtags  voraussichtlich  unbedeutend  227.  358.  359. 

Der  Churfürst  muss  sich,  nach  Ansicht  des  Königs,  zu  Entlassungen  im  Heer 
entschliessen  i.  189.  190.  198.  244.  257.  268.  275.  276.  376.  420.  517;  vergl. 
'77-  3'5-  448'  527-  —  Beurlaubungen  215.  216.  268.  517.  —  Entl.\ssungen  486. 
496.  509.  517.  —  Das  Heer  beträgt  nach  den  Entlassungen  24000  Mann  537. 

Sachsen  und  Preussen:  Briefwechsel  des  Königs  mit  Maria  Antonia  107. 
108.  127.  173.  —  Theilnahme  an  ihrer  Erkrankung  420.  —  .Sie  schenkt  dem 
König  ihr  Bild  107,  —  sagt  ihren  Besuch  in  Potsdam  zu  107.  127.  150.  —  Der 
König  Iheilt  seinen  auswärtigen  Vertretern  mit,  dass  die  ChurfUrstin-Wittwe  komme, 
um  die  Prinzessin  von  Preussen,  die  Cousine  der  Gemahlin  des  ChurfUrsleii,  kennen 
zu  lernen  129 — 131.  145.  146.  166;  vergl.  172.  —  Der  Besuch  erfolgt  aus  politi- 
schen Beweggründen   131.   172.    —    Vorbereitungen    zum    Empfang    136 — 13S,   149. 

—  Besuch  Maria  Antonias  bei  dem  König  (20. — 30.  October  «769)  160.  164. 
173 — 178.  180.  186.  198.  —  Unterredungen  160.  164,  173 — 177.  —  Sie  äu>;scrt 
sich  über  den  Besuch  befriedigt  198.  —  Der  König  giebl  auf  ihre  FUrsprache 
einen  gefangenen  sächsischen  Officier  frei  173.  —  Sic  beabsichtigt,  den  Besuch 
1770  zu  wiederholen  490.    —    Ihr  Besuch  wird   für  den  September  fcslgesctii  509. 

—  Friedrich  August  plant,  dem  König  seinen  Besuch  zu  machen  175.  176.  — 
Der  König  spricht  von  einem  Ciegenbesuch    in   Dresden    176,    —    gestattet    Pöllnitf 
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eine  Reise  nach  Dresden  177.  184.  198.  210,  228,  —  empfängt  ihn  vor  der  Ab- 
reise 177,  —  lässt  ihn  überwachen  228.  —  Verhandlungen  kommen  dabei  nicht 
in  Frage   184. 

Sachsen    sucht    Preussen    für    seine    polnischen  Pläne    zu    gewinnen    131.   175. 

176,  —  fürchtet,  dass  der  König  bei  der  Zusammenkunft  in  Neisse  für  die  Can- 
didatur  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Teschen  gewonnen  werden  soll  56.  71. 
131  ;  vergl.  33.  160.  161.  —  Der  König  will  den  Sachsen  ihren  Argwohn  nicht 
nehmen  56.   131,     —    erklärt,    dem   Churfürsten  nichts  nützen  zu  können  175.   176, 

—  erklärt  sich  gegen  sächsische  Candidatur  in  Polen  365 ;  vergl.  102.  252,  —  fordert 
Aufklärung  über  die  sächsischen  Absichten  in  Polen  77,  —  billigt,  dass  Borcke 
die  Aufforderung  Beloselskis  ablehnt,  eine  beruhigende  Erklärung  von  dem  säch- 
sischen Hofe  über  seine  Absichten  in  Polen  zu  verlangen  527,  —  lässt  Beloselski 
von  der  Aussichtslosigkeit  der  sächsischen  Bestrebungen  in  Polen  unterrichten  527. 

Der  König  will  keinen  Vertrag  mit  den  Sachsen  eingehen  233.  284.  390,  — 
befiehlt,  jedem  Annäherungsversuche  auszuweichen  138.  233.  284.  390,  —  be- 
antragt in  Sachsen  die  Beschlagnahme  der  Schrift  „Anekdoten  zur  Erläuterung  etc." 
258,  281. 

Der  König  unterrichtet  den  Legationssecretär  Blanchot  von  der  Zusammen- 
kunft mit  Joseph  II.  in  Neisse  52.  56.  57,  —  fordert  von  ihm  Aufklärung  über 
den  Eindruck    in  Dresden  33,     —    über  die   sächsischen  Finanzen    121.   150.    151. 

177,  —  über  die  Landtagsverhandlungen  151.  164.  177.  216.  228.  251.  257.  275. 
281,  —  über  die  Höhe  der  Summen,  welche  die  Stände  bewilligen  werden  204. 
205.  275,  276.  281.  315.  324.  338.  347,  —  über  die  Entlassungen  bei  dem  Heer 
482.  486.  509.  527.  —  Blanchot  soll  Beloselski  beruhigen  über  die  Zusammenkunft 
in  Neisse    56.    138,    —    über   den    Besuch    Maria   Antonias    in    Potsdam    138.    158, 

—  seinen  Argwohn  gegen  Sachsen  vermehren  89.  537,  —  mit  dem  österreichischen 
Legationssecretär  ein  näheres  Verhältniss  als  bisher  unterhalten  88.  —  Der  König 
mit  der  Geschäftsführung  von  Blanchot  durchaus  zufrieden  475.  —  Borcke  wird 
beurlaubt  I.  121,  —  kehrt  nach  Dresden  zurück  475.  482,  —  als  Nachfolger 
Coccejis  in  Stockholm  in  Aussicht  genommen  375.  376.  382,  —  lehnt  ab  458.  — 
Der  König  spricht  ihn  vorher  I.   382. 

Russland  zeigt  den  Sachsen  Entgegenkommen  537;  vergl.  175.  527.  — 
Sachsen  hat  auf  die  russische  Unterstützung  in  Polen  nicht  zu  rechnen   176. 

Sachsen  sucht  O  esterreich  wiederzugewinnen  228.  233.  237.  238;  vergl. 
131,  —  zur  Unterstützung  seiner  Pläne  in  Polen  228;  vergl.  175,  —  aus  Rücksicht 
auf  seinen  Handel  233.  —  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg  228.  233.  238.  —  Ver- 
handlungen über  einen  sächsisch-böhmischen  Handelsvertrag  264.  —  Sachsen  hat 
auf  Zahlung  für  Lieferungen  im  letzten  Kriege   nicht  zu  rechnen   347.  348. 

Sachsen  sucht  die  Unterstützung  Frankreichs  für  die  polnische  Thron- 
candidatur  233.  —  Die  Franzosen  werden  sich  der  Wahl  Friedrich  Augusts  nicht 
widersetzen  175.  —  Ihre  Unterstützung  gewährt  wenig  Nutzen  175.  —  Die  Nach- 
richt eines  geheimen  Einverständnisses  ist  unbegründet  401.  —  Die  Prinzen  Xaver 
und  Karl  am  französischen  Hofe  17.  60.  61.  63.  82,  —  im  Interesse  ihrer  Ab- 
sichten in  Polen  60,  61.  —    Ihre  Bemühungen   bleiben  voraussichtlich  erfolglos  63. 

—  Xaver  bewirbt  sich  um  die  französische  Unterstützung  für  die  Stelle  des  Coad- 
jutors  bei  dem  Deutschritterorden   17. 

Sachsen  plant  durch  Handelsverträge  mit  Venedig  und  Genua  den  Handel 
zu  heben  237. 

Sachsen  und  Polen:  Der  sächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  nicht  auf  i.  8.  43.  56.  70.  71.  77.  78.  131.  160. 
173.  175—177-  180.  181.  228.  233.  241.  253.  348.  368.  44S.  527.  529.  537.  — 
Der  Churfürst  und  die  sächsischen  Prinzen  treten  als  Throncandidaten  auf  i.  8. 
43.  70.  71.  78.  131.  173.  175-  309-  319-  365.  527—529.  537;  vergl.  60.  61.  — 
Vergl.  unter  Polen. 
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SARDINIEN  (SAVOYEN).  Sardinien  erklärt  die  Besetzung  Corsicas  durch  Frank- 
reich für  eine  Verletzung  des  Aachener  Vertrages  123. 

Rüstungen  231.  245.  —  Genua  fürchtet,  von  Sardinien  angegriffen  zu 
werden  245. 

Besuch  des  Grafen  Solar  de  Gouvon  in  Petersburg  289.  404.  483. 

SCHWEDEN.  Charakteristik  des  Kronprinzen  Gustav  408.  409;  vergl.  367.  —  Er 
ist  Anhänger  Frankreichs  408.  409.  —  Plan  einer  Reise  des  Kronprinzen  nach 
Frankreich  1771:  33S.  401.  420.  477.  496.  —  Prinz  Karl  soll  1770  die  Bäder  in 
Spa  gebrauchen  und  Deutschland  besuchen  300.  301.  370.  401.  416,  —  ebenso 
Holland  370,  —  in  Begleitung  des  Prinzen  Friedrich  300.  301.  370.  —  Friedrich 
wird  Gustav  begleiten  401. 

Tagung  des  ausserordentlichen  Reichstags  in  Stockholm  (19.  April  1769  bis 
29.  Januar  1770)  7.  44.  52.  76.  96.  97.  109.  116.  169.  180 — 183.  205.  208.  229 — 
232.   236.    241.    260.    269.  270.  313.  325.  338.  339.  343.  345.  346.  350.  352.  358. 

—  Die  Ergebnisse  sind  voraussichtlich  unbedeutend  17.  76.  205.  208.  229.  230. 
236.  241.  244.  270.  279.  297.  299.  346,  —  geben  keiner  fremden  Macht  Anlass 
zur  Besorgniss  109.  116.  117.  180.  230.  241.  261.  270.  279.  294.  299.  339.  345. 
346.  —  Solange  es  sich  allein  um  Ordnung  der  Finanzen  handelt,  fühlt  sich  keine 
fremde  Macht  beunruhigt  97.  116.  —  Ordnung  der  Finanzen  52.  96.  97.  116. 
232.  —  Grosse  Geldbewilligungen  300.  313,  325.  338.  371.  —  Nachlass  von 
Steuern  325.  —  Den  abgesetzten  Senatoren  wird  Pension  bewilligt  313.  325.  338, 
345.  353.  357,  —  dem  Hof  die  Bezahlung  seiner  Schulden  343.  346.  353.  —  Die 
ErwartuDgen  des  Hofes  werden  voraussichtlich  nicht  erfüllt  52.  62.  —  Die  fran- 
zösische Partei  beantragt  Aenderung  der  Verfassung  zu  Gunsten  der  Krone  120. 
140.  151.  157.  169.  180.  181.  183.  193.  205.  208.  236,  —  sucht  die  russische 
Partei   dafür    zu    gewinnen    140.    —   Die  Aussicht  auf  Erfolg  gering  83.    120.   140. 

.  151.  183.  205.  —  Die  Verfassungsänderung  wird  abgelehnt  208.  229.  231.  232. 
236.  245.  249,  —  durch  eigene  Schuld  der  französischen  Partei  232.  —  Der 
Abschluss  einer  Allianz  mit  Frankreich  wird  geplant  52.  180.  181.  193.  208.  228. 
244.  256.  260.  261.  —  Die  französische  Partei  uneinig  7,  —  hat  das  Uebergewicht 
44;  vergl.   256,  —  nur  im  Anfang   229.  —  „Animosite  des  deux  partis"  345.   353, 

—  wird  durch  die  Pensionsbewilligung  an  die  Senatoren  gemildert  werden  33S. 
353.    357.    —    Fersen    fordert    energisches  Vorgehen    auf   dem    Reichstag    169,    — 

baldigen    Schluss  52.    —    König   Friedrich    erwartet    friedlichen    Ausgang    62.     116. 

iSo.    181.    244.    270.  322,    —    wofern  auf  Russland  Rücksicht  genommen  wird  62. 

169.  181.  —  Der  Reichstag  ermüdet  260.  26F.  269.  270;  vergl.  44.  —  Sein 
Schluss    274.    279.    339.    343.    345.    346.    353,    —  Wiederkehr   der  Ruhe  274.    357. 

395;  vergl.  401. 

Schweden  kann  einen  Krieg  zur  Zeit  aus  .Mangel  an  Geld  nicht  führen  24. 
80,  —  aus  Mangel  an  Truppen  180,  —  aus  Schwäche  292.  —  Geldnoth  24.  236. 
275.  420.  526;  vergl.  469.  —  „On  d^pense  .  .  .  ä  tort  et  a.  travers"  325.  33S.  371. 
425.  526.  —  Die  Finanzwirthschaft  führt  zum  Bankrott  374.  375.  425.  426.  —  Die 
Geldbewilligungen  des  Reichstags  sind  ohne  fremde  Subsidien  nicht  durchführbar 
300.  313.  —  Schweden  hat  im  Ausland  keinen  Credit  275,  —  Jede  Kapitalanlage 
in  Schweden  unsicher  4J0.  —  Schweden  will  jedem  Krieg  ausweichen  367.  — 
„Sans  argent  il  est  impossible  d'effectuer  la  moindre  chose  en  Su^de"  83. 

Schweden  und  Frankreich:  Die  Vorgänge  in  Schweden  sind  das  Werk 
Choiseuls  183.  273.  349.  350.  —  Er  sieht  seine  ursprünglichen  Hoffnungen  in 
Schweden  nicht  erfüllt  83.  273.  349.  350.  352,  —  scheitert  mit  seinen  Plänen  auf 
dem  Reichstag  7.  230.  245.  249.  260.  262.  273.  279.  297.  299.  303.  346.  352.  — 
Der  einzige  Erfolg  ist  der  Eintritt  der  Parteigänger  Frankreichs  in  den  Senat  297. 
300.  —  Frankreich  verzichtet  infolge  der  russischen  Waffcnerfolge  auf  seine  schwe- 
dischen Pläne  151.  275.  441  ,  —  hält  durch  He!.lechungen  sein  System  auf- 
recht 44.    —  Bestechungen  38.  349,    —  sind  ungenügend   17.  358.    —   Frankreich 


586     

stellt  die  Zahlungen  ein  S3.  273.  352,  —  in  der  Erfüllung  seiner  Verpflichtungen 
säumig  419.   420.  467. 

Schweden  fordert  die  rückständigen  Subsidiengelder  76.  83.  —  Frankreich  ist 
zu  deren  Zahlung  nicht  im  Stande  76.  83.  228.  352.  425.  456.  477.  511,  — 
höchstens  zu  Abschlagszahlungen  228,  —  verschiebt  die  Auszahlung  467.  — 
Schweden  hat  auf  keine  französischen  Geldzahlungen  zu  hoffen  24.  80.  83,  313. 
325.  338.  425.  456.  477.  511.  —  Der  Versuch,  eine  Anleihe  in  Holland  zu  ver- 
mitteln, scheitert  16.    17. 

Schweden  betrachtet  Frankreich  als  „allie  naturel"  367,  —  plant  den  Ab- 
schluss  einer  neuen  Allianz  52.  180.  181.  193.  208.  228.  244.  —  Der  Entwurf  180. 
181.  —  Das  Zustandekommen  steht  nicht  zu  erwarten  208.  228.  244.  256.  260,  261. 

—  Die  Schweden  hallen  an  der  Hoffnung  fest  300.  313.  —  Wiederaufnahme  der 
Verhandlungen  419.  420.  456.  496.  —  Die  Zahlung  der  rückständigen  Subsidien 
verhindert  den  Abschluss  228.  419.  —  Die  Schweden  planen,  zur  Beschleunigung 
der  Verhandlungen  Kronprinz  Gustav  nach  Paris  zu  senden  420.  477.  496.  — 
Frankreich  verschiebt  den  Abschluss  456.  —  Dem  König  von  Preussen  das 
Zustandekommen  des  Bündnisses  gleichgültig  256.  —  Er  glaubt,  dass  die  Schweden 
bald  Frankreichs  überdrüssig  werden  467.  —  Auf  Wunsch  der  Schweden  wird 
Modfene  abberufen  51 1.  —  Seine  Abberufung  nützt  ihnen  nichts  511. 

Umtriebe  Frankreichs  in  Schweden  gegen  Russland  180.  183.  273.  349. 
441.  451. 

Schweden  und  Russland:  Schweden  will  die  Erneuerung  des  Defensiv- 
biindnisses  von  den  russischen  Waffenerfolgen  abhängig  machen  287,  —  giebt 
keine  Antwort  auf  die  russischen  Eröffnungen  538,  —  verliert,  wenn  die  Er- 
neuerung nicht  erfolgt ,  am  meisten  538.  —  Die  Aussicht  gering  538.  —  Russland 
betrachtet  diese  Frage  mit  Gleichmuth  538.  —  Die  Hoffnung  der  Schweden  auf 
die  Niederlage  der  Russen  ist  thöricht  292. 

Der  russische  Hof  ist  wegen  der  Vorgänge  in  Schweden  besorgt  4.  5.  24. 
81.  141.  179.  180.  230.  241.  260.  279.  294.  299.  345,  —  misst  ihnen  nach  preussischer 
Auffassung  zu  grosse  Tragweite  bei  81.  141.  180.  241.  244.  260.  294.  345,  — 
fürchtet  die  Erhöhung  der  Macht  der  schwedischen  Krone  4,  5.  141.  179.  iSo, 
294,  —  hat,  infolge  seiner  Garantie,  das  Recht,  sich  einzumischen  20,  —  glaubt 
durch  Bestechungen  das  Gleichgewicht  der  Parteien  erhalten  zu  können  80 ,  — 
vermag  die  französische  Partei  nicht  ganz  zu  stürzen  292;  vergl.  256. 

Demonstrative  Rüstungen  der  Schweden  in  Finnland  24.  81.  16S.  169.  180.  419. 
441;  vergl.  345.  —  Die  russischen  Waffenerfolge  gegen  die  Türken  dämpfen  ihren 
Eifer  16.  24.  120,  140.  141.  151.  153.  154.  157.  180.  182.  183.  —  Das  Erscheinen 
der  russischen  Geschwader  in  Kopenhagen  macht  auf  die  Schweden  keinen  Ein- 
druck 120;  vergl.  93.  157,  —  Russland  hat  von  den  Schweden  nichts  zu  befürchten 
24.  80.  81.  117.  169.  176.  180.  256.  419.  —  Sie  sind  zu  schwach,  um  ihre  feind- 
lichen Absichten  gegen  Russland  und  Preussen  auszuführen  292.  —  Das  Bündniss 
zwischen  Russland,  Preussen  und  Dänemark  hält  sie  zurück  180.  183.  441.  — 
Die  französisch-schwedische  Allianz  stellt  das  Gleichgewicht  nicht  her  256. 

Der  König  von  Preussen  ist  verlragsmässig  verpflichtet ,  Russland  im  Falle 
eines  schwedischen  Angriffs  mit  Truppen  zu  unterstützen  5.  90.  91.  102.  in.  176. 
345,  —  übernimmt  die  Garantie  der  Verfassung  von  1720:  7.  III.  170.  171. 
180.  438;  vergl.  unter  Russland.  —  Solange  Schweden  diese  nicht  verletzt, 
haben  Russland    und  Preussen  keinen  Grund  zur  Einmischung    170.   171.    180.  43S. 

—  König  Friedrich  giebt  Cocceji  entsprechende  Verhaltungsmaassregeln  170.  171. 
180,  —  warnt  Russland  vor  Einmischung  in  Schweden  46.  —  Der  Erfolg  würde 
den  aufgewandten  Kosten  nicht  entsprechen  46.  —  Panin  wünscht  gegen  Schweden 
gemeinsame  Schritte  der  verbündeten  Mächte  4.  5.  170.  171.  180.  192.  199.  — 
Auf  Ansuchen  Panins  wird  Cocceji  zu  der  Erklärung  ermächtigt,  dass  Preussen, 
nach  Abrede  mit  Russland ,  die  Verletzung  der  Verfassung  und  der  Ruhe  des 
Nordens  nicht  dulden  könne   192 — 194.   199. 
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Schweden  und  Preussen:  Schreiben  des  Königs  von  Preussen  an  die 
Königin  Ulrike  273.  274.  353.  354.  416.  417.  477.  478.  521.  —  Der  Briefwechsel 
ist  zeitweilig  unterbrochen  274.  —  Sendung  von  Früchten  und  Geschenken  273. 
274.  —  Ulrike  verheisst  für  1770  den  Besuch  des  Prinzen  Karl  416.  477,  —  für 
1771  den  Besuch  der  Prinzen  Gustav  und  Friedrich  416.  417.  477.  —  König 
Friedrich  plant  für  1770  die  Entsendung  des  Prinzen  Heinrich,  um  Ulrike  zur 
Rücksichtnahme  auf  Russland  zu  bestimmen  277.  325.  330.  336.  343.  353.  354. 
358.  416.  477.  527.  —  Der  Prinz  veranlasst  die  Königin,  ihrerseits  um  seinen 
Besuch  zu  bitten  277.  353.  —  Mittheilung  nach  Russland  über  diesen  Besuch  277. 
325.   343.   —   Hordt  begleitet  den   Prinzen  358. 

Der  König  von  Preussen  will  mit  Schweden  kein  Bündniss  eingehen  435,  — 
warnt  die  Schweden,    Russland  gegen  sich  aufzubringen   157.   169;    vergl.  62.  419, 

—  lässt  Ostermann  über  die  Vorgänge  in  Schweden  beruhigen  244.  260 ;  vergl. 
279,  —  von  der  Reise  des  Prinzen  Heinrich  benachrichtigen  343.  —  Ankauf  von 
Kanonen  in  Schweden  301.  371.  456.  —  Cocceji  wird  von  der  Zusammenkunft 
des  Königs  mit  Joseph  II.  in  Neisse  unterrichtet  52.  58,  —  von  den  Vorgängen 
auf   dem   Kriegsschauplatz    76.    292.  346,    —    soll  den  Prinzen  Heinrich  über  Per- 

-  sonen  und  Zustände  in  Schweden  aufklären  358,  —  bittet  aus  finanziellen  und 
Gesundheitsrücksichten  um  seine  Abberufung  375.  425.  496.  —  Wahl  des  Nach- 
folgers 375.  376.  458.  511.  —  Borcke  in  Aussicht  genommen  375.  376.  382,  — 
lehnt  ab  458.  —  Goltz  in  Aussicht  genommen  458.  —  Der  König  gegen  die  Er- 
nennung von  Schlabrendorff  458,  —  von  Schack  511.  —  Der  Posten  erfordert  Er- 
fahrung 382,  —  „un  esprit  ouvert,  Joint  a  des  mani^res  aisees"   51 1. 

SCHWEIZ.  Der  König  denkt  daran ,  Neuchatel  zu  verkaufen  243.  244.  —  Die 
Missvergnügten  wollen  sich,  eintretenden  Falls,  der  Erbfolge  einer  Neben- 
linie widersetzen  243.  —  Der  holländische  Oberstlieutenant  Gaudot  plant  die 
Herausgabe  einer  Schmähschrift  gegen  Preussen  314.  509.  —  Der  König  sucht  die 
Herausgabe  zu  verhindern  314.  341.  342.   509. 

Unruhen  in  Genf  387.  389,    —   angeblich  von  Choiseul  angestiftet  387.  389. 

SPANIEN.  Beträchtlicher  Einfluss  Spaniens  auf  die  europäische  Politik  418.  — 
Schlechter  Zustand  der  Finanzen  119.  148,  —  von  Heer  und  Marine  119.  — 
Vermehrung  der  Truppen  76.  167.  — -  König  Friedrich  wünscht  Auskunft  über 
System,  Heer  und  Finanzen  von  Spanien  27.  51.  75.   76.   148.   167.  219.  363. 

Anzeichen  für  einen  Krieg  zwischen  Span  i  en  -  Fran  kreic  h  und  Eng- 
land 27.  28.  87.  88.  214.  385.  —  Spanien  schlägt  ohne  Frankreich  nicht  los 
385.  —  Feindseligkeiten  gegen  England  214.  307.  308.  381.  413.  —  Rüstungen 
381.  385.  —  Vergl.  unter  England  und  Frankreich.  —  Ciioiseul  plant,  in 
Gemeinschaft  mit  Spanien  die  russische  Mittelmeerflotte  anzugreifen  148.  153.  161. 
167.   168.   176.    188.  203.  363.  418.  430. 

Spanien  und  Portugal:   siehe  unter  Portugal. 

TARTAREI.  Streifzüge  der  'i'artaren  in  der  Ukraine  78.  82.  165.  —  Die  Russen 
schlagen  sie  aus  Polen  zurück  295.  300.  444.  —  Abfall  der  kubanischen  'lartarcn 
von  der  Pforte  409. 

TÜRKEI.     Der  Sultan  fürchtet  Aufruhr  und  Absetzung  80.   172.   188.   1S9.  211.  265, 

—  büsst  an  Ansehen  ein  94,  —  jjlant  Uebernahmc  des  Commandos  153.  205.  — 
Seine  Absetzung  würde  ohne  Vortheil  für  die  Heeresleitung  bleiben  265.  —  Anscheinend 
gesicherte  Stellung  des  Grossveziers  Mohammed  Emiu  38.  —  Er  wird  abgesetzt 
und  hingerichtet  (12.  August  1769;  79.  80.  84.  85.  87.  93.  94.  —  Moldowandschi 
Ali,  Pascha  von  Bender,  zu  seinem  Nachfolger  ernannt  79.  80.  84.  ^$.  87.  93,  — 
„un  homme  her  et  entreprenant"  79.  —  Der  Nachfolger  Chalil  Pascha  ohne  mililttrische 
Gaben    220.    —    „H;infall"   der   türkischen   Regierung    310.  311.  j6o.   4OO.    51S.    -- 
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Entartung  und  „lächele"  der  Türken  310.  311.  355.  368.  391.400.  —  Unruhen  in 
Konstanlinopel  211.  360.  —  Charakter  des  Volkes;  „barbare  et  pr^somptueux"  172. 
188.  311.  360.  —  „Pr^somption  Orientale",  „Stolz"  der  Türken  450.  518.  519.  — 
„Delicatesse  orgueilleuse"  473.  499. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Der  Einfluss  des  Königs  an  der  Pforte  ist  be- 
schränkt 412,  —  steigt  240.  —  Zegelin  soll  ihn  „befördern"  18;  vergl.  78.  —  Die 
Türken  durch  die  Neisser  Zusammenkunft  angeblich  beunruhigt  231.  —  Zegelin 
wird  angewiesen,  über  die  Stimmung  an  der  Pforte  zu  berichten  86.  132,  —  die 
Türken  gegen  die  Oesterreicher  nicht  aufzubringen  99;  vergl.  97.  98,  —  sie  über 
die  österreichischen  Rüstungen  zu  beruhigen  2S4.  285.  359,  —  vor  Lefort  auf  der 
Hut  zu  sein  161.  —  Der  König  billigt  seine  Abrede  mit  Lefort  285.  286,  —  lässt 
auf  Wunsch  des  russischen  Hofes  für  Ghika  Fürsprache  einlegen  412,  —  unter- 
richtet Zegelin  über  die  Vorgänge  in  Polen  und  auf  dem  Kriegsschauplatz  17.  37. 
78.  132.  310.  339,  —  über  die  Neisser  Zusammenkunft  78.  79.  189,  —  über  die 
in  Neustadt  189. 

Der  König  von  Preussen  wünscht  baldigen  Friedensschluss  20.  21.  130.  132. 
140.  153.  160.  163.  164.  176.  239.  240.  265.  267.  320.  340.  450.  466.  476.  494. 
525,  —  während  des  Winters  1769/70:  140.  153.  160.  163.  164.  239.  240.  — 
Mangel  an  Lebensmitteln  wird  beide  Theile  zum  Frieden  nöthigen  85.  86.  —  Der 
Friede  hängt  von  den  Russen  ab  63,  —  ist  nicht  sobald  zu  erwarten  50.  153.  163. 
174.  311.  —  Ein  zweiter  Feldzug  in  Aussicht  68.  163.  217.  220.  303,  —  muss  die 
Türken  „in  das  grosseste  Unglück"  stürzen  137.  164.  216.  240.  265.  284.  308.  310. 
315.  320.  339.  356.  359—361.  364—366.  36S.  379.  402.  409.  423.  424.  468.   488, 

—  bedroht  den  Bestand  des  türkischen  Reichs  150.  152.  267.  310.  360.  365.  366. 
379,  —  ist  unvermeidlich  303.  315.  339,  —  wird  voraussichtlich  in  seinem  Ver- 
lauf zum  Frieden  führen  360.  364.  450.  460.  466.  468.  —  Ein  dritter  unwahr- 
scheinlich   364.    507.   —    Den  Sieg   erringt,    wer   die  wenigsten    Fehler  macht  481. 

Bemüimngen  des  Königs  von  Preussen  für  den  Frieden  132.  136.  160.  165. 
166.  172.  183.  184.  206.  222.  223.  239.  240.  267.  302.  315.  349.  350.  359—361. 
379-  380.  384.  410.  460.  466.  470.  492—494.  49S.  499.  502.  504.  505.  507.  513. 
518.  520.  528.  532.  533;  vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland.  —  Zegelins 
Aufgabe  ist  allein ,  für  den  Frieden  zu  wirken  98.  —  Er  soll  die  Türken  „zu  dem 
Frieden  aufmuntern",  sobald  Erfolg  vorauszusehen  ist  132.  267.  359 — 361.  3S4. 
410,  —  ihre  Friedensbedingungen  erkunden  339,  —  ihre  Friedenseröffnungen 
entgegennehmen  302,  —  die  Pforte  sondiren,  ob  sie  die  österreichische  Vermittlung 
annnehmen  wird  239.  240,  —  die  österreichisch- preussische  Vermittlung  ihr 
empfehlen  267.  359 — 361.  379.  380.  466,  —  ohne  sich  blosszustellen  466,  —  sich 
mit  Thugut  verständigen  409.  410.  —  Der  König  unterrichtet  ihn  von  den  russi- 
schen Friedensbedingungen  189,  —  billigt,  dass  er  der  Pforte  „nochmals"  die 
Vermittlung  schriftlich  anzutragen  ablehnt  266.  267.  —  Eröffnungen  des  Reis- 
Effendi  an  Zegelin  über  den  Frieden  449.  450.  460.  461.  465.  466.  —  Weisungen 
des  Königs  an  Zegelin  für  die  Antwort  505.   518. 

Die  Türken  fordern  Zegelin  auf,  „nochmals"  in  einer  Note  die  preussische 
Vermittlung  anzubieten  240.  266.  267,  —  wollen  den  Schein  vermeiden,  dass 
sie  um  Frieden  bitten  450.  460.  473.  499 ,  —  verlangen  den  ersten  Schritt 
von  Russlands  Seite  267.  450.  517.  519,  —  durch  Vermittlung  Ghikas  267.  — 
Dieses  Ansinnen  ist  unbillig  267.  302.  303.  450.  518.  —  Man  muss  die  Pforte 
„schlechterdings  kommen  sehen"  450.  —  Sie  wird  dem  Frieden  geneigter  449.  450. 
460.  461.  464 — 466.  468.  470.  472.  473.  —  Der  Reis-Effendi  bittet  Zegelin, 
„directe  Propositiones"    namens   der  Russen  für  den  Frieden   zu  machen    449.    450, 

—  bittet  ihn  um  Mittheilung  der  russischen  Friedensbedingungen  460.  461.  464 — 
466.  473.  —  Der  König  von  Preussen  theilt  die  türkischen  Eröffnungen  den 
Russen  mit  450.  460.  461.  466.  473,  —  erwartet  ungeduldig  ihre  Antwort  461. 
470.  471.  473.  475.  476.  491.  502.  503.  —  Die  Antwort  auf  die  erste  Eröffnung 
enthält   nur  „Complimente"  492.  —  Der  König  dringt  auf  eine  positive  Erklärung 
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492 — 494-  —  Katharina  fordert  als  „article  pr^liminaire"  die  Freilassung  Obreskows 
504 — 506;  vergl.  38.  —  Der  König  betrachtet  die  Forderung  als  billig  und 
zweifelt  nicht  an  ihrer  Erfüllung  504—506,  —  ermächtigt  Zegelin,  sie  den  Türken 
mitzutheilen  505 ,  —  ohne  die  Russen  zu  „compromittiren''  506,  —  als  „Antrag" 
zum  Frieden  51 8.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  beeinträchtigt  die  Verhandlung 
nicht  die  Operationen  im  Felde  460.  49S.  —  Russland  wünscht  deren  Ausgang  ab- 
zuwarten 466.  499.  506.  525.  —  Die  Eröffnung  der  formellen  Verhandlung  ist  so- 
bald noch  nicht  zu  erwarten  498.  506.  519.  —  Der  König  hofft  auf  ihr  Gelingen, 
wofern  beide  Theile  massige  Bedingungen  stellen  470.  499. 

Der  russisch- 1  ürkisch  e  Krieg:  3.  6.  9.  10.  14.  17.  25.  29.  36.  49. 
54.  55-  57-  58.  61.  65—67.  71.  78.  84.  85.  87.  90.  100.  112.  113.  116.  121. 
122.  128.  129.  132.  140.  151.  199,  201,  202.  254.  255.  290.  291.  295. 
2.,6.  300.  310.  326—328.  344.  357.  358.  366.  368.  384—386.  391.  400.  403. 
409.  429.  443.  444.  448.  453.  468.  470.  471.  491.  492.  497—499.  502.  503.  505. 
524.  525.  528.  530.  —  Sieg  der  Russen  bei  Chozim  (13.  Juli  1769)  3.  9.  14.  17. 
22.  —  Gerücht  von  der  Einnahme  Chozims  3.  6.  9.  10.  16.  —  Belagerung  Chozims 
durch  Golizyn  25.  29.  36.  51.  —  Der  König  von  Preussen  glaubt,  dass  der  Feld- 
zug mit  der  Eroberung  von  Chozim,  Bender  und  Oczakow  durch  die  Russen  enden 
wird  49 — 51.  —  Der  Grossvezier  geht  von  Bender  zurück  36.  49.  51,  —  marschirt 
auf  Chozim   54.  58.  —  Golizyn  hebt  daraufhin  die  Belagerung  auf  54.   55.  57.  50, 

—  erwartet  den  Angriff  der  Türken  54.  —  Sie  weichen  dem  Kampf  aus  61.  65. 
66.  —  Der  König  von  Preussen  fürchtet,  dass  die  Russen  Polen  werden  preisgeben 
müssen  65.  66.  70.  72,  —  betrachtet  den  Feldzug  als  beendet  83 — 85.  97.  108.  113. 

—  Rückzug  Golizyns  über  den  Dniester  bis  Kamieniec  65 — 67.   70 — 74.  76.  78.  79, 

—  aus  Mangel  an  Geschütz  72.  97.  98,  —  an  Lebensmitteln  65.  67.  78.  81  ,  — 
infolge  des  schlechten  Zustandes  der  Kavallerie  65.  —  Scharmützel  58.  78.  82. 
85.  87.  97.  98.  io8,  —  unglücklich  für  die  Russen  58.  —  Die  Lage  der  Russen 
ist  misslich  109.  112,  —  nicht  verzweifelt  71.  112.  117.  119.  —  Ein  Sieg  wird  ihr 
Uebergewicht  wiederherstellen  112.  —  Sie  behaupten  ihre  Stellung  72  —  74.  78. 
79.  82.  92.  100.  104.  116,  —  verwehren  den  Türken  den  Uebergang  über  den 
Dniester  82.  84.  90.  98.  100.  108.  —  Golizyn  schlägt  den  Grossvezier  über  den 
Dniester  zurück  (9.  September  1769)  113.  116.  119.  132,  —  verfolgt  den  Sieg 
nicht  116,  —  schlägt  die  Türken  zum  zweiten  Mal  am  Dniester  (17.  September 
1769)  121.  122.  124.  125.  128.  132,  —  besetzt  das  von  ihnen  verlassene  Chozim 
121.  122.  124.  136.  140.  146;  vergl.  113.  —  Schluss  des  Feldzuges ;  die  Russen  be- 
ziehen Winterquartiere  123.  131.  136.  146.  171.  181.  200.  —  Die  Türken  räumen 
das  Feld    125.    131.    145.    165.    —    Belagerung  von  Bender  geplant   150.  201.  295, 

—  aufgegeben  217.  —  Die  Türken  verlassen  Bender  290.  291.  —  Rückzug  des 
Grossveziers  über  die  Donau  201.  202.  292.  357.  —  Die  Russen  nützen  ihre  Er- 
folge nicht  aus  218. 

Die  Russen  senden  ein  Corps  nach  Jassy  129.  136.  137.  140,  —  nehmen 
Jassy  199.  20I.  202.  —  Huldigung  des  MoldaufUrstenthums  201.  —  Weitere  Erfolge 
der  Russen  daselbst  254.  255.  272.  —  Vormarsch  der  Russen  aus  der  .Moldau  in 
die  Walachei  358.  —  Ihr  siegreiches  Vorpostengefecht  bei  Brailow  310,  —  Ein 
russisches  Detachement  wird  vernichtet  326 — 328.  331.  334.  339-  357-  —  Pud- 
goryczani  siegt  bei  Fokschani,  besetzt  Bukarest  344.  355 — 357.  —  Stoffeln  rückt 
auf  Brailow  vor  344,  —  schlägt  die  Türken  und  nimmt  die  Stadt  357.  368.  384- 
385,  —  angeblich  auch  die  Citadelle  377.  400,  —  siegt  bei  Giurgewu  (4.  Februar 
J770)  391-  393-  397.    —    bei  Budziak  491.  492.  —   Fürst  Heraclius  besetzt  Trape- 

^""'  295. 

Das  neue  Kriegstheater  ist  wahrscheinlich  an  der  Donau  402.  —  Eröffnung  des 
Feldzuges  1770:  435.  443.  507.  513.  514.  523.  524.  528.  533,  —  veriögirl  sich 
435.  455,  —  erfolgt  mit  der  Belagerung  von  Bender  284.  443.  492.  497- 
514;  vergl.  503.  —  Die  Belagerung  von  Oczakow  wird  geplant  2S4.  514.  —  Die 
Türken  hoffen,  den  Russen  an  der  Donau  zuvorzukommen  455. 
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Der  Plan,  die  Türken  auch  zur  See  anzugreifen,  geht  von  Katharina  II.  selbst 
aus  499.  —  Entsendung  von  Geschwadern  nach  dem  Mittelmeer  93.  104.  108, 
124.   126.   140.   141.    143.   152.    154.    162.    166.    167.   176.   179.   189.   197.  367.  390. 

391.  —  Ankunft  in  Kopenhagen,  Ueberwinterung  in  England  93.  104.  108.  iio. 
115.  126.  132.  134.  140.  143.  162.  164.  187.  189.  367.  390.  391.  —  Gute  Aus- 
rüstung 197.  259;  vergl.  391.  —  Die  Operationen  zur  See  können  nicht  vor  dem 
Frühjahr  1770  beginnen  124.  132.  134.  164.  —  Katharina  plant  die  Belagerung 
von  Konstantinopel  152.  176.  179.  —  Eventualität  einer  Erhebung  der  Insel- 
griechen gegen  die  Türkei  197.  216.  218.  310.  392.  481.  —  Der  Seekrieg  bringt 
die   Türken    voraussichtlich    in    grosse    ßedrängniss    104.    176.    197.    216.  218.  357. 

392.  528;  vergl.  108.  481.  497  und  unter  Frankreich  und  Spanien.  —  Sie 
erklären,  die  russische  Flotte  nicht  zu  fürchten  377.  —  Ankunft  der  Russen  im 
Mittelmeer  339.  355.  377;  vergl.  unter  Malta  und  Venedig,  —  auf  Morea  385. 
386.  403,  409.  429.  448.  468.  505.  —  Aufstand  der  Griechen  gegen  die  Türken 
385.  386.  403.  444.  470.  471.  —  Die  Russen  dringen  siegreich  auf  Morea  vor  453. 
470.  471.  491.  505.  530,  —  erleiden  Niederlagen  497 — 499.  502.  503,  —  müssen 
sich  auf  die  Schiffe  zurückziehen  502.  503.  524.  525.  528.  —  Die  Nachrichten  über 
die  Kämpfe  auf  Morea  sind  unzuverlässig  498.  499.  502.  503.  524.  528.  532.  — 
Landung  der  Russen  in  Montenegro  143.  —  Sie  rüsten  eine  Flotte  im  Schwarzen 
Meer  aus  152.  —  Gerücht  von  einer  Vernichtung  der  dortigen  türkischen 
Flotte  92. 

Unruhen  der  Montenegriner  und  der  Georgier  86.  164.  295.  310,  —  durch 
Russland  geschürt  152.  392.  —  Der  Sultan  sucht  den  Fürsten  Heraclius  durch  ein 
Bündniss  zur  Ruhe  zu  bestimmen  286.  —  Diversion  der  Perser  130.  132.  218.  — 
Die  Einwohner  der  Moldau  „als  Rebellen  declarirt"  310.  —  Das  gleiche  Schicksal 
droht  den  Walachen  310.  —  Auftreten  der  Pest  295.  321.  520. 

Der  König  prophezeit  den  Russen  den  Sieg  99.  121.  122.  301.  302.  355. 
364,  384.  386.  397.  403.  427.  444.  448.  519.  528.  529;  vergl.  481.  —  Das  Glück 
begünstigt  sie  323.  432.  491.  492.  —  Die  europäischen  Verhältnisse  sind  ihnen 
vortheilhaft  492.  —  Sie  übertreiben  ihre  Erfolge  491,  —  nützen  sie  nicht  aus 
218,  —  nehmen  den  Krieg  zu  leicht  59,  —  sind  den  Türken  an  Geld  und  Credit 
überlegen  422.  423,  —  durch  bessere  Heeresleitung  324.  —  Diese  Ueberlegenheit 
sichert  ihnen  den  Sieg  324.  —  Gute  Artillerie  78.  82.  108.  529.  —  Das  Be- 
lagerungsgeschütz unbrauchbar  98.  99.  —  Die  Kavallerie  in  schlechtem  Zustand 
65.  108.  112.  —  Stärke  des  russischen  Heeres  340.  —  Der  erste  Feldzug  kostet 
8  Millionen  Rubel  364.  —  Angebliche  Absicht  Katharinas  II.,  sich  zum  Heere  zu 
begeben  482.  483.  487,  —  oder  Orlow  zu  entsenden  486.  487.  —  Golizyns  Heeres- 
leitung erfährt  Tadel  26.  55.  71,  73.  112.  —  Seine  Langsamkeit  55.  —  Seine 
mangelnde  Fürsorge  für  Lebensmittel  81.  —  Im  Fall  einer  Niederlage  trifft  ihn 
die  Schuld  55.  —  Seine  Unfähigkeit  59.  112.  —  Golizyn  wird  abberufen  73. 
83 — 85.  —  Rumänzow  erhält  die  Führung  des  Hauptheers  73.  83 — 85.  —  Graf 
Peter  Panin  übernimmt  an  dessen  Stelle  das  Commando  der  zweiten  Armee  73.  83. 
84.  —  Lefort  als  Spion  nach  Konstantinopel  gesandt   161.   259.  285.   286. 

Die  russischen  Siege  .sind  „zum  Theil  dem  Bouleversement  und  Decourage- 
ment  der  Türken  zuzuschreiben"  240.  —  Die  Türken  läuschen  sich  über  die 
eigenen  Kräfte  239,  —  über  ihre  Interessen  265,  —  sind  den  Russen  unterlegen 
in  der  Schlacht  54,  —  in  jeder  Hinsicht  46,  —  übertreffen  sie  noch  an  Fehlern 
432.  529;  vergl.  481.  —  Schlechte  Heeresleitung  216.  217.  265.  310.  324.  339.  — 
Die  türkischen  Truppen  unzufrieden  286,  —  mangelhaft  ausgebildet  54,  —  in 
schlechtem  Zustand  94.  —  Disciplinlosigkeit  und  Desertion  94.  423.  488.  — 
Mangel  an  Lebensmitteln  94.  488.  —  Neue  türkische  Rüstungen  217.  220.  339,  — 
sind  unzulänglich  239.  265.  267.  285.  30S.  310.  320.  402.  —  Es  wird  „alles  so 
erbärmlich  schlecht  angegriffen"  310.  311.  —  Man  kann  den  Russen  nicht  ge- 
nügende Kräfte  entgegenstellen  285.  286.  310.  362.  364.  365.  423. 

Der  Sultan  kriegslustig,   beharrt  auf  Fortsetzung  des  Kampfes  216.   217.  220. 
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222.  223.  239-  240.  284.  285.  S^S.  315.  34O.  34S.  359.  361.  362.  364.  365.  428. 
429.  —  Die  Pforte  sucht  durch  Verbreitung  von  Siegesnachrichten  den  Muth  der 
Bevölkerung  zu  heben  31,  37.  —  Der  Sultan  wird  den  Beginn  des  Krieges  ver- 
muthlich  bereuen  122.  132.  —  Der  baldige  Friede  liegt  im  Interesse  der  Türken 
164.  240.  265.  259—361.  379.  409.  423.  466.  488.  518.  —  Ihre  Niederlagen 
werden  sie  friedfertig  stimmen  18.  37.  153.  160.  188.  223.  239.  303.  311.  315. 
359 — 361.  364-  392.  393-  423-  450;  vergl.  50.  132.  140,  —  werden  sie  zu  Friedens- 
vorschlägen zwingen   160.  315.  364.  386.  465.  502.  503.  518.  519. 

Die  Russen  planen  den  Umsturz  der  Türkei  152.  247.  499.  —  Ihre  Friedens- 
bedingungen: Abtretung  von  Azow  44.  46.  50.  183,  —  türkischer  Verzicht  auf 
Einmischung  in  Polen  183.  190,  —  Sicherung  der  Griechen  vor  der  türkischen 
Rache  50.  499,  —  Landabtretungen  an  die  griechischen  Aufständigen  und  an  Fürst 
Heraclius  1S3,  —  Abtretung  der  Moldau  und  Walachei  an  selbständige  Fürsten 
unter  russischer  Oberhoheit  190.  499 ;  vergl.  482 — 484.  498.  519,  —  vielleicht 
auch  Verwandlung  der  Krim  in  einen  selbstständigen  Staat  50. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  „La  Porte  est  son  ennemie  hereditaire" 
152.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  ziehen  die  Oesterreicher  die  türkische  Nachbar- 
schaft der  russischen  vor  152.  460.  —  Die  Türken  fühlen  sich  durch  die  Maass- 
nahmen  der  Oesterreicher  zum  Schutz  ihrer  Grenzen  beunruhigt  284 — 286.  —  Der 
König  räth  Kaunitz,  durch  Thugut  die  Türken  darüber  zu  beruhigen  286.  —  Gutes 
Einvernehmen  mit  Oesterreich  liegt  im  Interesse  der  Türken  380.  —  Sie  hoffen  auf 
eine  Diversion  der  Oesterreicher  gegen  Russland  460.  462.  —  Frankreich  empfiehlt 
der  Pforte,  durch  Abtretung  Belgrads  und  anderer  Eroberungen  die  österreichische 
Bundesgenossenschaft  zu  gewinnen  184.  247.  —  Die  Einmischung  der  Oesterreicher 
in  den  Krieg  zu  Gunsten  der  Türken  steht  zu  erwarten,  wenn  der  Friede  nicht  bald 
geschlossen  wird  183.  184.  —  Gerücht  der  Erneuerung  des  Waffenstillstandes  von 
.1739:  366.  379.  380.  —  Die  Pforte  bietet  den  Oesterreichern  eine  engere  Ver- 
bindung an  476.  493.  —  Oesterreich  lehnt  ab  476.  —  Der  König  von  Preussen 
wünscht,  dass  die  Türken  die  österreichische  Vermittlung  anrufen  165.  166.  172. 
206.  222.  223.  230.  235.  239.  265.  315.  348.  349-  359-  361.  384-  409-  423-  429. 
465;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Nur  die  Oesterreicher  können  die  Interessen 
der  Türken  gegen  Russland  vertreten  165.  316.  380.  464.  513.  —  Misstrauen  der 
Türken  gegen  die  österreichische  Vermittlung  359.  361.  379,  —  in  Folge  franzö- 
sischer Intriguen  230.  234.  235.  254;  vergl.  222.  —  Sie  befürchten  Hintergedanken 
auf  Belgrad  379.  —  Die  Erneuerung  des  Waffenstillstandes  führt  zur  Annäherung 
366.  —  Oesterreich  bietet  die  Vermittlung  an  476.  —  Weisungen  an  Thugut  348. 
349.  400.  409.  —  Kaunitz  gebietet  ihm  Vorsicht  im  Verkehr  mit  Zegelin  400.  409. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  „La  France  est  l'amie  intime  de  la  Porte" 
464.  —  Französische  Umtriebe  gegen  Russland  und  Preussen  an  der  Pforte  loi, 
103.  112.  —  Choiseul  als  Anstifter  des  Kriegs  133.  269.  308.  500 ;  vergl.  400. 
464.  —  Die  Türken  sehen  in  Frankreich  den  Urheber  des  Krieges  30S.  311.  467. 
—  Angeblich  ist  Frankreich  durch  ein  Bündniss  zu  ihrem  Beistand  verpflichtet 
303,  —  empfindet  ihre  Lage  schwer  226,  —  verkleinert  die  russischen  Erfolge 
226.  255.  284.  432;  vergl.  26,  —  verbreitet  falsche  Nachrichten  von  türkischen 
Siegen  37.  73.  74.  134.  146.  147;  vergl.  76,  —  prophezeit  den  Türken  Erfolge 
118.  119,  —  sucht  sie  zur  Fortsetzung  des  Krieges  zu  bestimmen  50.  23'j.  265. 
284.  305.  359.  422.  424;  vergl.  148.  155.  227.  455,  —  ohne  Nutzen  265.  305. 
424.  455.  456,  —  wünscht  die  Friedcnsvermittlung  zu  übernehmen  100.  loi.  104. 
168.  230.  234.  500,  —  bietet  sie  an  132.  —  Die  Türken  fordern  Frankreich  und 
Neapel  auf,  der  russischen  Flotte  die  Häfen  und  den  Zugang  zum  Arclui>cl  zu 
sperren  339.  340.  —  Verstimmung  gegen  Frankreich  467.  497.  514-  —  „Insulte" 
des  französischen  Gesandten  308.  311. 

England  trägt  der  Pforte  seine  Vermittlung  an  423.  —  dringt  in  Kussland 
auf  Frieden  303.  307.  30S. 

Die  Pforte  und  Polen:  siehe  unter  Pulen.  —  Vergl.  unter    l'artarci. 
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VENEDIG.  Venedig  im  russisch-türkischen  Kriege  neutral  183.  479,  —  den  Russen 
ungünstig  gesinnt  498.  528,  —  hat  von  ihnen  nichts  zu  befürchten  259,  —  trifft 
Vorsichtsmaassregeln  gegen  ihre  Flotte  245,  —  sucht  durch  diplomatische  Schritte 
ihre  Einfahrt  ins  adriatische   Meer  zu  verhindern  259. 

Frankreich  plant  ein  Bündniss  mit  Venedig  gegen  Russland  363.  364.366. 
367.  369.  372.  387.  —  Der  Plan  hat  Aussicht  auf  Erfolg,  sobald  Venedig  au 
Rückgabe  aller  Eroberungen  durch  die  Pforte  hoffen  darf  363,  —  misslingt  369.  — 
Nach  Misslingen  des  Plans  sucht  Choiseul  die  Pforte  gegen  Venedig  aufzu- 
bringen 369. 

Sachsen  plant  Anleihe  264,  —  schlägt  Handelsvertrag  vor  237. 

WÜRTTEMBERG.     „L'esprit  chancelant  du  Duc"  411. 

Beilegung  des  Streites  zwischen  dem  Herzog  und  den  Ständen  durch  den 
Erbvergleich  vom  27.  Februar  1770:  15.  16.  24.  34.  35.  54.  106.  411.  415,  435, 
—  Der  Reichshofvicekanzler  übernimmt  die  Vermittlung  15.  16.  —  Aussicht  auf 
Beilegung  54.  106.  —  Zweifel  des  Königs  an  dem  Erfolg  des  Abkommens  34.  35. 
415.  435.  —  Der  Herzog  wird  sich  voraussichtlich  niemals  an  die  Abmachungen 
binden  15.  411.  435,  —  sucht  die  kaiserliche  Bestätigung  des  Erbvergleichs  zu 
verzögern  411,  —  giebt  auf  das  energische  Auftreten  des  kaiserlichen  Hofes  nach 
411.  415.  —  Kaiserliche  Bestätigung  415.  435.  —  Die  Stände  fügen  dem  Erb- 
vergleich Clausein  ein  515.  516. 

Die  Stände  fordern  die  Zustimmung  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  zu  dem 
Erbvergleich  515.  516.  —  Der  König  räth  ihm  zur  bedingten  Annahme  516,  — 
ermahnt  ihn,   vorsichtig  gegen  den  Herzog  aufzutreten  70. 

Schulenburg  kehrt  nach  Stuttgart  zurück  24.  54.  106,  —  wird  angewiesen, 
das  gestörte  Einvernehmen  zwischen  Friedrich  Eugen  und  den  Ständen  wieder- 
herzustellen 516,  —  an  das  Ministerium  seine  Berichte  zu  senden  35.  106.  — 
Sendung  nach  Baireuth  348;   vergl.  unter  Ansbach-Baireuth. 


Es  ist  zu  lesen: 
S.  44  Z.   II  v.  o. :   tapis  statt  tamis. 
S.  47  Z.     9  V.  o. :   qu'on  ne  dise  rien  de  ces  lettres  en  France,  qu'il  n'en  dirait  rien 

en  Russie. 
S.  52  Z.     3  V.  u. :  accompagn^  de   personne  que  de  mes  messieurs. 
S.  225  Z.  2  V.  u. ;  m6dilations  statt  mediations. 
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